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ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 


EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  tTadmimstreUion 

DE  U  aOClÉTÈ.   POUR    l'iNSTRDGTIOM   ÉLÉMEHTAIMi. 

Séance  du  4  octobre  i8a6. 

M.  Lasconr,  instî  tuteur  à  Tournon ,  Afdèchë .  donné 
des  détails  sur  la  distribution  des'  prix  qui  a  eu  lieu 
^8  son  école ,  le  27  août  dernier,  et  accompagne  sa 
lettre  dn  discours  qui!  a  prononcé  à  cette 'Occasion,  ainsi 
^e  da  procès  verbal  de  cette  cérémonie  prêtée  par 
M' le  sous-préfet  1  et  a  laqudle  ont  assisté  M»  le  maire 
et  M.  le  curé  de  Tournon. 

Mi  le  colonel  Amorès ,  membre  àd  conseil ,  £eiit  born- 
age d'une  brocbure  intitulée  :  Obsersfations  sur  le  couf" 
fi^r  RummeU 

M.  Brard,  membre  correspondant  de  la  société,  au 
Ltfdin  (Dordogne) ,'  présente  des  observations  sur  la  ma- 
^ire  de  répandre  les  livres  couronnés  par  la  société* 
Renvoyé  au  eomité  des  livres. 

M.  le  duo  de  Choiseul  transmet  Fétat  de  situation  de 
XII*.  Année.  *-^.  Octobre  i8a6.  i 
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racole  d'Houëconrt. (Vosges),  fondée  par  ses  soins, ^  Elit* 
ne  contenait  que  4^  élèves  présens  au^ois  de  juin  der- 
nier, à  cause  des  travaux  de  la  campagne.  L^hiver  elle  est 
habitaellement  fréqucïnt^e  par  90  enfahs. . 

L'état  mensuel  de  Técole  Gaultier,  déposé  s^r  le  bu- 
reau, présente  un  eflFectif  de  24^-  élèves  présens  au  i**^. 
octobre. 

M.  Marie  fait  hommage  des  sept  premiers  cahiers  du 
Journal  GrammalicaL 

On  dépose  sur  le  bureau  les  numéros  2  et  3  "des  mé- 
moires envoyés  au  concours  pour  le  meilleur  almanach 
populaire. 

M.  Amorôs ,  au  nom  du  comité  des  livres ,  £ait  un  rap- 
port sur  un  ouvrage  offert  à  la  société  par  M.  de  Chabran , 
président  du  consistoire  protestant  de  Toulouse ,  intitulé  : 
Les  œufs  de  Pâques  ,  par  Christophe  Lehmit.  Le  rappor- 
teur-pense  quHl  est  impossible  dp  répandre  plus  d'intérêt 
dans  un  petit  livre  de  67  pages ,  et  propose  que  le  conseil 
fasse  des  remercimens  à  M.  Chabran  de  le  lui  avoir  fait 
connaître*  Adopté. 

Séance  </ii  18  octobre. 

M.  de  Jouveucel  fait  hommage  du  discours  qu'il  a 
prononcé  à  la  dernière  distribution  des  prix  à  l'école  de 
Versailles. 

M.  IVlarle  offre  le  S^.  numéro  de  éon  Journal. Gram^ 
nifiticaL 

On  offre  aussi  à  la  société  le  7^.  numéro  de  VAnd  de 
la  Jeunesse,  dont  l'abonnement  annuelest  de  i  fr.  80. c. 

M.  Cosson,  notaire  à  Nancy,  donne  des  détails  sur  la 
distribution  des  prix  à  l'école  de  cette  ville ,  et  sur  l'état 
prospère  de  cet  établissement.  .  ) 

M.  Larcher,  instituteur  à  La  Ferlé-Gaucher;  M.  Sail- 
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Wd,  m&t\tirt«ur    à    Granville^   M.    Larbaud,,. directeur 

ieïécoVe  de  Gannât^  M.  Beaùrepaire,  directeur  de  celle 

del^angis^  M..  Deschamps,   instituteur  à  Châteàuroux , 

donnent  des  détails  sur  la  situation  de  leurs  écoles  res- 

^cù^es  9  *  et  sur    les  distributions  de  prix  qui  y  ont  été 

(Mies. 

L'effectif   de  Técole  de   madame  Guignon,  était ,  au 

i'\  octobre,    de  /^\5  élèfves]  celui  de  Técole  dirigée  par 

nxïdemoiselle  Liclièvre  était  de  270. 

M.  Séguy  Villevaleix ,  secrétaire  de  S.  Exe.  le  président 
d*Haïti  j  écrit  pour  remercier  la  société  de  Tavoir  nommé 
membre  correspondant. 

La  société  d'enseignement  élémentaire  de  Namur, 
accuse- réception  delà  lettre  de  la  société  de  Paris,  et 
témoigne  la  satisfaction  qu'elle  éprouvera  à  entretenir  des 
relations  suivies  avec  cette  dernière. 

M.  le  secrétaire  donne  communication  d'une  lettre  de 

/   m.   Sacy ,  instituteur  au  faubourg   Saint-Antoine ,  qui 

ff     donne  des  détails  sur  la  belle  action  du  jeune  Bertrand 

1    son  élève,  âgé  de  dix  ans,  qui  a  sauvé  dernièrement  au 

\  péril  de  ses  jours,  une  femme  qui  se  noyait.  Le  bureau 

est  chargé  de  prendre  dés  mesures  pour  que  cette  action 

smt  récompensée  comme  elle  le  mérite. 

M.  £Ilien  est  présenté  et  admis  comme  membre  de  la 


sodéié. 
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SOCIÉTÉ  POUR  ^INSTRUCTION  ÉLÉMENTAIRE, 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  des  méthodes  sur  les  solfèges 
en  harmonie  de  M.  Guelàrd  ,  et  adoptés  par  la  société 
dans  la  séance  du  iS  octobre. 

Messieurs  , 

Vous  avez  renvoyé  à  Texamen  de  votre  comité  des 
méthodes,  les  solfèges  en  harmonie  k  trois  et  à  quatre  par- 
ties ,  que  M.  Chelard  vous  a  adressés ,  en  exprimant  le 
désir  de  les  voir  employer  dans  les  écoles  élémetitaires. 

L'auteur ,  dans  sa  lettre  d'envoi ,  rend  hommage   aux  ^ 
travaux  généreux  de  la  Société ,  et ,  par  suite ,  il  applau- 
dit aux  résultats  que  vous  avez  amenés  pour  son  art  en  ; 
adoptant,    comme    l'une  des  plus  fécondes  pensées  de  f 
J|VI.  le  baron  de  Gérando,  la  proposition  d'ajouter  les 
élémens  du  chant  aux  .  autres  branches  de  l'instruction 
primaire.  En  efiet ,    c'est  à  peu  près  de    cette  époque 
que  datent  les  plus  utiles  innovations  présentées  par  les 
nouvelles  méthodes  que  l'on  a  vues  surgir  à  l'envi  Tune  de 
l'autre  :  la  première  instruction  musicale  une  fois  con- 
sentie par  vous  pour  les  écoles  populaires ,  le  goût  du 
chant   s'est    ensuite   répandu    progressivement  dans  les 
établissemens  supérieurs  ;  et  l'on  pourrait  dire  que  de- 
puis ,  par  un  concours   de   circonstances  favorables ,  le 
beau  monde  même  à  pris  la  musique  en  considération  « 
,    Messieurs ,  le  rapporteur  actuel  de  votre  comité  des 
méthodes ,  forcé  dans  un  autre  temps ,  par  la  rigueur  de 
son  devoir ,   de  vous  signaler  l'incorrection  intolérable 
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de  certaines  pièces  de  chant  introduites  furtivement  dans 
une  école  élémentaire  (i),  se  félicite  aujourd'hui  d*avoir 
à  TOUS  entretenir  d'un  ouvrage  classique  du  premier 
ordre. 

Les  solfèges  de   M,  Chelard  sont  écrits  par  un  artiste 
versé  dans    les    secrets  de  la  haute  composition,  et  le 
recueil  est  un  excellent  livre  de  lecture  musicale  gra- 
duée, à    l'usage  des  élèves  du  second  et   du  troisième 
âge.  11  forme    un  intermédiaire  très-heureux  entre    la 
simple  lecture  courante ,  mais   soignée  ,  des  écoles  élé- 
mentaires et  Vexécution  brillante  et  ardue  de  la  musique 
trop  travaillée.     L'auteur   a   réussi ,    selon    son    désir , 
â  meure    à   la    portée    des   voix,   les    fortes    combinai- 
sons de  l'harmonie  instrumentale   et    toutes  les  nuances 
d'expression    et  d'accent,  sans   lesquelles,    dit -il   avec 
yénié ,  rexécution   simultanée    manque    de  couleur  et 
de  vie. 

L'ouvrage  de  M.  Chelard  a  en  outre,  un  mérite   tout 

paràcuWer  :  c'est    celui    d^offrir   aux    jeunes    adeptes , 

comme  en    une    sorte    de    galerie    classique,  et,  pour 

ainsi  dire  ^  par  une  suite  de  miniatures  achevées  ,  Fidéal 

des  traits  caractérisques  iqui  distinguent  les  grands  mai- 

Ues  de  diverses  écoles  :  ici ,   c'est  l'aspect  imposant  et 

le  fini    des    détails  de  Haydn  ,   de  Mozart ,   de   Bethô- 

ven  et   de  Boccherini ;  là  ,  c^est  la  sévérité    sublime  de 

JSandel  et  de  Bach;  et  plus  loin  c'est  l'esprit,  la  grâce 

et  même  la  pétulante  vivacité  de  nos  modernes  Orphées. 

M.  Chelard  a  posé  des  doigts  heureux  sur  chaque   lyre  , 

et  ses  imitations ,    pleines   d'originalité,  semblent   être 

le  produit     du    rarç  bonheur   d'inspiration .  qui  a  créé 


(1)  Entre  antres,  un  chœur  à  trois  parties  écrites  constamment  à 
U  qointe  et  par  moavement  semblable.  Ce  morceau  est  déposé  aa 
Jecrétanat  de  la  société. 
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« 

la  secQvidei  ftuftîfia  la  rai3on  ^  ^u^  fournit  de»  ressources 
à  Tindustrie ,  el,  lautre  forme  le  caractère.    . 

Intelligence  et  bonne  conduite ,  yoilà  le  but  de  l'en- 
seignement tel  que  le  désirait  Timmortel  Fénélon. 

«  En  quel  genre  doit-on  perfectionner  les  esprits?  En 
»  tout  ce  qui  doit  les  rendre  m^UeUrs ,  >>  r^pqndaic  ee 
vertueux  prélat j  puis,  développant  telle  pensée,  il  ajoutait 
a  que  pour  faire  de  bons  citoyens  ,  qui  sussent  défendre 
»  la  patrie ,  observer  les  lois  ,  et  un  jour  inspirer  des 
»  sentimens  religieux  à  leurs  enfans ,  leur  apprendre  à 
))  cultiver  la  terre ,  à  user  des  moyens  industriels  selon 
)>  les  besoins  du  pays  y  il  fallait  leâ  occuper  aux  sciences 
»  utiles  à  la  vie  (i).  » 

EntÎQ  ce  génie  qui  traçait  avec  une  égale  prudence  les 
devoirs  des  peuples  et  des  princes ,  voulait  aussi  que,  sans 
s'égarer  au  milieu  des  systèmes  fastidieux  ou  illusoires , 
on  imitât ,  pour  guider  la  jeunesse ,  les  soins  de  ceux 
qui  9  chargés  d'élever  les  abeilles  ,  .placent  les  ruches 
à  la  meilleure  exposition  et  veillent  sans  cesse  sur  ces 
actives  ouvrières,  afin  d'écarter  l;out  ce  qui  peut  leur  nuire 
et  de  rapprocher  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile. 

On  commettrait  en  effet ,  une  faute  volontaire  et  pres- 
que irréparable ,  si  on  ^présentait  aux  premiers  regards 
d'une  faible  créature ,  l'aspect  d'un  nvont  pénible  à  gravir , 
ou  une  route«  hérissée  d'épines ,  puisque  persçnne  n'i- 
gnore qu'un  abord  facile  inspire  la  confiance ,  ainsi  que 
le  courage,  et  qu'un  secoursfbienveillant  les  soutient 
tous  deux.  # 

Il  ne  faut  pas  toutefois  se  dissimuler  qu'il  se  prouvera 
des  individus  incapables  de  fournir  la  course  entière  ; 
mais  toujours  sera-t-il  certain  que  les  moins  habiles 
1  ecueilleront   dans  l'espace  parcouru   des  connaissances 


I  ■  » 


(1)  Dialogues  sur  l'éhqtiencç ,  tom.  3  des  (JKuvres  dç  Fcnékm  ,  p.  185. 
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ptoiporàoYmelles  i  Imrs  forées,  leaqiselles  s'accrbitsatit 
dans  un  âge  plus  avancé ,  les  mettront  à  portée  d'être 
Btiles  aux  autres  ,  e|  de  se  procure^  à  enx-mêmee,  par  le 
travail ,  des  ressources  dont  ils  auraient  été  privés ,  si , 
délaissés  «u  milieu  de  la  foule,  de  sages  leçons  et  de 
bons  exemples,  combinés  avec  réoononiie  du  leiyips  et  de 
la  dépaEise,  ne  leur  avaient  pas  appris  combien  il  était 
important  d'unir  la  réilexion  à  la  force  des  bras  ;  par 
conséquent  de  devenir  probes  et  laborieux* 

Un  témoignage  irrécusable  vient  à  Tappui  de  cette 
assertion  ,  c'est  celui  d'un  magistrat  chargé  par  raonsei- 
gnenr  le  Dauphin  de  la  visite  générale  des  prisons. 
M.  Barbé  Marbois  a  certifié  à  ce  prince  ami  de  Thuna- 
nité,  «  qu'il  nWait  trouvé  sur  vingt  enfans  détenus, 
»  qu'un  seul  qui  sài  lire ,  et  qu'il  est  convaincu  que 
»  tout  enfant  qni  a  suivi  assidûment  les  écoles  ,  devient 
»  rarement  un  vagabond  (i).  » 

Les  essais  faiu  dans  rétablissement  de  M.  Fellemberg 
îoiA  -{Jus  espérer  encore ,  puisqu'ils  ont  démontré  que 
h  cessation  de  l'oisiveté  les  corrige. 

ff  Plusieurs  enfans  sont  arrivés  à  May-Kirehen ,  suc- 
»  cursaJe  de  l'école  d'Hofwylt,  dans  l'état  le  plus  misérable^ 
»  atec  les  habitudes  vicieuses  qui  accompagnent  la  pa- 
»  re«c;  quelques-uns  même  y  joignaient  des  dispositions 
»  qai  auraient  pu  être  embarrassantes  dans  un  régime 
»  de  force  ;  néanmoins  leurs  vices  ont  cédé  k  l'affection  , 
»  à  la  douceur  et  à  l'ordre^  (9)«  » 

Tant  il  est  vrai  que  rinstruction  et  le  travail  sont  des 
aaxiliaires  pnissans  pour  la  morale  :  vérité  dont  on  peut 
se  convaincre  en  suivant  les  écoles  des  adultes,  et  notam- 
ment celle  de   M.  'Delahaye ,    quai    d'Anjou ,  île  Saint- 


(1)  Journal  d'éducation ,  juin  1826. 

(2)  Annales  de  Bosifille ,  3*.  livraison. 
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Louis,  à  Paris  (  i)/que  fréquentent'nombredediarpcntîers, 
de  maçons  et  d'autres  ouvriers  dont  les  progrès  dans 
la  lecture,  1  écriture- et  le  calcul  sont  en  raisoa  de  leurs 
bonnes  qualités. 

En  ce  genre  l'écoledù  dimanche  établie  au  Lardin- ,  dé- 
partement delà  Dordogne,  offre  Un  modèle  eneburageatlt. 
Cette  école  formée  d'abord  à  demein  d^instruire  les  ouvriers 
de  la  mine  et  de -la  verrerie,  a  déterminé  presque  de  suite 
et  du  propre  mouvement  des  ouvriers ,  Fouverture  d'une 
école  di;  soir.  Bientôt,  les  en  fans  des  villages  voisins  y  furent 
admis,  et  y  reçurent  pendant  tout  IMiiver  des  leçons  qui  leur 
donnèrentrhabitude  delà  prière  ,  et  qui  commencèrent- à 
leur  apprendre  le  catéchisme  ;  en  sorte  qu'à  la  distribution 
des  prix,  les  âges  se  trouvèrent  confondus  :  on  vit^d^a 
hommes  de  vingt-huit  à  quarante  ans ,  t^oncourir  avec 
des  enfaus  de  onze  à  douze,  enchantés  de  partager 
l'honneur  de  leurs  succès   et  de  leurs  récompenses  ;(a). 

-On  ne  sau)rait  donc  trop  louer  ;  les  hommes  .  qui  ont 
l'heureuse  pensée  de  procurer  les  moyens  de  réparer  «le 
temps  perdu. 

«  L'origine  des  institutions  pour  les  adulte^,  »  disait 
M.  Mathieu  de  Montmorency  (  dont  l'avis  en  matière 
d'instruction  et  de  morale  est  d'un  grand  poids),  <(  a 
»  quelque  chose  d'intéressant,  et  je  m'estime  heureux 
p  d'avoir  été  appelé  à  lui  ouvrir  cette  perspective  d'utile 
n  bienfaisan<;e  (j).  » 

Des  suffrages  aussi  imposais  et  aussi  nombreux  au- 
raieiit  du  faire  cesser  les  .clameurs  de  l'envie  ;  mais  elle 
ne  se  désarme  pas  aisément ,  et ,  pour  ne  pas  se  désister 


» 


» 

(1)  Journal  d'éducation  y  mai  1826. 

(2)  Jounitd  d'éducation  f^mniS25. 

(3)  Extrait  d'an  Rapport  manuscrit >  remis  an  Conseil  depuis  la  perte 
que  Ton  a  faite  de  ce  bienfaiteur.  'Journal  d'éducation ,  mai  1 826. 
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^lune  opiùlon'  peat-ètf>e  émifte  salis  Téflexlon ,  elleaTahça 
cpe  les  amis  des  lettres  et  des  sciences  dédaigneraient 
de  s&  sitn^^les  procédés. 

GeçeTidant  les  saccës  du  dessin  linéaire ,  ceux  des  ta- 
Ueaux  de  miisique  de  M.  Wilhem ,  enfin  rétablissement 
des  lécoles  du  cbant  religieux ,  prouvèrent  que  ce  qni  est 
boa  et  yvsl  triomphe  tôt  ou  tard  des  préjugés. 

Le  doute  même  n'est  plus  permis  à  regard  des  bellss- 
\fjnies;  une  expérience,  solennelle  a  confirmé  la.bellb 
lihéone  de  M*  Ordinaire  et  de  ses  coopérateurs,  qui,'  par 
llienreuse  application  de  la  méthode  mutuelle  i  T'Cnsei* 
gnementdes  humanités,  sont  parvenus  à  abréger  la  durée 
des  émdes  et  à  en  prévenir  le  dégoût.  Les  diefs  de  Fin* 
«traction  publique  ,  on  doit  le  dire  avec  reconnaissanct  » 
avaient  prévu  ce  succès ,  et  par  de  nobles  encouragemens 
y  avaient  concouru. 

L'approbation  de  '  monseigneur  TArchevèque  de  Paris 
vient  de  constater  la  solution  du  problème.  Son  Eminence 
a^aîi.  Vannée  dernière,  présidé  à  la  distribution  des  prix  « 
faite  à  Paris  dans  rinstitution  de  M.  Morin-,  cette  année 
eiJe  a  âaîgoé  visiter  la  maison  de  Fontenai^aux^Rosei  , 
qU^elle  avait  appelé  un  trésor  caché. 

Le  i3  juillet,  elle  s'y  est  rendue  accompagnée  de  plu- 
sieurs de    MM.  les  inspecteurs  de  TAcadémie  de  Paris, 
de  AfM.  les  professeurs   de  l'Université,  de  MM,   les 
curés  des  paroisses  voisines ,  de  ceux  de  l'Assomption  et 
de  Saint-Leu  ,  enfin  de  M.  le  sous^prëfet.  Une  foule  d'ec- 
clésiastiques et  de  personnes  marquantes  étaient  présentes. 
A  la  suite  d'explications  et  de  compositions  produites 
sans  le  secours  d'aucun  livre ,  le  savant  prélat  voulut  bien 
interroger  les  élèves  et  proposer  la  matière  d'un  thème  ) 
il  dicta  entre  autres  ces  paroles  :  Les  élèves  de  cette  insti" 
tution    doivent    une  grande   reconnaissance  aux  habiles 
maîtres  qui  les  dirigent  dans  une  science  autrefois  si  d^^ 
die ,  et  qui  hi^r  font  ainsi  cueillir  les  roses  sans  les. épines. 
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Son  Ë^ioence  eroyak  «vec  Ipute  Fftssemblëe   que  lé& 
ëlàvea  écrivaient  ia*  dictée  française  sur  leurs  ardoises  ^ 
et  elle  marquait  son  inquiétude  sur  ce  qu^ils  n^ayiiiekit  ni 
rudiment  ni   dictionnaire  :  mais  lorsqu'il    fut  reconnu 
qii^àxnesure  qae.les  paroles  étaient  prononcées,  ellesetaient 
aiir-*le*^champ  traduites  et  écrites  en  latin  ,  chacun  ne  put 
dissimuler  sa  surprise,  et   monseigneur  l'Archevêque, 
«acèUent  juge  sur  une  pareille  matière ,   à   plus    d'un 
titre ,  téipoigna  par  les  plus  aimables  expressions  ;  com- 
bien il  était  satisfait  de  la  pureté* \  de  l'élégance  du  tra- 
vail ,  et  de  la  rapidité  de  lexécution  (i). 

Comme  à  Paris ,  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  dans 
les  départemens,  à  Melun,  à  Amiens  ,  à  Versailles,  en 
présence  et  aux  applaudissemens  des  personnes^  lés  plu« 
distinguées  par  leurs  vertus-  et  par  leurs  lumières  ;  toutes 
ont  reconnu  que  plus  les  leçons  données  à  Tenfance  sont 
aisées,  plus  elles  tournent  au  profit  de  Fâgemûr. 

J*ai  pensé ,  Messieurs ,  que  ces  détails  sur  les  bons  effets 
de  renseignement  élémentaire  devaient  vous  intéresser  , 
non-seulement  à  cause  du  bien  général  qui  en  résulte  , 
maïs  encore  parce  qu'ils  montrent  ce  que  peuvent  devenir 
les    établissemens   les   plu3  simples ,   avec  de  la  bonne 
volonté  et  de  la  persévérance.  , 

Ainsi  ',  Messieurs ,  la  modeste  école  que  dans  cette  ville 
on  doit  à  voire  sollicitude ,  acquiert  chaque  jour  une 
nouvelle  consistance.  La  loyauté  avec  laquelle  M.  Richard 
a  conservé  et  rendu  le  dépôt  qui  lui  était  confié ,  la 
prudente  fermeté  que  M.  Saleta  a  montrée  dès  ses  pre* 
mîèrés  leçons,  nous  garantissent  de  plus  en  plus  les 
avantages  d*une  méthode  d'après  laquelle  on  évite  les 
excès  de  la  sévéfité  et  ceux  de  la  complaisance. 

Encouragée    par   vos  magistmts  et  par   la  paternelle 


(1)  Journal  d'éducaCion  ,  juillet  482^. 
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Aouceur  de  notre  respectable  curé^  trop  éclairé  pèttr  ne 

pas  rendre  ju^ce ,  sans  esceplien  ,  A  tout  enseignenieiit 

t:oixipatîl>le  avec  la  vraie  piété ,  Técole  de  Meulan,  sous  là 

eondmte  dn  nouveau  directeur,  se  fortiïBera  à  mesare  que 

\es  bienfaits    de  rinsirnction   seront  mieux  connus  des 

^rens  ,  et  ijne  le  désir  d^  £rire  participer  leurs  enfans 

deviendra  plus   général. 

¥n  effet ,  Messieurs ,  pourquoi ,  k  côté  de  Fécole  de 
Yenfance  ne  serait-il  pas  ouVerC  une  école  d'adultes  ? 
Poaiqnoi ,  dans  Tune  et  dans  l'autre ,  ne  donneraît«<>n  pas 
des  leçons  de  dessin  linéaire  ?  Un  grand  nombre  de  jeunes 
oayriers  qui  travaillent  dans  cette  ville  ou  dans  les 
environs  y  recevraient  des  leçons  propres  k  secoodeV 
leur  aptitude  et  à  les  perfectionner  dans  leurs  profes** 
àons. 

11  est  inutile  de  développer  cette  proposition  pour 
faire  concevoir  jusqu^i  quel  point  ce  germe  dé  prospérité 
peut  devenir  fécond  ;  si  chaque  année  en  distribuant  des 
eneoi&Taçenieus  à  des  enfans  qui  ne  donnent  encore  que 
des  espérances ,  vous  éprouvez  une  heureuse  émotion ,  il 
n'e^t  pas  cfoateux  qu'elle  deviendra  plus  vive  encore 
lorsque  ce  seront  des  hommes  qui  devront  à  votre  pré* 
voyance  des  succès  qu'ils  n'osaient  pas  espérer. 

Jejiesais  si  je  me  flatte^  mais  il  mé  semble  que  ki 
même  bi^enveillance  qui  a  soutenu  votre  zèle ,  Messieur», 
lors  de  la  formation  d'une,  simple  école  ,  ne  refusera  pas 
son  appui  lorsqu'il  ^sera  question  d'en  accroître  lés 
résultats. 

La  Société  formée  à  Paris  pour  l'amélioration  de 
renseignement  élémentaire,  a  trop  eflScacement  contribué' 
a  l'établissement,  à  la  conservation  et  au  perfectionne- 
ment d'un  grand  nombre  d'écoles ,  parmi  lesquelles  celle 
de  Meulan  est  classée  en  faveur  de  sa  constante  régula- 
rité ,  pour  que  l'on  ne  doive  pas  espérer  la  continuation 
de  ses  bons  offices. 
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CeUe  efirdm^ble.iSpciété.njs;-  s'est  pas  bornée  à  fondier 
des.écoieSy.eile^A  reconnu  da  njécessité  de  procurer  aux 
élj^yes  des.  liyi:es  à  la  portée  de  leurs  diverses  iptelli-  . 
Ç^nces  ;  înslr,uçlîfs  ,  ^ brefs  ,;  clairs  ,  simples-)  propres;  à  - 
propager  .l^s  sentimens  morauic , .  religieux,  et  en  mèpie 
tqinps^à  graver  dans  la  mémoire  des  connaissances  usuelles-. 
On  doit  au  concours  ouvert  par  la  Société  un  nombi:^ 
d'ouvrages,  que  des  hommes  supérieurs  ont  composés  pour 
former, une  bibliothèque. de  Tenfance,  bibliothèque  déjà 
conMnençée  par  -  les  uûles^  ouvrages  de  M*  de  Jussieu  , 
dpntle&ttalens  vs^iésluiont  fait. décerner. par  rAcadémie 
1q,  prix  ,fon4é  par  le.  vertueux  M.  d^  Montyon ,  pour 
rpuYrage,(i)  le.  plus  utile.  auX' mœurs.  Mais  avant,  que 
d€^réppi^4re.à  Tattente  des  élèves  il  mq  re$te  deux  devoirs 
à  remplir.  ' 

L^e  premier  est  de. les  avertir  qu'il  ne  suffit  pas  de 
savoir  ;  r  qu'il  faut  encore  être  modeste ,  docile  et  point 
raisonneur  ;  enfin  que  la  présomption  ternit  les  meilleures 
qualités  v  tît  fait  perdre  le  fruit  des  plus  excellentes  dis- 
positions., .. 

Le. second  est  de  rappeler  qu'à  pareil  jour,  l'an  dernier, 
la  perte,  d'un  .des  membres.de  la  Société  excita  nos  re- 
grets ;  une  autre  perte  vient,  encore  récemment  de  hous 
affliger  ,  et'  après  avoir  rendu  à  M.  Morand  les  devoirs 
reUigi^ttX  ,  BOUS  devons  ^  par  notre  commémoration ,  con- 
sacrer le.  souvenir  de  l'attachement  que  nous  lui  ponr 
,  tions... 


(1  )  Histoire  de  Pierre  Gibems ,  publiée  pour  Vinstinction  et  l'amuse- 
ment des  soldats  de  Varmée  française. 
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NOUVELLES 


Ûè  diverses   écoles  des  ' départemens  y  extraites  de  la 

correspondance. 

La  distribution  des  prix  à  Vëcole  de  Tournoo  a  eu 
\veu  le.27  août,   en* présence . de  M*  le  sous*préfet,  de 
MM.  les  ecclésiastiques  de  la  ville,  du  proriseuret  des 
professeurs   du  collège  royal,  des  autorités  municipales, 
et.sons  la  présidence. de;  M*  le  curé.  M.  Lascour,  direo* 
tear  de  cette  école ,  a  pronancé  à  cette  occasion,  un  dis- 
cours qui.  fait  honneur  ii. ses  sentjmena  et.à  ses  talens*, 
nous  regrettons  que  Tespaccvjae  nous  :  permette  pas  de 
le  reproduire  ici.  Une  médaille  d'argent  a  été  donnée  à 
cet- instituteur,'  par  T Académie  de  Nimes,  et  il  a  reçu'i 
ce  sujet  les  lettres  les  plus  flatteuses  de  M.  le  maire  de 
Touraou,-M.  lé  directeur  de  FAcadémie ,  et  M.  le  prési- 
dent de  la  Cour  Royale* 

—  Uécole  de  Liancourt  continue  de  prospérer.  Depuis 
cinq  à  six  mois ,  il  s'y  forme  une  petite  bibliothèque ,  à 
Yusage  des  élèves  .actuels,  et  de  ceux  qui,  après  avoir 
complété  leur  éducation  élémentaire  ,  désireront  en  pA- 
fiter. 

—  Le  directeur  deTécole  de.  Vol  vie  nous,  écrit  :  «  Dix- 
huit,  élèves  de  mon  école  ont  fait  leur  première  commu- 
nion ceCte  année.  M.  le  curé  de. la  paroisse  en  a  été  très- 
content.  Après  la  cérémonie  de  la  communion,  il  a. fait 
une  distribution  dé  livres  à  ceux  des  communians  qui 
Vavaient  le  mieux  mérité,  tant  par  leur  conduite  morale 
ijae.  par  leur  instruction.  Dix  de  mes  élèves  ont  reçu  de 
ces  livres.. . 

»<Dans  Técole  de  filles  dirigée  par  ma  femme,  dix 
élèves*  ont.  fait  leur  première  ;  communion  ^  quatre  ont 
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reçu  des  livres  de  M.  le  curé.  Le  travail  à  Taiguille  n^é 
tant  pas  en  usage  dans  le  pays,  toutes  s^occupeat  di 
filage  du  chanvre  et  de  la  laine,* et  du  tricot.  )> 

—  La  distribution  des  prix  à  Fécole  de  Lunëville  a  ei 
lieu  le  9  septembre,  sous  la  présidence  de  M.  le  maire 
Cette  école  compte  190  élèves. 

*-  L'état  de  situation  de  Técole  de  Granville  porte  1. 
note  suivante  :  ce  Les  progrès  des  élèves  sont  soutenus 
et  leur  conduite  satisfaisante^  M.  le  préfet  de  la  Manche 
pendant  son  séjour  à  Granville ,  a  visité  Técole ,  accoiii> 
pagné  de  plusieurs  personnes.  Après  avoir  vu  travaille: 
les  élèves,  il  leur  a  adressé  quelques  complimens  sui 
leurs  progrès  et  leut  bonne  tenue,  et  il  leur  a  accorde 
congé  pour  un  jour.  Il  est  sorti  au  cri  de  in'i^é  le  Roi . 
répété  par  tous  les  élèves.  »      .  ^ 


CORRESPONDANCE  ÉTRANGÈRE. 


ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 

Namur,  le  22  septembre  1825. 

Le  cùnseU  éC administration  de  la  Société  d'encouragement 
pour  Tinstruction  élémentaire  dans  la  province  de 
Namur^  à  Messieurs  les  membres  du  conseil  d^adminis^ 
traiion  de  la  Société  pour  t instruction  élémerUaire  à 
Paris. 

Messieues  ,     . 

La  lettre  que  vous  nous  avez  fait  Thonneiir  de  nous 
écrire  en  date  du  1 1  de  ce  mois ,  est  une  nouvelle  preuve 
que  rien  de  ce  qui  concerne  Finstruction  populaire 
n'échappe  à  votre  vigilante  sollicitude.   Nous  étidns  loin 
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dépenser^  Messieurs,  que  des  opérations  circonscrites 
dans  une.  province  éloignée,  auraient  attiré  Tattention 
d'une  société  dont  les  immenses  travaux  semblent  devoir 
absorber  tous  les  momens  ;  cetjLe  faveur  inattendue  nous 
procuire  une  bien  vive  satisfaction. 

Nous  attachons  le  plus  grand  prix ,  Messieurs ,  k  Toffire 

que  vous  voulez  bien  nous  faire  de  correspondre  avec 

nous,  et  au  précieux  cadeau  que  vous  nous  annoncez  du 

Kecneil  de  vos  publications  et  de  la  collection  complète 

de  votre  Journal.  Nous  puiserons  dans  ces  documcns  et 

dans  Tolre  correspondance  de  nouvelles  lumières,  et  des 

moyens  plus  efficaces  pour  atteindre  le  but  que  nous  nous 

j     proposons. 

I         Cest  à  vos  louables  efforts,  IVIessieurs,  pour  multiplier 

les  bons  livres  élémentaires,  que  nous  devons  déjà  les 

meilleurs  ouvrages  de  morale  que  nous  distribuons  dans 

nos  écoles.   Nous  nous  procurerons  tous  ceux  que  vous 

avez  couronnés  ou  qui  mériteront  par  la  suite  cette  hono- 

Ta\Ae  distinction ,  afin  de  les  répandre  successivement  et 

^       d  après  les  progrès^  de  Tinstruction  dans  cette  province, 

lorsquiis   pourront   s'approprier  à  notre  état   social  et 

aux  besoins  de  nos  localités. 

^^os  jugemens , 'Messieurs ,   seront  la  garantie  de  la 
bonté  de  nos  choix  :  en  Vivant  des  guides  aussi  éclairés 
et  une   si    noble  impulsion,  nous  ne   pourrons  jamais 
nous  égarer. 

I  Nous  espérons  trouver,  au  commencement  du   moià 

prochain,  une  occasion  favorable  pour  vous  envoyer  les 
pièces  que  vous  nous  faites  Thonneur  de  nous  de- 
mander. 

Nous  vous  prions  d'agréer,  Messieurs ,  l'assurance  de 
la  considération  la  plus  distinguée. 

J.-J.  d'Omalius  ,  président. 
D.  AnTiovLD ,  secrétaire. 

XII*.  y^nnée.  ^^  Octobre  i9'i6.  2 
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•  GRANDE-BiRETAGNE. 

I 

Lettre  de  M*  Pecchio. 

Londres ,  18  août  1826. 
Messieurs  , 

J  aï  reçu  la  lettre  datée  \e  27  juîn  dernier ,  que  la  société 
m'a  fait  Thonneur  de  m'écrive  en  m'en  voyant  les  deux 
aîplômes  de  membres  correspondans  pour  M.  Zebadua, 
ministre  de  la  république  du  Centre  de  l'Amérique ,  et 
pour  M.  Del  Valle.  Je  suis  extrêmement'  flalté  de  voir 
que  la  société  a  bien  voulu  adpieltre  dans  son  sein  les 
deux  candidats  que  je  pris  la  liberté  de  lui  proposer. , 

La  société  verra  par  la  lettre  ci-jointe  de  M.  Zebadua  , 
combien  aussi  il  est  sensible  à  l'honneur  que  la  société  a 
voulu  lui  faire.  J'ai  envoyé  à  Guatimala,  à  M.  Del  Valle , 
son  diplôme  avec  les  smtres  brochures.  Je  suis  sûr  qu'il 
s'empressera  de  se  mettre  en  correspondance  directe  avec 
la  société.  G*est  un  homme  d'une  jtrès-grande  activité, 
d'autant  plus  extraordinaire  dans  un  pays  où  le  climat 
et  d'autres  causesi  encore  ont  rendu  les  hommes  très- 
paresseux.  Je  n'exagère  point  en  disant  que  M.  Del  Valle 
est  un  homme  de  la  trempe.de  Franklin.  Je  répète  l'éloge 
que  j'ai  déjà  fait  dé  lui  dans  une  de  mes  lettres ,  parce 
que  je  crois  qu'un  homme  d'un  grand  caractère  peut  faire 
beaucoup  de  bien  dans  un  état  naissant. 

Je  vous  prie ,  Messieurs ,  d'agréier  les  assurances  de  ma 
profonde  considération. 

Joseph  Pegchio. 
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AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Lettre   de   M,  Zebaduà  ,  ministre  de  la  république  du        \ 
Centre  près  la  cour  de  Londres* 

Londres ,  1 2  août  1826. 

Messietths  , 

Vtà  Vhomieur  de  vous  accuser  la  réception  dû  diplôme 
de  membre  correspondant  de  la  société  établie  à  Paris 
poar  Tinstruction  élémentaire ,  et  de  tous  témoigner 
ma  gratitude  pour  cette  honorable  distinction.  J*y  vois 
la  preuve  qu'animée  d*un  noble  zèle  pour  la  cause  de 
lliumanité ,  cette  société  veut  étendre  ses  bienfaits  aux 
nouveaux  états  de  TAmérique  du  sud.  Cette  persuasion 
a  excité  en  moi  un  sentiment  de  joie  et  de  reconnais- 
«auce,.  car  je  sais  que  Téducation  est  le  principal  moyen 
déformer  des  hommes  vertueux  et  éclairés,  et  je  recon- 
nais la  nécessité  de  la  généraliser  sur  le  contioent  amé* 
ricaiD. 

Je  puis  assurer  la  société  que  ses  travaux  ne  seront 
pas  infructueux  relativement  à  l'Amérique  du  Centre.  Le 
^ooFemement  de  cette  république  sait  combien  Téduca- 
tion  est  importante  pour   consolider  les  principes  sur 
lesquels  il  -  est  établi  ^  aussi  s'efforce-t-il  de  la  propager 
efficacement.  Je  1  ai  déjà  inCormé  de  la   distinction  dont 
la  société  a   eu  la  bonté  de  m'honorer  ;  il  saura  mettre 
à  profit  roccasion  qui  se  présente  de  donner  à  cet  im- 
portant objet  toute  Timpulsion  dont  il  est  digne,  et  il  se 
félicitera  du  secours  que  lui  oiBre  une  aussi  bienfaisante 
institution. 

Je  vous  supplie ,  Messieurs ,  de  faire  agréer  à  la  société 
mon  hommage  respectueux^  et  de  recevoir,  etc. 

ZebÀduâ. 


ao  JOURNAL 

* 

HAÏTI. 

'    Port-au-Prince,  le  1er.  août1"826,  an  23«. 

Eugène  Seguy  Villevaleix  ,  secrétaire  particulier  de  son 
Excellence  te  Président  d* Haïti  ^  au  conseil  d^adHiini- 
stration  de  la  société  pour  Tinstruction  élémentaire. 

«  • 

Messieurs  , 

Je  ne  fais  que  de  recevoir  la  lettre  (|ae  voas  m'avez 
adressée  le  3a  déçenlbre  dernier^  poui^  m^annoncér  que 
la  société  dont  vous  èted^  lûetnbres  m'a  nommé  Tun  de 
ses  correspondans.  Ëtï,  la  lisant,  ainsi  que  le  diplôme 
que  vous,  y  avez  joint,  je  tje  savais  d'abord  à  quoi  attri- 
buer ce  témoignage  d'estime  de  la  part  d'hommes  aussi 
distingués,  lorsque  je  vis  au  bas  la  signature  d'un  de  mes 
anciens  camarades  d'études ,  et  celle  d'un  de  nos  anciens 
directeurs.  Je  ne  doutai  plu&  dès  lors  qu'un  souvenir  de 
leur  part  ne  m'eût  procuré  la  faveur  de  vos  suffrages* 
Qu'ils  en  reçoivent  ici  mes  sincères  remercimens. 

Le  but  de  votre  société.  Messieurs,  est  aussi  utile  que 
modeste  ;  c'est  à  l'éducation  élémentaire  que  des  hommes 
du  premier  talent  daignent  descendre  •,  mais  quels  grands 
résultats  des  travaux  si  humbles  ne  doivent-ils  pas  avoir  1 
Vo-us  laissez  à  d'autres  la  gloire  de  couronner  l'édifice 
80cîâ!l^  et  vous  vous  attachez  à  la  base  qui ,  si  elle  n'était 
large  et  solide ,  ne  pourrait  supporter  rien  de  grand ,  rien 
de  durable.  ^ 

Amis  de  tous  les  hommes ,  tous  vous  efforcez  de  ré- 
pandre les  germes  de  la  civilisatiom(Susque  chez  des  peu- 
plades errantes  et  sauvages.  Puissicz-votis  recueillir  le 
fruit  de  tant  de  zèle  ! 

Pour  naoi ,  Messieurs,  je  me  trouverai   heureux  si, 
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8(ras  ^os  a^^J^îces  «ft  votre  direction,  je  puis  coopérer  en 
quelque  cVio^e  au  bien  qae  tous  clierchez  à  faî^e  dans 
ma  pattie.  ^otis  rencodirerez  des  obstacles  âe  plus  d^un 
çent^y  mais  il  tous  sera  ^lorieut  dte  les  Surmonter;  et 
U  recottfiftissaiice  d*niie   nation  fière ,  dont  tous  aurez 

fait  le  bonheur  eti  réclaifatît,  s^^a  le  juste  prix  de  la 

cort^ance  de  vos  efTorfs. 

« 

Agréez,  Messieurs,  TaMurance  de  ma  parfaite 
considération.  ^    ^ 

£•  Seguy  Yillevâleix* 


%«<*  »4>«  %«<«  •m%mtyi^^^tti^^i»mtvy%t^%wwmnn^ 


NOTICE 

Sur  jEAH-FaÉoÉaic   Oberliii  ,   pasteur  à  Tf^aldbach ,  au 

Ean^da-la"  Roche. 

liés  éminens  services  rendus  à  rbumanité  par  le  véné- 

fab\c   OWlin ,    nôu's   imposent   le    devoir    d'esquisser 

quelques  traits  de  sa  vie    entièrement  dévouée,  au  bien 

public.  Ce  sera  un  noble  exemple  donné  à  toud  ceux  qui 

sont  appelés  à  rentplir   les  difficiles  fonctions  de  curé 

dans  les  campagnes. 

Jean-Frédéric  Oberlin  est  né  lèdi  août  i']^à\  son 
péi-e  remplissait  lés  fonctions  d'înslittftettr)  au:  Gym- 
nase de  Strasbourg.  Lui-même  a  été  formé  à  FAca- 
démîe  de  cette  ville. 

A  dotfze  lieues  environ  de  Strasbourg  sont  cinq  villa- 
ges, éloignés  de  la  grffùde  route,  assez  distans  les  uns 
des  ^titrée ,  et  placés  dans  une  contrée  élevée  qu'on' 
nT>mme  le  Ban-de-la-»Rocbe ,  et  qui  fait  partie  des  con- 
ire-pentes  et  des  ramifications  occidentales  du  Haut 
Champ  ou  Champ-de-Feu  ;  c^est  un  système  isolé  de 
montagnes ,  détaché  par  un  enfoncement  du  bof d  orien* 
tal  de  la  chaîne  des  Vosges.   La  température  y  est   très- 
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difféi^n^e^  selon  qu^on  s-élève  davantage  sur  les  sommitéa 
ou  qa^on  desjcend  plus  vers  le  fond  de  la  vallée  ;   aussi 
y  trouve- t-on  depuis  le  climat  chaud  de  Genève  jusqu'au 
climat  froid  de  Saint-Pétershourg.  X;e  Haut-Champ  est  à 
3,600  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  ^  tandis  que 
Waldbach  ne  s^élève  au-dessus  d'elle  que  de  1,800  pieds  y. 
et  Rothau  de  i,36o  pieds  seulement.  Les  autres  villages  ^ 
Foùday ,   Bellemont ,  Bellefosse  et  Zolbach  j  sont  à  une 
moindre  élévation.  Le  Ban-de-k-Roche  dans  son  enseni- 
ble  comprend  une  surface  de  8  à  9,000  arpens.  Ce  pays 
était  presque    sauvage  au  coifimencement  du  règne  de 
Louis  Xy  :  il  n'y  avait  pas  de  chemin  pour  y  parvenir 
et  y  circuler  ;  aussi  y  comptait-on  à  peine  quatre-vingt» 
ou  cent  ménages,  dont  la  misère  et  Tignorance  passent 
l'idée  qu'on  pourt*ait  s'en  faire.  Ce  coin  de   terre  parta- 
geait ,  avec  le  reste  de  l'Alsace ,  un  privilège  refusé  aux* 
anciennes  provinces  françaises.  Quand  elle  fut  incorporée 
à  la  France ,  on  établit ,  par  les  traités ,  qu'on  continuerait 
à  y  jouir  d'une  entière  liberté  de  conscience  ;   et ,.  tandis 
que ,  dans  le  Languedoc ,.  les  protestans  persécutés  trou- 
vaient à  peine  au  désert  une  retraite  assez^.  écartée  pour 
y  célébrer  leur  culte ,  là  ils  possédaient  des  églises  ^  et 
aucune  entrave  n'était  mise  à  leurs  assemblées., 

Les  luthériens  du  Ban-de-la-Roche  reçurent ,  en  i{75o, 
M*  Stouber  pour  pasteur.  Oberlîn  raconte  de  lui  que 
c'était  im  homme  vraiment  apostolique  ^  il  rapporte 
quelques  circonstances  qui  font  bien  cbmprendre  dans 
quel  état  se  trouvait  alors  le  pays,  et  qui.  sont  une 
introduction  naturelle  aux  faits  que  nous  avons  à  signaler» 
L'ignorance  était  extrême ,  et  ce  qui  contribuait  surtout 
à  l'entretenir,  c'est  Tusage  où  l'on  était  de  classer  les 
places  de  maître  d'école  même  au-dessous  de  celles  de 
pâtre ,  et  de  les  louer  au  rabais.  Où.  n'exigeait  à  peu  près 
rien  des  candidats ,  afin  de  les  avoir  k  meilleur  marché  ; 
aussi  le  reproche  ordinaire  à  leur  &ire  était-il  qu'eux» 
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qui  devaient  enseigner,  ne  savaient  pas. lire  coaranuneiit. 
Stouber  ,  afin  de  remédier  au  mal,  fit  venir  pour  nuiltre 
d  école  nn  liomme  capable  d'en  remplir  les  devoirs  et  de 
le  seconder.  U  se  mit  en  outre  à  composer  un  alphabet 
méthodique  ;  mais  les  paysans  en  voyant  toutes  ces  sjUa* 
bes  sans  liaison ,  dont  ils  ne  comprenaient  pas  le  but, 
supposèrent    qu'il  devait  y  avoir  de  Thérésie  ou  du  sorti- 
lège, et  ils  s^oppo&èrent  long-temps  à  son  introduction. 
Remarquant  cependant  qu'à  Taide.  du  nouveau  syllabaire, 
les  pennes  enfans  ne  tardaient  pas  à  lire  sans  peine  dans 
quelque  livre  qu'on  leur,  présentât ,  les  frères  et  les  sœurs 
adultes  j  et  les  parens  eux-mêmes,  eurent  honte  de  demeu* 
rer  en  arrière;  ils   demandèrent   aux   maîtres   de  leur 
donner  aussi  leurs  soins  ,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire 
de  vrais  progrès. 

M.    Stouber   ayant  été  appelé  k  Strasbourg  pour  y 

remplir  les  fonctions  apostoliques ,    Oberlin  fut  nommé 

pasteur,  et  arriva  au  Ban-de-la-Roche  en  cette  qualité, 

leio  mars  1767.  Il  était  alors  âgé  de  vingt-sept  ans.  Le 

viilage  de  Waldbach  étant  au  centre  de  la  paroisse  ,  il  le 

choisit  pour  sa  demeure ,  et  s'y  logea  dans   une  maison 

qui  ne  se  distinguait  en  rien  de  celle  ()es  autres  habitans. 

.  ï^ous  ne  dirons  pas  ici  tout  ce    qu'Oberlin  fit  pour 

la  population  du  Ban«de-la-Koche.  Nous  nous  conten*- 

teroas  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  qui  est 

principalement  relatif  à  la   propagation  de  Tinstruction 

primaire  dans  ces  pauvres  campagnes. 

Son  prédécesseur  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
avait  déjà  cherché  à  améliorer  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse ,  en  faisant  venir  un  bon  niaitre^^  mais  il  n'y  avait 
dans  les  cinq  communes  de  la  paroisse,  pour  toute 
maison  d'école,  qu'une  misérable  baraque,  composée 
d'une  seule  chambre ,  et  qui  menaçait  de  s'écrouler  d'un 
instant  à  l'autre.  Oberlin  résolut  d'en  bâtir  une  plus 
convenable;  et  comme  il  avait  beaucoup  d'amis  à^Stras- 
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boor; ,  il  lie»  miétema  en  fA^eur  dé  6ôii  ptù^i  et  tthûni 
d'euicde  se  cotiser  pour  lui  en  ^àcititef  rèxécudon;.  Il 
était  nécessaire  de  eh0rcb«r  du  ^écotlrs  Aix  dehors  ;  car  , 
bien  Icdn  d'être  à  eette  épo€|tte  secohdé  par  hfA  piiyàâns  ^ 
il  éprouva  de  leur  pari  tine  fioleiite  opposition ,  et  les 
parens  ^  âti  lieu  de  lui  savoir  gré  du  bieU  qtt'il  se  pro- 
posait de  faire  à  leurs  etifans  ^  murmuraient  de  ce  que 
malgré  leur  pauvreté ,  il  voulait  leur  imposer  des  charges 
nouvelles,  prétendam  que,  puisque  là  vieille  cabane 
avait  servi  jusqu'alors ,  elle  pouvait  continuer  à  servir. 
Le  pasteur  n'eut  d'autre  moyen  de  mettre,  fin  à  leurs 
objections ,  que  de  déposer  entre  les  mains  des  préposés 
de  la  commune  une  promesse  formelle  que  l'entretien 
de  cette  maifkm ,  bâtie  dans  l'intérêt  général ,  ne  tombe- 
rait jamais  à  la  charge  des  habitans ,  exposant  ainsi  sa 
fortune,  qui  était  fort  médiocre,  et  son  revenu  qui 
ne  suffisait  pas  à ,  son  propre  entretien  ,  puisque  la  sou- 
scription ouverte  à  Strasbourg  n'était  pas  à  beaucoup  près 
remplie^  Du  reste  jamais  des  considérations  personnelles , 
ni  la  crainte  de  ne  pouvoir  suffire  aux  dépenses ,  n'em- 
pêchèrent Oberlin.  de  donner  suite  aux  idées  dont  il 
croyait  ,  l'exécution  utile.  II  avait  une  confiance  sans 
bornes  en  la  providence  de  ï)ieu ,  et  était  convaincu 
que  s'il  demandait  Une  chose  avec  foi,  et  qu'il  fût 
vraiment  bon  que  cette  chose  eût  lieu ,  elle  serait  in- 
failliblement accordée  à  ses  prières.  C'est  là  le  sentiment 
nécessaire  pour'  accomplir  d^  grandes  choses ,  et  le 
Seigneur  a  toujours  montré  qu'il  ne  confond  point  ceux 
qui  espèrent  en  lui.  L'événement  vint  fournir  une  nou- 
velle preuve  de  clette  vérité  :  non-seulement  la  maison 
"projetée  fut  construite ,  mais ,  dans  le  cours  de  quelques 
années  ,  on  en  bâtit  également  une  dans  chacun  des 
quatre  antres  villages,  dont  les  habitans,  comprenant 
mieux  leurs  intérêts ,  secondèrent  les  projets  du  pasteur, 
loin  de  les  contrarier. 
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Lorsque  chaqae  cominanie  eut  aiosi  son  école  ,  Obèrlin 
songea  à  établir  entre  elles  une  utile  Ànulation»  Il  insti-^ 
taa  par  semaine  une  réunion  de  Cous  les  éfèves  à  Wald* 
bach,    ehef^Iieu    de  la  paroisse;   c'était  un  moyen  de 
soutenir  leur  zèle  ^  parce  qnl.ls  savaient  que  le  pasteur 
suivait  aitezttirement  leurs  progrès  ,  et  qu'ils  craignaient 
de  le  mécontenter  dans  Texamen  hebdomadaire.  Afin  de 
familiariser  davantage  les  enfans  des  classes  supérieures 
a^ec  l'état  qu^ils  exerceraient   ufi  jour ,  il  chargea  les 
însbUitears  de  leUr  dicter  des  cahiers  sur  l'agriculture  et 
sur  la  plantation  des   arbres.  Il  forma  aussi  'pour  leur 
vsage  une  bibliothèque  composée   d'ouvrages  propres  i 
les  instruire  et  à  les  intéresser.  Lui-même  en  fit  imprimer 
plusieurs  ,  qu'il  dieirîbua  en  nombre  suffisant  pour  qu'ils 
passent  faire ,   de  trois  en  trois  mois ,  le    tour  àunuel 
des  écoles  ;  de  manière  que  ceux  qui ,,  pendant  cet  e»* 
pare  de  temps,  avaient  fait  dans  Tune  le  sujet  der  ledtures , 
%iûent ,  à   son   expiration ,   envoyés  dans    le   village  le 
plus  rapproché ,  d'où  on  les  expédiait ,  également  après 
froi5  mois,  pour  une  autre  destination.  Oberlin  se  pro- 
cura au5si  des  livres  d'histoire  naturelle  «  une  collection 
de  plantes  indigènes  ,  une  machine  électrique  et  d'autres 
Vnsiraniens  de   physique ,  qu'il  fit  servir  à  l'instruction 
du  peuple.  Il  publia  un  almannch ,   dégagé  des   super- 
smions  dont  fourmillent  ceux  en  usage ,  afin   d'en   pré- 
server ses  paroissiens. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  hommes  faits  et  aux  jeunes 
gens  que  se  bornaient  ses  soins  -,  les  petits  enfans  eux- 
mêmes  y  avaient  part  \  il  les  préparait ,  dès  le  berceau  , 
à  devenir  des  citoyens  utiles  et  des  chrétiens.  Comme  les 
parens,  occupés  à  leurs  métiers  ou  à  la  culture  de 
leurs  champs ,  ne  pouvaient  suffisamment  veiller  sur 
enx ,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'en  les  abandonnant  à 
eux-mêmfes  et  leur  perinèttant  de  jouer  dans  la  rue  ,  ils 
ne  courussent   toutes  sortes  de.  dangers  et  n'adoptassent 
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des  habitudes  de  paresse  on  de  vice  ,  Oberlin  eut  l'idée 
de  lès  réunir  dans  des  chambres  spacieuses  qu^l  loua  et 
fit  arranger   dans   ce  but,   et  où  les  enfans  s'amusaient 
.entre   eux   sous  la  surveillance  douce  et  ihafernelle  de 
conductrices    dont  il  fit    choix,  et  qu'il  prit  soin  avec 
sa  femme  ,  de  former ,  en  les  faisant  par  une  «orte  d'ap» 
prentissage  (i).  Ces  conductrices  devaiem  veiller  à  ce  que 
les  enfans  ne  parlassent  en  leur  présence  que  français , 
et  s'abstinssent  entièrement  du  patois  qui ,  par  ce  moyen, 
a  disparu  à  peu  près   du  pays.  Ëllies  devaient  en  outre 
diriger  leurs  jeux  d'une  manière   utile,    enseigner  ans 
pilus  grands  à  filer  ,  à  tricoter  et  à  coudre,  et  quand   ces 
occupations    s'étaient  assez   prolongées,'  leur  expliquer 
des  cartes  géographiques ,  dont  quelques-unes  représen- 
taient le  Ban-de-la-Koche  et  ses  plus   proches  environs  y. 
ou  des  estampes  .enluminées   relatives  à  l'histoire  sainte 
et  à  '  Yhisioive,  naturelle ,    dont  la  vue  fixait    davantage 
dans    l'esprit  les  faîls  et  les  observations   qui  s'y  rap- 
portent. 

11  est  impossible  de  parler  d'Oberlîn  sans  rappeler 
les  innombrables  bienfaits  qu'il  répandit  pendant  un  si 
grand  nombre  d'années  sur  les  habitd.ns  du  Ban-de-ha- 
Roche.  L'agriculture  surtout  fixait  son  attention.  Avant 
lui' nulle  part  peut  être  était-elle  aussi  arriérée  que  dans 
cette  contrée.  Les  vieillards  se  rappellent  d'avoir  entendu 
dire  à  leur  père,  qu'avant  1709,  la  nourriture  des 
habi tans  consistait  en  pommes  et  en  pois:  sauvages;  ce 
n'est  qu'à  la  suite  de  la  terrible  disette  qui  eut  lieu  cette 
an'née*Ià,  qu'on  sentit  le  bes^oin  de  se  procurer  d'autres 
moyens  de  subsistances  et  qu'on  éclaircit  la  forêt  qui 
couvrait  tout  le  pays  pour  y  planter  des  pommes-de- terre. 


(1)  tJne  souscription  pour  la  formation  à  Paris  de  salles  d^asile  du 
même  genre  pour  la  première  enfance,  est  ouverte  chez  MM.  Mattet 
frères  et  compagnie <,  rue  de  la  Chaussée -d'Antin ;'  no.  13» 
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Oberlin  amélipta  considérablement  ces  cultures  \  il  eu- 

âeîgna  à   épargner  la  semence  en  coupant  la  pomme-de» 

terre  en  autant  de  morceaux'  qu'elle  a  d'yeux.  Son  intror 

daction  fut  dans  la  suite  d'un  grand  secours  aux  habi- 

Uns,  surtout  dans  les  années  de  disette  i8ia,    i8i6et 

1817.  n  tenta    également  d'introduire  diverses  espèces 

d'arbres  fruitiers  ,  d'herbages  productifs  y  de  plantes  légu- 

nAneoses    ou    céréales    abéoiument  inconnues   dans    le 

Oberlin  enseigna  de  plus  Ses  paroissiens  k  augmenter  le 
famier  et  à  en  procurer  la  fermentatîoa  ]  il  les  engagea  à 
établir  des  prairies  artificielles  \  jl  leur  apprit  à  enfouir  les 
plantes  vertes,  pour  amender  le  sol  :  il  leur  fit  connaître  les 
propriétés  des  plantes  sauvages  et  indigènes  qui  peuvent 
être  utilisées  pour  la  santé ,  les  alimens  et  les  arts  -,  il  leur 
moQtra  les  avantages  de  la  méthode  de  nourrir  les  vaches 
et  les  porcs  à  l'étable  ;  il  fit  abolir  spontanément  le  fléau 
Ae  \a  vaine  pâture ,  changeant  les  mauvais  pâturages  en 
terres  labourables  ;  il  planta  aussi  des  pépinières  et  in*- 
scrujsit  Im-mème  des  habitans  dans  Fart  de  grefier  les 
arbres.  EnBn  il  fonda  au  Ban-de-la-Roche  une  petite  so- 
ciété d'agriculture  composée  des  cultivateurs  les  plus  in- 
teWigens ,  et  l'affilia  à  celle  de  Strasbourg. 

Pour  récompenser  un  zèle  aussi  infatigable  qu'éclairé, 
Ja  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris,  sur  le 
rapport  de  l'un  de  ses  membres ,  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  ,  décema'une  médaille  d'or  à  Oberlin  ,  et  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  avait  rendus  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  à  l'agriculture  en  particulier  et  à  l'humanité 
en  générai  ,  S.  M.  Louis  XYIII.lui  décerna  aussi  la  croix 
de  la  légion-d'honneur. 

La  vie  si  pleine  et  si  utile  d'Oberlin  se  termina  le 
i''.  juin  dernier.  Il  était  alors  Âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 
Ses  funérailles  attestèrent  la  reconnaissance  et  l'amour  que 
les  habitans  du  Ban-de-la-Roche  portaient  à  leur  vcné- 
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rable  pasteuf  qu'ils  notlcimàieni  dans  leur  naïf  lângiige  1éu^ 
bon  papa  Oèerlin.  Long" temps  son  «our^Air  vivra  dans 
tes  campagnes  )  et  son  m>^  '  sera  plMté  par  les  philan* 
thropes  à  cété  de  cens  des  Vi^€ent*de-Paul  et  des  Fénélon.- 


*ti»t/tm%fWMtiMviif*'y%'^f%%miw%é«m(w 


Extrait  d'une ktire  deM..  Sà^sV  ,  directeur  d^  /Vcpfe  S(ml' 
jimoine  à  Paris  ,  «  M.  Johakd  ,  secrétaire  de  la  Soci^é, 

Paris,  le  7  octobre  1826. 

Monsieur, 

Le  j^eune  Bertrand ,  Jean-Louîs-Hippolyte  ,  âgé  de  di^c 
ans ,  est  mon  élève  depuis  le  3  janvier  dernier.  Cet  enfapt 
se  trouvant  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  laver  ses  pieds,  le  7 
septembre  dernier,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  au  quartier 
de  FArsenar,  voisin  du  Jardin  du  Roi ,  vit  une  femme  sç 
jeter  dans  la  rivière  et  ne  point  reparaître.  Mù  par  le  seul 
sentiment  de  sauver  celte  malheureuse  ,  Bertrand  se  pré- 
cipite à  Feau,  et  parvient  après  des  efforts  au-dessus  de  son 
âge ,  à  la  retirer  d^.un  endroit  où ,  d'après  le  procès  verbal 
du  commissaire  de  police  du  quartier,  il  y  avait  douze  à 
quinze  pieds  d'eau.  La  noyée  fut  rendpe  à  la  vie. 

Cette  ^action  ayant  été  connue  de  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville ,  ministre  da  la  maison  dq  roi ,  il  en  fit  un  rappoit 
à  S.  M.  qui  vient  d  accorder  au  jeune  Bertrand  une  peu^- 
sipn  de  60  franc^.  La  lettre  d'avis  est  du  ^  octobre  présent 
mois.  Aussitôt  que  Tacte  de  naissance  sera  parvenu  au 
ministère ,  on  expédiera  le  brevet. 

J  ai  Thonneur  d^  vous  donner  connaissance  de  ce  trait, 
parce  qu'il  honore  Tenfant  et  qu  il  prpuvc  que  S.  M.  ne 
laisse  aucune  action  vertueuse  sans  récompense. 


as 
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N°.  II.  —  Novembre  1826. 


XII*.  Année* 


ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 


EXTRAIT 

Dts  Procès  verbaux  du  Conseil  d adtnirUstration 

DK  lA  socrtrt  POUR  l'instruction  élémentaire. 

Séance  du  i".  novembre  i8a6. 

M.  Kuenlin,  secrétaire  du  conseil  de  justice   à  Fri- 
bourg  ,  en  Suisse ,  adresse  divers  imprimés   concernant 
\e  règlement  de»  écoles  de  ce  canton.   La  partie   protes- 
tante a  consacré  la  méthode   de  renseignement  élémen- 
taire.  £q  général ,  le  zèle    pour  Tinstruction  primaire 
esc  moins  altéré  que  ses  ennemis  ne  pouvaient  s'en  flatter. 
Des  remercîmens  seront  adressés  à  M.  Kuenlin. 
-  On     donne    lecture    d'une  lettre  de  M.  Lafléchelle, 
Instituteur  à  Doulens.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville       { 
a  accorde    à    Fécole     une   somme   de    i5o   francs.    Le 
maire  et  le  cnré  lui  accordent  également  leur  protection.       -' 
Elle     renfermait    74    élèves,     au    mois    de   septembre      1 

dernier. 

M.   Legentil-Laurence  ,  gèrent  de  la*  société  anonyme 
des   mines   de  Poitiers ,    rend  compte    d'une     visite  au 
XIP.  Année, — Novembre  18a6.  3 
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Lardin  ^  et  des  succès  qae  continue  d^obtenir  Técolc 
fondée  par  M.  Brard.  Il  témoigne  le  désir  d'en  fonder 
une  pareille  dans  rétablissement  qu'il  est  chargé  de 
mettre  en  activité.  Il  demande  à  la  Société  ses  instructions 
et  les  modèles  nécessaires  dont  il  fera  les  frais.  Il  sera 
écrit  une  lettre  de  félicitations  ^  et  l'on  remplira  les 
intentions  de  M.  Legentil-Laurence. 

M.  Basset  rappelle  qu'il  a  donné ,  à  ses  frais  ^  il  y  a 
deux  ans ,  et  avec  deux  de  nos  collègues  Fan  dernier , 
une  fête  aux  enfans  qui  ont  obtenu  les  prix  de  sagesse 
dans  les  écoles  d'enseignement  mutuel.  Il  propose  à  ses 
collègues  de  s'inscrire  cette  année  pour  le  même  objet. 

La  Société  biblique  protestante  de  Paris  fait  hommage 
du  n^.  5i  de  sen  bulletin. 

•  On  dépose  sur  le  bureau  le  programme  des  distribu- 
tion des  prix  des  écoles  d'enseignement  mutuel  de  Paris  ^ 
les  membres  du  bureau  de  la  Société  sont   invités  à  y 
assister, 
f      M.  le  président  propose ,    au  nom    d'une  commission 
-f  spéciale ,  une  série  de  récompenses  à  donner   au  jeune 
7   Bertrand.   Elles   sont   adoptées,  après  discussion,   dans 
la   teneur  suivante  : 

.  i®.  Il  sera  rédigé  un  récit  de  l'action  généreuse  d» 
jeune  Bertrand.  On  le  fera  écrire  sur  un'  tableau  par 
les  moniteurs  ,  et  ce  tableau  sera  exposé  dans  les  écoles. 

2^.  Il  lui  sera  décerné  une  médaille,  à  la  distribulioii 
solennelle  des  prix. 

3"*.  La  Société  lui  accorde  les  ouvrages  de  la  biblio- 
thèque populaire  ;  ils  lui  seront  remis ,  accompagnés 
d'une  lettre  du  conseil. 

N.-B,  Il  sera  compris  dans  la  prochaine  nomination 
aux  actions  de  la  Société  de  survivance,  et  d'accroisse- 
ment. 

M.  Renouard  r communique  une  lettre  de  M.  Arnould  y 
secrétaire  de  la  Société  d'enseignement  à  Namur.  Elle  a  pour 
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ob]et  de   faire   connaître  les  travaux  de  cette  Société ,  et 
d'annoncer   Venvoî   qu'elle  fait  à  celle  de  Paris,  d'une 
coUecûon   de  ses  publications,  en  échange  de  celles  qui 
lui  ont  été  envoyées.  Il  sera  écrit  à  Tadminislration  de 
\a  caisse  d^épargnes,  'pour  obtenir  toutes  les  impressions 
relatives  à  cet  établissement ,  qui  seront  ensuite  transmises 
à  M.  Arnould.  M.  Amould  est  nommé  membre  corres- 
pondant de  la  Société. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  prospectus 
des  cours  d^enseignement  suivant  la  méthode  naturelle , 
gue  la  Société  des  méthodes  va  faire  ouvrir  cette  année. 

Séance  du  M  novembre 

On  Kt  une  lettre  du  consistoire  Israélite  de  Paris,  et 
une  du  comité  des  dames ,  annonçant  la  distribution  des 
prix  de  leurs  écoles.  MM.  les  membres  de  la  Société  sont 
ÎDvués  à  assister  à  sette  solennité. 

La  Société  pour  renseignement  élémentaire ,  de  No- 
gent-sur-Seîne ,  annonce  que  la  distribution  des  prix , 
dans  Vécole  de  cette  ville ,  a  eu  lieu  dernièrement  en 
i^réseQce  des  autorités  civiles  et  religieuses. 

La  famille  de  notre  honorable  présidqnt,  M.  Ternaux, 

annonce  la  perte  qu  elle  vient  de  faire  de  M.  Glicquot, 
membre  de  la  Société. 

Trois  mémoires  pour  le  concours  ouvert  par  la  Société 
pour  les  ouvrages  élémentaires  sont  déposés  sur  le 
bureau. 

M.  Jomard  communique  la  note  sommaire  des  écoles 
de  Paris  et  du  nombre  d'élèves  qui  les  fréquentent. 

Le  même   membre    donne   connaissance  d^un  tableau, 
résumé  des  écoles  de  France ,   extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  Société. 

M.  le  chevalier  Challan,  au  nom  de, la  Société  de 
Meulan  ,  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exemplaires  du 

3. 
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discours  qu'il  a  prononcé  à  la  di3tribntion  des  prix  'de 
Tëcole  de  cette  ville  ,  qui  a  eu  lieu  en  présence  des  auto- 
rités civiles  et  religieuses. 

Sur  la  proposition  de  la  commission  des  fohds  i  il  est 
accordé ,  - 

1°.  Un  maximum  de  fournitures  à  Fécole  d^Avèze , 
dirigée  par  M.  Sarradon  ,  et  recommandée  par  M.  Tho- 
mas Dabrès ,  président  de  ,1a  Société  de  Nantes  ; 

2"*.  Un  demi-maximum  à  Técole  de  filles  de  La  Yillette, 
dirigée  par  madame  Gravier  y 

3"*,  Une  collection  des  ouvrages  couronnés  à  M.  Laflé- 
chelle ,  instituteur  à  Doulens. 

Séance  du  29  novembre. 

M.  le  président  du  consistoire  protestant,  de  Nancy 
annonce  que ,  depuis  six  ans ,  il  existe  une  école  d'ensei- 
^ement  mutuel  sur  sa  paroisse ,  établie  par  une  souscrip- 
tion ^  et  que  le  consistoire  de  Metz  s'occupe  d'en  établir 
une  pour  Téglise  protestante  de  cette  villç.  La  difficulté 
de  réunir  tout  le  matériel  nécessaire  à  ces  deux  institu- 
tions lui  fait  demander  Faide  de  la  Société  et  quelques 
secours  en  nature.  Renvoyé  au  comité  des  fonds. 

Le  comité  des  écoles  israélites  de  Metz  envoie  plusieurs 
exemplaires  d'uiie  notice  imprimée,  contenant  un  rap- 
port satisfaisant  sur  la  situation  morale  des  écoles  israé- 
lites de  cette  ville. 

Une  lettre  de  M.  Abrahamson,  correspondant  de  la 
Société ,  aide*de-eamp  de  S.  M.  le  roi  de  Danemarck  ^ 
accompagne  un  extrait  de  son  rapport  au  roi  sur  les 
progrès' de  renseignement  mutuel  eh  Danemarck.  Deux 
exemplaires  des  ouvrages  couronnés  seront  envoyés  à 
M.  Abrahamson,  avec  une  lettre  de  félicitations  de  la 
part  du  conseil. 
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Onlît  les  titres  de  neuf  mémoires  arrivés  au  cpnseîl 
pour  \e  concours  des  livres  populaires. 

Aw  nom  de   la    commission  d*examen   des  mémoires 

envoyés  au  concours  pour  le  meilleur  almanach  populaire, 

M.  Taillandier  lit  nn  rapport  sur  le  résultat  de  ce  con- 

co\irs.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées.  (Voyez 

ci-après.  ) 

Sur  la  proposition   de  la  commisrion  des  fonds ,  on 
dédde  que   le   maximum  des  fournitures  sera  envoyé  à 
M.  le  président  dn  consistoire  protestant  de  Nancy  ,  pour 
Fccdc  de  cette  ville ,  et  qu'on  y  joindra   quatre   exem- 
plaires de  chacun  des  ouvrages  couronnés. 

An  nom  dtt  comité  des  méthodes ,  M.  Pérîer  lit  un 
rapport  sur  une  demande  de  M.  Lapafuyade  àvt  tland , 
au  sujet  d'une  médiode  pour  renseignement  de  k  lec- 
ture. Le  rapporteur  propose  de  charger  le  h^reau  dé 
répondre  à  l'auteur  que,  tant  qu'il  n'aura  pas  produit 
mi.  traité  détaillé  de  sa  méthode ,  ou  indiqué  l'emploi 
quîlen^aura  fait  dans  quelque  école  particulière,  la 
5ocîécé  ne  peut  accueillir  sa  demande  pour  ses  écoles. 
Adopté. 

M.  Joraard  annonce  que  M.  le  baron  de  Gérando , 
secréladre  général  de  la  Société ,  a  été  gravement  indis- 
posé ,  et  qu'il  est  encore  retenu  au  lit  en  ce  moment.  Le 
conseil  charge  M.  Jomard  d'exprimer  à  M.  le  baron  de 
Gérando  toute  la  peine  qu'il  éprouve,  et  le  vif  désir 
qu'il  a  de  le  voir  bientôt  en  état  de  venir  l'éclairer  de 
ses  lumières. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  du  Jury 
chargé  d'examiner  les  mémoires  envoyés  au  second  cou* 
cours  pour  les  ouvrages  élémentaires. 

Sont  nommés  membres  de  ce  jury  MM.  le  baron  de 
Gérando,  Jomard ,  Basset,  Renouard,  Julien ,  Francceur , 

Taillandier. 
M.  Julien ,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire 
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dans  la  Hollande  et  la  Belgique,  communique  rexirait 
des  notes  qu'il  a  recueillies  sur  Tétat  de  Tinstructiou 
primaire  dans  les  Pays-Bas.  La  Belgique  rei]iferme  environ 
6000  écoles  5  à  Bruxelles ,  il  çxîste  deux  grandes  écoles 
d'après  la  nouvelle  méthode  et  une  école  d'adultes.  L'école 
de  garçons  compte  3oo  relèves,  et  celle  de  filles  lao.  Ces 
deux  institutions  sont  placées  dans  un  très-beau  local  , 
et  dirigées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  et  M"*.    Pire. 

M.  Jullien  passe  successivement  en  revue  l'état  de 
l'instruction  dans  les  différentes  villes  où  il  a  séjourné  , 
et  promet  au  conseil  un  rapport  écrit  contenant  l'extrait 
de  ses  notes.  En  attendant ,  il  demande  : 

i"".  Qu'il  soit  rédigé  un  exposé  de  la  méthode  en  usage 
pour  les  écoles  d'adultes,  et  que  copie  en  soit  adressée  k 
la  Société  de  Bruxelles  qui  poursuit  ses  traVaux  avec  un 
zèle  digne  des  plus  grands  éloges  ; 

2**.  Que  MM.  F^en  denEude^  inspecteur  général  des  éco- 
les primaires  du  royaume  des  Pays-Bas,  demeurant  à  Har- 
lem ,  et  M.  Raingo  ,  secrétaire  de  la  commission  provin- 
ciale des  écoles  et  inspecteur  des  écoles  à  Mons ,   soient  • 
nommés  membres  correspondans  de  la  Société. 

Ces  propositions  sont  adoptéesàl'unanimité,  et  M •  Bas- 
set sera  prié  de,  vouloir  bien  rédiger  une  instruction  à 
l'usage  des  personnes  qui  veulent  fonder  des  écoles 
d'adultes. 

M.  Pichard ,  propriétaire ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  est  présenté  et  admis  comme  membre  delà 
Société. 
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EXTRAIT 

Du  rapport  sur  le  concours  pour  le  meilleur  Abnanach 
populaire,  adoptédans  la  séance  du  29  novembre  1^26. 

Tous  voyez ,  Messieurs ,  que  si  le  résultat  de  ce  premier 
concours  n'a  pas  été  aussi  heureux  que  nous  aurions  pu  le 
&ésvTeT(i}  ,  il  est  loin  cependant  d'être  décourageant  pour 
nons,coniaie  pour  les  coucurrens.  Nous  devons  d^ailleurs 
noDs  empresser  de  reconnaître  que  le  public  a  été  averti  trop 
tard  de  Tinvîtation  que  nous  lui  faisions,  et  telle  a  été, 
sans  aucun  doute ,  la  principale  cause ,  non-seulement  du 
peu  de  mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés ,  niais  encore 
de  la  précipitation  visible  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de 
tous  ceux  qui  nous  sont  parvenus. 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  qu^un  almanach  déjà 
im^^tîmé  et  qui  n'a  pas  été  envoyé  au  concours  ,  a  cepenr 
dant  fixé  Vattention  de  votre  commission.  UAlmanach 
dès  ions  conseils  pour  1827  nous  a  paru  remplir  presque 
entièrement  votre  intention.  Nous  ne  saurions. trop  en  re- 
commander la  lecture  aux  personnes  qui  voudront  prendre 
part  au  nouveau  concours  que  vous  proposerez  sans  doute. 
Si  même  Y  Almanach  des  bons  conseils  n'avait  pas  ,  dans 
sa  première  partie ,  une  couleur  par  trop  évidemment 
protestante ,  votre  commission  vous  aurait  proposé  d'em^ 
ployer  tous  les  moyens  qui  sont  en  vous  pour  ohercber  à 
le  répandre  ^  mais  l'observation  que  nous  venons  de  vous 
faire  ne  saurait  vous  permettre  de  l'envoyer  dans  vos  éco- 
les. En  général ,  on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
personnes  qui  consacrent  leurs  veilles  à  l'instruction  et  i 


(1)  Quatre  mémoires  seulement  ont  été  enroyés  au  concours ,  «t 
ascBR  n*A  été  di|pe  du  prix. 


^ 
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Tamélioration  du  peuple.,  d^éviter  tout  ce  qui  peut  cli6*        s 
quer  les  croyances  religieuses.  Un  almanack  de  la  nature 
de  ceux  que  nous  désirons  ne  doit  pas  s^adresser  à  une 
seule  .classe  de  Français ,  mais  à  toutes  sans  distinction 
d^opinions  et  de  communions. 

Un  autre  conseil  que  votre  commission  croit  devoir  rap- 
peler aux  personnes  qui  voudraient  prendre  part  au  con- 
cours ,  c^est  de  ne  pas  se  méprendre  sur  le  but  qu'on  leur 
propose  de  remplir.  Il  ne  s*agit  pas ,  en  effet ,  de  composer 
une  petite  encyclopédie  populaire  qui  embrasserait  le 
sommaire  de  toutes  les  sciences.  Un  pareil  auvrage  ne 
pourrait  présenter  que  des  idées  superficielles ,  plus  dan- 
gereuses peut-être  qu'une  entière  ignorance.  Les  termes 
du  programme  »  en  indiquant  les  divers  sujets  susceptibles 
d'être  traités,  paraissent  avoir  induit  en  erreur  ia  plupart 
des  concurrens.  Ils  ont  pris  à  tache  d'accomplir  mot  pour 
mot  des  conditions  qui  leur  ont  paru  imposées,  et  qui , 
dans  Votre  intention  ,' n'étaient  qu'énoncialtves  et  nulle- 
ment limitatives.  Enfin  ,  ils  devront  chercher  à  rendre 
leurs  ouvrages  plus  amusans ,  car  tel  nous  parait  être  Tun 
des  premiers  titres  aux  succès  d'un  almanach.  Qu'on  ne 
s'y  trompe  pas ,  la  morale  est  sans  doute  une  fort  belle 
chose,  mais  si  elle  n'est  pas  présentée  sous  les  formes  les 
plus  naturelles  et  les  plus  attrayantes  pour  le  peuple ,  elle 
ne  fera  qu'éloigner  les  lecteurs.  Nous  avons  à  supplanter 
des  rivaux  redoutables.  Les  Mathieu  Lcensberg ,  les  Mes- 
.  sager  boiteux ,  etc. ,  ont  acquis ,  par  prescription  cente- 
naire ,  le  droit  de  débiter  les  plus  sales  anecdotes  ,  les  pré- 
tendus bons  mots  les  plus  dégoûtans  et  les  plus  niais ,  et 
il  suffit,  messieurs,  de  jeter  les  yeux  sur  le  Double  Lié- 
geois de  1827,  pour  être  bien  convaincu  que  l'attention" 
des  magistrats  ne  daigne  pas  sans  doute  descendre  si  bas  , 
car  ces  gardiens  de  la  morale  publique  ne  pourraient  lais- 
ser .impunies  ces  misérables  productions ,  aussi  propres  à 
dépraver  les  mœurs^  du  peuple  qu'à  fausser  son  esprit.  Pour 
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Jolter  contre  ces  restes  vivjins  de  Tignorance  de  nos  aïenx  ^ 
gardons-nous  d'employer  les  mêmes  armes  ;  mais  du  moins 
ne  nous  dissimulons  point  que  nous  ne  parviendrons  à  en- 
trer ayantageusement  en  lice  qu^antant  que  nous  serons  vé- 
ritablement populaires,  c'est-à-dire  qu'autant  que  le  génie 
de  Franklin  aura  inspiré  les  écrivains  modestes  qui  veulent 
bien  joindre  leurs  efforts  aux  nôtres ,  et  qulls  auront  ap- 
pris dans  ses  écrits  à  enseigner  la  morale  sous  les  formes 
les  plus  naïves,  et,  disons-le  franchement,  les  plus  amu- 
santes. 

Je  termine,  messieurs,  en  vous  exposant  les  proposi- 
tionsi  de  votre  com9iission  \ 

mies  consistent  i^.  à  ne  pas  accorder  le  prix  aux  aima- 
nachs  envoyés  cette  année  au  concours  ; 

2^.  A  mentionner  honorablement  les  ouvrages  inscrits 
sous  les  n*^'.  2  et  3  ; 

3*".  A  donner    à    chacun   des  auteurs   des   ahnanachs 
mentionnés  honorablement  une  médaille   en  bronze  ; 

4''.  A  ouvrir  un  nouveau  concours  pour  Tannée  1828, 
goi  sera  fermé  irrévocablement  le  i«'.  septembre  182^  , 
et  pour  leqaèl  un  nouveau  programme  sera  rédigé  et 
publié  avant  le  premier  janvier  prochain. 

5*".  A  laisser  les  auteurs  des  quatre  mémoires  envoyés, 
JiJbres  de  les  retirer  du  secrétariat  pour  les  revoir ,  si  bon 
/eor  semble ,  et  les  renvoyer  au  nouveau  concours. 

Signé  A.  Taillasdixb  ,   rapporteur^ 

■ 

NOUVELLES 

Des  écoles  de  Paris  et  des  départemens ,  extraites  de  la 

correspondance. 

L'effectif  de  l'école  Gaultier,  au   l'^   novembre,  était 
de  298  élèves^   celui  de  l'école  de  filles  de  la  rue  de  la 
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Tonnellerie,  de  417  V  celui  de  Fécole  de  filles  de  la  place 
Cambrai,  de  190. 

—Une  lettre  de  la  société  de  Nogent-sur-Seine  contient 
ce  qui  suit  : 

«  Noire  école  est  tonjours  dans  un  état  prospère.  Le 
nombre  des  élèves  est  de  120,  dont  45  écrivent  sur  le 
papier  et  5o  sur  Tardoise  ;  20  font  des  règles  de  propor- 
tion ,  de  compagnie  et  la  division  *,  70  lisent  couramment. 

»  La  majeure  partie  des  élèves  composant  notre  école 
étant  fils  d^artisans ,  charpentiers  de  bâlimens  et  de  ba- 
teaux ,  maçons  ,  serruriers ,  menuisiers ,  etc.  ,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  utile  d'introduire  dans  l'école  l'enseigne- 
ment du  dessin  linéaire  d'après  la  méthode  de  M.  Fran- 
cœur.  En  conséquence ,  nous  venons  de  décider  que  le 
dessin  linéaire  y  sera  enseigné.  Nous  espérons  par-là 
rendre  encore  plus  utile  à  nos  concitoyens  1  établissement 
que  nous  avons  formé.  » 

—  Voici  l'exlrait  d'une  lettre  de  M.  le  président  du 
consistoire  de  l'Église  réformée  de  Metz ,  pasteur  de 
l'Eglise  de  Nancy  : 

<c  Depuis  six  ans  il  existe  dans  ma  paroisse  une  école 
d'enseignement  mutuel ,  destinée  aux  enfans  de  notre 
communion.  Cette  école  ,  fondée  par  le  consistoire  aidé 
d'un  secours  du  gouvernement  pour  frais  de  premier 
établissement,  est  entretenue  par  une  souscription  don^ 
le  produit  s'élève  à  environ  4oo  francs  par  an  ,  et  par  une 
somme  annuelle  de  80  francs  qui  est  tout  ce  que  nous 
avons  pu  obtenir  de  la  ville.  Le  reste  de  la  dépense  est 
couvert  par  la  caisse  du  consistoire  qui  n'a  point  de  Re- 
venu fixe  et  qui  y  sufiit  à  peine.  Le  seul  secours  que  nous 
ayons  jamais  reçu  de  l'administration  est  une  somme 
de  200  francs  qui  nous  fut  allouée  par  le  préfet  sur  les 
fonds  départementaux,  en  1822  ,  et  nous  pouvons  bien 
compter  de  ne  plus  rien  recevoir  à  l'avenir. 

»  Le  consistoire  de  Metz  s'occupe  en  ce  moment  d'éta- 
blir aussi  une  école  d'enseignement  mutuel  pour  l'Eglise 
protestante  de  cette  ville.  Plus  heureux  que  nous,  il  a 
obtenu  du  maire  la  promesse  que  la  ville  fournirait  le 
logement,  soit  en  nature  ,  soit  en  argent.  Une  souscription 
a  été  formée  pour  subvenir  à  l'entretien  annuel  de  cette 
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école.  Les  frais  de  premier  établissement  seront  entière- 
ment à  la  charge  du  consistoire. 

—  La  distribution  des  prix  aux  élèves  des  écoles  israé- 
lîtes  de  Metz  a  eu  lieu  le  i3  octobre  dernier.  Le  rapport 
fait  dans  ceUe  solennité  a  présenté  les  résultats  les  plus 
saiisfaisans  ;  nous  y  avons  particulièrement  remarqué  le 
passage  suivant  : 

«  C'est  dans  sa  conséquence  la  plus  importante  que  nous 
devons  nous  féliciter  de  rétablissement  de  nos  écoles ,  je 
veux  parler  de  Tinfluence  morale  qu'elles  exercent  sur  la 
jeunesse  pauvre. 

V  Déjà  les  habitudes  funestes  qu'on  lui  attribuait  n'exis^ 
tent  plus  que  dans  nos  souvenirs  ;  l'esprit  d'ordre ,  d'acti- 
vité, un  goût  prononcé  pour  les  professions  cannelles , 
tels  sont   aujourd'hui   ses  caractères  distincms,  et  tout 
concourt  à  nourrir  en  elle   ces  heureuses  dispositions. 
Les  enfans  qui  fréquentent  nos  écoles   sont    imbus  de 
ce  principe  de  morale  consacré  par  nos  préceptes  re- 
ligieux y  qui    fait    du    travail    un    devoir  sacré  ;    leurs 
idées  se   tournent  dès  .lors   vers  la  profession  à  laquelle 
î\s  se  destineront  un  jour;   et  à  peine  sont-ils  sortis  de 
nos  maÎDs  qu'ils  sont  recueillis  par  la  société  des  arts  et 
métiers.   Cette  société  les  place  en  apprentissage  pour 
la  professioh   de  leur  choix,  les  surveille,  les  soutient 
pendant  toute  sa  durée ,  et  achève  ainsi ,  par  ses  bien- 
faits, Vœuvre  de  charité  commencée  par  le  comité  des 
écoles. 

»  Prévoyant  cette  destination  de  ses  élèves ,  et  voulant , 
autant  qa'il  est  en  lui ,  leur  faciliter  la  voie  pour  les  arts 
et  métiers ,  le  comité  a   continué  à  faire  les  frais  d'une 
école  de  dessin  linéaire  et  de  géométrie  pratique  •,  cette 
institution,  si  importante  pour  le  perfectionnement  des  arts 
et  métiers  ,  a  encore  reçu  de  l'extension  dans  le  cours  de 
cette  année  :  un  local  plus  vaste ,  plus  commode  lui  a  été 
accordé ,  et  si  le  zèle  du  professeur,  le  goût  et  l'assiduité 
des  élèves  sont  des  moyens  probables  de  réussite ,  nous 
avons  à   espérer  un  plein  succès  de  cet  utile  établisse- 
ment. 
»  Enfin ,  si  dans  le  nombre  des  enfans  qui  ont  fait  dans 
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nos  écoleâ  leur  éduoition  première,  il  s'en  trouve  dont  les 
heureuses  dispositions  méritent  d'être  mieux  cultivées , 
leur  placement  dans  les  écoles  supérieures  devient  pour 
eux  la  récompense  de  leuis  succès  ;  et  cette  année  Un 
élève  placé  au  collège  par  le  comité  a  été ,  lors  de  la  dis- 
tribution des  prix,   l'objet  de  flatteuses  distinctions. 

»  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  tous  nos  efibrts  se  dirigent 
vers  l'amélioration  de  nos  jeunes  co-religionnaires  :  place- 
ment dans  nos  écoles ,  dans  les  ateliet's ,  dans  les  écoles 
supérieures,  tous  les  moyens  sont  employés  pour  pro- 
curer à  chacun  d'eux  une  éducation  qui  puisse  un  jour 
en  faire  un  homme  de  Men  ,  un  citoyen  utile.  » 


GRANDE-BRETAGNE. 

Education  des  pauvres. 

»  Quelques  amis  de  l'éducation  générale  de  la  classe 

Eauvre  se  sont  réunis  à  la  taverne  de  Whitehart ,  à  Ayles- 
ury  pour  recevoir  et  entendre  M.  Broraley ,  le  représen- 
tant (député)  de  la  Société  des.  écoles  britanniques  et 
étrangères  de  Londres.  Parmi  les  personnes  présentes  à 
cette  assemblée  se*  trouvaient  lord  Nugent ,  le  colonel 
Brovvn,  le  révérend  E.  Owen  ,  de  St.-Léonard,  M.  Grum 
et  M.  Tyler ,  ministres  dissidens,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  distinction,  même  des  dames.  L'assemblée  étant 
complète ,  M.  Bromley  lui  adressa  le  discours  suivant  : 

»  Ma  position  personnelle  m'a  donné  occasion  dans  ma 
vie  de'  visiter  les  quatre  parties  du  globe  ,  et  j'ai  étudié  le 
caractère  des  hommes,  pour  ainsi  dire,  de  tous  les  climats 
et  de  toutes  les  couleurs  :  partout  j'a4  reconnu  que  Tédu- 
cation  était  la  base  de  toute  prospérité  publique.  Sans  elle , 
les  richesses  elles-mêmes  sont  à  peine  dignes  de  posses- 
sion. Car,  riche  ou  pauvre ,  l'ignorant  est  toujours  dans 
la  dépendance  de  Thomme  instruit.  Mais  l'éducation  n'est 
pas  confinée  dans  les  écoles  ;  elle  commence  dans  les  bras 
maternels,  et  est  subordonnée  à  celte  de  la  mère.  Une 
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laère  doit  donc  s'instruire,  et  souvent  le  bien. ou  le  mal , 
la  raison  ou  les  préjugés  peuvent  se  trouver  d'une  manière 
îne£SiçaLle  gravés  dans  Je  cœur  d'un  enfant  au  berceau. 
Les  rues  même  de  nos  villes  sont  aussi  des  écoles  pour  le« 
enfans  ,  et  si  vous  les  y  laissez  vagabonder  jusqu'à  1  âge  de 
sept  ou  huit  ans,  ils  acquerront  une  éducation  telle  que 
le  meilleur  instituteur  ne  pourra  jamais  en  extirper  entiè- 
rement le  germe.  » 

((  Je  suis,  ajoute  M.  Bromley,  entièrement  d'accord  avec 
le  célèbre  historien  Robertson,  qui  dit  que  l'homme, 
comme  il  sort  originairement  des  mains  de  la  nature ,  est 
le  même  partout.  A  l'entrée  de  l'enfance ,  qu'il  naisse  parmi 
les  Sauvages  les  plus  grossiers  ou  parmi  les  hommes  les 
p]as  civilisés,  on  n'aperçoit  aucune  qualité  qui  dénote 
quelque  différence  ou  quelque  supériorité.  Sa  perfecti- 
bilité  partit  être  la, même  ,  et  les  talens  qu'il  peut  acqué* 
rir ,  comme  les  vertus  qu'il  peut  être  mis  en  état  de  pra- 
tiquer, dépendent  entièrement  de  l'état  de  la  société  ^u 
milieu  de  laquelle  il  est  placé.  Son  esprit  s'accommode  et 
s'adapte  tout  naturellemen  k  cet  état  social ,  et  c'est  de  là 
q;uU  reçoit-toute  son  instruction ,  toute  sa  culture.  » 

M.Bromley  démontre  combien,  d après  ces  considéra- 
tions puissantes  ,  il  feut  veiller  à  l'éducation  des  femmes, 
afin  de  les  rendre  dignes  de  la  condition  de  mère ,  et  combien 
celadépend  peu  d'elles-mêmes  ou  de  leurs  époux.  Gardien^ 
ues  des  dispositions  morales  de  l'enfance ,  elles  ne  peuvent 
être  capables  de  remplir  cet  important  devoir,  si  elles 
n'ont  ailes-mêmes  reçu  une  éducation  convenable. 

Mais  Téducation  ne  doit  pas  être  bornée  à  la  classe  ri- 
che. Des  femmes  pauvres ,  comme  les  nourrices ,  les  ser- 
vantes, ont  souvent  la  plus  grande  facilité  et  les  plus  belles 
occasions  de  fausser  ou  de  redresser  l'esprit  du  tils  du  pre- 
mier gentilhomme  des  trois  royaumes.  Elles  doivent  donc 
recevoir  aussi  mie  éducation  morale  et  religieuse.  Ce  serait 
là  certainement  un  grand  ouvrage  national  et  politique  \ 
car  à  proportion  que  les  femmes  seront  vertueuses ,  les 
hommes  le  deviendront  aussi  nécessairement  ;  et  le  ton  de- 
vant se  trouver  ainsi  donné  à  la  société,  on  peut  dire  que 
le  bonheur  et  la  prospérité  d'une  nation  dépendent  eu 
grande  partie  de  l'éducation  des  femmes. 
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Les  lois  ,  quelque  bonnes,  et  quelque  fortes  qu^ellë»^ 
soient,  ne  peuvent  que  punir  l'écart  qui  constitue  une  pu- 
blique offense.  Mais  la  loi  divine  imprimée  dans  rame 
tendre  d'un  jeune  enfant  influera  sur  sa  conduite  pendant  / 
toute  sa  vie  ;  car  le  commandement  est  comme  une  lampe, 
et  la  loi  c'est  la  lumière.  (Prov.  6,2,  3.)  Donnez  donc  à 
tous  une  éducation  conforme  à  TEcriture. 

M.  Bromley  observe  qu'il  y  a  des  personnes  opposées  au 
système  de  l'éducation  générale,  a.  Les  riches  ,  disent-elles, 
seront  donc  obligés  de  remplir  tous  les  offices  domestiques, 
de  nettoyer  leurs  bottes,  leurs  couteaux ,  leurs  fourchettes, 
et  de  faire  eux-mêmes  leurs  lits  ;  ainsi  il  n'y  aura  plus  ni 
scieurs  de  bois ,  ni  porteurs.  » 

Ici ,  M.  Bromley,  lit  un  extrait  du  message  du  gouver- 
neur de  la/province  des  états  de  New- York  en  janvier  der- 
nier. Ce  fonctionnaire  se  félicite  justement  du  nombre 
d'enfans  qui,  dans  cette  province  de  l'Union,  ont  reçu  dans 
l'année  iSaS  le  bienfait  de  l'éducation.  Ce  nombre  n'est 
pas  au-dessous  de  420,000.  «Je  regarde,  dit-il,  notre 
système  d'écoles  publiques  comme  le  palladium  de,  notre 
liberté  *,  car  nous  ne  pouvons  raisonnablement  rien  crain- 
dre pour  son  renversement ,  tant  qu'une  grande  partie  dû 
peuple  sera  éclairée  par  l'éducation ,  etc.  » 

Les  gens  du  peuple  ,  en  Islande  ,  ont  tous  reçu  le  bien- 
fait de  l'éducation  ,  et  pourtant  il  n'y  a  point  là  d'écoles 
publiques  pour  les  pauvres.  (Voyage  du  docteur  Hender- 
son.  )  Les  voyageurs  conviennent  que  les  paysans  de  la 
Suisse  ont  généralement  reçu  de  l'éducation.  Dans  les  pro- 
vinces de  l'Amérique  du  nord ,  Massachusett  çt  Connec- 
ticut ,  on  ne  trouverait  pas  un  homme  ,  une  femme ,  un 
enfant  assez  âgé  pour  aller  à  l'école  (et  né  dans  le  pays} 
qui  ne  sache  lire ,  écrire  et  compter. 

M.  Bromley  lit  un  fragment  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  gouverneur  de  Massachusett ,  qui  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  a  Les  lois  de  cette  province  exigent  que 
chaque  ville  ou  district,  contenant  cinquante  familles,  soit 
pourvu  d'un  ou  de  plusieurs  maîtres  d'école ,  d'une  mora- 
lité reconnue ,  poui:  apprendre  aux  enfans  à  lire  et  à  écrire, 
et  leur  enseigner  la  langue  anglaise ,  l'arithmétique  et  Tor- 
thographe  \  et  que  chaque  ville ,  contenant  deux  cents  fa- 
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milles,  soit  ponrrae  en  outre  d^une  école  de  cette  nature  , 
d'une  école  de  grammaire,  tenue  par  un  maître  bien  ins- 
truit dans  les  langues  grecque,  latine  et  anglaise.  »  Dans 
plusieurs  contrées  de  la  Hollande  ,  Téducation  du  peuple 
est  telle  ,  qu'on  y  rencontrerait  à  peine  un  enfant  d'âge  à 
aller  aux  écoles  qui  ne  sache  lire ,  écrire ,  etc.  Dans  le  nord 
de  la  Grande-Bretagne ,  l'éducation  est  si  générale ,  qu'il 
n'est  pas  rare  de  voir  un  enfant,  gardant  les  moutons  ou 
quelque  bétail ,  sans  souliers  et  sans  bas  ,  lire  en  grec  son 
Nouveau  Testament,  ou  avoir  un  Homère  ou  un  Virgile 
dans  sa  poebe  ,  et  pourtant  il  n'y  est  point  question  d'in- 
subordination. Certes,  lesbumbles  occupations  auxquelles 
00U5  avons  vu  continuellement  adonnés  les  gens  du  peuple 
instruits,  dans  ces  contrées,  sont  une  leçon  vivante  que 
Jon  peut  ofifrir  aux  timides  et  aux  incrédules  ;  et  l'Irlande 
fournit  à  coup  sur  un  déplorable  contraste. 

On  ne  conteste  pas  qu'il  n'est  ici  personne,  lettrée  ou  il- 
lettrée, qui  ne  voulût  être  ce  qu'on  appelle  a  gentleman , 
si  elle  en  avait  les  moyens.  Mais  le  monde  est  constitué  de 
telle  sorte  ,    que  quelque  généralement   répandues   que 
pmsseni  être  jamais  ces  connaissances ,  la  nécessité  du  tra- 
vail surmontera  toujours  chez  une  grande  partie  de  la  po- 
pulation le  penchant  à/ la  paresse.  Jamais  cela  n'empêchera 
ni  la  faim  ni  la  soif,  et  un  homme  fût-il  philosophe  et  li- 
vré aux  spéculations  scientifiques,  n'est  pas  moins  soumis 
k  ces  communs  appétits .  dont  l'instinct  est  lié  avec  celui 
de  notre  conservation.  Quand  vient  l'alternative  de  tra- 
vailler  ou  de  mourir  de  faim ,  le  choix  ne  saurait  être  un 
iflstant  douteux ,  quand  bien  même  on  aurait  appris  à  lire , 
à  écrire  et  à  calculer.  La  faim  suffit  pour  forcer  un  indi- 
vidu à  travailler  pour  se  procurer  de  la  nourriture,  quand 
il  ne  peut  obtenir  de^la  nourriture  sans  travail.  Les  mêmes 
causes  qui  fpnt  que  l'on  trouve  aujourd'hui  une  classe 
d'hommes  pour  labourer  la  terre ,  ne  cesseront  pas  de  pro- 
duire dans  tous  les  temps  les  mêmes  efi'ets.  Comme  les  for- 
ces et  les  facultés  de  chaque  individu  peuvent  être  censées 
apartenir  au  pays  qui  lui  a  donné  la  naissance,  ses  talens 
doivent  être  par  lui  employés  au  service  de  sa  patrie  \  il 
s'ensuit  nécessairement  qu'il  doit  y  trouver  un  libre  et  en- 
tier développement  de. ses  facultés  en  harmonie  avec  les 


j|4  JOURNAL 

besoins  de  sa  préexistence  et  le  devoir  d^un  bon  gouverne- 
ment  ;  ce  qui  ne  peut  s'eâfeetuer  que  par  des  iûstitutions 
libérales  et  éclairées. 

M.  Bromley  appelle  ici  Tattention  sur  Tétat  de  la  société 
dansles  temps  féodaux  et  avantTinventionderimprimerie, 
quand  le  prix  d'une  Bible  équivalait  à  vingt  ou  trente  an- 
nées des^ages  d'un  laboureur,  et  même  au  temps  de 
Henri  VIII.  Le  peuple  alors  était  si  mal  instruit ,  et  les 
bandits  qui  infestaient  le  pays  étaient  par  cette  raison  si 
nombreux  et  si  formidables,  qu'il»  répandaient  la  terreur 
autour  d'eux,  et  que  les  exécutions  qui  eurent  .lieu  sous  le 
règne  de  ce  prince ,  seulement  pour  vols ,  et  indépendam- 
ment de  ses  meurtres  religieux,  s'élèvent  h  soixante- douze 
mille,  c'est-à-dire  à  six  exécutions  par  jour,  les  dimanches 
compris. 

<(  Dans  peu  de  pays,  peut-être ,  continue  M.  iBromley,  le 
caractère  moral  du  peuple  a  atteint  un  aussi  haut  degré  de 
dépravation  que  dans  la  Qran de-Bretagne ,  çt  particulière- 
ment en  Ecosse  ;  et  si  les  crimes  y  sont  encore  si  communs, 
il  faut  l'attribuer  en  grande  partie^  au  reste  d'ignorance 
(dans  laquelle  la  masse  des  classes  inférieures  est  restée 
plongée.  Mais  le  temps  n'est  pas  loin  où  l'instruction  élér 
mentaire  sera  mise  à  la  pprtée  du  peuple ,  et  où  celui-ci 
pourra  s'élever  un  peu  plus  haut  dans  l'échelle  des  êtres  in- 
telligens.  Je  suis  fortement  imbu  de  cette  idée  que,  quand 
ce  ten^ps  sera  venu ,  le  vice  et  la  mendicité  (/^au/^emiT») 
disparaîtront  en  proportion.  » 

M.  Bromley  désapprouve  une  grande  partie  des  institu- 
tions charitables  de  l'Angleterre.  Il  fait  remarquer  qu'elles 
sont  autant  de  signes  déshonorans  pour  ce  pays ,  puis- 
qu'elles tendent  à,  détruire  cette  honorable  indépendance 
dont  les  Anglais  en  général  sont  si  fiers ,  et  la  moralité  du 
peuple  anglais,  a  L'éducation,  dit-il,  serait  .un  grand 
moyen  d'élever  leur  âme  au-dessus  de  la  charité  publique. 
Que  le  laboureur  soit  récompen^  de  ses  travaux ,  et  il 
trouvera  moyen  de  faire  face  non-seulement  aux  frais  d'é- 
ducation de  ses  enfans  ,  mais  encore  aux  dépenses  qu'exi- 
geront les  nécessités  indispensables  de  la  vie ,  nécessités 
qui  lui  sont  aujourd'hui  en  grande  partie  procurées  par  le 
moyen  des  institutions  ch;\ritables.   Aujourd'hui ,  dit-il , 
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les  \flK»€NtoeKicé  ,  dan»  phisieufi^  contins  i  Beraiêiit  payiSs  de 
k£fférence  et  dti  siircfoit  de' leurs  gti{;e9,  et  au  delà^  atec 
la  taie  àe&  paavres ,  taxe  qui  finira  par  ruiner  le  paya.  Et 
donc,  il  nous  ne  voulons  fairte  attention  à  ce  principe,  que 
chaque  sou  doniié-  à  uà  pàtivre  valide  rapporterait ,  em^ 
ployé  à  Vâgricuhure,  une  valeur  représentative  de  la 
sienne ,  nous  devons  attendre  les  plus  pernicieux  effets  et 
Uplus  gratide   déknoralisation.  L orphelin,   le  vieillard, 
rimpotent  et  Vinfirme  ont  les  pins  incontestables  droits  k 
notre  eomnaisération,  et  nous  ne  devons  attendre  d*eUx  que 
pe^  ou  point  de  service.  La  loi  43  du  règne  d'Elisabeth  a 
amplement  pourvu  à  l'existence  de  ces  malheureux  ,  aussi 
bien  qu^à  la  répression' du  vagalioudage  ;  mais  nous  avoils 
abusé  de  ce  statut ,  tandis  que  les  Écossais  et  les  Améri- 
cains, qui  en^nt  saisi  le  véritable  esprit,  ont  détourné  d'eut 
ces  maux  qù*ont  (ait  fondre  sur  nôtre  pays  notre  impré- 
voyance ou  celle  de  nos  ancêtres,  on  bien  plutôt  les  notions 
erronées  de  notre  pitié  mal  entendue. 

Quoique  les  connaissances  scientifiques  se  soient  bien 
étendues  et  perfectionnées  chez  la  plupart  de  nos  riches' 
{anùYles ,  le  progrès  des  lumières,  parmi  la  masse  du  peu- 
ple, n  a  pas  été  chez  nous ,  continue  M.  Brotnlcy ,  aussi 
grand  quim  pourrait  se  Timaginer.  C'est  ce  qui  résulte  po- 
sitivement, tant  du  rapport  fait  au  parlement,  rapport  dont 
il  est  porteur  ,  que  des  investigations  plus  récentes  aux-- 
€{Qe\\e»  il  s'est  lui-même  livré  dans  les  différentes  villes  et 
les  différens  comtés  qu'il  a  visités ,  et  il  peut  avancer  avec 
assurance  qu  une  grande  partie  de  la  population  pauvre 
est  dans  un  déplorable  état  d'ignorance ,  ignorance  à  la- 
quelle il  peut  attribuer  pour  principal  résultat  le  crime. 
Id  M.  Bromley  lit  le  discours  du  Rev.  J*  Brown  de  Nor- 
wich  ,  lors  de  l'anniversaire  de  la  fondation  des  écoles  na- 
tionales dans  cette  cité,  le  6  avril  dernier,  dans  leqael  il 
avance  que  sa  position  l'a  mis  à  même  de  répondre  com- 
plètement à  ceux  qui    s'élèvent  contre  l'éducation  des 
pfluvres.  Il  a  eU  à  examiner ,  en  sa  qualité  de  chapelain 
de  la  prison  du  comté ,  quatre  à  cinq  cents  prisonniers 
que  le  défaut  d'éducation  avait  seul ,  il  peut  l'affirmer , 
menés  dans  ce  lieu  de  détention.  Plus  de  la  moitié  de  'ce 
nombre  était  dépourvue  de  toute  culture  intellectuelle  -,  une 
XII*.  ^nnée, — Novembre:,  i8aô.       *  4 
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partie  considérable  de  Taûtre  moitié  savait  lire  très-inipar- 
•iaite9i^nt,  sans  comprendre  ce  qu'ils  lisaient,  et  le  reste 
n'avait  jamais  reçu  aucun  principe  religieux.  Il  souhaite- 
rait que  ceux  qui  regardent  rëduçati on  comme  un  mal 
voulussent  visiter  la  prison  d'état (  Uiê  Castle)  5  sur  cent 
soixante  détenus ,  il  le3  défierait  de  lui  en  montrer  un  seul 
qui  ait  reçu  le  bienfait  d'une  Jnstraction  morale  et  reli- 
^euse.  11  peut  donc  avî^ncer ,  sans  crainte  d'être  contredit, 
.que  les  crimes  doivent  être  imputés  au  manque  d'éduca- 
tion. Le.Rev.  M.  Ford,  dernier  aumônier  ( orA'/i/ny )  de 
Ja  prison  de  NewrCate,  dàxis,  une  lettre  adressée  à  Basil 
Montagnes,  écuyer,  observe  que  la  principale  cause  de 
tous  les  crimes  est  sans  contredit  le  défaut  d^instruction 
.suffisante  pour  lire ,  et  par  conséquent  une  ignorance  to- 
tale des  principes  de  la  religion  et  de  la  morale.  Et  en  effet, 
les  gens  de  la  classe  inférieure  sont  habituellement  si  peu 
.familiarisés  avecTexistence  de  la  divinité,  qu'ils  ne 'font 
pas  difficulté  de  jurer  par  elle ,  mais  qu'ils  ne  songent  pas 
à  la  prier ,  et  comme  ils  n'ont  pas  appris  à  la  connaître  ,  et 
qu'ils  n'ont  jamais  éprouvé  le  plus  grand  des  biens  ,  celui 
d'être  instruit  dans  les  saintes  écritures  ,  vous  ne  devez 
donc  pas  attendre- d'eux  qu'ils  observent  ce  qu'ils  ne  con- 
naissent pas.  Donnez -de  l'éducation  au  peuple,  et  j'ose 
avancer  qu'au  bout  de  trente  ans  on  he  verra  plus  le  quart 
des  crimes  q[ui  se  con^mettent  aujourd'hui.  Si  ma  mémoire 
me  les  rappelait,  je  pourrais  vous  citer  mille  preuves  de  la 
plus  grossière  ignorance  répandue  parmi  les  criminels. 
È^nseiguez-Ieur  à  lire,  ajoute  M.  Ford,  instruisez-les  dans 
les  principes  de  la  religion ,  et  abandonuez  le  reste  à  la 
Providence.  , 

<(  A  Tbetford,  un  homme  de  distinction  (gentleman) 
visita  4ix-sept  prisonniers  sur  le. point  d'être  mis  en  juge- 
ment (quelques-uns  pour  crime  capital).  Sur  les  dix- 
sept,  quatre  seulement  savaièiit  lire.  A  Chelmsford  ,  aux 
dernières  assises  d'été ,  sur  trois  prisonniers  condamnés  à 
mort ,  un  seul  savait  Ijre ,  et  à  Bedfort ,  l'année  dernière  , 
sur  quarante  prisonniers,  je  crois,  qui  furent  jugés  aux  as- 
sises ,  quatre  seulement  savaient  lire.  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  montrer  (  puisque  l'ignorance,  doit  être  considérée 
comme  la  compagne  du  crime  )  que ,  dans  l'ordre  de  la 
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ftovîdrace,  de  vastes  moyens  d'itistruction  sont  mis  i  noire 
disposition  pour  Tëducation  des  pauvres ,  au  dedans  et  au 
dehors,  et  sans  doute  li| société  qui  s*attache  à  répandre  ce 
bienfait  a  droit  plus  que  toute  autre  à  la  protection  du  pu- 
blic éclairé. 

«  La  société  pour  les  écoles  britanniques  et  étrangères , 
que  j'ai  l'honneur  de  représenter,  a  pour  but  d'étendre  ce 

Îtt'on  a  appelle  le  système  d'éducation  britannique  intro- 
aitpar  J.-H.  Lancaster ,  versl'an  1798.  » 
M.'Bromley  entre  ici  dans  un  long  exposé  des  travaux 
delà  société  britannique,  et  de  Fintroduction  et  des  pro- 
grès du  nouveau  mode  d'enseignement  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde.  Cet 
eiposé  ne  contient  guère  que  des  faits  déjà  connus  de  nos 
lecteurs ,  car  ils  ont  été  publiés  successivement  dans  ce 
Journal. 
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Extrait  du  troisième  rapport  général  Jait  nu  Roi^  le 
28jant^ier  1826, joar  M,  d'Abrahamson ,  aide-de^amp 
de  S,  M, ,  etc.  ,  sur  l'enseignemerit  mutuel  en  Dane-^ 
marcfc.  .  " 

lia  marche  et  les  progrès  de  l'enseignement  mutuel  en 

^«DeiDarck    présentent  un  tableau  intéressant  à  contem- 

p/er  pour    tout  ami  du  bien   public.   Cet  enseignement 

approuvé  à  la. fin  de  1822,  déjà  répandu  en   i8a3,  plus 

étendu  en  i8a4  >  *  acquis  un  développement  remarqua* 

Ween  i8a5  ,    troisième  année  de  Fintroduction  de  cette 

xnédiode    dans    ce   pays.   Voici   le  résultat   de   ces  trois 

aimées. 

Résumé  total. 

A  la  fin  de  la  première  année  ,  savoir  au  3i  décembre 

1823  : 

\\  Écoles  qui. avaient  introduit  l'enseigne- 
ment mutuel  (dans  la  classe  inférieure).       244  écoléi. 
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a""*  Écoles  qui  av^eol  àéchté  voulmr  lad- 

xnieitre.    •   •   • ...••.       ^63 

£u  tout    qui  s'étaient  dédAvée»  pour  la 

méthode.    1 i  .  . 507 

A  la  un  de  la  seconde  année  >  savoir  au  3 1   décembre 

1824  : 

i*".  Ecoles  qui  avaient  iutroduit  reùseigue- 

ment    mutuel  .   «  « 6o5  écoles. 

2*.  Écoles  qui  avaient  déclaré  vouloir  1  ad-, 

mettre.    *. •....,,...       ^li 

En ,  tout    qui  s'étaient   déclarées  pour  la 

méthode 1017 

A  la  fin  de  la  troisième  année ,  savoir  au  3i    décembre 

1825  : 

i^.  Ecoles  qui  avaient  introduit  renseigne- 
ment mutuel.    •  •  •  , 1143  écoles 

2®.  Éqoles  qui  avaient  déclaré  vouloir  Tad- 

mettre« 564 

En    CDiit  qui    s'étaient   déclarées  pour   la 

" 
méthode.    •    ..*...   ^ 1707 

On  doit  le  répéter  :  1707  écoles  qui  se  sont  déclarées 
de  bon  gré  (  car  le  ^oi  daas  sa  sagesse  n'a  encore  rien 
ordonné  pour  rintroduclion  générale  de  cette  instituUon 
utile),  dans  un  pays  de  deux  millions  d'habitans,  dans 
le  court  espace  de  trois  ans  \  voilà  un  résultat  qui  sur-r 
passe  même  nos  espérances. 

Causes  du  succès^ 

Les  mêmes  causes  qui  ont  produit  la  marche  heureuse 
de  cette  méthode  utile  dans  tes  deux  premières  années , 
et  que  j'ai  développées  dans  les  premier  et  deuxième 
rapports    généraux,    l'ont   soutenue    dans  la  troisième. 

Jja  gracieuse  munificence  de   notre  trè&-auguste  wo- 
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ïïarque ,  qui   montre  un  intérêt  vif  pcmr  cette  méthode 

ati\eetl>\exiraisaxite  ,  a  continué  desoutenir  son  extension. 

Sa  Majesté  avait  dans  les  deux  anmëes  précédentes  daigné 

eWe-mème     encourager    rintroductîoa    de   la  méthode, 

mîter    norab»e     d^ écoles  qui  Tavaient  admise,  soutenir 

les  panvr-es   écoles  ,  ordonner  la  distribution  de  364  ^* 

lectioQs   complètes  de'tableauK,  témoigner  sa  ^tisfaction 

à  plusieurs   promoteurs  de  la  méthode,  et  donner  des 

ordonnances  pour  fficiliter  l'introductiou  et  Finstruction 

des  maîtres. 

Ce  genre  d^enseignement  a  de  même  eu  lavanlage 
d'être  favorisé  des  bontés  du  meilleur  des  rois  dans  le 
cours  de  la  troisième  année  (  i8a5)  de  son  institution: 
Conformément  aux  ordres  du  Roi ,  la  méthode  u  a  élé 
appli<{uée  qu'aux  élémens,  savoir,  dans  la  classe  infé- 
rieure de  chaque  école. 

Le  Roî  n'a  encore  rien  ordonné  quant  à  Tîn- 
trodaction  ;  elle  n'est  encore  que  permise  ,  quoique  bien- 
tôt on  la  trouvera  établie  dans  plus  des  deux  tiers  d^s 
Y^roisses  du  royaume. 

Sa. Majesté  a  daigné^  comme  pendant  la  seconde  année 

(  iSn^)  ^   faire  distribuer    des  collections  complètes  de 

tableaux    à    35o    écoles ,    dont   les    communes   avaient 

rintentfon  d'en  faire  usage  immédiatement.  Il  fautpbser- 

"ver  que  le    comité  que  le  Roi  avait  honoré  de  ses  ordres 

pour  la  distribution    (le  conseiller   d'éut  Lâssen  et  Tau- 

tenr  de  ce  mémoire)  a  reçu  des  demandes   de  plus  de 

600  communes ,  ce  qui  prouve  combien  renseignement 

mutuel  se  soutient  par  1  expérience  et  surmonte  toutes 

les  dîfiBcultës,  tous  les  obstacles. 

Le  roî  en  visitant  l'année  passée  les  provinces  du 
royaume  a  honoré  de  son  auguste  présence ,  comme  dans 
les  années  précédentes  ,  plusieurs  écoles,  et  Sa  Majesté 
a  bien  voulu  elle-même  encourager  les  autorités  et  les 
personnes  qui  ont  le  plus  dlinfluence  sur  les  lieux  à  sou- 
tenir la  méthode  (i). 
Une   école  normale   a  été  ouverte  à  Vonsild,    dans  le 
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Jutland  méridional ,  trop  éloigné  pour  profiter  de  Técole 
normale  dé  Copenhague.' 

S.A.  R.  le  Prince  Christian^Frédéric  de  Danemarck , 
ïa  Chancellerie  royale ,  la  plupart  des  évêques  et  des 
Bailli»,  et  la  pluralité  des  prévôts  et  des  prêtres  n'ont  pas 
din^inué  de  leur  bienveillance  pour  ctette  institution  utile. 

L'école  normale  a  rendu  ses  services  habituels.  Elle  a 
^té  visilée  (  en  iSaS  )  par  384  personnes  »  parmi  lesquelles 
320,  qui  voulaient  se  rendre  capables  d'introduire  la 
méthode.  Douze  étrangers ,  Suédois  et  Allemands ,  ont 
aussi  exan;iiné  cette  école  avec  une  attention  particulière. 
-  '  Quant  aux  provinces  allemandes  du  Roi ,  les  tableaux 
ont  été  achevés  et  distribués,  et  la  méthode  a  fait  un  heu- 
reux début  dans  ces  provinces. 

Dii^erses  applications  élémentaires  de  î enseignement 

mutuel, 

La  lecture  ,  l'écriture ,  le  calcul  et  la  géographie  ,  VQilà 
les  connaissances  primaires,  le  but  de  l'instruction  dans 
la  classe  inférieure  ,  le  but  que  Ton  doit  acquérir  par  ren- 
seignement mutuel.,  Ce^  élémens  (et renseignement  de  la 
religion  ) ,  voilà  aussi  toute  l'instruction  qui  sç  donne 
dans  la  classe  inférieure  de  nos  écoles  primaires. 

IV^ais  j'ai  prouvé  dans  le  second  rapport  général  *  qu'on 
peut,  en  suivant  rigoureusement  le  principe  (  de  n'em- 
ployer la  méthodft  que  pour  les  connaissances  primaires  ), 
en  tirer  de  gran,ds  secours  pour  les  élémens  d'autres  con- 
naissances. 

L  approbation  donnée  par  Sa  Majesté  le  Roi  aux  désirs 
de  S.  A.  R.  le  Prince  Christian-Frédéric  de  Dane^arck, 
relativement  à  l'emploi  de  la  méthode  concernant  les  élé- 
Inens  du  dessin' linéaire ,  a  conduit  à  un  heureux  résultat. 
L'essai  a  parfaitement  réussi  \  on  a  refait  les  ^4  tableaux 
en  grand  format,  et  on  a  accompagné  ces  tableaux  d'une 
instruction  pour  la  pratique.  t)n  ose  se  flatter  que  bientôt 
l'application  dans  plusieurs  écoles  aura  lieu. 

(Jn  comité  a  dressé  12  tableaux  pour  le  chant  :  c'est  un 
essai  qui  fait  des  progrès  et  promet  beaucoup.  On  espère 
qu'il  sera  fini  vers  la  fin  de  l'année  et  qu'il  donnera  un 
résultat  heureux. 
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On  coiSLiixiue  ,  ^surtout  dans  tontes  les  écoles 'militaires  , 
d^ employer  av^C  un  très-grand  succès  renseignement  mu- 
tuel pour  les  élëmens  de  Tinstruction  gymnastique. 

On  a  continué  de  tirer  beaucoup  de  fruits  de  Tapplica- 
tien  de  la  méthode  pour  apprendre  aux  enfans  les  élëmens 
delà  langue  allemande,  française  et  latine,  ainsi  ^e  de 
la  langue  \lanoise  pour  ce  qui  regarde  les  enfans  dans  les 
états  allemands  du  Roi. 

L'établissement  des  écoles  d^enseignement  mutuel,  pour 
ce  qui  regarde  les  ouvragesd'aîguille,  a  naturellement  plus 
d'obstacles  à  vaincre.  Cette  affaire  est  cependant  en  bon 
train.  Les  villes  de  Ringsted  ,  Sorô  ,  Slaeelse ,  Korsôer  , 
Sijelskdr,  Kalltuidbourg  et  Aarhuus  ont  déjà  envoyé  des 
iostitatriees  à  Téçole  des  ouvrages  dViguilIe  annexée  à  la 
^nde  école  normale;  elles  sont  retournées  avec  une 
pleine  connaissance  de  la  méthode  ;  des  écoles  pour  les 
ouvrages  d'aiguille  sont  ouvertes  dans  cinq  de  ces  villes  et 
seront  établies  sous  peu  dans  les  autres. 

L'expérience  a  été  faîte  ,  et  on  peut  avec  certitude  es- 
pérer de  la  voir  se  con&rmer ,  qu'une  institutrice  qui  ins- 
truisait autrefois  avec  peine  3o  ou  4o  jeunes  filles ,  par- 
vient à  en  instruire  plus  de  loo  avec  facilité  au  moyen  du 

nouvel  enseignement. 

Ayantxiges  de  renseignement  mutuel. 

Plus  l'enseignement  mutuel  se  répand ,  plus  les  preuves 
de  son  utilité  se  multiplient  ;  plus  dé  mille  témoi°;nages 
hiontéxé  très-favorables  et  plusieurs  entre  autres  d'hom- 
mes qui  ,  d'abord  peu  disposés  pour  cette  méthode ,  en 
sont  devenus  les  protecteurs , les  plus  zélés. 

Les  avantages  que  j'ai  présentés  comme  le  résultat  de 
la  méthode  et  dont  j'ai  développé  le^  circonstances  et  les 
suites  heureuses  (  P.  IX  dans  la  traduction  française  du 
2^  rapport  général  )  se  sont  manifestés  dans  un  degré 
éoiinent ,  selon  les  témoignages  venus  de  toutes  les  pro- 
TÎnces  du  royaume. 
Économie  dans  le  matériel  ^ 
Rapidité  des  progrès  ; 

Contentement  dans  l'école  (et  des  maîtres  et  dejs  élèves)  j 
Avancement  de  la  moralité  \ 
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Préparations  heurenaes  à  d'amres  connaiasaiiees  d'un 
plus  haut  degré  que  les  éléhiens  ;         ' 

Soulagement  du  maître  ; 

Voilà  lés  avantages  qu'on  annonce  de  toutes  parts  comme 
les  suites  heureuses  de  renseignement  mutuel. 

Tdf  eu  le  bonheur  de  présejater  à  Sa  Majesté  cette  an-^ 
née,  comme  les  années  précédentes,  le  a8  janvier,  an- 
niversaire du  Roi  ,  le  troisième  rapport  généfal ,  dont  cet 
exposé  n'est  qu'un  extrait  sommaire  (  éar  le  rapport  for- 
merait un  ouvrage  de  plus  de  vingt  feuilles  d'impression  , 
trop  étendu  pour  être  donné  en  entier  au  public)  5  mais  la 
publication  de  cet  extrait  a  été  retardée  jusqu'à  présent  à 
cause  d'un  voyage  que  j'ai  fait  par  ordre  du  Roi ,  en  Rus- 
sie et  en  Pologne,  pendant  les  mois.- de  février,  mars  et 
avril ,  et  à  tau  se  du  bonheur  que  j'ai  eu  de  ^fuivre  Sa 
Majesté  en  Jutland  dans  le  mois"  de  juin.  ^ 

Copenhague ,  le  31  juillet  1826. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Nous  donnerons  à  l'avenir ,  dans  ce  journal ,  un  Bulletin 
bibliographique  qui  contiendra  la  simple  annonce  des  ou- 
vrages nouveaux  relatifs  à  l'éducation  ;  mais  nous  devons 
prévenir  nos  lecteurs  que  ces  annonces  ne  préjugeront 
rien,  et  ne  seront,  en  aucune  manière,  une  recomman- 
dation des  ouvrages  annoncés.  Elles  auront- uniquement 
pour  but  de  faire  connaître  Jes  titres  des  publications  de 
ce  genre.  Nous  ne  pouvons  sienaler  à  nos  lecteurs,  comme 
bons  et  utiles ,  que  les  ouvrages  qui  nous  ont  paru  tels 
après  ^n  soigneux  examéu  -,  ei,  datas  ce  cas,  nous  leur  con- 
sacrons des  articles  spéciaux. 

Manuel  d'enseignement  pratique  des  sourds^muets  ;  par 
M.  Bébian  ,  ouvrage  adopté  et  publié  par  le  conseil  d'ad- 
ministration de  l'institution  royale  des  sourds-muets.  16  fr. 

Histoiieites  et  contes  à  ma  petite fiUe  et  à  mon  petit  gai^ 
çon.  I  vol.  in- 18.  A  Besançon  ,  chez  Montarsolo. 

Géométrie  appliquée  à  V industrie ,  à  f  usage  des  artistes 
et  des  ous^rièrs  ;  par  C.-L.  Berg^ry ,  ancieto  élève  de  l'école 
polytechnique.  A  Mets. 

PARIS,  —  rttfPUlMERlE  DE  FAIN,  IVOÏ  RACINE,  K®.  4  j  PLACE  DE  l''0DÉ0IC. 


JOURÏ^AL  D'ÉBUCATION. 

N"*.    in.  —  DicEMBRE    l8îl6. 

•  •  • 

XII*.  Année* 


ËNSEIGIVËMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  cT administration 

DK    M   SOCréré    pour    l'iWSTRUCTIOW    ÈLtVŒVlkïKE. 

Séance  du  H  décembre. 

Une  lettre  du  comité  cantonnai  de  la  Valette  (Chft'* 

rente)  annonce  que  k  distribution  de&  prix  a  été  faite 

dans  Vécole  de  M.    Ai'bonneau  «   inatitu|eur  dan»   cette 

▼ille.  Je  5  septembre  i8a6,  et  que  les  exercices  prëlinu- 

oa/res  auxquels  on  a  soumis  les  élèves  ont  constaté  les 

:    50ins  que  cet  insiitutfiur  a*  donnés  a  /rifustructioii  morale 

I   et  religieuse  des  enfana  qui  kii  sont  odnfiés. 

I       M.  Savesnes  ,  institmeur  à  Rouen ,  transmet  une  no^ 

^e  imprimée  sui^  la  distribunoo  dés  prix  £Ekite  à  Féoole 

gratuite  de  Saint*Louîs  qu'il  dirige. 

AI.    Beaurépaire,  directeur  de  Técole  de  niadame  la 
comtesse   de  Siéguf ,  à  Nangis  (Seine-et-Marne),  irana* 
met  Ja  liste  des  élèves  qui  ont  obtenu  des  prix  ,  à  la  dis- 
tribution qui  en  a  été  faite  le  a4  ^oul  1826 ,  par  madame 
h  comtesse   de  Ségur,  en  présence  des  autorités  de  Nanr 
XII*.  Année.  —  Décembre  1826.  5 
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gi«.  Cette  école  renfermait  alors  plus  de  looT  élèves.  On 
décide  quun  exemplaire  des  ouvrages  couronnés  et  ^5 
nouveaux  testamens  seront  envoyés  à  M.  Beaurepaire. 

M.  Larbaud,  instituteur  à  Gannat  (Allier),  donne 
également  divers  détails  sur  la  distribution  des  prix  faîte 
dans  son  école ,  et  transmet  le  discours  qu*il  a  prononcé 
à  cette  occasion. 

Le  comité  des  écoles  israélites  envoie  une  notice  impri- 
mée sur  la  distribution  des  prix  de  l'année  1826. 

La  situation  de  Técôle  de  garçons  de  la  société  pré- 
sentait, au  i".  décembre,  un  effectif  de  agr  élèves;  celle 
des  filles  de  la  Halle  aux  Draps  ,  un  effectif  de  4^  '  • 

M.  Desportes  est  présenté  et  admis  comme  membre  de 
la  société. 

M.  Basset  annonce  au  conseil  la  mort  de  M.  Lemar- 
chand ,  instituteur  distingué. 

On  propose  qu'il  soit  rédigé  des  instructions  propres 
à  diriger  les  personnes  qui  voudraient  fonder  des  écoles 
d'adultes,  et  les  maîtres  qui  seraient  appelés  à  les  diri- 
ger. —  Le  conseil  charge  M.  Basset  de  lui  présenter  un 
rapport  a  cet  égard. 

On  propose  de  renouveler  les  cartes  de  dispensaires  de 
la  société  philanthropique ,  en  souscrivant  comme  les  an- 
nées précédentes.  —  Approuvé. 

M.  Taillandier  demande  que  la  société  écrive  .une 
lettre  de  félicitation  ià  «M.  Dupin ,  au  sujet  du  discours 
prononcé  par  lui  à  l'ouVerture  de  son  cours ,  et  pour  lui 
en  «demander  communication,  ainsi  que  de  l'inp^énieux 
tableau  ,  dans  lequel  il  a  retracé  par  des  teintes  diverses 
les  degrés  d'ignorance  et  d'instruction  de  nos  départe- 
mens.  —  Le  conseil  charge  «on  bureau  d'écrire  unelet- 
tre  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Taillandier. 
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Séance  du  28  décembre, 

M.  Chelard  exprime  à  la  société  ses  remereiraens  pour 
le  rapport  qui  a  été  fait  sur  ses  solfèges  d'hurmonie ,  et 
annonce  qu'il  se  dispose  à  en  publier  une  nouvelle  édi- 
tion plus  adaptée  aux  méthodes  et  aux  convenances  des 
écoles  élémentaires. 

L'administration  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  pré« 
voyance  écrit  pour  envoyer  quelques  imprimés  publiés 
sur  son  institution,  et  dont  le  conseil  lui  a  fait  la  de- 
mande pour  la  société  de  Namur  ;  elle  annonce  qu^elIe 
compte  adresser  bientôt  un  travail  complet  et  régulier 
snr  les  résultats  qui  ont  couronné  ses  efforts. 

M"*.  Dupuy ,  directrice  de  Fécole  de  Sainte-Foy 
(Gironde) ,  annonce  que  l'école  de  cette  ville  a  été  trans- 
férée dans  un  beau  local ,  où  Ton  reçoit  également  des 
pensionnaires  et  des  élèves-maitresses  destinées  à  exer- 
cer les  fonctions  d'institutrices.  — -  Le  double  niaxi-' 
mnm  de  fcarnitures  accordé  à  madame  Dupuy  par  une 
précédente  décision  ,  sera  mis  i  sa  disposition. 

M.  Lefebvre  ,    instituteur   à  Prémontré,  envoie   di- 
vers échantillons  des  travaux  des  élèves  de  ciette  école , 
eo  dessin    linéaire  et   en    géographie.   —   Ces  travaux 
ttès'hiea.  exécutés    obtiennent  les  suffrages  du   conseil 
gui    décide    qu'une  lettre    de  félicitation    sera  adressée 
à  ce  sujet    «u  fondateur,  M.  Violaine,  qui  sera    prié 
de  témoigner  à  M.  Lefebvre  la  satisfaction  de  la  société. 

M.  Renouard  dépose  sur  le  bureau  une  collection 
des  rapports  de  la  société  d'encouragement  pour  l'in-^ 
struction  élémentaire  à  Namur,  et  une  collection  des 
libres  publiés  par  cette  société  pour  être  répandus  par 
ses  soins  et  à  bas  prix.  Ces  livres  ont  pour  titre  : 
Simon  ^  ou  le  marchand  forain  ^  par  M.  L.  P.  de  Jus- 
aeu,  2  vol.   Î11-I2  î  les  petits  Li%fres  du  père  Lami^  par 

5.' 
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le  même,  3  vol.  in-i8;  Leçons  de  morale  pratique^ 
par  M.  Abel  Dufresnif,  i  vol.  în-i8;  petit  Vocabulaire 
pour  la  machine  typographique ,  àFusage  des  iDStituteurs, 
méthode  pour  apprendre  à  lire  aux  enfans,  3  vol.  \  ^p-- 
pfUcation  des  principes  de  la  méthode  pour  apprendre  à 
lire;  lecture  graduée ^  contenant  des  maximes,  prover- 
bes et  sentences  ;  arithmétique  élémentaire ,  par  G.  6. 
J.  Raingo  ;  Eléments  de  grammaire  française  de  Lho- 
Biond  ;  Nouvelle  Caçographie ,  par  Dubuisson. 

Un  membre  propose  que .  les  dëvel^ppemens  donnés 
par  M.  Kenouard,  au  sujet  de  cet  envoi,  soient  ren- 
Toyés  à  la  commission  d'examen  des  ouvrages  pour  le 
eoncouirs  pour  les  Kvres  populaires.  —  Cette  proposition 
est  adoptée. 

Sont  présenté»  et  admis ,  comme  membres  de  la  so- 
ciété ,  MM.  Petit-Yvelîn ,  négociant  ;  Mazard ,  négo- 
ciant \  Harlé,'  propriétaire  ,  et  Casimir  Chevreux.    . 

On  fait  connaître  la  situation  de  la  caisse.  Le  reli- 
quat passif  des  dépenses  de  la  société  pendant  Tannée 
»  élevait,  au  37  décembre,  à  là  sotoime  de  5,49i  francs 
ao  centimes.  Les  valeurs  appartenant  à  ki  société  re-i 
présentent  ui^  capital  de  17,661  francs  55  centimes. 

M,  Taillandier,  aa  nom  de  la  commission  des  al^ 
manachs  populaires ,  soumet  au  conseil  la  rédaction  du 
programme,  qui  devra  être  publié  cette  année  ,  à  Toc- 
casion  de  la  prorogation  du  concours*  — *  Après  dî»- 
cussiou ,  ce  programme  est  adopté. 

M-  Basset  lit  un  rapport  sur  la  fête  qui  a  élé  don- 
née aux  Moniteurs  généraux;  des  écoles  et  aux  élèves 
qu,i  ont  obtenu  d^  prix  de  sagesse.  — ^oye»  ci-après). 
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RAPPORT 

Sur  la  fête  des  enfans. 

Messieurs  , 

Taî  cru  iafterprët^  yos  bièB^aisant^s  intentions,  et 
exëter  rémulatioii  jMiPini  nos  kn«Slr(;s  et  nos  élèves  ,  ca 
ÎDstitoant  9  ii  y  a  trois  ans  ,  iafke  ait»  des  Enfans.  Celte 
fife  A  eu  lieu ,  lannëe  dernière  ,  à  la  même  époque ,  et 
vous  avez  eu  de  chaeiHie  iih  rapport  détaillé.  Votre  con- 
stante et  unanime  approbation,  et  les  secours  de  quelques- 
uns  de  nos  co-sotiétaires  m<>nt  engagpé  à  la  renouveler 
celle  année. 

Je  ne  répéterai  qn^en  peu  de  mots  en  quoi  cette  fête 
eonsîsie,  parce  que  les  convenances  etTépoque  de  Tannée 
ne  peno^eiient  pas  d*y  apporter  de  changemeiis.  Elle  est 
«n';}0^ée,  d'avance  pour  que  tout  se  passe  de  la  manière 
la  plus  convenable. 

M.  Boalet ,  maître  de  Técole  Gaultier ,  étant  indisposé, 

n'a  poiot  paru  ainsi  que  ses  deux  élèves.  M.  le  général 

comte  iilex.  de  Lameth  a  honoré  la  réunion  de  sa  pré- 

smce^  pendant  quelques  instans*,   M.   Wilhem  et  moi 

étions  du  banquet. 

A  trois   heures. et  demie,  on  s'est  mis  à  table  ^^  vers 

la  fin  du  diner ,    tout  le  «londe   s'est  levé  ,  et ,   le  verre 

en   main ,    on    s'est  réuni   à    moi    pour   boire ,    en    un 

seul  toast ,  à  1&  santé  du  Roi  '^et  de  la  faihille  royale ,  à 

celle  du   président  de  votre  société  et  des  membres  qui  la 

romposent,  et ,  eu  particulier,  à  celle  des  sociétaires  qui 

ODt  bien    voulu   souscrire  poui*  les   frais  de  la  fête.  Ce 

5onl  :  MM-  Ternaux  et  de  Lametli ,  Jomard ,  B.  Wilbem^. 

Basset    un  anonyme  et  Pi'essard  de  Choisy. 
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Les  enfaus  et  les  maîtres  ont  reçu  des  étrennes,  puis 
à  cinq  heures  et  demie ,  conduits  au  théâtre  de  M.  Comte , 
ils  ont  assisté  à  une  séance  extraordinaire  du  physicien  , 
et  à  la  représentation  de  trois  pièces  fort  morales  et  très- 
intéressantes. 

Le  jeune  Bertrand,  notre  élève,  âgé  de  ii  ans,  qui  a 
si  courageusement  exposé  trois  fois  sa  vie,  le  7  septembre 
dernier,  pour  arracher  à  la  mort  une  femme  qui  se  noyait 
dans  une  profondeur  de  i5  pieds  d'eau,  était  du  banquet* 
Â  la  fin  du  spectacle,  un  des  acteurs  a  chanté  des  cou-* 
plets  analogues  au  dévouement  d'Hîppoltye  Bertrand.  Le 
public  a  vivement  applaudi ,  et  a  réclamé  le  bis ,  en  re- 
gardant notre  élève  avec  attendrissement. 

Je  joins  ici  la  copie  des  couplets ,  et  la  liste  des  maîtres  , 
maîtresses,  et  des  enfans  présens  à  la  fête,  et  je  demande 
qu'on  les  insère  dans  le  Journal  à  la  suite  de  ce  rapport , 
poxir  déposer  dans  vos  archives  le  souvenir  d'un  fait  hono- 
rable} pOur  l'enfance  ,  pour  nos  maîtres,  nos  écoles  et  notre 
méthode  d'éducation;  enfin  pour  donner  aux  parens  et 
aux  instituteurs  une  preuve  incontestable  des  avantages 
de  la  natation  ,  et  des  beaux  résultats  qu'on  peut  obtenir 
d'une  grande  force  de  volonté ,  même  dans  l'âme  d'un 
enfant. 

Paris,  27  décembre  1826. 

-  Basset, 

Président  du  comité  d'inspection . 


COOPLETS    CHANTÏS  AU  THEATAE  DE  M.  COMTE. 
Âir  :  mon  cher  Calais,  combien  je  te  regrette! 

Poar  parvenir  au  temple  de  mémoire 
Il  est  encor  d'honorables  succès  ; 
£t,  de  nos  jours,  tous  les  g^enres  de  gloire 
^ont^ttltivéy  par  les  héros  fr^çais. 
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I?'a-t-on  pas  tu  Tintrépide  Hippolyte  , 
Ayant  à  peine  atteint  onze  printemps , 
Se  signaler  par  sa  noble  condaite, 
£t  s*honorer  par  des  faits  ëdataus  ? 

Un  jonr  ,  errant  sur  les  bords  de  la  Seine, 
Une  inconnue,  en  maudissant  son  sort, 
S'y  précipite  et  croit  finir  sa  peine  , 
Au  fond  des  eaux  en  recherchant  la  mort. 

Bertrand  la  voit,   il  accourt,  il s'ayance  , 
Et  dépouillant  son  léger  yêtement , 
Sans  espérer  la  moindre  récompense , 
Il  s'abandonne  au  perfide  élément. 

Son  jeune  cœnr  d'un  doux  espoir  s*anime , 
Et  sans  prévoir  quels  seraient  ses  destins. 
Deux  fois  il  plonge ,  et  deux  foisia  victime 
IVoajours  échappe  à  ses  trop  faibles  mainSh. 

Bien  éloigné  de  rester  en  arrière , 

De  sa  faiblesse  il  gémit  en  secret , 

Poîs  il  replonge,  et  tant  qu'il  reste  à  faire  ^ 

Le  jeune  enfant  a  cru  n'avoir  rien  fait. 

Ranimant  donc  sa  force  et  son  counige , 
Il  fonciie  au  but  par  un  nouvel  effort  ; 
Il  réparait,  et  conduit  au.  riyage 
Celle  qn'enfin  il  ravit  à  la  mort. 

Mais  Charles  Dix,  toujours  bon,  toujours  juste , 
Bonne  à  Bertrand  le  prix  de  la  vertu..... 
Il  prouve  ainsi  que ,  sous  un  prince  auguste  , 
Le  dévouement  n^  fut  jamais  perdu  *  , 


Noms  des    maîtres^  maîtresses,  moniteurs  généraux, 

monitrices  et  prix  de  sagesse. 

8*.  M-  Boulet.  —  Moniteur  général^  Chevillon 
C Alexandre)  ,  1 1  ans  et  demi.—  Prix  de  sagesse  , 
Brenôn    (J.-Pîerre),  lo  an».  EccJe  Gaultier. 

4'.        M-  de  Valcourt.  — -ytfo/i.^.  Malteau  (Tkéodtore), 
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la  ans.  —  P.  de  s,  M^UonH  (Yi^lor)»  t'i  ans  et 
demi.  -Halle  aux  Draps. 
8'.  M.  Sassy. — Mon.  g,  ^Hionce  (3. -houis)  ,  ii  ans 
et  demi  —  P.  des.  DecaeQ  (Cyprien),  9  aD6  et  demi, 
—  Bertrand  (J.-L.-Hippolyte),  pour  son  action  géné- 
reuse.   Place  Saint  -  Antoine. 

10*.  M.  de  Moyencourt.  — -^o/i.  g.  ,  Gros- Jean  (Fran- 
çois-Pierre ) ,  1 3  ans.  —  P.  de  *.,  Burtion  (L.- Jules), 
9  ans  et  demi.  Rue  de  Sèvres. 

12*.  M.  Badoureau.  —  Mon.  g.,  Sarazin  (Pierre), 
1 1  ans  et  demi.  —  P.  des.  ^  Dauban  (Edouard)  , 
5  ans  et  demi.  Rue  de  Saint- Jean-Âe-BeauTais. 

12*.  M.  Garassut.  —  il/o/i.  g. ,  Viguer  (Auguste- Jo- 
seph )  ,  1 3  ans  et  demi.  — -  P,  de  s, ,  Bernard  (  Désiré- 
Jean  )  ,  10  ans  et  demi.  Halle  aux  YeaqXt 
4*-  M"®.  Quignon.  —  Mon. g. ,  Bonnel  (Henriette)  , 
i4  ans.  —  p.  de  s. ,  Carré  (Estelle) ,  i3  tfn&.  Halle 
aux  Draps. 

i2«.  M***.  Lelièvre.  —  Afo/i.  g:.  ,  Bosselé!  (Fœdora), 
1 1  ans  et  demi.  —  P.  de  s*,  >  Dasque  (  Éléonore ) , 

1 1  ans.  Rue  de  Saint-Jean-de-Lattan. 

1 1*.       M'"".  Lachard.  —  Mon.  g.j  Lefèvre  (Georgette), 

12  ans.  -^  P.  des. ,  GeliiA  (  Julia ) ,  fst  aOs.  Rtie  du 
Pont  de  Lodi. 
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CORRESPONDANCE 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE   INFÉRIEURE. 


Extrait  d'une  kttre  de  M.  Datesne  ,  instituteur  à  Rouen. 

J*ai  rhonneur  de  vous  présenter  indus    le  discours 
qufi  M.  le  pi^ttdeiit  de  la  société  dHnstruclion  élëïnentaire 
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ide  la  Seioe-Inférieiire ,  a  prononcé  à  la  diatributiob  des 
prix  de  Técole  Saint-Lonis. 

A  ma  troisième  séance ,  le  7  décembre  i8a5,  jWais  Si 
enfans;  hier,  29  novembre  1826,  j'en  comptais 3o2  présens. 
Cependant  ma  rentrée  n'a  point ,  comme  les  années  pré- 
cédentes, été  annoncée  par  affiches,  ni  dans  les  journaux» 

Mes  en£ins,  an  catéchisme  de  leurs  paroisses,  ont  rem- 
porté sept  prix ,  et  ont  obtenu  onze  cncouragemens. 

Extruit  du  discours  prononcé  par  le  président  de  la  So-' 

ciété  de  Rouen. 

Messieurs, 

Vous  voici  encore  réunis  dans  tmè  dé  <^s  ffites  dont  ne 
boBne  action  fait  tout  le  charme  ,•  un  sentiment  honorable, 
toute  la  pompe  ;  renthousiasttie  de  quelques  enfans ,  toute 
la  gloire. 

Près  de  3oo  élèves  sont  aujourd'hui  rassemblés  sous  vos 
jeox ,  plebs  de  zèle  et  d'émulation ,  et  offirent  un  tablea« 
qui  doit  vous  être  une  récompense  suffisante  de  soa  bien*- 
Cûsantes  intentions.. 

Ce  n'est  pas  sans  im  vif  sentiment  de  satisfaction  que 
11005  présentons  à  nos  sodétaires  cette  intéressante  jeu^ 
tiesse  â  laquelle  on  ne  s'est  point  vainement  efforcé  d'în^ 
spirer  de  bonnes  et  saines  idées  d'ordre  et  d'application. 
Tant  il  est  vrai  et  consolant  de  dire  que  les  hommes  a 
tout  âge  suivent  les  bonnes  directions  qu'on  leur  donne. 
Peut-être  serions-*nous  tentés  de  mèler.un  peu  d'amour* 
propre  au  contentement  que  nous  goûtons   aujourd'hui , 
â  nous  ne  savions  en  noujSHXtéil^es  q^e  c^tte  heureuse 
marche  qu'a  prise  l'ébole  depuis  les  dernières  vacances , 
est   due   surtout   au  éèle  infatigable    et    aux    connais- 
sances de  rinstitutéu^  qui  est  v«nu  âoeiHer  une  cii^istei^ce 
nonvelle  à  rétablissements  Nous  aimons,  à  le  recnercier 
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publiquement  de  son  zèle^  cesilà  aussî  un  prix  qu'rl 
nous  est  doux  de  décerner  avant  tous  les  autres. 

Depuis  long-temps  nous  sentions  de  quelle  importance 
il  était  que  rAdmînîstratîon  trouvât  un  professeur  qui , 
par  sa  moralité  irréprochable ,  l'ordre  à  imposer  aux 
classes,  les  principes,  les  pratiques  à  y  suivre,  nous  aidât 
à  désarmer  toutes  les  préventions  ,  à  triompher  de  toutes 
les  répugnances. 

Cet  élément  de  succès  est  grand  et  puissant  \  il  contri-^ 
luera  ,  tout  nous  le  fait  espérer  ,  à  nous  conserver  le  seul 
honneur  que  nous  ambitionnions ,  mais  auquel  nous  ne 
cachons  pas  que  nous  attachons  un  bien  grand  prix ,  celui 
d'être  encore  utiles ,  en  concourant  à  renseignement  des 
^nfans  de  cette  industrieuse  cité% 

f-  C'est  à  vous  aussi  que  nous  appelons  aujourd'hui  à 
Teoevpir  la  récompense  de  l'application  et  de  la  bonne 
conduite;  c'est  à  vous,  enfans ,  à  devenir  de&  preuves 
vivantes  et  irrécusables  de  la  sagesse  et  de  la.  solidité  de 
notre  système  d'enseignement.  C'est  à  vous  que  je  veux 
plus  particulièrenient  m'adressér  dans  une  circoustaiice 
qui  vous  a  pour  principal  objet  ;  c'est  vous  que  je  voudrais 
persuader  de  toutes  les  heureuses  conséquences  que  votre 
raison  précoce,  votre  scmmission  peuvent  avoir  sur  une 
infinité  de  choses  qui  échappent  à  votre  jeune  intelligence. 
De  même  qu'il  n'y  a  rien  d'inutile  et  de  petit  dans  la 
tialure  pour  l'œil  de  l'observateur  ;  de  mêbieil  n'y  a  rien 
d'indifférent  dans  rordre  social ,  qui  fut ,  autant  que  cela 
est  possible  à  Thomme  ,  créé  à  l'imitation  des  œuvres  de 
Dieu. 

'  Je  voudrais  révéler  à  vos  jeunes  esprits  toute  l'impor- 
tance que  vous  avez  dès  à  présent  dans  ce  monde  où  vous 
entrez  avec  l'insouciance  et  la  légèreté  de  votre  âge,  non 
pas  sans  doute  afin  de  i^ous  donner  de  l'orgueil ,  mais  pour 
vous  encourager  au  travail  et  à. la  vertu  ,  en  vous  prouvant 
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^'ils  soÀt  utiles  non-settlèment  à  vous  /mais  à  la  société 
dont . vous'  faites  dès  à  présent  partie. 
'  Il  doit  venir  un  moment  où|  les  habitudes  laborieuses, 
les  préceptes  d'ordre  et  de  religion  que  vous  aurez  amassés 
dans»  votre  enfance,  seront  une  source.de  prospérité  ou 
de  consolation  pour  vous  et  vos  familles  ;  ce  moment ,  qui 
semble  éloigné  pour  un  si  grand  nombre,  il  est  près  d'ar- 
i^ver' peut-être  pour  quelques-unis^  qui  sait  s'il  n  en  est 
^squi  le.  possèdent  déjà  ? 

Songez  quelquefois  en  vous-mêmes  queUe  ressource 
un,  enfant  instruit  et  appliqué  peutoifrir  i  sa  famille  ;  de 
qaelle  utilité  il  peut  être  de  bonne  heure ,  et  avant  Tàge 
d'hoknme ,  pour  un  père  infirme ,  une  mère  veuve  ou  des 
frères  orphelins,  et. devenez  meilleurs  et  plus  studieax. 

Il  arrive ;qae  beaucoup  .d'entré  nous   sont  condamnés 
aux  occupations  sérieuses  de  la  vie,  quand  ils  pouvaient 
croire  avoir  Jong-lemps  encore  à  ne  s'occuper  que  de  ses 
ieu-i, 

•i  Figurez-vous  le  bonheur  que  goûtera ,  dans  de  telles 
ppsilions,  l'enfant  qui  aidera  ses  parens  dans  leur  com- 
merce ,  dans  leur  ménage ,  dans  l'administration  de  leur 
moàeste  fortune. 

'  Un  enfant  qui  a  donné  de  bonne  heure  son  cœur  à  Dieu 
et  au  travail ,  outre  qu'il  est  le  plus  heureux  des  enfans , 
est  encore  un.  sujet  de  bonheur  pour  la  société  ,  un  exem- 
ple dont  l'influence  s'étend  sur  ses  amis,  sur  ses  voisins  \ 
car  telle  est  la  marche  des  choses  sur  la  terre  que  tout  s'y 
propage,  promptemént,  et  qu'heureusement  le  bien  y  est 
aussi  productif  que  le.  mal. 

Enfans  2. ceux  qui  assistent  aujourd'hui  à  vos  succès 
sont  depuis  long-temps  associés  dans  le  désir  de  donner 
an  jour  à  l'état  des  hommes  utiles  et  intéressans. 

Cette  réunion  de  cœurs  bienfaisaus  ne  s'est  jamais  laisse 
décourager  dans  le  noble  but  de  son  institution. 

Toute  l'année  elle  vous  a  ^procuré  les  avantages  d'une 
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iHetructiob'qvi  idoît  vmn  mettre  à  tnème  <d\è€ré  dès  àpréseÉTt 
la  joie  de  votre  famille,  plus  tard  l^onneuir  cm  le  isoutieti 
4e  l'était  ^  bflfr  il  est  {idiis'd-im  «moyen  aux  yeint  du  «Age  de 
lui  rendre  des  «errîcses  et  de  lien  mériter  àe  lui»  Msiitite^ 
jmni  mous  venons ,  en  tous  annonçant  vos  vacaneès ,  veUM^ 
donner  un  petit  nombre  de  couronnes. 

Je  dois  une  consolation  à  eeux  qui  sewt  ]^vës  aujour^- 
d'hui  d  en  pâtura*  ksurs  fronts  aux  yeux  de  leurs  mèreu  , 
c'est  de  dire  que  ces  couronnes  ont  été  rares  et  difficiieft 
à  obt^ru  Je  dois  proclamer  encore  ^  k  titre  de  récottifyetise 
générale  ^  cbmbien  dans  ie  «cours  dis  TaUniéenous  iivctes  été 
ooHOens  de  trensomble  de  vos  tratauit ,  de  VMare  tebtie 
décente,  de  votre  empressement ^  de  votre  docilité.  A 
peine  p6nrrais-je  feire  un  petit  nombre  d'eiceptions  <}ue 
jelaifise  aux  indisciplinés ,  heureusement  très^rarés  parmi 
v^^s  j  le«<Mn  de  s'applîquei*. 

Enfin  V  et  pour  dernier  encouragement ,  nous  croyons, 
être  appelés  à  vous  dire  ,  à  tous ,  qu'à  ce  concours  où 
rémulatSon  et  ramour^propre  s'agitent  aùjourd'lim  ,  il  ne 
faut  pas  se  Aûre  une  gloire  SrrâBbéchie  d'y  paraître  Siu 
prelnier  ratig. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  tenir  en  garde  contre  cette 
ivresse  à  laquelle  s'abandoiinbnt  avec  trop  de  vanîté  les^ 
élèves  vainqueurs  ^  sans  «onger  qwe  derrière  eux  souvent 
un  grand  nombre  était  près  de  les  atteindre. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  gloire  d'aujonrd'k^i  u'est 
pas,  ne  doit  pas  être  tout  entier  dans  le  sentiment  d'une 
supériori(3é  flouvent  passagère;  mais  dans  da  réflexion  plus^ 
solide  qu'en  faisant  mieux  que  les  autres  ^^«on  leur  a  été 
d'un  bon  exeiaple ,  que  ce  succès  les  excitera  k  une  plus 
grande  a|iplîca<ion ,  et  que  tout  en  les  surpassant  on  leur 
a  rendu  le  service  insportant  de  leur  montrer  les  moyens 
d'ètt'e  les  premiers  à  leur  toiir. 

Si  cette  fête  doit  être  pour  lès  vaincus  une  leçon  d'en- 
couragement ,  qu'elle  soii  pour  les  vainqueurs  un«  leçon 
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de  modestie.  Tâchez  tous  de  tirer  cet  avantage  des  cou- 
ronnes que  nous  avons  tant  de  plaisir  à  vous  offrir,  et 
auxquelles  la  présence  de  vos  parens  donne  nue  joie  si 
douce  ,  que  ,  même  dans  vos  jours  les  plus  reculés  ,  vous 
ne  pourrez  Toublier. 

Approchez  le  premier,   vous  qui  avez  mérité  le  prix 
d'honneur  et  d'excellence.  Ce  prix  que  vous  ont  décerné 
vos  pr^pre^  mni^»   vos  égaux»   vos  rivaux  mêmes,  est 
celui  que  dans  le  cours  de  votre  yie  il  tous  faudra  tou- 
jcvrs  rechercher  le  pk».  Cette  justice  rendue  k  votre 
boa^e  conduite  deit  vous  apprendre    dès    auj^ourd'hui' 
qne  de  toutes  les  récompenses  qu'on  obtient  dans  la  car- 
rière d'homme ,  il  n'en  est  point  de  plus  douce  et  de  plus 
boftpraUe  que  celle  qu'on  doit  à  Testime  générale  et  aux 
suffrages  de  ses  semblables. 

^  ce  prix  TOUS  a  été  décerné  par  vos  éamaf  ades ,  c'est , 

nous  n'en  doutons  pas,  que  vous  en  étiez  digne.  Continuez 

à  ions  efforcer  d'être  meilleur  qu'eux  ;  et  vous  ,  tâches 

d'être  meilleurs  que  lui.  C'est  dans  cette  lutte,  pour  le 

bien,  qne  vous  apprendrez  à  être   des*  enfiins  bons  et 

soumis,  à  devenir  d^hotinêtes  gens  dans  la* Traie  étendue' 

An  mot.  C'est  avec  ce  soin  de  vous-mêmes  ,  que  plus  tard 

vous  porterez  dans  la  société-,  qui  vous  attend,  les  idées 

qo^on  5 efforce  de  faire  germer  dans  tos  cœnrai,  je  tcux 

(fire,  la  doueeur  et  la  piété  des  moeurs,  la  justice. et  la 

bonne  foi  dans  vos  relations  avec  vos  semMablés-,  Tatta*- 

cliement  et  la  reconnaissance  au  souverain  psotectenr  de 

TOS  droits ,  die  vos  existences  et  de  votre  industrie;  enfin, 

lamonr  et  le  xiérouement  à  cette  belle  patrie ,  dont  aucun 

âge  ne  peut  en  France  prononcer  le  ^nom  sans  enthou- 

liasme  et  sapa  attendvissemeni; 
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DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE. 

Lettre  du  directeur  de  î école  de  maidame  la  comtesse  de 

Ségur^  à  Nàngis, 

■  Nangis ,  le  28  novembre  1826. 

Le  retard  que  j'ai  mis  à  vous  écrire  n'a  été  occasioné 
que  par  une  visite  inattendue  de  M.  Thomas ,  archiprè- 
tre  de  Provins  ,qtii  est  venu  inspecter  l'école  d'enseigne-' 
ment  mutuel  que  j'ai  l'honneur  de  diriger ,  et  qui  a  été 
fondée  à  Nangis  par  feu  M.  le  comte  de  Greflulhe  ,  pair 
de  France. 

Voici,  monsieur,  le  motif  de  la  visite  de  M.  l'archi  prêtre: 
des  personnes  très-charitables  avaient  fait  courir  lé  bruit 
que  l'instruction  religieuse  était  négligée  dans  l'établisse-; 
ment  confié  à  mes  soins ,  par  madame  de  Ségur ,  veuve  de 
M.  le  comte  de  Greffulhe ,  et  pour  cette  raitpn  les  premières 
communions  avaient  élé  retardées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Thomas ,   archiprêtre  de  Provins  ^  s'est,  présenté 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  avec  M.  Grémeai|<i,' 
maire  de  la  ville  de  Nangis  ,  pour  savoir  si  les  élèves  qui 
se  disposaient  à  la  première  communion,  étaient  instruits 
de  leur  religion. 

M.  l'archiprètre  a  interrogé  mes  élèves  sur  le  catéchisme, 
l'évangile ,  leur  a  même  fait  réciter  leurs  prières  ;  mais  ,  à 
ma  grande  satisfaction ,  ces  chers  enfans  ont  parfaitement 
répondu. 

M.  l'archiprètre  aura  sans  dûute  fait  son  rapport  à  M. 
Rhimbault,  curé  respectable  et  doyen  de  Nangis;  aussi 
d'après  cette  visite,  dimanche  dernier,  26  du  courant, 
vingt-huit  de  mes  élèves  ont  fait  leur  première  commu- 
nion. 
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Les  pêrsbimes  qui  en  yeuleni  à  rcnseîgaement  de  Nan- 
tis ne  savent  sans  doute  pas  qne  deux  fois  par  semaine  / 
1e^  mardis  soîr,  et  les  samedis  soir  depuis  quatre  heures 
JDsqa'à  cinq  heures ,  je  fais  réciter  à  mes  élèves  le  caté- 
chisme ,  I^'ëvangile ,  et  même  leurs  prières. 

Je  remercie  ces  âmes  charitables  de  m*avoir  procuré 
la  visite  de  M.  l'archiprètre  de  Provins  ;  au  moins  ,  une 
autre  fois  ,  il  pourra  ajouter  foi  aux  prétendus  amis  de 
Vt^nseignement  mutuel.  Je  suis ,  etc. 

NOUVELLES 
De  quelques  écoles  des  départemens* 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  1  école  de  Lava- 
\eue  (Charente  )  a  eu  lieu  le  5  septembre ,  et  a  été  pré- 
cédée d'exercices  qui  ont  mis  les  spectateurs  à  portée  d^appré- 
cier  les  progrès  des  enfans  et  le  zèle  de  Tinstitutear/  M.  le 
docteur  Gain,  maire  delà  vifle ,  a  prononcé ,  à  cette  occa- 
sion un  discours  qui  a  produit  une  sensation  très-favorable 
à\a  méthode  suivie  dans  rétablissement.  Le  journal  de  la 
CbarcBie  a  rendu  compte  de  cette  solennité  dans  des  termes 
que  nous  aimerions  à  reproduire,  si  nous  ne  devions  réser-, 
fer  nos  pages  pour  des  objets  d'un  intérêt  mpios  local. 

—  Une  lettre  de  M.  Larbaud,  directeur  de  Técole  de; 
Gannat,  contient  ce  qui  suit: 

«  Depuis  7  années,  284  enfans  ont  puisé  chez  moi  une 
connaissance  suffisante  de  la  lecture ,  de  Técriture ,  du  cal- 
cal  et  du  dessin  linéaire.  Le  détail  de  Texamen  subi  par 
mes  élèves  ,  le  jour  de  la  distribution  des  prix,  serait  trop 
long;  il  me  suffirade  vous  dire  que  jamais  je  n'eus  lieu  d'être 
plus  satisfait,  et  ne  fus  jamais  plus  complimenté  par  les 
autorités  et  par  les  parens.  » 
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Nous  ajouterons  que  M.  Larbairï  a  proDoncé  ,  à  Tocca- 
sion  de  cette  distributioa  de  prix,  un  discours  fort  sage  et 
fort  bien  approprié  a  la  circonstanee'.  Ou  aime  à  voir  un 
instituteur  primaire  faire  preuve  d^un  talent  qui  Vélève 
au-dessus  de  sa  tache ,  condition  nécessaire  pour  la  hien 
rempUr. 

-^Véeôle  de  Prémootrë  continue  de  prospérer.  D'après 
le> dernier  état  de  situation,  60  élëyes  y  lisent  couramment, 
54  écrivent  sur  le  papier ,  7  dessinent  des  morceaux  dW*- 
chitectnre,  i5  voftt  faire  leur  première  communion. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


_     ,  Institution  Morin. 

Extrait  du  Moniteur  du  lundi  18  décembre  1 826. 

Mardi  la,  a  eu  lieu  à  Vînstitution  Morin,  rue  Louis- 
le-Grand,  un  examen  des  élèves  des  deux  institutions  de 
Paris  et  de  Fontenay-aux-Roses.  Cet  examen  s'est  fait. en 
présence  d'inspecteurs  de  l'Université ,  de  proviseurs  des 
collèges  royaux ,  de  MM.  les  curés  de  rAssomptîon ,  de 
Saîn^-Piiîlippe-du-Roule ,  et  d'une  réunion  de  professeurs 
et  d'hommes  de  lettres  distingués.  Nous  allons  donner 
une  esquisse  rapide  de  cette  séance ,  qui  a  ^produit  sur 
tous  ceux  qui  y  ont  assisté,  une  impression  de  surprise 
et  de  satisfaction  ,  bien  flatteuse  pour  le  digne  chef  de 
ces  deux  institutions  et  pour  les  professeura  qui  le  se- 
condent. 

Les  élèves  ont  été  spécialement  interrogés  sur  le  latiq  , 
le  grec  et  la  géographie. 

On  sait  que  la  méthode  appliquée  à  Renseignement  du 
latin ,  dans  les  deux  institutions  Morin ,  est  celle  de 
M.  Ordinaire ,  ^i  dirige  en  personne  cette  applic^tioa. 
Le  public  a  depuis  long-temps  été  à  mèlne  de  juger  de 
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YeiccMetiCiè  de  cette  méthode  ;  mais  ses  avantages  n*ont 
pem-ètré  jamais  paru  plas  évidens  qvCk  cette  dernière 
rétinion. 

Les .  divisions  inférieures  ont  d'abord  été  interrogées, 
et  d'anciens  chefs  de  TUniversité ,  des  vétérans  de  Tin- 
struction  publique  ,  ont  manifesté  leur  étonnement 
^and  ils  ont  vu  des  enfans  de  huit  ans ,  n'étudiant  le 
ktin  que  depuis  cinq  mois ,  indiquer,  sans  la  moindre 
hésitation  ,  les  désinences  si  nombreuses  et  si  compli- 
quées des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  latines  ,  ainsi 
que  tous  les  composés  d'un  grand  nombre  de  verbes  pri- 
mitifs. 

Les  autreis  divisions  n'ont  pas  excité  moins  d'intérêt. 
Depuis  VEpàome  jusqu'à  rirgîle  inclusivement ,  les 
élèves  ont  partout  donné  des  preuves  de  l'utilité  de  la 
méthode  qui  les  dirige.  * 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  les  thèmes  ne  sont 
pas  cultivés  d'une  manière  moins  brillante.  Deux  inspec- 
teurs de  l'Université  ayant  ouvert  Télemaque  au  ha- 
sard, les  élèves  ont  transcrit  dans  un  latin  élégant  le 
texte  (rançais  en  même  temps  qu'il  leur  était  dicté. 

Nou^  avons  remarqué  que  Ta  langue  grecque  ne  leur 
êtsât  pas  moins  familière  que  la  langue  latine.  Des  élèves 
de  dix  à  onze  ans  ont  traduit  Homère  avec  la  plus  grande 
facilité. 

ï^ous  avons   appris   que   d'autres    élèves  traduisaient 
Démoslhènes.  L'heure  avancée  n'a  pas  permis  de  les  in- 
terroger. Nous  regrettous  aussi  que  la  même  raison  ait 
empêché  l'examen  des  divisions  d'arithmétique  et  d'al- 
gèbre. La  méthode  suivie  dans    cet   enseignement    s'é- 
loigne des  méthodes  communément  employées,  et  nous 
tenons  de  juges  compétens  que  sa  supériorité  est  décisive. 
La  séance  s'est   terminée  par  l'examen  des  divisions 
de   géographie    ancienne    et    moderne.    Le    professeur 
cbargé  de  cet  enseignement  est  M.   Girard,  qui,  dans 
une  explication  improvisée ,  a  développé  avec  beaucoup 
de  talent  el  une  rare  clarté   les  traits  principaux  de  sa 
méthode.   Les  auditeurs   ont   écouté  ces  détails  avec  la 
satisfaction  la  plus  vive.   On  a  applaudi  à  la    manière 
XI1*«  yinnéé.  '^Décembre  1826.  6'    ' 
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neuve   et  originale  dont  rUabile  professeur    a  envisagé 
celle  branche  impOrtanle  d'in^lructipn. 

"^Les  élèves  onl  juslifié  U  haute  opinion  que  le  maî- 
tre venait  de  donner  de  U  niéthode.  La  configuration 
du  globe-,  les  principales  chaînes  de,  montagnes,  les 
grands  bassins-,  les  fleuve^  et  leurs  affiuens  ,  toute  la 
géographie  physique  en  un  mot,  considérée  :SOUs  un 
point  de  vue  entièrement  neuf,  ont  .paru  causer  aux 
examinateurs  une  satisfaction  générale.  Des  élèves  de 
huit  à  neuf  ans  ont  déployé  des  connaissances  géogra- 
phiques vraiment  étonnantes.  Par  exemple  ,  un  élève , 
le  dos  tourné  à  la  carte ,  nomme  successivemeut  toutes 
les  villes  situées  sur  les  deux  rives  d'un  fleuve,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure  ,  tandis  qu'un  autre 
élève,  une  baguette  à  la  main,  indique  leur  position 
sur  la  carte  muette. 

La  géographie  ancienne  «n'a  pas  été  moins  remar- 
quable. Tandis  qu'un  élève  traduisait  Virgile,  un  autre 
indiquait  sur  une  carte  du  monde  connu  des  anciens , 
tous  les  lieux  immortalisés  par  la  muse  du  prince  des  poêlas. 
La  séance  ,  ouverte  à  une  heure ,  s'est  prolongée  jus- 
u'à  cinq ,  et  elle  n'a  paru  longue  à  personne.  Faisons 
es  vœux  pour  que  les  méthodes  d'enseignement  sulr- 
vies  dans  les  deux  institutions  Morîn  soient  de  plus  eu 

Elus  appréciées  -,  nous  savons  que  la  récompense  la  plus 
alteuse  pour  ce  chef  d'institution  serait  d^  voir  la  jeu- 
nesse française  partager  les  avantages  que  ces .  méthodes 
excellentes  donnent  évidemment  aux  élèves  placés  im- 
tnédiatement  sous  sa  direction»  Déjà  il  se  prépare  à  li- 
vrer au  public  sa  méthode  pour  l'enseignement  de  la 
géographie.  Ce  travail  consiste  dans  la  confection  de 
cartes  muettes  d'une  grande  dimension.  On  y  joindra 
un  manuel  qui  contiendra  les  instruclions  nécessaires  pour 
mettre  à  même  le  chef  d'instruction  d'introduire  cet  en- 
beignement  dans  les  établissemens  qui  lui  sont  confiés. 

Déjà  la  méthode  de  M.  Oï'dinaire ,  appliquée  avec 
tant  de  succès  au  latin  ou  au  grec  ,  s'applique  en  ce 
rnoment  à  Fontenay-aux-Roses  à  Tétude  des  langues 
vivantes  ;  et  cet  essai ,  fait  sur  la  langue  anglaise  ,  a  déjà 
répondu  aux  espérances  qu'on  avait  conçues. 
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Wnsi  se  développent  sur  une  échelle  de  jour  en  jour 
|))us  étendue ',  les  principes  établis  avec  une  si  louable 
persévérance  par  M.  Ordinaire.  Ainsi  puisse  ce  vénérable 
recteur  poursuivre  avec  confiance  ses  honorables  travaux; 
il  aura  bien  mérité  de  la  jeunesse  française ,  et  son  nom 
sera  du  ^nombre  de*  ceux  que  la  reconnaissance  aime  à 
prononcée. 

EXTRAIT 

lyun  rapport /ait  au  bureau  d'administration  dès  hospi^ 
ces  ^  sur  la 'V^isite  faite  le  2'ai^r.il  Î784,  dans  les  écoles 
des  parois,ses  Sainte  M erry ,  Saint-Paul  et  Sainte- 
Marguerite  (t). 

Mon  dessein  n^était  pas  d^abord,  en  éxirivant  ce  mé- 
moire ,  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les  exercices  des 
enfans.  I)  semble  que  ceci  doive  èlrocntièrement  abandonné 
»nx  maîtres,  qu'il  suffise  de  bien  cbpisir  ceux-ci,  et  que 
leckoîxune  fois  fait-,  on  puisse  se  reposer  sur  eux  pour  la 
méthode  qu'ils  jugcront'plus  coavenable.  Mfeiis  une  visite 
que  nous  eûmes  occasion  de  faire  le  mois  dernier  (  a  avril') 
dans  les  écoles  gratuites  de  la  paroisse  Saint*Paul,  nous  a 
procuré  des  lumières  si  intéressantes  sur  cet  objet,  que  je 
ne  puis  me  refuser  à  les  consigner  ici ,  tandis  que  la  mé- 
moire en .  es  t  >  encore  récente  • 

Comme  tout  ce  que  je  vais  rapporter  paraîtra  sûrement 
incroyable,  tant  il  est  éloigné  de  ce  qu'on  voit  communé- 
ment ,  je  préviens  que  ceux  de  mes  confrères  qui  ont  été 
témoins,  avec  moi  des  mêmes  faits.,  sont  MM,  Gochîn  et 
Demalezien*  Je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'ils  ont  partagé 
avec  moi  le  même  de^é  de  plaisir  et  •d*étonnement. 

Sur  deux  files  le  long  des  murs  sont  posées  des  tables 


(1)  Ce  rapport  a  été  trouvé  dans  les  papiers  de  feu  M.  Boscheron- 
Noos  avons  pensé  que  nos  lecteurs  y. trouveraient  un  double  intérêt  > 
fondé  sur  la  nature  des  chpses, qu'il  renferme  ,  et  sur  les  honorables 
souvenirs  que  l'auteur  a  laissés.  Ces  deux  extraits- offrent  une  preuve 
de  plus  que  l'enseignement  mutuel  n'est  pas  une  innovation,  «t  que 
la  méthode  actnella  n'en  et»t  que  le  perfectionnement 
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en  forme  de  pupitres,  dans  I épaisseur  désqueHes'  6ont 
logés  des  comels  de  plomb  de  deux  en  deux.  Ces  cornets 
sout  recouverts  d'une  plaque  de  fer  à  charnière  qui  est 
baissée  pendant  le  temps  de  la  leçon  qui  n'est  pas  em- 
ployé à  récriture.  Ceci  a  pour  objet  d'obvier  à  ce  qu'il  n'y 
ait  point  d'encre  répandue  pendant  qu'on  écrit,  et  que 
les  livres  dont  on  se  sert  dans  les  autres  momens  nen 
soient  pas  maculés. 

Ces  deux  rangs  de  tables  sont  disposés  en  gradins ,  afin 
que  tous  les  enfans  soient  également  en  vue. 

A  toutes  ces  tables  de  lo  en  lo,  ou  à  peu  près,  sont 
implantés  des  montans  de  bois  auxquels  sont  attachées  des 
ficelles  un  peu  fortes  et  un  peu  tendues ,  pour  servir  de 
support  aux  exemples  d'écriture. 

Dans  une  extrémité  de  la  salle,  vers  le  milieu,  est  une 
espèce  de  chaire  très-élevée;  c'est  la  place  du  maître,  qui  , 
par  sa  position,  domine  sur  tous  ses  enfans  et  les  embrasse 
d'un  seul  coup  d'œil. 

Ce  maître  a  sur  sa  table  un  carton  contenant  les  noms 
de  tous,  ses  écoliers ,  à  chacun  desquels  est  imposé  un  nu- 
méro qui  ne  varie  jamais,  en  sorte  que  d'appeler  tel  enfant 
ou  de  dire  tel  numéro,  cela  est  aDsolument  indifférent. 
Cet  tableau  lui  sert  aussi  de  mémorial  pour  fixer  le  degré 
de  contentement  qu'il  peut  avoir  de  chaque  sujet.  11  y 
marque  les  bons  points  qu'ils  ont  mérités,  les  témoignages 
qu'il  en  a  donnés  par  des  images  ou  autres  signes  de  con- 
vention ,  qui ,  parvenus  à  un  certain  nombre ,  se  conver**- 
tissent  en  prix  à  sa  volontés 

Les  enfans ,  dans  une  autre  liiste  qu'il  a ,  sont  distribués 
par  décuries,  à  la  tète  desquelles  se  trouve  celui  qui  a  le 
'  mieux  fait ,  ou  le  mieux  répondu  pendant  un  temps  déter- 
miné ^  a  il  le  titre  de  censeur  ^  on  verra  tout  à  l'heure  ses 
fonctions.  Comme  cette  place  est  variable  et  susceptible 
d'être  occupée  par  celui-ci  ou  celui-là ,  les  enfans  se  livrent 
des  attaques  à  des  jours  indiqués ,  ce  qui  produit  chez  eux 
une  forte  émulation. 

.  Il  est  encore  différens  grades  auxquels  ils  peuvent  pré- 
tendre et  dont  Ic^s  titres  annoncent  ou  des  succès  ou  une 
confiance  particulière  de  la  part  du  maître:  l'un  est  le 
libraire  y  cest  le  préposé  à  la  garde  des  livres^  l'autre  le 
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portier  ou.l^  conimissaire  doni  la  fonction  est  de  diàtribuer 
les  rangs  pour>la  sortie,  de  maintenir  .l'ordre,  eto.  etc. 

Je  demande  grâce  ponr  tous  ces  préliminaires  qui  peu^ 
vent  paraître  minutieux,  mais  on  reconnaîtra  tout  à  Theure 
qu'ils  étaient  indispensablies. 

L'exercice  qu'on  faisait  au  moment  de  notre  arrivée  était 
celui  de  la- lecture  dti  Nouveau  Testament.  Un  enfant  lit 
un  verset;  le  suivant ,  dans  Tordre  du  numéro  ,  lit  celui 
daprës  et  d'autres  successivement.  Tous  suivent  exacte- 
ment et  ont  le  plus  grand  intérêt  de  le  faire  pour  n'être 
pas  pris  au  dépourvu  ;  car  au  milieu  d'un  verset ,  le  maître 
frappe  quelquefois  sur  la  table  et  nomme  un  numéro  au 
iiasard.  L'enfant  appelé  saisit  le  verset  comme  à  la  volée  ^ 
et  s'il  lui  échappe  la  moindre  faute  dans  la  lecture ,  le 
maître  qui  a  le^  bras  croisés  et  qui  ne  permet  de  mouve- 
ment qu'à  ses  yeux  pour  observer  ceux  qui  paraîtraient 
s  occuper  de  toute  autre  chose,  n'en  tient  nul  compte. 
Cest  le  censeur  de  la  division  .où  on  lit,  qui  reprend,  et 
l'enfant  recontinue. 

La  lecture  ayant  duré  ainsi  une  demi^heure ,  chaque 
libraire  se  détacha  pour  aller  relever  les  livres  de  sa  divi«- 
5ion.,  et  les  remettre  à  la  place  d'où  il  les  avait  tirés. 

J'oJbserverai  en  passant  que  nous  avons  vu  avec  la  plus 
grande  surprise  que  ces  livres  qui  datent  de  1764  et  qui 
sont  tous  numérotés,  sont  encore  dans  la  meilleure  condi- 

ûoii  possible ,  ce  qui  ne  peut-être  attribué  qu'au  grand 

or^re  et  à  l'attention  qu'on  a  de  donner  toujours  le  même 

à  chaque  enfant.  Par-là  j  chacun  est  comme  garant  de 
i exemplaire  qui  porte  son  numéro,  et  s'il  y  a  la  moindre 
tache»  les  moindres  écorchures,  on  sait  tout  de  suite  à 
qui  elle  peut  être  attribuée. 

Les  livres  relevés,  d'autres  enfans  distribuèrent  à  leurs 
camarades  les  papiers  qui  portaient  leurs  noms  et  posèrent 
en  même  temps  les  exemples  sur  les  cordes ,  en  y  ajoutant 
des  plumes  toutes  taillées  de  la  grosseur  de  l'exemple  ;  car 
il  en  est  très-peu  qui  aient  le  privilège  de  se  servir  de 
canifs  fit  de  tailler  eux-mêmes  leurs;  plumes  :  le  maître  est 
seul  chargé  de  ce  soin  \  il  nous  en  montra  environ  aooo 
toutes  tailiées  de  sa  main,  et  c'était,  nous  dit-il ^{Texercicie 
de  sa  récréation. 
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Pendant  iju'on  écrit ,  le  maître  est  alors  dans  le  plus 
grand  mouvement,  ri  se  promène  dans  tous  les  rangs, 
donne  des  avis  k  celui-ci ,  recorrige  celui-là  ,  en  un  mot 
•  se  livre  à  tous  autant  que  la  brièveté  du  temps  le  permet': 
nous  vinies  des  écritures  superbes  et  dignes  sans  contre- 
dit de  figurer  dans  des  bureaux. 

L'exercice  de  récriture  nous  conduisait  naturellement  à 
celui  de  l'arithmétique  dont  on  répéta  devant  nous  les 
quatre  règles  ;  le  maître  se  contente  de  dicter  des  chiffres 
au  hasard,  et  les  enf^ns  font  les  opérations  dans  le  même 
ordre  que  nous  avons  dit ,  il  n'y  a  qu'un  moment  pour  la 
lecture.  Le  premier  numéro  appelé  entame  la  première 
colonne  et  il  est  relevé  par  les  suivans ,  toujours  sous  l'in- 
spection du  censeur  de  la  division  en  exercice ,  qui  ne 
laisse  pas  échapper  la  plus  petite  occasion  de  montrer  son 
activité/ 

Mais  ce  qui  devait  mettre  le  comble  à  nôtreadmiration  ; 
comme  à  noire  étonnement,  c'était  far ti clé  de  l'instruc- 
tion. Après  avoir  fait  enlever  les  papiers  et  les  plumes 
dans  l'ordre  qui  avait  été  observé  pour  les  livres,  le  maître 
fit  une  récapitulation  assez  succinte  de  la  leçon  delà  veille. 
Je  n'oublierai  jamais  qu'il  s'agissait  du  jugement  dertiief 
et  du  purgatoire ,  articles  ,  comme  tout  le  monde  sait ,  qui 
ne  sont,  pour  ainsi  dire  ,  qu'indiqués  dans  le  catéchisme  , 
attendu  qu'ils  appartiennent  plus  spécialement  à  la  con- 
troverse et  à  la  théologie. 

Quand  celui  qui  était  appelé ,  vacillait  dans  sa  réponse 
ou  ne  citait  pas  littéralement  (condition  rigoureusement 
exigée ,  s'il  s'agit  de  passages  de  TEcriture  Sainte ,  qu'il 
n^est  jamais  permis  de  suppléer),  vous  eussiez  vu  lo  à  12 
mains  élevées  qui  demandent ,  qui  sollicitent  d'être  inter- 
rogés. Quoique  l'impatience  pétille  dans  leurs  yeux,  elle 
ne  se  permet  point  d'autres  expressions.  S'ils  ont  le  bon- 
heur de  suppléer  leur  camarade  en  défaut,  ils  répondent 
avec  joie ,  il  est  vrai,  mais  avec  modestie.  Si ,  au  contraire, 
leur  sollicitation  n'est  point  couronnée  de  succès ,  ils 
s'apaisent  aussitôt.  En  un  mot ,  dans  ce  moment  de  la 
classe  où  l'on  paraît  permettre  plus  de  ressort  à  l'activité 
iB  leur  âge ,  l'ordre  n'en  est  pas  plus  altéré.  Pas  le  moindre 
bruit ,  ni  même  le  plus  petit  frémissement. 


D'ÉDUCATION.  «5 

Tel  est  Itî  tableau  fidèle  de  ce  que  nous  vîmes  ce  jour- 
là  à  Saînt-Paul 

S^il  est  un  ob^ei  facile  à  communiquer  a  la  fois  à  un 
grand  nombre  d'individus ,  c'est  l'instruction.  Pour  le  faire 
avec  fruit ,  il  suffit  de  tenir  tous  les  enfans  en  échec ,  en 
ne  mettant  aucun  ordre  dans  les  sujets  qu'on  veut  inter- 
roger. Tous  alors  prêtent  la  môme  attention  dans  la  crainte 
d'être  pris  au  dépourvu. 

C'est  aussi  ce  qui  se  pratique  à  la  Pitié.  Les  maîtres  de 
cette  maison  suivent  à  cet  égard  la  méthode  adoptée  dans 
les  écoles  des  paroisses  Saint-Paul ,  Saint^Merry  et  Sainte- 
Mai^uerite  ,  qui  devraient  être  les  modèles  de  toutes  les 
ccoles  de  charité.  Après  avoir  fait  réciter  aux  enfans  la 
lettre  du  Catéchisme  ,  le  maître  se  répand  en  un  commen- 
taire très-long  de  la  matière  qu'il  a  à  expliquer.  Autant 
que  le  sujet  le  comporte  ,  il  le  relève  par  des  traits  frap- 
)»ans  tirés  ,  soit  de  1  Ancien ,  soit  du  Nouveau  Testament , 
ainsi  que  de  l'histoire  ecclésiastique  ;  car,  pour  rendre  la 
raison  sensible  ,  il  faut  la  revêtir  d'un  corps ,  et  ce  corps 
ce  sont  les  faits.  Il  choisit  ensuite  parmi  ceux  de  ses  en- 
fans en  Gui  il  voit  plus  de  disposition  pour  lui  récapituler 
son  explication.  Si  celui  qu^il  a  nommé  vacille  dans  ses 
réponses ,  ou  ne  cite  pas  littéralement  (  condition  rigoun 
reuseraent  exigée  quand  il  s'agit  d  un  passage  de  l'écriture 
f\u'\V n'est  pas  permis  de  suppléer)  ,  on  voit  aussitôt  lo 
à  12  mains  s'élever.  Ce  sont  des  enfans  qui  demandent , 
^1  M)/liciteDt  d'être  interrogés.  Quoique  l'impatience  pe- 
tille  dans  leurs  yeux ,  elle  ne  se  permet  pas  d'autre  ex«« 
pression.  S'ils  ont  le  bonheur  d'être  choisis  ,  ils  répondent 
avec  joie  9  mais. avec  modestie.  Si,  au  contraire  ,  leur  sol* 
licitation   n'est  pas  courcmnée   de  succès ,   ils  s'apaisent 
aussitôt.  En  un  mot ,  dans  ce  moment  de  la  classe  où  l'on 
paraît  accorder  plus  de  ressort  a  l'activité  de  leur  âge  ^ 
lordre  n'en  est  pas  altéré.  On  n'y  entend  pas  le  moindre 
Jbruit ,  ni  même  le  plus  petit  frémissement. 

La  marche  de  la  lecture  est  différente.  Un  enfant  lit  un 

rerset'  le  suivant  continue,  et  les  autres  successivement,; 

tous  suivent   exactement,   et   ont  le  plus  grand  intérêt 

dètre  sur  leurs  gardes  5   car,  au  milieu  d'un  verset ,  le 
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maitt^e' frappe  quelquefois  sur  sa  table  ,  et  nomme  nn  en- 
'  faut  d'une.diyîsion  opposée.  Celuî-cî  saisît!  endroit  comme 
à  la.  volée,  et  s'il  lui  échappe  la  moindre  faute  dans  la 
lecture  ,  le  maître  qui  a  les  bras  croisés  et  qui  ne  permet 
de  mouvement  à  ses  yeux  que  pour  observer  ceux  qui  pa- 
raîtraient s'occupe^  d'autre  chose ,  n'en  tient  nul  compte  ; 
c^est  le  censeur  de  la  division  où  Ton  lit  qui  reprend  ,  et 
Fenfant  recontinue. 

Cette  méthode  de  classer  les  enfans  par  décuries  est 
excellente ,  et  on  n'a  guère  idée  de  l'émulation  qu'elle 
jette  parmi  eux*  Celtii  que  l'on  met  à  la  tète  de  dix  de  ses 
camarades ,  et  que  Ton  nomme  pour  cela  le  censeur,,  est 
ré|>uté  par-là  lé  plus  sage  et  le  mieux  instruit.  On  devine 
aisément  combien  il  a  à  cœur  de  justifier  le  choix  qu'on 
a  fait  de  lui  par  sa  sévérité  et  son  exactitude  dans  toutes 
les  occasions  où  il  peut  les  déployer. 

Si  le  maître  est  pour  ainsi  dire  passif  dans  la  lecture  , 
lors  de  l'écriture  il  est  dans  un  exercice  continuel.  Après 
que  chaque  censeur  a  distribué  aux  camarades  de  sa  divi- 
sion leurs  papiers  et  leurs  exemples  qui  sont  attachés  à  des 
cordes  pour  éviter  d'être  gâtés ,  le  maître  se  promène 
dans  tous  les  rangs ,  donne  des  avis  à  celui-rci ,  recorrige 
celui-là  ,  en  un  mot ,  se  livre  à  tous  autant  que  la  brièveté 
du*  temps  le  permet. 

Les  enfans  étant  munis  de  leurs  papiers ,  la  leçon  de 
l'arithmétique  se  place,  assez  naturellement.  Le  maître 
dicte  des  chiffres  au  hasard ,  le  censeur  qu'il  a  nommé  les> 
répète  et  fait  tout  haut  l'opératioli.   C'est  le  même  ordre 
que  pour  la  lecture.  Le  maître ,  les  chiffres  une  fois  posés , 
n'a  d'autre  soin  que  de  distribuer  l'honneur  de  faire  la 
règle  à  ceux  qu'il  lui  plaît  de  choisir ,   ceux-ci  étant  tou- 
jours sous  l'inspection  du  censeur  de  sa  colonne,  qui  ne 
laisse  pas  échapper  la  plus  petite  occasion  de  prouver  son 


activité. 


Je  me  flatte  qu'on  voudra  bien  me  pardonner  ces  dé- 
tails que  j'ai  abrégés  autant  qu'il  m'a  été  possible;  mais  ils 
étaient  nécessaires  pour  justifier  combien  il  est  facile 
d'instruire  à  la  fois  et  solidement  une  multitude  d'enfans. 
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EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d adrnînisiration  '. 

DE  I.A   SOCIÉTÉ    POUR   LINSTRUCTION    ÉLÉMENTAlKK. 

Séance  du  \0  jan\^ier  1827.  ' 

I 
M.  Saillard  ,  instituteur  à  Granville ,  adresse  Tétat  de 
«iluation  de  sa  classe ,  qui  renfermait  60  élèves ,  au  pre- 
mier décembre  dernier.  Les  élèves  de  cette  école ,  émus 
aa  récit  des  malheurs  éprouvés  par  les  naufragés  de  deux 
Jbâtimens  de  Granville ,  qui  ont  péri  à  Terre-Neuve ,   se 
sont  cotisés ,  et  ont  versé  le  fruit  de  leurs  petites  économies 
entre  les  mains  de  M.  le  curé ,  lorsqu'il  s'est  présenté  à 
Técole  pour  j  quêter  en  faveur  de  ces  infortunés. 

M.  Beaurepaire,  instituteur  à  Nangis,  (  Seine-et- 
Marne  )  envoie  l'état  de  situation  de  son  école ,  avec  des 
échantillons  d^écriture,  fort  bien  exécutés  par  ses  élèves. 
La  classe  contenait  169  enfans ,  au  i^'.  décembre  der- 
nier. 

La  situation  de  l'école  des  garçons  de  la  Société,  «tu 
XIP.  Année., —  Janvier  1827.  7 
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i".  janvier  courant,  présentait  un  efTectif  de  3îô 
élèves. 

M«  Brach ,  ancien  administrateur  des  douanes ,  est 
présenté  et  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M»  le  colonel  Coutelle ,  au  nom  de  la  commission  des 
fonds,  fait  connaître  le  résultat  sommaire  des  recettes 
et  dépenses  de  la  Société  pendant  Tannée  1826  : 

La  recette  s'est  élevée  à 18,157  fr.  3o  c. 

La  dépense  à 21;  167         55 

Heliquat  passif 3, 000         ^5 

Séance  du  2i  jani^ier  1£27. 

La  Société  de  la  morale  chrétienne  de  Marseille ,  accuse 
réception  des  exemplaires  des  ouvrages  couronnés  qui 
lui  ont  été  adressés. 

Les  directeurs  des  écoles  de  Sury ,  de  Riom  >  de 
Doullens ,  transmettant  les  étais  de  situation  de  ces 
établissemens. 

iy|.  Lamouroux,  docteur  ea  médecine,  visiteur  de 
'Fécolé  de  Saint- Jean-de-Lalran ,  adresse  Mes  observa- 
lions  sanitaires  sur  cette  école.  Remercimens  à  M.  La- 
fnouroux. 

M.  Taillandier  communique  une  note  sur  rétablisso- 
meni  de  Fécole  de  Namur. 

M.  Basset  annonce  que  la  Société  philantropique   est 
dans  rintenlion  de  souscrire  annuellement   pour  vingt- 
cinq  exemplaires  aux  ouvrages  d'instruction  élémetitaire 
^ui  seront  couronnés. 

Le  même  membre  propose  que  la  Société  écrive  à 
J'Académie  française ,  pour  lui  recommander  le  jeune 
Bertrand.  Adopté. 

On  annonce  que  la  Société  d'encouragement  est  sur  !♦? 
-point  de  nommer  à  quatre  places  vacantes  à  Técole  des 
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9£tt&  et  métiers  de  Chàlons ,  et  que  les  membres  qui  au- 
raient des  élèves  à  présenter,  doivent  les  adresser  aux 
membres  de  cette  Société  qui  ont  droit  de  présentation. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  propose  de  renvoyer  à  une 
<^ommission ,  un  mémoire  que  Tauteur  souhaite  offrir 
gratuitement  à  la  Société.  Renvoyé  au  comité  des  livres. 

La  séance  de  rassemblée  générale  annuelle  est  fixée  au 
7  mars  prochain. 

RAPPORT 

Sur  la  distribution   des  prix  faite  dans    les   écoles  de 

Paris.  » 

ChaiUot. 

M.  le  marquis  de  La  Louzière ,  administrateur  du 
bureau  de  charité ,  M.  le  vicaire  de  la  paroisse  de  Cbaillot, 
et  une  dame  de  charité,  étaient  présens.  Les  prix  ont 
été  donsés  par  ces  trois  personnes.  Les  parens  des  élèves , 
qui  tous  sont  fort  pauvres  ,  n^avaient  point  interrompu 
leurs  travaux  pour  venir  voir  récompenser  leurs  enfans. 
H  nj  avait  de  réunies  que  les  trois  personnes  désignées 
pins  haut. 

Rne  Saint-Lazare^ 

Il  n  y  avait  aucun  membre  du  bureau  de  charité  ni  de 
la  paroisse.  M.  Basset  membre  du  comité  cantonnar  du, 
premier  arrondissement,  était  seul  prévenu.  C'e§t  lui  qui 
a  distribué  les  prix.  11  a  raconté  aux  enfans  le  trait  de 
déyouement  de  Télève  Bertrand  de  1  école  Saint-Antoine. 
Dans  toutes  les  écoles  le  nom  de  cet  enfant  a  été  proclamé. 
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La  dîstribation  des  prix  dans  cette  école  a  été  faite 
par  M.  le  curé  de  Saînt-Phîlîppe  du  P.oule.  Etaient  éga- 
lement présens,  madame  la  marquise  de  Pastoret,  fonda*^ 
trice  de  rétablissement,  madame  Duvivier  ,  autre  bien- 
faitrice de  Técole  ,  et  M.  le  secrétaire  général  de  la  mairie. 
Avant  de  procéder  h  la  distribution,  M.  le  curé  a  adressé 
quelques  paroles  aux  élèves  \  il  les  a  engagées  à  s'appli- 
quer à  Tétude  et  surtout  aux  travaux  de  Taiguille ,  parce 
qu'elles  en  auraient  besoin  dans  toutes  les  conditions  où 
elles  pourraient  se  trouver-,  il  leur  a  recommandé  de 
remercier  Dieu  des  bienfaits  qu'il  verse  sur  elles  par  les 
mains  dfe  la  fondatrice  de  l'école ,  etc. 

A  la  fin  de  la  cérémonie ,  on  a  distribué  plusieurs  prix 
offi^rts  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  mairie.  Ces  prix 
ont  servi  à  récompenser  la  bonne  conduite,  et  ce  sont 
les  élèves  qui  les  ont  décernés  à  trois  de  leurs  compagnes. 
Le  premier  a  été  donné  à  une  monitrice  générale. 

Rue  Coquenard. 

La  distribution  des  prix  dans  cette  école,  a  eu  lieu  avec 
autant  de  solennité- que  la  précédente.  M.  Tadjoint  au 
maire  présidait.  Immédiatement  après  la  distribution  des 
récompenses  accordées  par  M.  le  préfet,  l'institutrice  a 
annoncé  que  Son  Altesse  Royale  mademoiselle  d'Orléans, 
fondatrice  de  l'école,  voulait  bien  ajouter  à  ces  prix  quel-^ 
ques  objets  pour  servir  de  vêtemfens  à  plusieurs  des  élèves  : 
c'était  des  tabliers,  des  fichus,  des  mouchoirs,  etc. 
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Halle  aux  draps, 

M.  Champion  ,  adjoint  au  maire  ,  a  fait  les  distributions 
dé  prix  dans  les   deux  écoles  de  la  Halle.  On  y  voyait 
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léutt-is  ^  comme  les  années  précédentes,  beaacou|><  de 
membres  de  la  Société  pour  Tinstruclion  élémentaire^ 
de  Paris- 

M.  PotarJpremier  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Eustachcv 
M.  le  deuicième  vicaire  y  ainsi  que  recclésiastique  chargé 
des  catéchismes  de  la  paroisse ,  étaient  présens.  La  pré- 
sence de  ces  messieurs  est  une  preuve  que  Tinstituteur  fait 
tous  ses  efforts  pour  gagner  leur  bienveillance.  Ils  y  pa* 
raîssaîent  pour  la  première  fois.. 

M.  le  président  a  prononcé  un  discours  ^  après  lequel 
on  a  procédé  à  différens  exercices  d*écriture  et  dVrithmé- 
lîque ,  entre  lesquels  des  morceaux  de  chant  ont  été 
entendus..  On  a  admiré  Tensenible  qui  a  régné  dans. 
Fexécution  des  morceaux,  et  Ton  a  été  témoin  des  pro- 
grès que  les  élèves  ont  déjà  faits,  depuis  que  renseigne- 
ment du  chant  est  confié  au  jeune  Hubext,.  élève. de 
M.  Wilhem. 

De  cette  école  ^  on  a  passé  dans  celle  des.  filles. diugée 
par  madame  Quignon.  Madame  la  comtesse  de  Laborde , 
membre  du  comité  des  dames,  était  présente,  ainsi  que 
des  membres  de  la  Société  fondatrice  de  1  école ,  MM.  Cou- 
telle ,  Basset ,  Lardant,   etc. 

M.^le  président  a  également  prononcé  un  discours,  à 
h  suite  duquel  a  eu  lieu  la  distribution.  Quelques  chants 
ont  été  exécutés  ;  quoique  le  chant  ne  soit  introduit  dans 
i  école  que  depuis  peu  de  mois ,.  les  élèves  ont  fait  entendre 
un  morceau^^à  plusieurs  parties.  Les  progrès  i^apides  dans 
cette  branche  sont  dus  au  zèle  et  à  l'exactitude  delà 
maîtresse    chargée    spécialement  de  renseignement   du 

chant. 

En  général,  ces  deux  écoles  ont  prouvé,  parleurs 
résultats  cette  année,  qu'elles  sont  toujours  deux  des  meil- 
leurs établîssemens  de  ce  genre  i  Paris. 
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V  jEcoles  Israélites. 

Il  n^est  pas  de  distribution  qui  se  soit  faite  avec  pIttsF 
de  solennité  que  celle-ci.  C'est  dans  un  vaste  local  de  la 
rue  S.ïint-Marlin  que  Ton  a  réuni  les  élèves  des  deux 
écoles  ,  et  ce  local  était  parfaitement  dérpré. 

MM.  les  rabbins ,  ayant  à  leur  tête  M.  de  Cologna  , 
étaient  présens ,  ainsi  que  d'autres  membres  du  consis- 
toire, ceux  du  comité  de  Técole ,  le  comité  des  dame» 
pour  Técole  des  filles ,  etc. 

M.  l'adjoint  au  maire  a  présidé  cette  année. 

Trois  discours  ont  été  prononcés ,  Tun  par  le  prési- 
dent, le  second,  par  M.  de  Cologna,  le  troisième  par 
M.  Brandon,  sur  les  travaux  des  deux  écoles.  Ce  dernier 
a  rendu  compte  aussi  des  résultats  obtenus  par  la  Société 
des  amis  du  travail.  On  sait  que  cette  société  s'occupe  du 
placf.ment  dans  des  ateliers ,  et  de  la  surveillance  des 
élèves  qui  ont  terminé  leurs. études  primaires. 

Ecoles  protestantes. 

Les  élèves  des  deux  écoles  de  la  rue  du  Coq  et  ceux  des 
deux  écoles  de  la  rue  des  Billettes,  ont  été  réunis  cette 
année ,  comme  de  coutume ,  dans  le  temple  de  la  rne  dès 
Billettes.  M.  le  maire  présidait.  Étaient  présens  MM.  les 
pasteurs  dés  deux  communions ,  beaucoup  de  personnes 
de  ces  communions ,  qui  s'intéressent  aux  succès  des  éco- 
les ,  et  plusieurs  membres  de  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire,  eiitre  autres  M.  Basset.  M*  le  maire  a  pro- 
noncé un  discours  auquel  a  répondu  un  de  MM.  les  pas- 
teurs. .La  cérémonie  a  été  terminée  par  le  récit  qu'a  fait 
M.  Basset  de  l'action  du  jeune  Bertrand  • 
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Jicole  Saint-Antoine 

Celte  école,  qui  Taimée  dernière  offrait  si  peu  d*ëlèvc«» 
que  la  distribution  des  prix  avait  été  renvoyée  au  com- 
mencement de  1826 ,  cette  école  était  pleine  cette  fois- 
ci  ;  elle  contenait  plus  de  160  élèves.  MM.  Bally  et  Basset, 
de  la  Société  pour  rinstructiou  élémentaire  ,  étaient  pré- 
sens. On  a  vu  avec  plaisir  le  jeune  Bertrand,  dontractio» 
généreuse  est  connue  de  tout  le  monde  ,  être  appelé  plu- 
sieurs fois  pour  être  couronné  :  renihousiasme  de  ses 
camarades  était  à  son  comble.  Ils  ont  indiqué  par-là  qu^ila 
approuvaient  le  choix  qu'avait  fait  leur  maître  ,  dans  la 
répartition  des  récompenses ,  et  le  plaisir  qu'ils'  avaient 
de  voir  couronner  un  camarade  qui  les  honore. 

Ecole  Gaultier, 

Des  membres  de  la  Société  fondatrice   de  Técole  s'é- 
taient rendus ,  comme  à  Tordinaire  ,  à  cette  distribution  ; 
MM.  Ternaux,  Jomard,  Basset,  Lebœuf,  Taillandier,  etc. 
Un  ecclésiastique  de  la  paroisse  Saint-Ambroise  y  était 
également.  Divers  .exercices  ont  eu  lieu,  entre  lesquels 
des  chants  ont  été  exécutés  ,  comme  dans  toutes  les  autres 
écohs  où   cette   branche  d'enseignement   est  ititroduite; 
M.  le  maire  du  huitième  arrondissement  présidait.  Après 
la  distribution  des  prix ,  une  cérémonie  fort  intéressante 
a  eu  lieu.   La  Société   pour    rinstructiou    élémentaire  , 
désirant  récompenser  lé  dévouement  du  jeune  Bertrand, 
élève  de  l'école  Saint-Anioine  ,   avait  appelé  cet  enfant 
dans  l'école  Gaultier,  au  moment  de  la  distribution  des 
prix.  M.  Basset  a  fait  le  récit  de  l'action  dn  jeune  Bertrand, 
et  a  appris  aux  élèves   que  cet  enfant  était  parnii    eux. 
Bientôt  les  regards  se  sont  portés  sur  cet  intéressant  en- 
fant. On  Ta  conduit  vers  M.  le  maire  qui  a  bien  voulu  lui 
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doDuer  la  médaille  et  la  couronne  qae  la  Socîé  té  lui  avait 
décernées- 

Ecole  Duras^. 

C^est  sous  la  présidence  de  M.  Piault,  maire  du  dixième* 
arrondissement,  que  la  distribution  s'est  faite  en  pré- 
sence d'un  respectable  ecclésiastique  de  la  paroisse  Saînt- 
Sttlpice ,  et  du  vicaire  de  TAbbaye-aux-Bois.  M.  Basset 
était  aussi  présent.  M.  le  maire  a  ^uvert  la  séance  par  un 
discours  improvisé  ,  dans  lequelilabien  voulu  témoigner 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyant  dans  son  arron- 
dissement une  école  si  bien  dirigée ,  et  \\  a  paru  satisfait 
de  l'exécution  de  divers  morceaux  de  chant  ;  il  en  a  com- 
plimenté les  élèves.  En  eiSet,  à  l'époque  de  la  dernière 
distribution  ,  le  chant  n'était  point  introduit  dans  Técole; 
ce  que  l'on  a  entendu  cette  fois-ci  était  donc  les  résultats 
d'une  seule  année  de  travail.  M.  le  maire  a  aussi  témoigné 
plusieurs  fois  ce  désir  de  voir  propager  une  méthode  au 
moyen  dé  laquelle  on  obtient  de  si  heureux   résultats. 

Ecole  Carpentier. 

M.  le  baron  de  Lagoude  ,  adjoint  au.maire^accom^pagné 
de  M.  l'adjoint  du  douzième  arrondissement  et  du  secré- 
taire général  de  la  mairie  de  ce  dernier  arrondissement , 
a  distribué  les  prix  dans  cette  école ,  après  avoir  adressé 
quelques  paroles  aux  élèves  sur  l'objet  de  la  réunion» 
On  a  regretté  que  M.  le  président,  pressé  de  se  rei\dre 
à  une  autre  école  ,  ne  laissât  pas  le  temps  de  faire  aux 
élèves,  devant  leurs  parens  réunis  ,  divers  exercices  portés 
au  programme ,  et  qui  devaient  faire  juger  des  progrès 
réels  des  enfans  de  cette  école,  dont  il  est  fâcheux > 
d'ailleurs,  que  le  nombre  ne  s'accroisse  pas. 
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Rue  du  Pont'de-LodL 

M.  le  baron  de  Lagoude,  accompagné  des  mêmes  per- 
sonnes que  dans  Te^^ole  précédente  ,  a  distribué  les  prix*. 
Il  a  adressé  quelques  paroles  aux  élèves ,  et  a  félicité 
Tinstitutrice  sur  la  bonne  tenue  de  la  classe  ,  sur  le  grand 
nombre  d'élèves  qui  la  suivent/^  et  a  procédé  ensuite  à  la 
distribution  des  prix. 

Saint-fean-de-Beaupais . 

L'école  Sain t-Jean-de-Beau vais  a  encore   offert  cette 
année  le  modèle  de  la  tenue  et  de  Tordre  que  peut  offrir 
une  bonne  école  élémentaire.  II  y  avait  une  réunion  des 
membres  de  la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire  et 
beaucoup  de  dames.   M.  l'adjoint  au  maire  présidait.  Il 
a  adressé  quelques  paroles  bienveillantes  aux  élèves ,  au 
commencement  de  la  cérémonie,    puis  un  a  procédé  à 
quelques  exercices.   Des  chants  ont  aussi  été  exécutés. 
Constamment  la  supériorité  de  cette  école  s'est  fait  remar- 
quer dans  tout  ce  qu'on  a  exécuté. 

Place  aux  Féaux. 

M«  l'adjoint  au  maire  a  également  distribué  les  prix 
dans  celle  école.  Il  a  témoigné  sa  satisfaction  sur  la  belle 
tenue  des  élèves.  En  effet,  cette  école  peu  visitée,  et  qui 
dans  l'origine  a  beaucoup  souffert  sous  la  direction  d^un 
maître  que  l'adniinistration  a  jugea  propos  de  remplacer, 
est  une  de  celles  qui  se  font  aujourd'hui  remarquer  par  j 
une  teque  exemplaire.  i 

/ 
Clos  'de  Saint-Jean-de-Latran^  i 

Pré»  de  3oo  élèves  ctaietit  réunis  dans  cette  école  ,  dont 
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la  belle  tenue  fait  Tobjet  de  Tadmiration  de  tontes  les 
personnes  qui  la  visitent.  L^inslitutrice ,  quoique  malade 
depuis  quinze  jours,  s'y  était  rendue.  Sa  présence,  dont  les 
enfans  étaient  depuis  long-temps  privées ,  a  été  d'abord 
pour  elles  toutes  un  premier  sujet  de  satisfaction. 

M.  t'adjoint  au  maire,  M.  Basset,  M.  Coutelle,  ma- 
dame la  comtesse  de  Laborde^  membre  du  comité  des 
dames,  et  plusieurs  autres  personnes  de  la  Société  pour 
l'instruction  élémentaire  étaient  présentes. 

On  a  entendu ,  pour  la  première  fois  depuis  que  le 
chant  est  introduit  dans  Técole  ,  les  élèves  exécuter  quel- 
ques morceaux  de  chant.  On  a  eu  lieu  d'en  être  très- 
salisfait. 


Paris,  30 novembre  1826. 


Signé,  Sàhràmit, 
Inspecteur  des  écoles. 


NOTE 

Communiquée  au  Hédacteur  du  Journal  d* Education, 
par  M.  Bàssbt  ,  sur  l'action  du  jeune  Bertrand,  qui 
a  été  mentionnée  dans  les  diverses  écoles  de  Paris , 
lors  des  distributions  de  prix. 

J.  Louis  Hyppolîle  Bertrand,  âgé  de  ii  ans ,  fils  d'un 
ancien  militaire,  aujourd'hui  ouvrier  mécanicien,  rue 
Saint- Antoine  ,  n°.  i58,  et  élève  de  l'école  primaire  gra- 
tuite d'enseignement  élémentaire ,  dirigée  par  M.  Sassy , 
place  Saint-Antoine ,  n°.  5  ,.  se  promenait  seul ,  dans  l'île 
Louviers ,  du  côté  du  grand  courant  de  la  Seine ,  le  7 
septembre  dernier ,  vers  cinq  heures  du  soir.  Non  loin 
de  lui ,  une  femme  qu'il  ne  connaît  pas  ,  se  précipite  dans 
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le  fleuve  ^  le  jeune  Bertrand  n'ôte  que  sa  redingote ,  se 
jette  à  la  nage,  et  plonge  pour  sauver  la  malheureuse, 
n  ne  réussit  pas  cette  fois,  et  vient  respirer  hors  de 
l'eau- 

Cette  femme  se  débattait  dans  nn  fond  de  i5  pieds  de 
profondeur  ;  Bertrand  replonge  5  il  est  saisi  par  celle  qu'il  * 
veut  sauver^  il  s'en  débarrasse ,  et  vient  respirer  de  nou- 
veau. Le  courage  n'abandonne  pas  cet  enfant ,  il  replonge 
une  troisième  fois ,  saisit  la  femme  d'une  main ,  et  la 
ramène  vivante  sur  le  bord. 

Les  autorités  locales,  après  avoir  vériGé  le  fait,  en  ont 
3réssé  procès  verbal ,  et  pris  les  mesures  convenables  pour 
le  faire  connaître  ,  et  récompenser. 

La  ville  a  accordé  à  Bertrand  aS  francs.  Le  Roi  une 
pension  viagère  de  60  francs.  Depuis,  sur  la  communica- 
tion du  fait  que  j'ai  donné  à  la  Société  Philanthropique, 
Venfant  et  son  père  ont  i'U  les  honneurs  de  la  présentation 
au  conseil  de  celte  Société ,  à  la  demande  de  laquelle  , 
S.  M.  a  bien  voulu  ajouter  à  son  premier  bienfait  la 
somme  de  3oo  francs  une  fois  payée,  et  100  francs  de 
plus  à  la  pension  militaire  du  père. 

Comme  la  famille  Bertrand  est  pauvre  et  nombreuse  y 

j'ai  promené  l'enfant  dans  des  pensions  et  chez  des  amis; 

j'ai  été  assez  heureux  pour   ramasser  encore  3oo  francs, 

qui ,  ajoutés  au  don  royal ,  forment   une  somme  de  600 

francs  que  j'ai  placée  pour  lui  à  la  caisse  d'épargnes. 

Je  ne  suis  pas  au  bout  de  mes  démarches ,  pour  faire 
connaître  et  récompenser  un  dévouement  unique  sans 
doute  à  cet  âge. 

Ce  dévouement  a  été  solennellement  annoncé  dàn» 
toutes  nos  écoles  ,  à  la  distribution  des  prix.  C'est  à  celle 
de  l'abbé  Gaultier,  que  notre  petit  héros  a  reçu  de  M.  le 
maire  du  huitième  arrondissement ,  en  présence  d'un 
nombreux  public ,  et  avec  la  plus  touchante  émotion  ^  des 
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caresses  et  des  fécîliiatioDS ,  le  brevet  de  la  pension  royale  ^ 
la  couronne  du  courage  et  de  Tliumanité ,  des  livres ,  une 
lettre  de  félicitation  de  la  Société^  et  une  médaille  en. 
bronze  frappée  à  cette  occasion. 

Plusieurs,  instituteurs  se  sont  disputé  Thonneur  ^  le 
•  plaisir  et  le  besoin  ,  d'oflFrîr  au  père  de  Bertrand  l'entière 
gratuité  de  son  éducation.  Le  sentiment  de  là  reconnais- 
sance a  été  plus  fort,  et  il  est  resté  dans  Técole  de  M.  Sassy  y 
qui  lui  donne  Tinstruction  nécessaire  pour  être  admis  un 
jour  à  Fécole  des  arts  et  métiers  de  Chalons^ 

Â  la  fête  que  je  donne  annuellement  aux  maîtres , 
maîtresses ,  moniteurs  généraux  j.  monitrices  et  prix  de 
sagesse,  Bertrand  était  invité.  A  la  fin  du  spectacle  d'eu- 
fans  de  M.  Comte,  auquel  assistaient  nos  écoliers,  il. a 
été  chanté  des  couplets  en  Thonneur  de  notre  petit  bon- 
homme, qui  ont  attiré  sur  lui  rintérèt  dun  public  qui  sait 
aussi  applaudir  à  ce  qui  est  bon ,  beau ,.  humain ,  chari- 
table ,  vertueux  ;  vous  trouverez  ces  couplets  dans  mon 
rapport  fait  sur  ma  fête  ,  au  conseil  d'administration. 

A  notre  dernière  séance ,  j'ai  été  chargé ,  monsieur  y. 
de  vous  donner  cette  note  pour  le  Journal  d'Éducation  ^ 
afin  de  publier  cette  belle  action. 

J'ai  l'honneur ,  etc..  y 

Signé  BàssET.. 
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NOTE 

r 

Communiquée  au  conseil  d'administration  de  la  Société 
'  pour  l'instruction  élémentaire ,  sur  l'école  d* enseigne'^ 
ment  mutuel  établie  à  Namur. 

Une  école  d'enseignement  mutuel  a  été  établie  à  Namur 
(Pays-Bas),  en  1821,  au  moyen  d'une  souscription  pour 
couvrir  les  premiers  frais  et  fournir  le  matériel  nécessaire  : 
elle  a  été  dirigée  par  M.  Russinger ,  jusqu'au  i*',  octobre 
dernier,  qu'Edouard- Auguste  Caboulet  en  a  pris  la 
direction. 

Cet  établissement  se  composa  : 

V*  D^une  classe  d'enseignement  mutuel  pour  les 
garçons. 

20.  D'une  autre  pour  les  demoiselles. 

S*".  D'une  classe  où  l'on  enseigne  la  langue  française , 
les  mathématiques ,  la  géographie  et  Thistoire. 

4^  D'une  classe  de  langue  hollandaise  d'après  la  mé- 
ihode  universelle  de  Jacotot. 

5".  D'une  classe  préparatoire  pour  la  langue  latine. 

6**.  D'une  classe  d'ouvrages  de  main  pour  les  demoi- 
selles. 

Outre  ce  qui  concerne  l'instruction ,  il  y  a  encore  des 
maîtres  d'agrément,  pour  le  dessin  ,  la  danse  et  la  musique. 
(Cette  dernière  s'apprend  par  la  méthode    concertante); 

Le  soin  des  explications  relatives  à  la  religion ,  est 
confié  à  un  ecclésiastique  qui  vient  à  rétablissement  une 
fois  par  semaine. 

Les   différentes   branches   d'instruction ,    mentionnées 
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d'fttttre  part ,  sont  enseignées  tant  par  le  chef  de  Tétablis^ 
sèment  que  par  des  sous-mai tpes  et  une  sous- maîtresse.. 

Le  nombre  des  élèves,  au  I•^  janvier  1827,  était  de 
1^4  >  dont  go  garçons  externes,  3o  demoiselles ,  9  demi- 
pe^nsionnaires  et  5  pensionnaires. 

L'établissement  est  situé  dons  iin  superbe  et  vaste  local; 
les  classes  y  sont  commodes  et  spacieuses  ;  il  y  a  deux 
cours  séparées  pour  les  élèves  de  chaque  sexe.      1 
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SOCIÉTÉ  POUR  L'ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 


PROGRAMME 

Du  concours  pour  le  meilleur  almanack  populaire  , 

1827. 

La  Société  pour  renseignement  élémentaire  n  ayant 
pas  décerné  de  prix  aux  almanachs  envoyés  au  concoure 
de  1826,  remet  ce  même  sujet  pour  un  nouveau  con- 
<5ours  qîii  restera  ouvert  jusqu'au    1"  septembre  1827, 

Les  almanachs  destinés  à  l'usage  du  peuple  sont  trop 
souvent  remplis  de  choses  inutiles,  de  contes  frivoles; 
trop    souvent  'même  ils  répandent  ou  introduisent  des 
préjugés  absurdes  et  nuisibles.  Cependant  ces  almanachs, 
consultés  par  les  classes  laborieuses  de  la  société ,  sont 
ordinairement  dans  les  mains    des   personnes    de    tout 
âge  ,,et  composent  la  lecture  de  prédilection  des  habitans 
des  campagnes.  Combien  ne  serait-il  donc  pas  désirable 
que,  sans  changer  de  forme,  sans  augmenter  de  prix, 
Us  renfermassent  en  substance  ce  qui  peut  être  le  mieux 
{ipproprié  îiux   besoins  de  leurs  lecteurs  !  C'est  ce  qui 
a  été  exécuté  avec  le  plus  grand  succès  dans  divers  pays 
étransjers  ,    notamment    en    Allemagne    et    en    Suisse. 
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Déjà  même  on  a  tôsayé  en  France  quelques  puklicatious 
de  ce  genre, 

La  Société  pour  l'enseignemeot  élémentaire ,  après 
avoir  ouvert  un  concours  pour  d'autres  ouvrages  des- 
tinés à  l'instruction  du  peuple ,  croit  devoir ,  dans  la 
même  intention ,  proposer  un  prix  pour  ïalmanach  po^ 
pulaire ,  qui  remplira  le  mieux  les  vues  que  nous  allons 
indiquer. 

Le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  qui ,  en  conservant 
la  forme  d'almanach ,  rédigé  dans  un  style  simple  et 
concis ,  réunira  le  choix  d'instructions  le  mieux  appro- 
prié aux  besoins  du  peuple. 

La  Société  ne  prétend  pas  imposer  aux  concurrens  des 
conditions  exclusives.  Elle  les  engage  seulement  à  faire  un 
beureux  choix  de  sujets  propres  à  instruire ,  intéresser 
et  amuser  les  lecteurs  des  classes  peu  éclairées.  Le  hut 
du  concours  n  est  pas  en  efiet  d'obtenir  des  almanachs 
qui  ne  puissent  convenir   qu'aux  personnes  instruites  ; 
les  concurrens  devront  bien  se  pénétrer  de  l'idée  qu'ils 
écrivent  pour  le  peuple;  c'est-à-dire  qu'ils  devront  faire 
des  efforts  pour  présenter  leurs  instructions   sous    des 
formes  très-simples  et  en  même  temps  récréatives.  Ils 
courront  calquer  en  quelque  sorte  ceux    de   ces   alma- 
nachs qui  ont  obtenu  le  plus  grand  succès,  en  substi- 
tuant, toutefois,    des  notions   utiles    et  des  anecdotes 
instructives  et  morales,    aux  préjugés  ridicules  et   aux 
récits    scandaleux    qui    remplissent    trop    souvent    ces 
compositions. 

Ainsi,  Ja  Société  indique  comme  des  sujets  susceptibles 
d'être  traités  sommairement,  les  avantages  de  la  caisse 
d'épargnes ,  les  bienfaits  de  la  vi^ccine ,  les  dangers  du 
jeu  et  de  la  loterie,  l'inconvénient  des  emprunts  dans 
ks  A/of^tS'de-Piété  ^Yindiciitwn  des  remèdes  approuvés 
par  les  meilleurs  médecins  contre  l'^isphyxie  et  l'apo-' 
plexie  de  la  manière  de  rappeler  les  noyés  à  la  vie ,  etc. 
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Mais  les  concurrens  ne  doivent  voir  dans  1  enoncià-^ 
tion  de  ces  sujets  que  des  indications  que  la  Société 
abandonne  à  leur  sagacité ,  sans  entendre  les  leur  pres- 
crire,  en  tout  ou  en  partie,  s'ils  croyaient  mieux  rem-r 
plir  son  intention  en  adoptant  une  autre  mcircbe. 

L'almanach  populaire  devra  être  vendu  au  plus  bas 
prix  possible;  la  Société  désire  qu'il  ne  dépasse  poiat 
rétendue  de  150  à  200  pages  ,  format  iu-18.    . 

La  Société  propose,  pour  ce  travail,  deux  prix,  dont 
le  premier  sera  une  médaille  dor  de  la  valeur  de  deux 
cents  francs ,  et  le  second  une  médaille  d  or  de  la 
valeur  de  cent  cinquante  francs. 

Les  concurrens  seront  admis  à  présenter  leurs  ouvrages 
jusqu'au  1  ".  septemibre  prochain  (  1827  )  pour  tout  délai. 

Les  ouvrages  seront  adressés  avec  un  billet  cacheté 
contenant  le  nom  de  l'auteur ,  et  une  épigraphe  placée 
en  tête  du  manuscrit ,  et  reproduite  dans  le  billet  ca- 
cheté, à  Tagencede  la  Société  d'instruction  élémentaire , 
rue  Taranne,  n°.  12,  où  l'on  en  délivrera  un  reçu. 

La  Société ,  désirant  que  les  ouvrages  couronnés  soient 
répandus  généralement  et  au  prix  le  plus  modique , 
se  réserve  le  droit  de  les  publier.  L'auteur  aura  de  son 
èôté  la  même  faculté. 

Il  pourra  faire  prendre  copie  de  son  manuscrit,  mais 
sans  déplacement. 


AVIS 

Ce  numéro  du  Journal  d'Education  ne  contient  qu'âne  feuille ,  au  lien 
d'une  feuille  et" demie  d'impression,  parce  que  nous  en  retranchons  la 
première  partie  d'un  article  fort  important,  que  nous  avions  fait  entrer 
d'abord,  mais  que,  par  réflexion,  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  diviser. 
Il  paraîtra  dans  le  numéro  prochain  qui  sera  composé  de  deux  feuilles. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  DE  FATN  ,  RUE  RACIiNE  ,  K^  4, 

PLACE  njs  l'odéon. 
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XII'.   Année* 


sasssai 


ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 


EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d administration 

DE    TJL  SOCIÉTÉ    POUR    l'iNSTRUGTION    ÉLÉMENTAIK^E. 

■ 

Séance  du  1  février  1827. 

Ladrainistration  de  la  banque  de  France  écrit  pour 
annoncer  qu'elle  met ,  comme  par  le  passé ,  une  somme 
âe  2,000  francs  à  la  dispo^tion  de  la  Société ,  afin  de 
coocoarir  à  Tobjet  de  ses  travaux.  Le  conseil  vote  des 
i>^emerc]|nens  à  Fadministration  de  la  banque  de  France, 
et  ordonne  la  mention  honorable  de  ce  don  dans  le 
Journal  d'Éducation, 

M.  Bouchené  Lefer ,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion, communique  une  lettre  de  M.  Walbert ,  instituteur 
à  Avesnes  ,  contenant  des  détails  sur  la  distribution  des 
prix  faite  à  son  école ,  en  présence  des  autorités  civiles 
et  religieuses. 

M.  Cosson,  notaire,  membre  correspondant  de  la 
Société  à  Lunéville ,  adresse  divers  renseignemens  sur  la 
XII*.  Année,  —  Février  1827.  8*' 
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situftlion  prospire  de*  lecole  de  celle  ville,- donne  les 
plus  grands  éloges  au  zèle  du  directeur,  M.  Carcy ,  et 
fait  remarquer  Timpulsion  donnée  à  Finstruction  primaire 
par  rétablissement  de  cette  école.  Elle  compte  près  de 
^So  enfàns ,  sans  que'  le  nombre  de  ceux  qui  suivaient 
auparavant  les  autres  écoles ,  en  soit  diminué  ,  et  malgré 
l'ouverture  d'une  école  dirigée  par  des  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  qui  contient  aussi  beaucoup  d'élèves. 
Des  remercimens  seront  adressés  à  M.  Cosspn  pour  sa 
communication. 

M.  Gaudel ,  directeur  de  l'école  de  Périgueux ,  écrit 
que  cet  établissement  continue  d'obtenir  des  succès  5  il 
donne  des  détails  sur  l'école  de  Bugne ,  dirigée  par 
M.  Mouton ,  et  qui  est  dans  un  état  prospère.  Celles  de 
Brantôme  ,  Nontron ,  Thiviers ,  Montignac  ,  Excideuil , 
se  soutiennent  dans  une  situation  satisfaisante. 

La  Société  pour  les  écoles  d'enseignement  mutuel  de 
Bruxelles,  annonce  qu'elle  a  teùu  son  assemblée  générale 
le  9  décembre  dernier ,  et  promet  de  transmettre  sous 
peu,  à  la  Société  de  Paris,  le  rapport  imprimé  de  ses  tra- 
vaux. L'école  de  filles  établie  par  cette  Société  obtient 
des  succès  soutenus;  ia6  élèves  y  reçoivent  l'instrac- 
tion ,  et  leur  nombre  s'accroît  tons  les  jours.  La  princesse 
d'Orange  a  pris  cette  écple  sous  sa  protection  ,  et  S.  Â.  I. 
et  K-  vient  de  donner  un  témoignage  de  Tefficacitéde  cette 
protection,  en  adressant  à  la  Société  uue  somme  *de  5oo 
florins  des  Pays-Bas.,  sans  qu'aucune  demande  ni  sollici- 
tation lui  ait  été  faite.  L'école  de  garçons  est  composée 
de  4^9  élèves.  La  Société  joint  à  sa  lettre  divers  échan- 
tillons d'écriture  et  de  dessin  linéaire ,  fort  bien  exécutés 
par  les  élèves  des  deux  écoles. 

M.  le  comte  Hippolyte  Jaubert  dépose  sur  le  bureau 
l'état  de  situation  de  l'école  d'Herry  (Cher)  qui  renfcr^ 
mait  98  élèves  au  i".  décembre  1826. 

Le  même  membre   donne  verbalement  quelques  dé- 
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Kxb  SOT  racole  de  Foui^liaiiilwuU ,  qui  a  été  auvwle  avec 
5d  élères«  On  se  propose  d'ouvrir  uae  ciaAse  d'adultes  le 
soir. 

M.  Ip  président  remercie  M.  Jaubert  de  sa  communicfe* 
tion  et  des  «oiBs  généreux  qae  sa  famille  et  lui  doauent 
4  l'école  à'Herry. 

Sont  présentés  et  admis  coaune  membres  de  la  Société  : 
M.  Pompée ,  instituteur  ;  madame  la  comtesse  Alfred  de 
Noailles;  madame  la  comtesse -^/fix.  de  Gdrardin;  ma* 
dame  la  comtesse  Philippe  de^  Ségur;  madame  de  LaS" 
cours. 

•  « 

Séance  du  21  février  1827. 

Le  président  du  consistoire  de  Nancy  accuse  réception 
Ae  leuToi  du  maximHm  de  fournitures  qui  lui  a  été  fait 
patries  écoles  de  cette  ville  et  de  Metz  ,  et  il  remercie  la 
Société  d'y  avoir  joint  plusieurs  exemplaires  des  livres 
adoptés  par  elle. 

M.  Taillandiçr  communique  une  lettre  dç  M.  Lasju- 
uiers,  relative  à  un  projet  d'ouverture.,  à  ]\Ielun,  dune 
école  de  géométrie  appliquée  aux  arts..  . 

%.  Rey  ^  directeur  de  l'école  dlssofidun,  annonce  que 
cet  établi si^ement  continue   d'obtenir   d^s  succès    d^^s 
toét^  les  bpa<iches  4 'e^^çigi^ment  y  a38  élèves  y  reçoivent 
rinstroction* 

On  lit  une  lettre  de  M.  Bros,  correspondant  de  la 
Société  et  secré^re  4e  celle  de  Montpellier  »  contenant 
des  détails  intéressans  sur  l'école  de  cette  ville.  A  cette 
lettre  soiM  joints  trois  état$  de  situation  ,  présentant  les 
progrès  d^s  élèves  dans  la  lecture  ,  l'écriture ,  l'arithmé- 
tique, le  dessin  linéaire  ,  la  grammaire  et  le  chant.  Elle 
contient  qn  outi'e  divers  renseignemens  sur  les  méthodes. 
M.  le  liçti^tenaQt-général  baron  Thiébault  est  présenté 
et  admis  comme  membre  de  la  Société. 

8. 
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M.  Jomard  Ht  le  commencement  d^une  notice  sur  Vëtat 
de  l'instruction  primaire  en  France,  comparé  avec  les 
délits  qui  ont  été  réprimés  depuis  les  dernières  années. 
II  promet  d'en  communiquer  la  suite,  ainsi  que  des 
tableaux  qu'il  a  rédigés,  à  la  prochaine  séance. 

M.  Michelot,  au  nom  du  comité  des  méthodes,  lit  un 
rapport  sur  un  tableau  et  une  méthode  de  tenue  des  livres 
en  partie  double ,  par  M.  Coffy.  (  Ce  rapport  sera  inséré 
au  numéro  prochain;  ) 

Une  discussion  s'engage  sur  les  conclusions  du  rapport, 
relativement  à  l'opportunité  de  l'introduction  de  l'ensei- 
gnement de  la  tenu^  des  livres  dans  les  écoles.  Le  conseil 
adopte  enfin  les  conclusions  du  rapport ,  rédigées  de  la 
manière  suivante. 

i^.  Le  conseil  arrête,  en  principe,  que  la  tenue  des 
livres  en  partie  double  sera  enseignée  dans  les  écoles  de 
la  Société,  et  qu'il  interviendra  près  des  autorités  compé- 
tentes ,  pour  que  cet  enseignement  soit  introduit  dans  les 
autres  écoles  d'enseignement  mutuel. 

2°,  11  approuve  le  tableau  synoptique  des  principes  de 
la  tenue  des  livres  ,  présenté  à  la  Société,  par  M.  CoSy. 

3°.  11  invite  lauteur  à  établir  des  tableaux  partiels  , 
et  à  rédiger  les  manuels  correspondans  ,  se  réservant  d'en 
faire  examiner  les  manuscrits  par  le  comité  des  méthodes, 
et  d'en  faire  faire  l'essai  dans  une  des  écoles  de  Paris , 
en  présence  d'une  commission  nommée  à  cet  effet.  C'est 
d'après  les  résultats  de  cette  épreuve  que  le  conseil  pren- 
dra une  décision  sur  l'adoption  définitive  de  la  méthode 
de  M.  Coffy. 

M.  Michelot ,  secrétaire  du  comité  des  méthodes , 
propose  au  conseil  d'adopter  les  deux  dispositions  sui- 
vantes. 

1°.  Le  bureau  rédigera  une  circulaire  pour  inviter  tous 
les  amis  de  l'enseignement  élémentaire  à  se  faire  recevoir 
membres  de  la  Société. 
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Cette  circulaire  sera  suivie  de  la  liste  des  membres 
composant  vie  conseil  d^administration  ,  et  de  la  liste  gé- 
nérale des  membres  de  la  Société. 

i®.  Il  sera  ouvert  un  registre  des  rapports,  contenant 
la  date  du  renvoi  au  rapporteur ,  Tobjet  du  rapport  et  le 
nom  dn  rapporteur.  Dans  chaque  séance,  le  président 
du  conseil  rappellera  quels  sont  les  rapports  qui  doivent 
être  faits,  et  qui  seront  toujours  mis  à  Tordre  du  jour  ; 
et  il  indiquera,  s'il  le  juge  convenable,  Tépoquc  où  ils 
devront  être  présentés. 

Lorsque  le  rapport  ne  sera  pas  prêt  pour  la  séance 
indiquée ,  le  président  chargera  le  comité  auquel  le 
renvoi  aura  été  fait,  de  nommer  un  autre  rapporteur,  à 
moins  qu'il  ne  trouve  juste  d'accorder  un  sursis  au  rap- 
porteur précédemment  nommé. 

M.  Michelot  développe  successivement  Tiutention  de 
ses  deux  propositions ,  et  après  une  légère  discussion  , 
elles  sont  mises  aux  voix  séparément  et  adoptées. 

EFFETS  DE  L'ENSEIGNEMENT  POPULAIRE 

SUR    LES    PROSPÉRITÉS    DE    LA   FRAITCE , 

Par   m.    Ch.    DUPIN. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  d'oui^erture  du  cours 
normal  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées,  le 
29  noi^emb^e  1826,  au  Consen^atoire  des  arts  et  métiers. 

C'est  pour  la  sixième  fois  que  j'ai  l'honneur  de   professer 
dans  cette  enceinte   la  mécanique  et  la  géométrie  appliquées 
aux  arts.    Le  zèle  avec  lequel  les  amis   de  l'industrie  habitans 
de  la  capitale ,  ont  suivi  cet  enseignement ,  a  fait  naître  Tes- 
pérance  qu'il  pourrait  être  propagé  dans  toutes  les  villes  im- 
portantes du  royaume,  qu'il  y  rendrait  les  mêmes  services. 


.  \ 
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(ju'îl  y  serait  soutenu  par  là  même  bienveillaiiiçe  et  le  même 
amour  du  pays.  I^e  gouvernement ,  avec  une  bonté  pour  la- 
quelle  j'exprime  ici  ma  vive  reconnaissance ,  a  fait  du  cours 
de  Paris ,  un  cours  normal ,  d'où  sont  déjà  sortis  des  profes- 
seurs pour  plusieurs  grandes  cités  Ces  professeurs  ont  acquis 
jane  existence  honorable  ;  une  carrière  nouvelle  s'est  ouverte 
devant  eux.  La  nature  même  de  leurs  leçons  les  a  mis  en 
relation ,  dans  chaque  ville ,  avec  les  chefs  des  principaux  éta- 
Hissemens  d'industrie ,  auxquels  ils  ont  pu  rendre  des  services 
essentiels ,  en  les  éclairant  sur  des  pratiques  dont  la  perfec- 
tion ne  peut  être  obtenue  que  par  la  théorie.  A  mesure  que 
ces  pix>fesseurâ  deviendrpnt  plus  familiers  avec  la  connaissance 
des  arts ,  ils  deviendront  aussi  plus  capal:^les  d'en  diriger  les 
travaux.  Plusieurs  .passeront  dans  l'industrie  à  laquelle  ils 
procureront  des  lumières  en  échange  de  la  fortune.  En  même 
temps ,  de  nouveaux  élèves ,  formés  par  le  cours  normal ,  rem- 
placeront ces  professeurs  :  ainsi  nous  établirons  un  écoule- 
ment périodique  qui  fournira  d'avantageuses  carrières  à  des 
sujets  distingués ,  et  qui  récompensera  dignement  les  profes- 
seurs que  leurs  talens'et  leur  zèle  auront  signalés  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  des  chefs  de  nos  grands  ateliers  et  de 
nos  principales  manufactures. 

Que  les  hommes  auxquels  la  nature  a  donné  plus  de  mérite 
que  d'opulence ,  plus  de  talens  que  de  bonheur ,  viennent  à 
nous  avec  confiance;  ils  auront  deux  titres  de  plus  à  nos  yeux. 
£n  retour  de  cette  préférence  ,  nous  ne  leur  demanderons 
qu'une  seule. chose,  ce  sera  d'accueillir  avec  la  même  prédi- 
lection les  hommes  d'une  humble  fortune,  les  hommes  de 
métier,  les  simples  ouvriers  qui  suivront  un  jour  leurs  leçons , 
et  de  leur  tendre  une  main  amie  qui  les  aide  à  sortir  de  la 
pénurie,  à  s'élever  par  la  culture  de  Tintelligence  appliquée 
au  labeur  physique  pour  le  rendre  plus  fructueux. 

On^a  commencé  par  croire  que  les  vérités  mathématiques 
étaient  nécessairement  inintelligibles  pour  de  simples  ouvriers, 
parce  qu'elles  sont  présentées  dans  les  livres  dogmatiques  sous 
des  formes  abstraites  et  difficiles  ;  on  a  cru  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les.  rendre  assez  aisées  et  palpables  ,  c'était  ,une 
erreur  :  la  méthode  seule  était  défectueuse  ;  il  n'existe  aucun 
principe  mathématique  applicable  aux  travaux  des  arts  qu'on 
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ne  puisse ,  avec  un  peu  d'étude ,  trouver  le  moyen  de  faire 
sûsément  comprendre  à  tous  les  individus  qui  possèdent  une 
intelligence,  ordinaire.  Pour  démontrer  cette  vérité ,  je  n'irai 
pas  cherriier  en  exemple  les  principes  élémentaires  de  la 
simple  géométrie  ou  les  combinaisons  mécaniques  les  moins 
compliquées  :  je  choisirai  des  lois  knathématiques  que  les  peu* 
pies  savans  ont  cherchées ,  durant  cinquante  siècles ,  avant  de 
les  découvrir. 

Supposons  que,  pour  délasser  un  instant  Tesprit  des  ouvriers 
qui  suivent  le  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées 
aux  arts  ,  je  veuille  leur  montrer  dans  la   nature  les  formes 
géométriques  dont  leur  industrie  fait  usage  :  en  peu  de  mots  je 
pourrai  ,  ce  me  semble ,  rendre  clair  cet  admirable  système  du 
monde  qu'il  a  fallu  cinq  mille  ans  pour  découvrir  et  càléuler  : 
je  dirai  au  ferblantier,  au   plombier,    au  chaudronnier,  au 
tourneur ,  quand  vous  taillez  de  biais  un  tuyau ,  un  rouleau  , 
un  entonnoii*,  vous  faites  une  coupe  ovale  ,  et  vous ,  jardinier, 
vous  tracez   le  même  ovale  avec  un  cordeau  et  des  piquets. 
Supposez  que  votre  ovale  ait  pour  longueur  200  millions  de 
lieues ,  remplacez  un  piquet  par  une  boule  éternellement  lumi- 
neuse ,  un  soleil  1 ,348,360  plus  gros  que  la  terre  ,  enfin  la 
terre  eiie-inéme ,  faites4a  rouler  sur  cet  ovale  avec  une  vitesse 
de  23  mille  lieues  par  heure ,  alors  vous  aurez  Tidée  de  la 
force  immense  que  le  Tout -Puissant  emploie  pour   mouvoir 
Vun  des   moindres  globes   d'un    des    moindres    mondes  qui 
comptent   autant  de   soleils   que   nous   pouvons  compter  ou 
plutôt  supposer  d'étoiles  dans  l'étendue  de  l'univers.  Tracez 
ensuite,  autour  du  même  piquet,   centre  du  soleil,  autant 
d'ovales  que  de  planètes  eu  les  inclinant  plus  ou  moins ,   en 
les  faisant  de  la  largeur  et  de  la  longueur  que  je  puis  vous 
donner. en  chiffres,  et  voilà  les  routes  des  planètes  j    enfin 
chaque. planète  est  le   soleil  de  ses  satellites  et   le   foyer  de 
leur  ovale. 

Voilà  comme  nous  ferons  aisément  comprendre,  aux  ouvriers 
la  grandeur  de  notre  système  solaire  et  celle  des  masses  qui 
le  composent,  et  l'ordre  si  simple,  si  beau,  et  j'ose  dire  si 
divin ,  des  mouvemehs  éternels  qui  en  règlent  les  phénomènes. 
Cette  icjée,  ils  l'auront  acquise  en  peu  de  minutes,  et  je  le 
répè.te,  des- peuples  policés  ,  illustres  par  les  œuvres,  de  leurs 
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arts,  oiit  cultivé  les  sciences  durant  des  siècles,  sans  pouvoir 
s'âever  aux  mêmes  connaissances. 

Les  Grecs,  par  exemple,  avec  tout  leur  génie  ,  n'ont  jamais 
eu  la  moindre  idée  de  la  grandeur  des  astres  et  de  Tétendue 
des  espaces  qu'ils  parcourent.  Avec  un  calcul  bien  simple  ,  en 
partant  des  nombres  que  nous  venons  d'indiquer ,  vous  com- 
parerez aux  forces  du  système  du  monde  les  forces  dont  nous 
pouvons  disposer  sur  la  terre,  la  force  du  cheval ,  par  exemple, 
traînant  une  voiture  sur  une  route  horizontale;  vous  verrez 
que ,  pour  produire  une  quantité  d'action  comparable  a  celle 
du  simple  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil,  il  faudrait 
attacher  au  char  de  la  terre  plus  de  dix  milliards  d'attelages  , 
ayant  chacun  dix  milliards  de  chevaux  ;  que  pour  faire  parcouiîr 
au  soleil  le  même  espace  qu'à  la  terre ,  dans  un  même  temps ,  il 
faudrait  1,348,460  fois  dix  milliards  de  machines  à  vapeur 
ayant  chacune  la  force  de  dix  milliards  de  chevaux.  Les  Grecs, 
que  je  vous  ai  cités ,  avaient  des  idées  plus  simples  à  cet  égard  ; 
ils  faisaient  aussi  traîner  par  des  chevaux  le  char  du  soleil  ;  ils 
en  mettaient  quatre  avec  un  dieu  pour  cocher. 

Ainsi,  de  nos  jours,  avec  des  moyens  bien  simples,  des 
démonstrations  bien  aisées  et  des  calciils  élémentaires ,  on 
peut  faire  comprendre  aux  artisans  de  toute  les  professions 
ces  vérités  scientifiques  et  ces  secrets  du  système  du  monde , 
que  les  philosophes  de  l'antiquité  les  plus  illustres  par  leur 
génie ,  ont  cherchés  sans  pouvoir  les  découvrir  :  enrichir  les 
esprits  de  tout  un  peuple  par  ces  trésors  de  la  science  mo- 
derne ,  sans  sortir  du  cercle  d'étude  qui  convient  aux  progrès , 
à  l'exercice  des  plus  simples-  travaux  manuels  ,  n'est-ce  pas 
élever  ce  peuple  même  auKlessus  de  tous  ceux  qui  l'ont  devancé 
dans  l'admirable  carrière  de  la  civilisation  ! 

Ou  je  me  trompe ,  ou  des  rapprochemens  pareils  auront 
pour  l'esprit  des  ouvriers  un  noble  et  généreux  attrait ,  plus 
pur,  pins  vif  même  que  la  contemplation  des  édifices,  des 
tableaux  et  des  statues ,  chefs-d'œuvi-e  de  nos  grands  artistes. 
Quand  les  hommes  de  l'industrie  viendront  à  comparer  la 
force  du  bras  le  plus  robuste  à  la  force  qu'il  faut  pour  mou- 
voir la  terre ,  le  soleil  et  les  planètes ,  les  satellites  et  les 
comètes ,  ils  comprendront  qu'une  intelligence  suprême ,  im- 
mortelle, infinie,  véiFle  à  la  géométrie  du  monde,  et   règle 
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par  les  lois  d'une  science  immuable  les  formes  et  les  mouv^rmens 
de  l'univers ,  et  nous  leui*  dirons  :  le  grand  homme  qui  nous 
a  appris  ces  lois  imposées  par  le  créateur  de  toutes  choses , 
ce  ne  fut  ni  un  brame ,  ni  un  payen ,  ni  un  musulm^  y  ni  un 
athée  ;  ce  fut  un  chrétien  profondément  pénétré  de  la  subli- 
mité du  système  dont  il  avait  embrassé  la  grandeur  et  décou- 
vert la  sagesse.  Il  n'entendait  jamais  pt*ononcer  le  nom  du 
créateur  de  cette  harmonie  éternelle  sans  découvrir  sa  tête  et 
courber  son  front  respectueux;  il  devenait  plus  humble 
croyant  à  mesure  que  son  génie  concevait  une  plus  haute 
idée  des  œuvres,  du  Tout-Puissant. 

Ouviiers  français,  élevez  vos  idées  jusqu'à  la  piété  de  Newton  : 
c'est  aux  grands  peuples  qu'il  appartient  d'être  religieux  à  la 
manière  des  grands  hommes. 

£n  tenant  ce  langage  aux  adeptes  de  l'industrie ,  en  soule- 
vant ainsi  quelques  voiles  .qui  dérobent  à  leurs  regards  l'ordre 
général  du  monde  et  la  majesté  de  la  création,  peut-être  j'éveille- 
rai dans  quelque  tête  puissante  un  génie  qui  s'ignore  lui-même  : 
alors  j'aurais  fait  présent  à  notre  pays  d'un  talent  supérieur, 
etiepom-rai  me  dire  avec  l'orgueil  d'un  maître  pour  son  élève  : 
j'ai  du  moins  produit  un  ouvrage  qui  -vivra  dans  la  postérité. 

Et  quand  je  n'aurais  travaillé  que  pour  un  ]}lus  humble 
résultât,  pour  éclairer  les  pratiques  et  rectifier  les  routines 
de  quelques  petits  ateliers ,  en  m'adressant  aux  ouvriers ,  je 
ero'iraîs  avoir  encore  recueilli  de  ma  peine  un  prix  suffisant^ 
j'aurais  fait  beaucoup  pour  l'industiie. 

Cest  une  grande  eiTCur  de  supposer  que  dans  les  arts, 
loéme  les  plus  communs  ,  il  suffit  que  le  maître  ait  du  savoii* 
et  des  facultés  intellectuelles  activement  déployées.  Par  une 
bizarrerie  singulière  de  l'esprit  humain,  cette  erreur  sourit  le 
plus  aux  personnes  mêmes  qui  possèdent  le  moins  d'espnt. 
Dans  quelques  localités  où  les  arts  sont  encore  au  berceau  ,  la 
vanité  des  mauvais  chefs  de  boutique  voit  avec  chagrin  que 
les  simples  ouvriers  acquièrent  une  instruction  dont  trop 
de  maîtres  d'ateliers,  n'ont  pas  encore  fait  acquisition.  Dans 
le  fond  de  la  Bretagne  et  dans  quelques  parties  de  l'Au- 
vergne et  du  Limousin,  à  peine  ces  industriels  sans  industrie 
ont-ils  entrevu  que  leurs  ouvriers  comprçnaient  en  efïet 
quelque  chose  à  la  géométrie  ainsi  qu'à  la  mécanique ,  qu'ils  ont 
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empêché  leurâ  jeunes  apprentis  de  sUiire  les  cours  cjue 
r«ttt6rîté  municipale  ouvrait  généreusement  en  leur  faveur, 
le  soir  à  l'heure  où  les  travaux  du  jeune  âge  devraient  natu- 
rellement finir.  Je  tairai  le  nom  des  villes  où  ce  honteut  esprit 
de  jalousie  s'efforce  de  détruire  un  gi*£^nd  bienfait  public ,  non 
p^ennt  parce  que  j'ai  peur  d'attirer  sur  moi  la  vindicte  des 
préjugés,  mais  dans  l'espoir  que  les  hommes  dont  je  sighale 
ici  le  misérable  égoïsme  seront  ramenés  à  des  sentimens  plus 
généreux  avant  qu'on  ait  besoin  de  signaler  davantage  la 
tet're  sur  laquelle  ils  nuisent  et  végètent.  J'aimerais  mieux 
signaler  à  l'estime ,  à  la  gratitude  de  la  France ,  les  provinces 
{)lus  heureuses  où  les  chefs  d'industrie  ont  tendu  la  main  au 
bien-être  de  leurs  ouvriers"^,  et  fait  des  efforts  fructueux  pour 
les  rendre  plus  éclairés  et  plus  habiles. 

Mais  avant  de  présenter  ce  tableau,  qui  fait  honneur  à 
notre  pays ,  démontrons  encore  une  fois  tout  l'avantage  que 
l'industrie  française  retire  de  l'instruction  généralement  ré- 
pandiie  dans  la  classe  laborieuse.  Examinons  Finfluence  dé  la 
pensée  sur  leS  travaux  matériels. 

Si  nous  comparons  l'homme  à  d'autres  êtres  animés ,  nous 
sommet  frappés  aussitôt  du  sentiment  de  sa  faiblesse.  Combien 
il  est  loin  d'égaler,  pour  la  vitesSé  à  la  course,  le  cerf,  le  renne 
et  le  cheval;  pour  la  constance  et  la  durée  de  la  marche ,  le 
diien ,  le  chameau  et  le  dromadaire  ;  pour  l'agilité  des  mouve- 
mebs ,  le  chat ,  le  singe  et  le  tigre  ;  pour  la  force  des  coups 
portés ,  le  taureau ,  le  lion  et  l'éléphant ,  et  quant  à  la  per- 
fection des'  sens^  quelle  infériorité  prodigieuse  de  sa  vue 
comparée  à  celle  de  l'aigle  et  de  tous  les  oiseaux  ;  de  son  ouïe 
et  de  son  odorat  comparés  à  l'odorat  et  à  l'ouïe  des  animaux 
chasseurs;  dé  son  goût,  eiifîn,  comparé  à  ce  goût  instinctif  de 
tous  les  animaux  qui  leur  révèle  ce  qui  leur  est  nuisible  ou 
salutaire. 

La  nature  même  des  choses  nous  fait  arriver  à  cette  con- 
clusion qui  flatte  peu  la  vanité  de  notre  espèce  :  l'homme , 
envisagé  sous  le  point  de  vue  de  ses  facultés  physiques ,  n'est 
au  premier  rang  pour  aucune ,  ou  plutôt  il  est  presque  pour 
chacune  d'elles  dans  un  des  rangs  les  moins  favorisés  de  la 
création. 

Mïtts  l'homme  garde  en  sa  mémoire  le  souvenir  et  le  fruit 
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du  ptesé  :  B  siiit  par  degrés  cette  filiation  des  rapports  «ntre 

les  causes  et  leiïrs  èifets  phis  ou  ttioins  prochaibs  qui  cotistituie 

là  ^iâéticé  de  la  nature;  il  se  place  k  propos,  selon  ses  vœux  et 

ses  bénins,   dans  cet  enchaînement  des  eflfeti  et  de  leurs 

causes  ;  il  fait  exéîcùter  par  tous  les  auxiliaires  dont  il  a  Fart 

de  s'entourer,  ce  qlie  lui  sieul  n'aurait  jamais  pu  produira  ;  U 

emploie  la  force  inerte  des  objets  inanimés  pour  dompter  la 

foi*cie  intelligetate  des  êtres  animés  ;  il  fait  combattre  d'abord , 

^t  côâoobiHir  ékisuite  ces  deux  forces  si  diverses ,  pour  arriver  k 

l'accomplissement  de  ses  tt^olôntés ,  et  l'un  des  êtres  les  plus 

^bies  de  là  ci'éation^  arrive  ainsi  jusqu'à  la  conquête  de  la 

miéatiôii  ttrémé.-  Après  avoir  assei^vi  les  animaux  les  plus  utiles , 

exterminé  ou  donfiné  dans  les  déserts  les  plus  malfaisans  et 

les  plus  destructeurs,  il  a  su,  par  la  culture  du  règne  végétal, 

changer  les  aspects  et  modifier,  décupler,  cefotuplèr  les  produits 

de  la  terre;  il  s'enfonce  aux  plus  grandes  profondeurs,  pour 

y  chercher  des  trésors  que  la  science  y  devine  ;  il  s'élève  dans 

Vait< ,  il  y  navigue  ;  les  eaux  depuis  des  siècles  sont  devenues.  ' 

^n  empR*e  ;  il  y  déploie  ses  voiles,  et,  sans  autre  impulsion  que 

la  force  des  vents  et  des  courans  ,  il  arrive  à  son  but ,  contre 

la  direction  même  ou  des  courans  ou  des  vents.  Ainsi  partout 

l'homme  commande  sur  la  sphère  qu'il  habite  ;  et  les  globes 

que  sa  vue  peut  à  peine  atteindre ,  observent  dans  leurs  mou- 

vemens  les  lois  dont  il  a  découvert  l'existence  et  le  principe. 

Auiotird'hui ,  les  phénomènes  des  cieux  n'arrivent  plus  qu'aux 

époqaes  et  dans  les  circonstances  assignées  à  •  l'avance  par  lé^ 

Calculs  de  l'homme  ;  tant  la  science  du  passé  l'a  rendu  puissant 

et  profond  dans  la  soienee  de  l'avenir. 

Qui  croirait  que  pour  exercer  cette  domination  sur  toute 
la  nature ,  l'homme  a  besoin  d'accomplir  moins  de  travaux 
corporels  que  pour  atteindre  humblement  la  borne  des  des- 
tinées auxquelles  il  semble  confiné  dans  l'enfance  de  l'industrie? 
Mais  dans  ce  premier  état ,  l'homme  ne  vient  à  bout  des 
trîaVaux  qu'il  s'impose  que  par  la  force  de  son  corps  et  de 
Ses  membres  :  il  arrose  dé  ses  sueurs  le  produit  informe  des 
arts  les  plus  grossiers  ;  il  s'épuise  à  fabriquer  des  ébauches , 
tandis  que,  par  les  progrès  de  son  expérieiice  et  de  son  intel- 
ligence ^  il  finira  par  produire  quelque  jour ,  avec  une  fadlité 
rajpide,  les  chefi-d'œtivi'e  des  arts  les  plus  parfaits. 
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Ainsi ,  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  nobles  avantages  de 
la  science ,  dont  je  dois  envisager  les  applications  ,  c'est  d'avoir 
délivré  Thomme  d'une  foule  de  travaux  qui  nf exigent  qu'une 
grande  consommation  de  force  physique ,  pour  lui  confier  des 
travaux  où  l'intelligence  est  le  moteur  principal.  Examinons 
de  plus  près  l'influence  de  cette  faculté  développée  chez  les 
simples  ouvriers. 

Lorsqu'on  observe  avec  soin  les  travaux  d'un  atelier  nom- 
breux, on  est  frappé  de  la  différence  des  résultats  obtenus 
par  les  divers  ouvriers  qui  les  exécutent.  On  voit  Ifîs  uns 
doués  par  la  nature  d'une  très^grande  force  matérielle ,  s'épui- 
ser en  efforts  prodigieux ,  et'  néanmoins  produire  un  travail 
également  médiocre  ,  soit  pour  la  quantité  du  produit  ^  soit 
.pour  la  qualité  de  l'exécution. 

On  en  voit  d'autres  dont  le  corps  grêle  ou  la  complexion 
délicate  ne  promet  guère  de  grands  efiforts  physiques ,  mais 
qui  compensent  ce  défaut  par  une  rare  intelligence  et  par 
l'habitude  d'observer ,  de  comparer ,  de  réfléchir  ;  ils  ne  perdent 
pas  un  seul  mouvement;  ils  n'appliquent  à  la  production  de 
chaque  effet  particulier  que  la  portion  de  forces  strictement 
nécessaire  pour  le  produire  ;  ils  évitent  et  les  faux  coups,  et  les 
pressions  superflues,  et  les  frottemens  inutiles  ou  contraires. 
Par  cette  économie  de  leurs  moyens,  ils  font  plus  vite,  plus 
parfaitement  et  avec  peu  de  fatigue,  ce  que  les  hommes  plus 
robustes  s'épuisent  à  produire  quand  le  savoir  et  l'adresse  ne 
viennent  pas  à  leur  secours. 

Des  dispositions  naturelles  à  l'observation ,  une  dextérité 
dont  la  source  est  dans  la  souplesse  de  certaines  articulations  , 
dans  l'aisance  et  la  précision  de  certains  mouvemens  ,  doivent 
rendre  moins  long  et  moins  imparfait  l'apprentissage  de 
chaque  art  mécanique  ;  mais  dans  cet  apprentissage  même  , 
où  trop  souvent  on  confie  tout  au  hasard,  au  temps,  à  la 
routine,  la  science  peut  offrir  d'utiles  enseignemens  pour 
atteindre,  par  une  voie  plus  sûre  et  plus  facile,  au  but  dont , 
sans  elle ,  on  ne  peut  approcher  que  par  des  à-peu-près  et  des 
tâtonnemens.  • 

Cest  au  directeur  d'atelier  et  de  manufacture  à  faire ,  avec 
le  secours  de  la  mécanique  appliquée^  une  étude  spéciale  des 
moyens  d'économiser^  la  force  de  ses   ouvriers   pour  les  leur 
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révéler  :  il  y  gagnera  doublement  ;  il  produira  de  plus  grands 
résultats  avec  un  même  nombre  d'hommes  ;  il  pourra  les  fati- 
guer moins  et  pourtant  en  obtenir  davantage ,  et  eux-mêmes 
apprendront,  dans  un,  temps  donné,  non-seulement  à  faire  plus, 
mais  à  faire  mieux. 

Ainsi,  la  main-d'œuvre  deviendra ,  dans  l'industrie,  fran- 
çaise, de  plus  en  plus  économique,  et  chaque  jour  la  verra 
moins  éloignée  de  la  perfection;  les  produits  de  nos  arts, 
mieux  appropriés  à  nos  besoins ,  accroîtront  les  jouissances  de 
la  vie ,  et  ces  produits ,  livrés  à  la  société  pour  des  valeura 
moins  élevées,  multiplieront  le  nombre  des  hommes  qui  peuvent 
se  procurer  ces  jouissances.  Par  ces  moyens  divers,  tantôt 
balançant  l'industrie  étrangère,  tantôt  remportant  la  palme, 
les  produits  perfectionnés  de  notre  industrie,  toujours  crois- 
sans,  bx>nt  apprendre  nos  titres  de  gloire  dans  les  bienfaisfins 
travaux  de  la  paix ,  aux  peuples  qui  tant  de  fois  ont  vu  nos 
titres  à  la  gloire  dans  les  travaux  de  la  guerre. 

J'essaierai ,  dans  ce  cours ,  d'expliquer  l'ai*t  raisonné  de 
ibrmer  et  de  conduire  des  ouvriers  dans  les  opérations  de 
Vindustrie.  Si  mon  espoir  n'est  point  trompé ,  cette  étude  ne 
sera  pas  sans  quelque  utilité  pour  le  bien-être  d'une  classe 
oombreuse  qui  forme  le  premier  fondement  de  la  richesse  et 
de  Ja  puissance  d'un  état. 

Cette  partie  de  mes  leçons  aura  pour  but  d'accélérer  Fa- 
\aiicelnent  des  arts  et  de  hâter  un  progrès  dont  il  importe  de 
bien  apprécier  la  nature. 

H  o  existe  aucun  genre  de  travaux  exécutés  par  l'homme  où 
les  deux  espèces  de  force  intellectuelle  et  physique  ne  doivent 
se  combiner  pour  se  prêter  un  mutuel  secours.  Quoiqu'elles 
soient  presque  toujours  employées  en  même-temps ,  elles  le 
sont  dans  dès  ppoportions  qui  varient  à  des  degrés  presque 
infinis. 

Tantôt,  comme  dans  les  travaux  des  beaux-açts,  tels  que 
le  dessin,  la  peinture,  la  gravure,  il  faut  faire ^in  très-gi*and 
emploi  de  la  force  intellectuelle ,  et  un  emploi  très-médiocre 
de  la  force  corporelle.  Dans  quelques  arts ,  tels  que  la  sculp- 
ture, et  certmnes  constructions  d'architecture  ,  il  faut  faire  un 
grand  emploi  des  deux  forces  ;  enfin,  dans  plusieurs  autres ,  il 
faut  principalement  se  servir  de  ses  facultés  physiques. 
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A  mesure  que  qçs  métiers,  que  Ge$  ^ts  OAt  é%i  créés ^t 
développés,  ils . bat , pris  pn  rang  plus  0^  n^pins  élevé  daiçis 
l'tïpinftoa  des  hommes.  On  a  gçoév^lçmçnt  placé  plus,  fe^ut  ççux 
qui  demaadeat  les  plus  grandes  actions  4ç  la,  forç^v  intçUeçr 
tuélle.  D'après  cette  idée ,  Ton  a  considéré  les  tra,vau|i  ^\^r- 
y«ntion  comme  supérieurs  aux  travaux  d'imitç^tion;  ainsi,  l'on 
aiplacétOKfâ.ceux  qui  demai^dent  uçe  plus  grajide  puissance 
tfatteqtion,,  de  «aérnoire,  de  jugççpent  et  d'in^fi^ii^a|ipn  j.  î^^- 
dcsaufirde  ceux  qui  ne  d^paandentqu'un^ai;àd  effort  pour  tirçi;, 
pnjesÈcr,  pousser  ou  frapper,  en  u^  mot,  pQ^r  agir  matérielr 
lemient. 

C'est  ,par  une  suite  naturelle  de  ces  idéç^  qu'on  a  divisé  ^e 
domaine: de  l'industrie  po  ti'pis  grandes  classes,  si|ivant  la  pa- 
tHjre  des  facultés  qu  il  faut  prinçipa)eip^nt  e^rcer  pq^r  exceller 
àarn  éhaquef>rofessiox]^.  Les  beài^aj-i^rts ,  pùro^n  doit  déployer 
«wrtaut  de.  l'iindginaliipQ  ^  du'epùt  j  U»  arts  libérai^ „  qui 
demandent  un  emploi  plus  spécial  de  la  raison ,  â^e  la  ipémoire , 
ée  la  réâèxioû ,  et  qui  ne  peuvent  réussir  quç  par  iin,  çpn;ipiet 
cb  libre  exercice  de  xios, facultés  intiçUeçt^elles  ;  ei^ifin,  les  ^f^^s 
méeànique&y  s^insi  nommée  parce  qu'ils  ex,igent  s^rtout  le 
secours'dé  la  main  (f«b;(0(V>7  ),  ^ 

■  >  DaDS  l'enfance  de  la  société ,  les  art;$  cpmipencent  par  être 
purement  mécaniques  ;  ensuite  l'imagm^tiojiji  djes  homçies  ajoute 
à  leurs  efSbrts  corporels ,  et  doni^e  naissance  aux  beau;x-arts. 
lies  arts  libéraux,  fruit  de  l'observation,  des  qomparaisons 
multipliées  et  des  études  profondes ,  sont  les  dern^rs,  à  naître 
et*  à  âe  développer»  .    .     , .  -, 

'!  Dàm  des  progrès  de  l'industrie ,  on  voit^  {^  degrés,  des  arts 
cesset?' d'appartenir  à  la  classé,  purement  mécanique,  pom* 
s^lever  au  rasig  des  arts  libéraux  pu  dçs  ](),ea^x-arts.  Ce  pro- 
^^B  est  un  dès  signes  les  plus  ççrtaips  de  la  mai^che  ^es  sp- 
ciétés  vers  la  civilisation  ;  il  conduit  à  l'alliance  du  savoir  ayep 
^'industrie  »  aUlaticè  dont  les  coi^rs  du  Gppservatoire  ont  surtout 
pour:  but  de  bien  faire  connaître  la  nature  et  les  avantages. 
M  Pour  vous  o£*ir  un  exeiipple  remarquable  et  récent  encore» 
je  choisirai  Ips  arts  des  travaux  publics,  élevés,  en  peu  d'anufées, 
«du  tangd'airibs,  mécaniques  aui'^fllg.d'ai^t^.  libéraux,  et  même 
desbéàux-^itts,  dan&  quelques-unes  de  leurs  parti^. 

Les  ingéi^urs  chargés  d'exécuter  les  travaux  publics  de  la 
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guervç,  de  la  marine,  des  pojÊits-<et-chaussées ou  des  mines, 
étaient  d's^rd  de  simples  maitres-ouvriers ,  habiles  à  fabii- 
qiier  eux-mêmes  des  machines  de  toute  espèce ,  qu'on  appelait 
en  "vieux  gaulois ,  des  engins ,  d'où  sont  dérivés  le  nom  d'engi- 
nieur  et  d'ingénieur ,  fabricant  exécuteur  d'engins. 

^rsqu'une   longue  pratique  et  l'habitude  de  la  réflexion 

eivr^at  fait  connaître  quelques  lois  mathématiques  à  suivre* 

d^ns  ces  fabrications ,  et  les  règles  d'art  qu'on  doit  observer 

dans  l'exécution  des  travaux  publics ,  il  fallut  mêler  des  étvdes' 

scientifiques  de  plus  en  pkis  relevées  à  ce  savoir,  pratique  des' 

enginieuirs ,  il  fallut  leur  donner  une  instruction  première  de 

plus  en  plus  étendue ,  ou ,  comme  on  lappelle  ,  une  éduca* 

^0^  libérale.  Jje  rang  des  mêmes  hommes  ohi^ngea  dans  ta 

société  ;  ils  cessèrent   d'étra   considérés  comme   dés  mattra* 

toi^rassiers,  ou  des  maîtres  charpentiers,  ou  des  maîtres  ap^ 

psureilleurs,  et  le  ncmi  d'ingénieur  devint ,  dans  la  société ,  le 

syaonymfs^  d'officier  distingué  par  son  '  savoir,  autant  que  par 

VimportaDce  et  la  dignité  de  ses  fonctions. 

TId  pto^ès  analogue  à  celui  des  arts  des  travaux  publics , 
&'est  opéré  dans  la  plupart  des  arts  de  la  vie  privée.  Les  chi- 
rur^ens  qui  jadis  étaient  traités  par  les  médecins  avec .  tant 
de  dédain»  n'étaient  dans  l'origioe,  que  des  ouvriers  méca- 
ni<fiies^  qui  se  noiçmaient  modestement  les  barbiers-b^i^ieurs 
ou  étuvistes.  Mais  en  développant,  en  -  apprcMfondissant ,  en* 
pi^rfectioanant  l'art  de  la  chirurgie  ,  en  rattachant  ses  progrèiy 
a  une  4e$  sciences  naturelles ,  les  habiles  ai^tistes  qui.  ont 
lioiïoré  cette  profession  si  utile  k  l'humanité ,  l'ont  élevée  au' 
rang  le  plus  distingué  parmi  les  professions  libérales-  > 

fieauGovp  d'arts  /  considérés  encore  aujourd'hui  comme  des 
métiers,  pu^eip^nt  mécaniques,  sont  susceptibles  de.  s'élever 
par  une  marche  analogue  9  et  tel  est  le  but.  que  je  dois  indi* 
quer  à  vos  efforts  et  proposer  à  votre  ambition.  Vous  reudrei, 
en  l'atteignant,  de  très-grands  services  à  notre  industrie,  et 
à  la  société.  Vous  élèverez  de  plus  enpkis  le  savQu*,'la  for- 
tune ,  la  dignité ,  l'indépendanoe  d^autant  de^  classes  de  cette 
industrie.  Vous  multiplierez  le  nombre  des  emplois  où  les 
hoxmnes  peuves^t  donner  un  puissant  exercice  à  leurs  facultés 
intellectuelles^  Ainsi  s'accroîtra  la  partie  éclairée' et  pensante 
des  classes:  laborieuses.   En   devenant  phis  nombreux,  plus 
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riches,  plus  respectables ,  ils  deviendront  aussi  plus  respectés  ; 
et  la  place  occupée  par  les  hommes  industrieux,  si  ravalée 
dans  l'eniance  des  peuples  bai'bares,  s'élèvera  déplus  en  plus 
vers  le  rang  honorable  où  rappellent  les  progrès  de  nos  .con- 
naissances. 

On  a  prétendu  quil  ne  fallait  donner  aux  simples  ouvriers 
employés  dans  les  arts  mécaniques,  que  les  moindres  notions 
possibles  sur  tout  ce  qui  pourrait  développer  leur  esprit , 
exercer  leur  intelligence  et  faciliter  leur  mémoire.  Il  a  semblé 
superflu ,  et  même  pernicieux  de  montrer  à  lire ,   à  écrire  et 
surtout  à  compter  aux  ouvriers ,  comme  s'ils  pouvaient  devenir 
moins  bons  artisans  en  acquérant  des  moyens  meilleurs  de  con- 
naître ce  qu'ils  ont  fait,  ce  qu'ils  font  et  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Quand 
même  certaines  parties  ,  de  l'instruction  donnée  aux  gens  de 
métier  ne  leur  seraient  pas  immédiatement  utiles  ,  parce  qu'on 
ù'a  su  oii  parce  qu'on    n'a   pu  les  employer  jusqu'à  ce  jour 
que  comme  des  animaux  sans  intellect ,  cette  instruction ,  une 
fois  donnée j  leur  deviendrait  bientôt  utile;  car  J'homme  est 
appelé  par  la  nature  à  tii'er  parti  de  toutes'  ses  facultés ,.  sui- 
vant l'état  d'énergie  où  elles  se  trouvent  développées  en  lui. 
Enfin ,  chacun  des  progrès   de   vos   ouvriers  sera  pour  vous 
un  accroissement  de   richesses  ;   il   diminuera  ^pour   vous  les 
peines  que  vous  devez  vous  donner  pour  leur  faire  comprendre 
vos  vues  ^  vos  plans ,  vos  moyens  d'exécution.  C'est  donc  pour 
vous-mêmes ,  c'est  pour  la  prospérité  de  vos  ateliers  et  de  vos 
manufactures   que  vous    aurez  travaillé,  lorsque  vous  aurez 
donné  des   moyens  d'instruction  aux  individus    de   la  classe 
ouvrière. 

Vous  le  voyez ,  les  améliorations  importantes  dont  je  viens 
de  présenter  l'idée ,  seront  le  fruit  des  travaux  et  des  con- 
quêtes de  nos  facultés  intellectuelles ,  pour  prendre  une  part 
de  plus  en  plus  étendue  dans  le  domaine  de  l'industrie*  ori- 
ginairement possédé  par  la  seule  force  physique. 

A  ces  premières  observations,  je  dois  ajouter  une  pensée 
qui,  pour  les  directeurs  d'ateliers  et  de  manufactures,  me 
paraît  être  du  plus  haut  intérêt. 

Dès  qu'un  établissement  d'industrie  est  un  peu  considérable, 
soit  qu'il  exige  un  matériel  d'une  grande  valeur ,  soit  qu'il  exige 
un  personnel  nombreux  d'ouvriers,  de  manœuvres,  de  porteurs, 
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de  (gardiens,  etc.,  ii  faut  des  chefs,  des  sous-chefs  d'ouvrage, 
d'inspection,  de  comptabihté.  Ces  chefs ,  ces  sous-chefs  doivent 
tous  savoir  lire,  écrire  et  compter ,  pour  tenir  note  des  ordres 
des  commandes  qu'ils  reçoivent  et  qu'ils  transmettent  des 
distributions ,  des  recettes ,  des  paiemens  et  des  simples 
laissez-pas ser  dont  ils  sont  chargés. 

Si  parmi  les  ouvriers  qu'emploie  le  chef  de  l'établissement 
il  ne  s'en  trouve  qu'un  très-petit  nombre  qui  possède  ces  pre- 
miers élémens  d'instruction ,  la  lectui*e ,  l'écriture  et  l'arithmé- 
tique, il  n'y  a  plus  dé  choix  possible.  Souvent  alors,  pour 
tenir  des  registres  ou  pour  diiigei*  des  travaux ,  on  sera  forcé 
de  prendre  des  hommes  privés  de  l'intelligence ,  de  la  conduite 
et  des  qualités  du  caractère,  si  essentielles  à  toute  place  de 
confiance ,  tandis  qu'il  y  aura  peut-être  dans  rétablissement 
d'industrie  ainsi  livré  à  l'ineptie  des  sous-ordres,  des  sujets 
pour  qui  la  natura  fut  prodigue  de  ses  dons ,  mais,  qui  ne 
connaissant  pas  même  ïa  ù  c  ,  ni  l'addition ,  sont  obligés  de 
végéter  au  derqier  rabg  dé  leur  métier. 

En  supposant  donc  que  le  chef  de  tout  établissement  in- 
dustriel de  quelque  importance  ne  consultât  que   son  intérêt 
poâtif,  matériel,  il  devrait,  par  économie  ,  faire  apprendre  à 
lire ,  à  écrire ,    à   compter  ;  il   devrait   faire  apprendre  un 
peu  de  gfioméirïe ,  un  peu  de  mécaniqiie  à  tous  ses  ouvriers. 
Bientôt,  il  se  trouverait  secondé  par  des  hommes  d'une  in- 
telligence plus  développée  ;  il  serait  surpris  de  voir  les  pro- 
cédés géométriques  ou   mécaniques    dont    se  cpmposent  ses 
&i>ffcations ,    perfectionaés   avec    uqe   énergie,  une  rapidité 
toute  nouvelle  dans  cette,  foule  de  détails  dont   Taméliora- 
tion  ne  peut  dépendre  que  de  l'ouvrier  qui  .les  exécute.  Il  se 
trouverait  d'autres  ouvriers  qui  s'élèveraient  plus  haut  encore 
et  reculeraient  plus  loin  les  boraesi  de  chaque  genre  d'indus- 
trie confié  à  leur   labeur.  Tous   ces   progrès ,  je  le  répète 
tourneraient  au  profit  du  chef  d'atelier  et  de  manufacture  qui 
aurait  ainsi  élevé  ses  ouvriers  au-de$sus  d'eiix-mêmes  par  les 
élémens  les  pluâ  simples  d'une  instruction  première. 

Ajoutons  encoi'e  que  les  sciences  et  les  arts  les  plus  sublimes 
devraient  souvent  à  cette  étendue ,  à  cette  multiplicité  d'in- 
stiiictions  ,  des  sujets  qui,  sans  cela  ,  n'auraient  jamais  pei'cé 
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l'obscurité,  de  la  situaXioii  où  le  sort  et  rignorance  les  auiraient 
irfévQcableiïïent  relégués. 

Si  nous  prenions  ici  la  liste  de  tous  les  hommes  qui  signa- 
lèrent leur  génie  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  nous' verrions 
qu'un  grand  nombre  est  sorti  des  rangs  de  cette  classe  mo- 
deste, dans  laquelle  l'aisance  est  réduite  au  strict  nécessaii'e  > 
et  surtout  de  la  classe  encore  plus  défavorisée  de  la  fortune  , 
qui.  n'a  pour  unique  ressource  qu'un  travail   opiniâtre  et  de 
tous  les  momens.  Oui,  raessieui's;  la  plupart  de  ces  hommes 
illustres  qui  ont  tant  ajouté  à  la  gloire  de  leur  pays  par  leurs 
découvertes  et  par  leurs  chefe-d'œuvre  ^   ils  sont  nés  dans  la 
médiocrité ,  et  plus  souvent  encore'  dans  les  rangs  de  la  pau- 
vi:eté.  Cette  humble  origine ,  dont,  quelques-uns  ont  le  malheur 
de  rougir,  c'est  leur  plus  beau  titre  d'honneur;  elle  montre 
tout  ce  qu'ils  avaient  à  faire  pour  lutter  conti^  leur  mauvais 
sort,  et  triompher  de  la  fortune  par  la  seule  force  de   leur 
génie  et  de  leur  caractèie. 

C'est  ainsi  que  la  France  a  vu -se  former  l'immortel  d'Alem- 
bert ,   abandonné  par  des  p«ireos  dénaturés ,  recueiHi ,    par 
pitié,  chez  une  pauvre  vitrière,  et  devenant,  par  son  génie, 
menibre  des  premières  académies  de  l'Europe ,  correspondant 
de  Frédéric  le  Grand  et  de  Catherine  la  Grande.  Vainement 
alors  une  dame  du   haut  parage,    ramenée   par  l'orgueil  au 
tardif  étalage  de  l'amour  maternel ,  veut  réclamer  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  au  savant  qui  s'est  fait  l'ami  des  hommes 
illustres  ;   d'Alembert   repousse  cette  haute  origine  ;  il   veut 
rester  l'enfant  adoptif  de  la  bonne  vilrière,  habiter  près  d'elle, 
et  s'honorer  des  commencemens  de  sa  vie  avec  autant  de  soin 
que  des  savans  moins  fameurc  en  mettent  à  cacher  la  i-ougeur 
de  leur  front  et  le  dépit  de  leur  cœur ,  quand  on  parle   de- 
vant eux  d'offrir  à  l'enfant  du  pauvre  les  moyens  de  sortir  par 
son  talent  de  son  humble  position. 

Cependant,  si  la  bienfaitrice  du.  grand  d'Alembert,  si  la 
vitrière  ,  au  lien  de  lui  faire  apprendre  à  lire  et  de  lui  mettre 
une  plume  à  la  main ,  Tavait  réduit  à  tailler  des  vitres  sans 
relâche ,  et  à  mastiquer  des  cai-reaux ,  en  lui  disant  qu'un 
ouvrier  na  besoin  de  rien  savoir.,  et  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 
manœuvre  cherche    à  sortir  de  squ  état,  la  France  n'aurait 
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point  saisi  le  sceptre  des  sciences  mathématiques ,  que  d*A- 
lembert  a  porté  quarante  ans ,  et  qn'il  a  transmis  à  ses  dignes' 
successeurs  pour  la  gloire  de  la  France  et  la  perfection  de 
tous  ses  aii:s  mathématiques.  « 

Eh  bien ,  que  chacun  de  vous  se  dise  à  lui-même  :  parmi 
ces  jeunes  enf ans  qui  commencent  dabs  mes  ateliers,  peut-être 
est-il  un  d'Alembert  ;  paimi  ces  ouvriers  dont  la  dextérité 
s'évertue  à  m'enrichir ,  peut-être  est-il  un  Vaucanson  :  je  puis 
les  donner  à  ma  patrie  ;  je  puis,  en  répandant  sur  elle  cette 
gloire  immortelle ,  servir  mes  propres  intérêts  enndblist  par 
Tintérêt  général  qu'ils  concourent  à  produire.  Ne  halanço&ft 
pas  un  instant ,  et  soignons ,  fécondons ,  favorisons  ,  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir  ,  le  développement  des 
facultés  intellectuelles  ,  qui  seules  pourront  élever  notre  In- 
dustrie au  plus  haut  degré  de  la  prospérité. 

On  m'objectera  peut-être  qu'un  exemple  brillant  et  rare,  tel 

que  celui  de   d'Alembert ,  ne  prouve  rien  sur  Tinfluence  de 

l'instruction  première  répandue  dans  la  classe  inférieure  de 

tout  un  peuple ,  ou  refusée  à  cette  classe  ;  mais ,  heureusement 

pour  la  vérité ,  la  France  même  peut  vous  fournir  des  preuves 

convîdncantes  des  effets  de  Tignorance  et  des  effets  de  Pins- 

tructioD  généralement  répandue  dans  les  clalses  laborieuses. 

J offre  à  vos  regards  une  carte  du  royaume ,  qui  représente , 

par  des  teintes  plus  ou  moins  foncées ,  ces  degrés  d'ignorance 

et  d'instruction. 

■ 

Sot  les  départemens  dont  les  écoles  primaires  cpntiennept 
le  dixième  de  la  population  totale ,  j'ai  passé  la  teinte  JToncée 
au  û".  10;  sur  les  d.épartemens  dont  les  écoles  contiennent 
seulement  le  vingtième  de  la  population  totale ,  j'ai  passé  la 
teinte  foncée  au  ^^  20  j  sur  les  départemens  dont  les  écoles  ne 
contiennent  que  la  deux  cent  vingt-neuvième  partie  de  la  po- 
pulation, j'ai  passé  la  teinte  noire  foncée  au  n°.  229,  et  ainsi 
de  suite.  . 

Eh  quoi  !  dira-t-on ,  la  France  renferme  des  départemens 
où  les  écoles  ne  contiennent  qu'un  jeune  élève  sur  deux  Cient 
râgtTneuf  habitaQs  î...  Oui,  messieurs  ,  il  en  existe  ,  et  même 
de  plus  ignorans  encore.  — Mais,  ajoutera-t-on  ,  ce  sera  sans 

9- 
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doute  au  fond  de  la  Basse-Bretagne  ?  —  Non ,  messieurs  >  la 
Basse-Brètagoe  inéme  est   un  peu-  moins  reculée  ;  elle  a  des 
écoles  qui  contiennent  la  deux  cent  Tingt-deuxième  partie  de 
la  population.  —  Ce  sera  donc  au  sommet  des  Hautes-Àlpes 
ou  des  Hautes-Pyrénées ,  où  les  hommes  sont  pauvres  et  lut- 
tent  contre    des    glace»   éternelles    et    contre    les     avalan- 
ches ,  pour  cultiver   un   terrain  exigu  ?  —  Non ,    messieurs , 
l'habitant  des  Hautes- Alpes  et  des-  Hautes-Pyrénées  est  au 
nombre  de  ceux  où  l'instruction  populaire  est  la  plus  répandue; 
parce  que  rien  ne  donne  de  l'énergie  morale  aux  populations» 
comme  d'avoir  à  lutter  contre  les  grands  obstacles  de  la  na-^ 
ture.  Cette  partie  obscure;  où  seulement  le  deux  cent  vingt- 
neuvième  de  l'espèce  humaine  fréquente  les  écoles,  elle  est  au 
milieu  du  royaume ,  dans  une  large  vallée ,  sous  un  ciel  doux 
et  serein ,  dans  la  région  de  la  vigne ,  des  mûriers  et  du  maïs , 
sur  les  bords  d'un  fleuve  sitperbe  ;  on  l'appelle   le  jardin  de 
la  France  :  c'est  la  Touraine. 

Regardez,. au  contraire,  au  fond  des  Pyrénées,  la  patrie 
de  Hepri  le  Grand,  le  Béarn  ;  il  contient  dans  les  école»  le 
quinzièmede  la  populatipn  totale;  et  c'est  dans  le  voisinage 
du  pays  magnifique ,  surnommée  jadis  le  jardin  des  Hespé  • 
lides,  le  jardin  de  l'Occident,  du  pays  dont  la  teinte  foncée 
proportionnelle  à  son  ignorance  présente ,  me  dispense  assez 
de  prononcer  le  nom  ! 

Ainsi ,  la  fertilité  de  la  terre ,  la  douceur  du  climat ,  n'en- 
trent pour  rien  dans  l'instruction  des  habitans  de  nos  provin- 
ces 'y  et ,  je  le  répète ,  c'est  leur  activité ,  c'est  leur  énergie 
morale  plus  ou  moins  développée ,  qui  produisent  les  énormes 
différences  qui  frappent  vos  regards  dans  la  carte  que  j'ai 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux, 

Remài'quez,  à  partir  de  Genève  jusqu'à  Saint-Mâlo  une  ligne 
ti*anchée  et  noirâtre  qui  sépare  le  nord  et  le  midi  de  la  France. 
Au  nord ,  se  trouvent  seulement  trente-deux  départemens  et 
treize  millions  d'habitans  ;  au  sud ,  cinquante-quatre  dépar- 
temens et  dix-huit  millions  d'habitans. 

Les  treize  millions  d'habitans  du.  nord  envoient  à  l'école 
740,846  jeunes  gens  :  les  dix>huit  millions  d'habitans  du  midi 
envoient  à  l'école  375,931  élèves. 


D'ÉDUCATION.  Il3 

Il  en  r&ttlte  que  »  sur  un  nulion  d*habitans  ^  le  nord  de  It 
France  envoie  56,988  enfans  à  Técole ,  et  le  midi ,  20,885. 
Ainsi  y  l'instruction  primaire  est  trois  fois  plus  étendue  dans 
le  nord  que. dans  le  midi. 

A  présent  vous  allez  voir  quelles  conséquences  remarquables 
résultent  de  cette  dispi*oportion. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  malgi*é  la  rigueur  du  climat ,  qui 
non-seuiement  ne  permet  pas  de  cultiver  l'olivier,  le  câprier, 
l'oranger,  le  citronnier,  mais  qui  permet  à  peine  de  cultiver 
le  maïs  et  le  mûrier  dans  quelques  départemens  fi*oDtières  de 
la  partie  du  sud,  et  qui  prive  Ja  Normandie,  la  Picardie, 
VAi'tois,  la  Flandre  française  et  les  Ardennes  de  cultiver  la 
yigne,  malgré  cette  pnvation  de  tant  de  riches  cultures,  la 
masse  du  peuple  septentrional  ayant  plus  d'instruction,  d'acti- 
vité, d'industrie,  obtient  delà  terre  un  revenu  qui  suffit  à  payer 
127,634,765  francs  d'impôt  foncier  pour  une  superficie  de 
18,692,191  hectares;  tandis  que  les  cinquante-quatre  dépar- 
temens du  midi  ne  paient  que  125,412,969  francs  d'impôt  fou-* 
der  pour.  34, 841 ,235  hectares. 

Ainsi,  pour  un  million  d'hectares,  le  trésor  public  reçoit  r 

De  la  France  éclairée.  .  .  .     6,620,000  fr.  d'impôt  foncier. 
Et  de  Ja  France  obscure.  .     3,599,700 

• 

On  objectera  peut-être  que  l'impôt  foncier  est ,  proportion-^ 
oellement  au  revenu  net,  plus  considérable  dans  le  nord  que 
dans  le  midi.  A  cela ,  je  répondrai  qu'ayant  calculé  la  diffé-  * 
rence  totale  ,  j'ai  trouvé  que  le  nord  paie  un  vingtième  seu- 
lement en  sus  de  ce  qu'il  devrait  payer  pour. que  les  charges 
fussent  proportionnées  *.  différence ,  comme  vous  le  voyeï,  trop 
modique ,  pour  détruire  en  rien  les  conséquences  que  je  viens 
de  présenter. 

J'ajouterai  même  que  deux  vingtièmes  de  surplus  d'impôts 
n'empêchent  pas  le  nord  de  payer  plus  aisément  ses  contributions 
que  le  raidi ,  qui  n'a  pas  autant  d'industrie ,  de  commerce  , 
de  moyen  d'échange  et  de  numéraire. 

Ainsi  le  trésor  public  peut,  sans  faire  crier  autant  le  con- 
ti'ibuable,  en  extraire  de  plus  fortes  contributions,   propor- 
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tionnelleinent  aux  revenue ,  dansles  pays  où  ii  y  a  beaucoup 
de  savoir  'beaucoup  de  produetiohs  et  beaucoup  de  moyens 
d'échange. 

La  supériorité  des  revenus  publics  fournis  par  la  partie 
éclairée  de  la  France  est  surtout  sensible  pour  l'impôt  des 
patentes ,  qui  se  prélève  au  mêlne  taux  dans  toute  l'étendue 
du  royaume. 

Les  trente^deux  dcpartemens  du  nord  soldent  en  patentes 
au  trésor  public  15,274,456  francs;  et  les  cinquante-quatre  dé- 
partemens  du  midi  soldent  seulement  9, 623, 7 33, francs. 

Par  conséquent ,  grâce  à  la»  supériorité  d'industrie  que  pro- 
duit une  instruction  plus  généralement  répandue  : 

« 

Un  million  de  Français  du  noVd  versent  dans 
le  trésor  public ,  pour  les  patentes  de  leurs  arts.  1 , 1 74,958  fr. 

Un  million  de  Français  du  midi  ne  versent 

»        ■  • 

au  trésor  public,  pourles  patentes  dé  leurs  arts, 

que •.  .   . '.     534,65ï   fr. 

Si  nous  résumons  toutes  les  contributiçns  directes ,  un 
Inillion  d'hectares  paie  ce  qui  suit  : 

Dans  le  nord.  Dans  le  midi. 

Impôt  foncier.   .....  6,820,000  fr 3,599,700  fr. 

Patentes;  ....'..*.        81 7,000  fr.  ...       .276,216 

7,^37,000  3,875,916 

C'est-à-dire  qu'un  million  d'hectares  du  nord  paye  précisé- 
ment deux  fois  ajutant  qu'un  million  d'hectares  du  midi. 

Or ,  le  nord  de  la  France  envoie  à  lecole  740,846  en  fans , 
et  le  midi  375,931  ,  c'est-à-dire,  aussi  la  mpitié  du  nord. 

Si  les  parens  payaient  d'après  le  .nombre  des  enfans  qu'ils 
envoient  à  l'école ,  il  en  résulterait  que  les  familles  du  nord 
paieraient,  pour  chaque  million  d'hectares,  10  fr.  31  c.  par 
enfant  qu'on  instruit  ;  et  précisément  la  méipe  somme  de  10  &. 
31c.  serait  payée  par  les,  familles  du  midi.  Ce  rapprochement 
frappera*,  ce  me  semble,  tout  espi*it  observateur.  Il  sera  ,  pour 
le  gouvernement,  la.  preuve  sans  réplique  du  grand 'avantage 
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qu'il  peut  tix>uver  par  les  progrès  d'une  agriculture  et  d'une 
industrie  plus  éclairées ,  à  favoriser  le  développement  et  la 
multiplication  des  premières  écoles  destinées  à  Tenfance. 

Essayons  de  trouver  des  indices  certains  de  la  proportion 
du  progrès  des  arts  dans  les  deux  grandes  divisions  de  la 
France  que  nous  mettons  en  parallèle. 

J'ai  fait  l'examen  de  la  liste  des  brevets  d'invention  depuis 
le  1«'.  juillet  1791  jusqu'au  1".  juillet  1825^  après  en  avoir 
achevé  le  dépouillement,  elle  m'a piésenté  les  résultats  suivans  : 

Peur    les  trente-deux  départemens    de   la 
France  éplairée.  .  •. 1689  brevets. 

Pour  les  cinquanteMjuati'C  départemens  de 
la  Fraftce  obsfcure 413 

Les  études  des  collèges  de  Paris    m'ont  offert  un   autre 
terme  de  comparaison  qui  m'a  paru  précieux. 

Chaque  année  ,  l'Université  décerne  à  tous  les  collèges  de 
Paris  et  de  Versailles ,  une  immense  quantité  de  premiers 
prix ,  de  second  prix  et  d'accessits.  On  trouve  dans  l'Âlmanach 
de  ru  Diversité  les  noms  de  tous  les  élèves  récompensés  et  le» 
lieux  de  leur  naissance.  J'ai  commencé  par  ôter  tous  les  élèves 
nés  à  Paris ,  pour  ne  pas  donner  trop  d'avantage  aux  départe- 
mens du  nord;  ensuite  j'ai  compté  séparément,  1°.  tous  les 
élèves  des  trente-un  départemens  du  nord ,  la  Seine  exceptée , 
2<*.  tous  les  élèves  des  cinqùante^quatre  départemens  du  midi  ; 
/ai  trouvé  ce  résultat  frappant  : 

Elèves  des^  trente -un  départemens  septentrionaux 
récompensés. ? i07. 

Elèves  des  cinquante-quatre  départemens  méridionaux 
récompensés.   .' 36. 

> 

Un  autre  fait  m'a  paru  bien  plus  remarquable  encore.  Dans 
lestîent  quarante-trois*  récompenses ,  se  trouvent  trente-sept 
prix  et;  cent  six  accessits  ;  or  ,  des  trente-sept  prix  accordés  par 
l'Université  aux  enfans  des  départemens,  trente-trois  sont  rem- 
portés par  les  enfans   du  nol'd^  et  quatre  par  les  enfans  du 
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midi;  de  sorte  cpie,  dans  les  collèges,  les  pm  sont  pour  le 
nord  et  les  accessits  pour  le  midi. 

Il  est  une  école  célèbre  pour  Féquité  de  ses  concours ,  et 
qui  demande  aux  simples  candidats  qu'elle  appelle  de  toutes 
les  parties  de  la  France ,  des  connaissances  mathématiques  et 
littéraires  déjà  très-étendues.  J'ai  pris  les  listes  .de  réception 
des  élèves  de  l'école  Polytechnique  pour  sept  années  consé- 
cutives, et  j'ai  trouvé  1933  élèves  admi&» 

Elèves  fournis  par  lès  32  départemens  dû  nord.   .   .     1233. 
-    par  les  54  départemens  du  midi.  '.  .       700. 

On  aurait  tort  de  conclure  d'un  tel  fait  que  les  jeunes  gens 
du  midi  sont  moins  aptes  à  la  culture  des  sciences,  puisque 
dans,  le  nord  il  faut  7,966  enfàns  aux  écoles  primaires  pour 
fournir  Un  élève  à  l'école  polytechnique,  tandis  qu'il  suffit  de 
6961  élèves  des  écoles  primaires  du  midi  pour  donner  un 
élève  à  l'école  polytechnique. 

•  L'Académie  des  sciences ,  à  laquelle  la  France  rend  ce  té* 
moignage ,  qu'elle  choisit  ses  membres  avec  indépendance , 
et  pai*  conséquent  avec  équité,  parmi  tous  les  sayans  du 
royaume,  présente  un  résultat  plus  favorable  encore  aux 
habitans  du  nord.  Sur  soixante-cinq  membres  que  compte 
l'Académie  des  sciences ,  les  trente-deux  départemens  du  nord 
en  ont  donné  quarante-huit  ;  et  les  cinquante-quatre  dépar- 
tement du  midi  dix-sept  seulement.  Par  conséquent ,  pour 
donner  à  la  France  un  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
il  faut: 

15,434  enfans  dans  les  écoles  du  nord. 
22,123^  enfans  dans  les  écoles  du  midi. 

ê 

J'ai  oDservé,  pour  dernier  terme  de  comparaison,  ces  noUes 
récompenses  que  le  gouvernement  accorde  aux  JSxpositions 
périodiques  des  produits  de  l'exposition  nationale.  A  l'ecpo- 
sitiôn  de  1819,  voici  quelle  fut  la  proportion  des  récompenses. 
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Dans  les  3a  dëpartcoieiM  du  nord.    .       Dans  lus  54  dtfpartcoieiis  du  midi. 

Médailles  d'or.  .  .  .       63 26 

d'argent.  •     1 36 4^ 

debi^onze.       94 «  .  .       36 


293  107 

L'exposition  de  1 823  offre  des  résultats  non  moins  frappans. 

Remarquez ,  Messieui*s ,  qu'il  y  a  proportion  entre  les  mé« 

dailles  de  l'industrie  et  le  nombre  des  membres  de  l'Académie 

des  sciences.  Il  y  a  dans  les  deux  parties  de   la  France  cent 

médailles  pour  seize  acjidémiciens. 

Ainsi ,  sous  quelque  point  de  vue  que  nous  envisagions  les 
deux  parties  de  la  France  ,  et  par  rapport  à  leur  agriculture  , 
et  par  rapport  à  leur  commerce  ;  dans  quelque  âge  de  la  vie 
que  nous  suivions  la  population  du  nord  et  celle  du  midi  ;  dans 
la  tendre  enfance ,  pour  qui  l'A  B  G  renferme  l'encyclopédie , 
au  collège,. à  l'école  polytechnique,  à  l'Académie  des  sciences, 
dans  Tin vention  despi'ooédés  des  arts ,  et  dans  les  récompenses 
nationades  données  à  l'industrie ,  partout  nous  trouvons  une 
difféi-ence  analogqp ,  et  presque  toujours  proportionnelle.  Aux 
yeux  desbommes  qui  savent  comparer  les  effets  avec  les  causes, 
cette  constante  unifoi*mité  de  résultats ,  cette  supériorité  dans 
tous  les  genres ,  en  faveur  de  la  partie  du  royaume  ,où  J'in- 
fttniction  populaire  est  le  plus  développée ,  démontrera  claire- 
ment les  avantages  de  cette  instruction  pour  les  métiers ,  pour 
les  arts  ,  pour,  les  sciences ,  pour  les  fortunes  privées  et  pour 
ia  fortune  publique. 

Et  remarquez  avec  moi  que  la  pai*tie  la  plus  industrieuse  et 
la  plus  opulente  du  midi,  se  trouve  aussi  celle  où  l'instruction 
populaire  est  le  moins  arriérée.  Quels  sont  les  départemens 
où  l'instruction  populaire  a  le  plus  d'étendue  dans  le  midi ,  à 
partir  de  l'est  pour  aller  vers  lé  sud  et  revenir  à  l'ouest  ?  C'est 
Lyon ,  dont  la  magnifique  industrie  est  célèbre  dans  l'univei's  ; 
c'est  la  Drôme  et  l'Isère^  et  Les  Hautes-Alpes,  où  l'homme 
latte  avec  ardeur  contre  tous  les  obstacles  de  la  nature  ;  c'est 
la  Loire,  où  Saint-Etienne  montre  tobt  ce  que  peuvent  produire 
d'admirable  les  facultés  industrielles  des  habitans  du  midi  ;  c'est 
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Yaucluse,  et  le  Gard  ^  et  l'Hérault,  et  l'Aude,  renammés  pour 
leurs  nombreuses  fabriques'  et  leur  belle  agriculture  ;  ce  sont 
les  Hautes  et  les  Basses-Pyrénées  j  qui  nous  présentent  les 
mêmes  vertus  et  la  même  activité  que  les  Hautes-Alpes;  enfin  , 
c'est  la  Charente-Inférieure  et  les  Deux-Sèvres  '  pays  remar- 
quables pour  leur  bonne  agriculture  et  beaucoup  d'arts  qu'ils 
cultivent* 

Vous  le-  voyez,  la  moitié  du  midi  nous  révèle  ce  que  peut 
le  midi  tout  entier ,  et  quel  avantage  nous  aurons  à  propager 
les  connaissances  utiles  dans  l'autre  moitié  représentée  par  ces 
tiistes  teintes  noirâtres  qui  doivent  offusquet*  vos  regards/ 
dans  les  parties  les  plus  lointaines  de  câ  vaste  amphithéâtre. 

J'aurais  bien  des  illusions  à  dissiper  et  bien  dçs  conséquences 
(1  déduire ,  si  je  vous  pi-ésentaiB  le  parallèle  de  l'instruction  de 
la  France  avec  celle  des  autres  puissances  de  l'Europe  ;  mais» 
je  crois  devoir  me  borner  aux  simples  rappi*ochemens  que  je 
viens  de  vous  présenter  j  ils  vous  démontrent  combien  est 
fausse  la  pensée  des  hommes  qui  croient  sans  utilité  pour  l'état 
et  pour  les  particuliers ,  que  le  simple  ouvrier  acquière  les 
premiers  élémens  de  l'instruction. 

-  Je  porte  bien  plus  loin  mes  id^es  ,  et  j'^^  reviens  avec  une 
opiniâtreté  inébranlable.  Non-seulement  je  suis  convaincu 
qu'il  est  utile  à  la  spciété  tout  entière  que  tous  ses  membres; 
sans  exception  ,  sachent  lire ,  écrire  et  compter  ;  je  suis  égale- 
ment persuadé  qu'il  fa tit  apprendre  à  la  majeure  partie  de  la 
jeunesse ,  dans  tous  les  rangs  sociaux ,  les  élémens  de  la  géo- 
métrie et  de  la  mécanique  appliquées  aux  arts.  Déjà  l'expé- 
rience a  démontré  l'avantage  de  cette  étude  ;  premièrement 
pour  les  ouvriers  de  la  capitale ,  ensuite  pour  ceux  de  beau- 
coup de  villes  importantes,  parmi  lesquelles  la  France  peut 
ctteravec  orgueil  Lyon  ,  Marseille  ,  Bordeaux ,  Nantes ,  Rouen, 
Strasbourg,  Meti:,  Orléans,  Dijon  ^  Montauban ,  Rennes, 
Glermont ,  Colmar;  Nevérs  ,  Poitiers,  Limoges;  Brest,  Toulon, 
Roch€foPt ,  Lorient ,  Cherbourg ,  le  Havre  >  Honfleur ,,  Dun- 
k€rque,  Calais ,  Boulogne ,  Saint-Brieux ,  La  Rocl^lle,  Cette  , 
Saint-Quentin ,  Saint-Ktienne ,  Sedan ,  Mézièrés  et  La'fal. 

Dans   toutes  ces  villes,'  continentales  ou  maritimes,   com- 
merçantes ou  manufacturières ,  le  nouvel  enseignement  a  porté 
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des  fruits  bienfaisans.  Il  a  prospéré  dans  les  montrées  où  Ton  • 
n'aurait  pas.  osé  proposer  de  l'instituer.  Dans  le  fond  du  Jura, 
dans  ce  pays  dont  les  monts  et  les  rochers  sont  un  appendice 
des  Alpes,  une  ville  tout  entière  est  brûlée,  à  Texception  de* 
deux  à  trois  édifices  que  les  'flammes  ont  épargnés,  et  parmi 
lesquels  s'est  trouvé  son  collège.  Un  ancien  élève  de  1  école 
polytechnique ,  un  généreux  militaire  habitait  aloré  cette  ville 
infprtui^ée  :    au  foi*t  de  Fhiver,  il  invite    les   ouvriers  qui 
viennent  de  perdre  leur  if^t  domestique^  à  se  rendre  chaque 
soir  dans  une  des  salles  du  collège  pour  apprendre  de  la  géo^ 
méti*ie  et  de  la  mécanique  des  moyens  plus  économiques^  plus 
faciles  et  plus  rapides,   de  rebâtir  leurs  demeures.    Chaque 
soir,  les  ouvriers  courageux  quittaient  le  travail  des  décombres,, 
pour  se  grouper  en  silence  autour  du  savant  professeur,  et 
pour  suivre  ses  leçons  avec  le  calme  et  l'attention  sans  pai*tage 
que  pourraient  avoir  des  hommes  heureux ,  faisant  cet  emploi 
studieux  des  inomens  qu'aux  jours  d^  leur  bonheur  ils  consa-» 
craient  au  repos  ou  au  plaisir.  Honneur,  honneur  aux  ouvriers 
de  Salins  !  Qu'ils  soient  cités  en  exemple  aux  classes  laborieuses', 
de  toute  la  France  !  Et  quand  celles-ci  reculeront  devant  quel- 
ques difiioultés,  devant  quelque  étude,  qu'on  leur  cite  nos 
amis,  nos  compatriotes  de  Salins,  et  leur  admirable  énergies 
Si  les  habitans  de  la  Haute-Loire ,   ou  du  Cantal,  ou  de  la 
Corrèze,  de  ces  parties  si   obscures  encore  sur  la-  carte   de 
Yignorançe  primaire  du  royaume,  se  récrient  sur  la  pauvreté 
de  leurs  montagnes  et  sur  la  dureté  de  leurs  hivers  pour 
justifier  leur  apathie,  nous  leur   citerons  les  montagnes  du 
/ara  et  les  incendiés  de  Salins,  pour  leur  montrer  que  piSir- 
tout  la  constance  et  le  courage  des  Français  peuvent  produire^ 
dans  les  travaux  de  la  paix ,  des  résultats  non  moins  admi^ 
râbles  que  ceux  qu'ils  ont  produits  dans  les  travaux  de  la 
guerre  ,   où   nul   département  Français  ne    voulut   céder  à 
d'autres  les  palmes  de  là  valeur  et  de  l'activité.  Qu'il  en  soit 
donc  ainsi  dans  la  lutte  et  dans  les  tr£^vaux'de  l'industrie. 

Permettez-moi  de  vous  citer  encore  un  exemple  de  l'énergie 
et  du  désir  de  s'instruire  qui  caractéi^isent  les  habitans  de  nos 
oonti'ée§  montagneuses.  Je  viens  de  recevoir,  en  date  du  15 
de  oe  mais ,  une  lettre  de  M.  le  maire  de  Limoux ,  dans  la- 
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quelle  ii  me .  demande  quelques  renseigoemens  sur  un  cours 
de  géotaétrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts ,  qu'il  veut 
faire  établir  dans  la  petite  ville  qu'il  administre,  et  qui, 
comme  vous  le  savez,  se  trouve  au  pied  des  Pyrénées  orien- 
tales. «  Vous  n'apprendrez  peut-être  pas.  sans  intérêt ,  m'écrit- 
»  il ,  qu'il  n'y  a  pas  ici  un  seul  fabricant ,  un  seul  propriétaire 
î»  éclairé ,  qui  ne  se  propose  de  suivre  les  leçons  du  professeur 
»  que  je  suis  chargé  de  demander.»  Voilà  le  zèle  et  les 
lumières  de  la  population  FrançaiH  au ,  pied  des  Pyrénées., 
aux  portes  de  l'Espagne.- 

Mais  l'Espagne  elle-même  éprouve  le  besoin  de  donner  à 
ses  arts  l'impulsion  de  la  science.  J'ai  reçu  la  demande  de 
quelques  conseils  sur  un  enseignement  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées,  qui  sera  professé  cet  hiver  aux  habitans 
de  Madrid,  et  j'ai  formé  des  vœux  pour  que  ces  études  les 
amènent  par  degrés  à  la  paix,  à  l'ordre  et  à  la  modération 
qui  soijt  les  gages  néce^aires  du  bonheur  social. 

Après  Madrid ,  il  serait  superflu  de  vous  citer  l'Italie  et  la 
.Suisse,  et  les  Pays-Bas,  et  la  Suède,  et  lar Pologne ,  et  même 
la  Russie,  adoptant  le  çouvel  enseignement,  et  redoublant 
d'efforts  pour  créer  une  ère  nouvelle  qui  les  voie  rivaliser 
dignement  avec  la  redoutable  industrie  de.  la  Grande-Bi-etagae. 
Haïti  demande  des  professeurs  ;  les  États  du  sud  de  TAmérique 
traduisent  dans  leur  langue  les  leçons  données  à  Paris,  et 
l'impulsion  de  la  France  atteint  déjà  dès  contrées  d'un  autre 
hémisphère.  Uti  bien  petit  nombre  de  cités  françaises  ne  mar- 
chent pas  aussi  vite.  '  ' 
'  Parmi  celles  qui  possèdent  plus  de  65  mille  habitans ,.  il  ne 
reste  plus  à  fonder  que  renseignement  de  la  cite  de  Lille,  la 
capitale  du  plus  riche  département  et  du  plus  peuplé  de  la 
France  ;  nouvelle  preuve  que  l'opulence  et  la  fertilité  du  terri- 
toire n'ont  rien  de  commun  avec  l'empressement  à  cultiver,  a 
favoriser  l'instruction  générale  des  habitans.  Lilla  ne  pren-^ 
dra  le  pas  qu'après  Limoux  et  l'Espagne  dans  la  nouvelle 
caiTière. 

Parmi  les  cités  ayant  de  30  à  65  mille  âmes,  il  ne  reste  à 
pourvoir  que  la  ville  de  Nancy,  dans  laquelle  de  généreux  et 
savans  professeur  ont,  depuis  une  année,  côtome  à  Grenoble, 
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ofiért  en  Tain  leurs  services'  gratis.  On  a  coniprâ  qu'il  conve- 
nait k  ces  <}eux  villes  de  se  placer  dans  les  voies  de  renseigne- 
ment aptes  les  citoyens  colorés  du  Cap  et  du  Port-au-Prince. 
Si  les  chrétiens  de  Nancy  n  ont  pas  encore  pu  s'avancer  de 
fî^ont  avec  les  catholiques  de  Metz  et  les  protestans  de  Stras- 
bourg, les' juifs  de  la^  Lorraine  et  de  T Alsace  se  montrent 
trës-empressés  de' suivre  les  progrès  des  utiles  connaissances.* 
à  Strasboui^,  à  Metz,  à  Nancy,  lesenfans  d'Israël  ont  fondé 
des  écoles  d'industrie  où  Ton  enseigne  le  dessin  linéaire  et  l'a 
géométrie.  Chaque  année,  les  rabbins  décernent  des  outils 
d'honneur  à  leurs  jeunes  compatHotes  qui  marchent  avec  plus 
de  distinction  dans  les  voies  du  travail  éclairé  par  la  théorie. 
Israélites  de  l'Alsace  et  de  la  LoiTaine,  votre  civilisation  fait 
réloge  de  nos  lois  bienveillantes  et  de  Texceilent  esprit  qui  vous 
anime  :  continuez  à  suivre  cette  noble  carrière,  et  vous  de- 
viendrez l'exemple  des  Hébreux  répandus  dans  tous  les  peuples 
de  la  terre ,  et  votre  prospérité  portera  témoignage  en  l'hon- 
neur de  notre  juste  tolérance. 

Cet  lÊver,  grâce  à  la  bienveillance  et  aux  secours  efficaces 

d'un  grand  nombre  de  conseils  municipaux  ,    de  maires ,   de 

sous-préfets  et  de  préfets ,  également  amis  des  connaissances 

utiles,. qaatre-vingt-dix-huit  villes  vont  rivaliser  de  zèle  pour 

donner  le  nouvel  enseignement  à  la  classe  industrieuse.  • 

Ainsi  de  toutes  parts  se  formeront  des  émules  qui  viendront 

disputer  avec  vous  les  palmes  de  l'industrie ,  dans  la  prochaine 

exposition  nationale,  qu'on  fera ,  comme  les  pi*écédentes ,  dans 

ie  palais  même  de  nps  Rois ,  de  ces  suprêmes  protecteurs  de 

nos  arts,   qni  composent  de   toutes  les  gloires  du   pays  la 

gloire  de  leur  règne  et  la  splendeur  de  leur  trône. 

Sa  majesté  et  l'héritier  de  la  couronne  ont  honoré  d'un 
intérêt  spécial  le  nouvel  enseignement.  £n  dernier  lieu., 
lorsque  M. .  le  Dauphin  traversa  la  Lorraine,  les  magis- 
trats de  Metz  lui  présentèrent  les  anciens  élèves  de  l'école 
polytechnique,  qui  professent  gratuitement  aux  ouvriers  de 
cette  grande  cité ,  le  dessin,  linéaire ,  la  géométrie  et  la  méca- 
nique appliquées  aux  ,arts.  Ce  prince  éclairé  témoigha  sa  haute 
satisfaction  de  voir  ce  service  important  rendu  par  des  sujets 
distingués  de  l'école  qui  s'honore  de  l'avoir  pour  protecteur. 


Le  ministre  de  Fintérleur  vient  de  faire  don  de  quarante 
collections  de  modèles ,  pour  être  distribuées ,  à  titre  de  ré- 
compenses,  aux /juarante  villes  industrieuses  qui  se  distingue- 
ront le  plus  dans  la  carrière  d'instruction  qui  s'ouvre  devant 
elles.  Le  ministre  de  la  marine  fkit  donner  cette  instruction 
p^r  les  professeurs  d'hydrographie   dans  quarante-cinq  villes 
maritimes.   Le  président  du  conseil  des  ministres  et  le  garde 
des  sceaux   ont  voulu  que  les  cités  auxquelles  ils  portent  un 
'intérêt  ]>lus  spécial ,  comme  lieu  de  leur  naissance  ou  de  leur 
'  longue  résidence ,  jouissent  pareillement  de  cette  instruction  ! 
et   de  grands  magistrats  ont  içiité  ces  exemples  pour  servir 
aussi  leur  terre  natale^ 

L'Uaiversité  royale  de  France  a  déclaré  qu'elle  ferait  remise 
•complète  de  ses    droits   de   permission  aux    professeurs   du 
nouvel  enseignement. 

M.  le  baron  Poupard  de  Neuflize,  à  qui  l'industrie  fran- 
çaise est;  redevable  de  magnifiques  établisseKens  fondés -à 
Sedan,  à  Mouzon,  à  Neuflize,  à  Réthel ,  à  Augecourt,  à  Lou- 
viers  et  à  Reims ,  s'est  fait  un  plaisir  généreux  d'^rir  aux 
ouvriers  de  la  ville  de  Sedan  les  leçons  et  les  conseils  de  son 
propre  secrétaire ,  ancien  professeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Sorèze;  c'est  ainsi  que  M*  de  Neuflize  justifie  son 
titre,  et  sa  médaille  d'or,  et  sa  croix  d^honneur  obtenue  pour 
la  puissante  impulsfon  qu'il  a  donnée  à  l'une  des  branches  les 
plus  difficiles  des  arts  géométriques  et  mécaniques.  , 

Après  avoir  parle,  comme  il  est  de  mon  devoir  et  de  mon 
goût  de  le  faire,  au  sujet  des  services -rendus  par  les  magistrats 
de  tous  les  ordres  et  pan  les  amis  des  dépositaires  actuels  de 
l'autorité,  je  ne  garderai  paè  le  silence  sur  les  bienfaits  des 
hommes  célèbres  qu'une  diversité  d'opinion  ou  de  principes  a 
pu  placer  dans  une  autre  ligne. 

Le  premier  qui  ait  fondé  à  ses  frais  une  école  .de  géométrie 
et  de  mécanique  appliquées  aux  arts,  c'est  le  fondateur  des 
écoles  de  Châlons  et  d'Angers ,  c'est  le  fondateur  des  caisses 
d'épargnés  pour  les  ouvriers ,  c'est  l'introducteur  de-  la  vaccine 
en  France*;  c'est  l'illustre  duc  de  La  Rochefoucault ,  et  Lian- 
court  est  le  lieu  qu'il  a  choisi  pour  cette  création. 
MM.  Gros,  Davilliers  et  Roman  ont  établi,  dans  leur  superbe 
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fabrique   de   VesseHing  ;  Haut-Rhin ,   une  école  semblable  ik 

celle  du  duc  de  La  Rochefoucault  :  je  Tignorais ,  moi  qui  les 

en    avais  priés;   mais  en  faiiSant,  d'un  bout   de   la  France  à 

Fautre,  la  revue  des  bienfaits  répandus    sur. l'industrie,  j'ai 

surpris    leur  générosité    paternelle  et   dérobé   leur  modestie, 

pour  vous  redire  les  œuvres  de  leur  bonté.  Mon  seul  regret 

est  de  n'avoir  pas  un  plus  grand  nombre  de  La  Rochefoucault , 

de  Neuflize,  de  Roman,  de  Gros  et  de  Davillicrs  à  vous  citer. 

Il  faut    attendre    que    les  autres    gramds  fabricans    suivent 

des  exemples  qu'ils  auraient*  pu  donner,  et  me  permettent  de 

lés  citer  dignement  à  leur  tour. 

Un  grand  orateur  estimé  pour  ses  vertus  et  chéri  pour  son 
caractère,  député  de  l'Aisne,  voulait  donner  à  Saint-Quentin 
un  établissement  de  ce  genre  ;  il  touchait  à  s«s  derniers  mo- 
mens ,  et  l'amour  du  pays  ranimait  ses  forces  :  il  écrivit  à   ses 
concitoyens  pour  leur  montrer  l'importance  de  cette  institu- 
tion. Après  sa  mort,  Saint-Quentin  célébra  ses  obsèques,  et, 
pour  oraison   funèbre,  se  contenta  de  lire  cette  lettre   tou- 
chante,   dans  laquelle   on  voyait  que  la  dernière  pensée  du 
grand  citoyen  avait  été  pour  les  Français'qui  l'avaient  chargé 
de  défendre  tous  leurs  droits.  Cent  vingt  fabricans  de  Saint- 
Quentin  se  sont  aussitôt  réunis,  et,  par  une  souscription  com- 
mune, ont  accompli  le  vœu  qui  descendait   au  fond  de  leurs 
âmes. 

Les  magistrats  et  les  fabricans  de  Louviers,  les  magistrats 
et  les  citoyens  de  Nevers ,  se  sont  également  réunis  pour^ 
subvenir  à  tous  les  frais  par  une  souscription. 

A  Metz ,  le  même  service  est  rendu  par  la  société  acadé- 
mique des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  l'une  des  plus 
généreuses  institutions  savantes  que  nos  départemeus  possè- 
dent; à  Bourg,  dc^ns  le  département  de  l'Ain,  c'est  la  société 
d'émulation,  qui  justifie  noblement  son  titre  en  propageant 
l'enseignement  nouveau  ;  à  Libourne ,  les  fonds  des  prix  et 
des  encouragemens  sont  faits  par  le  duc  de  Cazcs  qui  créa 
l'enseignement  du  conservatoire ,  bâtit  cette  enceinte ,  et  me 
nomma  professeur  pour  que  je  vous  fusse  utile ,  mission  pré- 
cieuse à  mon  cœur  ;  à  Rennes ,  des  médailles  sont  données  en 
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prix  par  l'autorité  municipale  ;  à  Douai,  par  la  société  centrale 
d'agriculture. 

Ainsi ,  Messieurs ,  par  un .  bonheur  admirable ,  nous  voyons 
un  grand  intérêt  public  réunir  tous  les  suffrages,  recevoir  les 
bienfaits  de  tous  les  partis ,  et  marcher  sans  blessure  entre  des 
opinions  belligérantes  ;  et  notre  reconnaissance  sera ,  comme 
ce  bienfait  même ,  également  partagée  entre  les  hommes  du 
pouvoir   et  ceux  de  l'opposition,    sans  craindre   de  sembler 
hostiles  aux  uns ,  ni  serviles  aux  autres.  Puissions-nous  voir 
se  multiplier  les  questions  d'utilité  générale ,  soustraites  égale- 
ment aux  prédilections  aveugles  -,   aux  animosités  irréfléchies 
des  partis  opposés.  Uabituons-nous  ,•  comme  le  peuple  qui  de- 
puis le  plus  de   temps  prospère  en  Europe  par  TefFet   d'un 
gouvernement  semblable  au  nôtre ,  à  déclarer,  sur  chacune  de 
ces  questions  qu'on  va  traiter,  un  intérêt  étranger  aux  dissi- 
dences politiques,  et  qu'on  veut  le  traiter  en  faisant  abstrac- 
tion complète  de  semblables  dissidences.  Alors ,  nous  verrons 
s'abaisser  devant  nous  des  obstacles  qui. paraissent  insurmon- 
tables, et  la  patrie  s'avanc^'a,   par  degrés  de  plus  en  plus 
rapides,  dans  les  vpies  de  la  prospérité. 

Je  viens  de  vous  indiquer  en  peu  de  mots  les  grands  et 
fructueux  efforts  qui  s'effectuent  à  Tenvi  sur  tous  les  points  de 
la  France  et  de  l'Europe ,  •  afin  d  exciter  en  vous  une  louable 
émulation.  Redouble^  donc  de  zèle  et  d'activité  pour  soutenir 
dignement  le  rang  de  la  càpftale,  dans  un  illustre  concours , 
et  pour  me  donner  ce  bonheur  de  penser  que  les  'artistes 
instruits  directement  par  mes  leçons  ne  seront  pas  au-dessous 
des  artistes  instruits  par  les  leçons  de  mes  élèves  devenus 
professeurs. 
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ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  s^erbaux  du  Conseil  d'adndnistrcUion 

D£   LA  «OGIÉTÉ   POUR   L'iN^RUGTIOlf   ÉLéMBHTAIRS. 

Séance  du  7  mars  1827. 

PJaé$IOBNGB   DE  M.    LE   BfAEQUIS  DES80I.LBS. 

M.  Lahure,  trésorier  de  la  Société ,  annonce  qu'ayant 
cessé  ses  fonctions  de  notaire ,  il  la  prie  d'accepter  sa'  dé- 
mission ,  et  désigne ,  '  comme  pt>uvant  lui  succéder , 
M.  Fourchy  jeune,  notaire. .  ^ 

Sont  présentés  et  admis,  comme  membres  dé  la  Société, 
M,  i^ourcA/ jeune,  notaire,  et  M.  Archdeacoh,  agent  de 
change  honoraire. 

Le  Comité  des  fonds  est  chargé  de  recevoir  les  comptes 
de  M.  Lahure,  et  le  conseil  lui  vote  des  remerclmens  pour 
le  zèle  avec  lequel  il  a  surveillé  la  comp^bilité  de  la  So- 
ciété, durant  près  de  cin^  années.  Le  bureau  est  chargé 
décrire  une  lettre  en  conséquence' à  M.  Lahure, 

TkB^.  Aimée. '-^  Mars  i9ik'].  ^^ . 
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he  co|i|is|oi|e  ^^  X^%s0  r^forméç  d^  Ganges,  annonce 
qu'il  est  sur  le  point  d'ouyrir  une  école  de  filles  qui,  avec 
celle  de  garçons,  complétera  les  moyens  d'éducation  pri- 
maire de  la  com^unlon^  protesraitïte. 

l)n  maximum  de  fournitures  est  accordé  à  cette  nou- 
velle école. 

M.  Bartholdi ,  maire  de  Munster,  correspondant  de  la 
Société,  fait  connaître  les^  progrès  daTécolë  ouverte  dans 
la  vallée  de  Munster ,  et  à  laquelle  une  classa  déduites  a 
été  anii^é^'  A  sa  lettr?  est  jpiât  un  Kyre  allemand  de 
Kemper,  que  M.  Bartholdi  propose  comme  modèle.  H 
promet  ausbi,}j^,f):Qçim}9>^moî4^AWA  de  situation  de 
Técole  de  Munster.  Le  Conseil  décide  que  des  exemplaires 
de  chacun  des  ouvrages,  qov/*^n9és  par  la  Société  seront 
envoyés  à  M.  Bartholdi. 

]JA^  h  hacon/de  Gérand(p;  i;ei^4,  complet  verbalement  du 
succès  de  Técole  d'Hesdin ,  et  donne  des  éloges  au  di- 
rectewr  4f  r  ^<rt:  ^a^M^çp^wi^,  (la?  plasso  deik  filks ,  «en- 
fermant 300  élèves,  obtient  surtout  des  succès  dus  au 
zèle  de  Tinstitutric^^  ^^  Jfi^yps^\^  Ip^i^. d'Hesdin ,  neveu 
de  Fabbé  Prévost,  soutient  les  écoles  avec  un  zèle  digne 
despliis  grands  éltDges.'-'-'Oti  décide  que  les  ouvrages  cou- 
romés,  s^ixmt  çx^yoji^  k  ces  écol^ 

Oin  fait  coonaUre  la  «itYptio^  die  la  omisse., 

C)nt  procède  è  Vouvfçi^rp  d(^  l»lle^  cachetés,  irmfer^ 
mant  les  noms  des  auteurs  des.  sia^ui^cj^it^  «pv<iy4»  ai» 
eopiço9rs  et,  cpi  qjA,  mfyUjé,  des.  94d|iiUes.  (  Yoje^  le 
céfiultat  da^p.)^  çqfiH^e  tf^iu  ifi  Tas^mblée  g^M^^^t-} 

L'assemblée  générale  est  fixée  au  meiccredii  9^1  BMff^ 
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RAPPORT 

Sur  te  tableau  synoptique  des  principes  généraux  de  la^ 
tenue  des^  Hydres  en  partie  double\par  M.  CoFrr. 

La  nécessité  de  tenir  des  comptes  ezticts  de  ses  recettes 
et  de  ses  dépenses  est  si  bien  reconnue ,  qu'il  est  inutile 
d insister  sur  ce  point  incontestable.  Malheureusement , 
elle  .n'est  pas  asses  sentie  par  la  classe  inférieure  des  fa- 
brîcans,  des  marchands  et  surtout  des  cultivateurs.  Il 
D  en  est  qne  trop  qui  se  sont  ruinés  pour  n'avoir  pas  mis 
dordre  dans  leurs  écritures  y  pour  n'avoir  pu   se  rendre 
compte  à  volonté  de  Tétat  de  leurs  affaires.  ' 
,  Denï  manières  de  tenir  les  livres  de  comptes  sont  en 
usage  dans  le  commerce.  Dans  la  plus  ancienne ,  appelée 
«is  partie  simple ^  chaque  opération,   après   avoir  été 
déiaillée  sur  le  li^Te-jonmal ,  n'est  portée  que  sur  un 
sealcovipte  du  grand'^Uvre.  Dans  la  tenue  des  Hures  en 
partie  double  y  chaque  opération  également  détaillée  au 
jonmal,  «st  écrite  au  moins  sur  deux  comptes  du  grand- 
Uvre ,  une  fois  Au  débit  du  compte  qui  reçoit ,  une  fois 
an  crédit  du  compte  qui   donne;  de  plus ,  on  ouvre 
des  comptes  nofto-selilemtent  aniL  personnes,  maris  encore 
aux  ol^eta.    On  voit  que  dans  cette  dernière'  méthode 
il   existe   un  contrôle  qui    rend  les   erreurs   très-rares 
CSC  trè^facrles  à  réparer  ;  aussi  est-^lte  généralement  éulvie 
dans  les:  grandes  maisons  de  commerce,   de  banque,  et 
nème  dana  leé  administrations  publiques. 

Les  principes  de  la  tenue  des  livres  en  partie  double , 
^ttoîqve  4rèB-*jiinples  dans  leur  énoncé ,  demandent ,  pour 
àinslappliqués  avec  sûreté  et  rapidité,  une  grande  habi- 
Inde  et  beattcoup  d'attenttoïk.  C'est  pour  en  mettre  la 
-pratique  à  la  portée  des  intelligetices  les  plus  bornées  , 

10.' 
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pour  la  rendre  en  quelque  sorte  populaire ,  que  M.  Coffy 
a  exécuté  le  tableau  qu'il  nous  propose  d'employer  dans 
nos  écoles ,  et  dont  le  comité  des  méthodes  m'a  chargé  de 
vous  rendre  compte. 

Au  moyen  de  ce  tableau ,  il  n'est  personne  qui ,  après 
quelques  leçons ,  ne  soit  en  état  de  trouver ,  pour  ainsi 
dire  mécaniquement,  quels  sont  les  comptes  qui  doivent 
figurer  dans  chaque  opération ,  et  quels  sont  ceux  qui 
doivent  être  débités  ou  créditée. 

Un  coup  d'âsil ,  jeté  sur  le  tableau,  en  fera  mieux 
comprendre  l'usage  que  la  description  oécèssatremeni  un 
peu  longue  que  jç  pourrais  en  donner. 

J'en  ai  fait  l'essai  sur  quelques-uns  de  mes  élèves ,  Agés 
de  dix  à  onze  ans  ;  en  moins  d'une  heure ,  M.  Cofiy  leoi* 
a  très-bien  fait  comprendre  le  mécanisme  du  tableau  ;  et 
cette  épreuve  ne  m'a  laissé  aucun  doute  sur,  le  succès 
qu'obtiendrait  sa  méthode  dans*  les  écoles  élémentaires. 

Afin  de  l'approprier  tout-à-fait  à  l'enseignement  mutuel , 
l'auteur,  d'après  mes  conseils,  a  divisé  son  tableau^général 
en  sept  tableaux  particuliers ,  gradués  d'après  la  compli- 
cation et  la  rareté  des  opérations ,  et  destinés  à  autant  de 
classes.  Cette  division  en  sept  classes  est  indiquée  A  l'en- 
cre rouge ,  sur  l'exemplaire  que  j'ai  dépo^  sur  ce  bureau» 
Il  y  aurait  une  huitième  classe  ,  dans  laquelle  Jes  élèves 
seraient  exercéa  sur  le  tableau  général ,  et  pourraient 
mettre  en  pratique  leurs  connaissances ,  sur  des  registres 
simulés. 

Chaque  tableau  renfermera  une  colonne  d'exemples 
que  le  moniteur  fera  exécuter  aux  élèves.  C'est  d'aprè» 
l'examen  fait  sur  ces  exemples  que  le  maître  décidera 
s'il  peut  donner  le  tableau  suivant. 

Pour  chaque  exemple  proposé,  il  faut  que  l'élève  mar- 
que rapidement  quels  sont. les  comptes  débités  et  crédités. 
Après  avoir  cherché  assez  long-temps  le  moyen  le  plus 
simple  et-  le  plus  prompt  de  faire  faire  cet  exerdce  aux 
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enfans,  un  des  professeurs  de  mon  institution  et  moi 
nous  sommes  arrêtés  à  cekii-ei,  dont  l'indicateur  Tocal'de 
M.  Wilhem  nous  a  donné  Tidée.  S  .consiste  à  ooUer  cha- 
que tableau  sur  une  planche  mobile ,  à  pratiquer  sur  la 
ligne  horizontale  correspondante  à  chaque  opération  et 
dans  chaque  colonne  de  débit  et  de  crédit ,  une  ooTer- 
ture  dans  laquelle  on  placerait ,  suivant  le  cas ,  une  ehe- 
yille  portant  le  mot  tléèàé  ou  le  mot  créditée  M.  Coff)r  a 
adopté  avec  empressement  ce  mode ,  il  a  également  re- 
connu la  néeèssitfS  de  diviser  le  manuel  qull  doit  joindre 
à  ses  tableaux  en  huit  mauuels  partiels ,  afin  que  chaque 
moniteur'  puisse  avoir  séparément  celui  de  sa.  élusse. 

La  connaissance  des  quatre  règles  étant  nécessaire  pour 
bien  comprendre  la  tenue  des  liyres ,  on  ne  pourrait  faire 
commencer  cette  étude  qu'au  moment  où  les  élèves  en- 
trent dans  la  septième  classe  d'arithmétique. 

M.  Cofiy  a  déjà  disposé  la  plus  grande  partie  des  nu- 
tériaux  dont  il  a  besoin  pour  l'exécution  de  son,  ouvrage. 
Un  attend  plus,  pour  le  terminer,  que  l'approbation  de  la 
Société. 

Je  pense ,  Messieurs ,  qut  nous  ne>  pouvons  ta  lui  re- 
fuser j  et  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer^  d'adbpter  les 
conclnsiona  suivautes.  (Voyez  le  procès-verbal  du   21 

février). 

Signés,  MicfliBLOT ,  Peuribr ,  B.  Wu.hem.   ^ 

iJuJlXI|ljliVVIJirtiriivtrM¥tYl''''i"**^****'^**^**********''**''***"'**********^''********' 

NOUVELLES 
De  quelques  écoles  de  France. 

L'école  de  filles  de  la  rue  de  la  Tonnellerie  présentait, 
au  1*'.  mars ,  un  effectif  de  4^ï  élèves  ;  celle  de  la  place 
Cambray,  un  effectif  de  agS. 
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— Une  leiue.4^  Montpellier  eoniîent  ce  cpii  stiit  : 

<<  Afi|i  de  répandre  parmi  x|c^  élèves  lea  livres  de  la 
biUîothécrue  populaire,  couronnés  par  votre  Société,  iiotre 
comité  a  décidé  :  que,  chaaue  mois,  ils  seraient  distribués 
à  ceux  dont  les  primés  s  élèveraient  à  5o  centimes  au 
moins.  Le  maître  a  soin  de  tenir  note  de  ceiix  que  reçoit 
cl]»eim  d'eux.  Aux  quatre  ouvragés  couronnés  nous  aVonts 
joint  \^$Proi/0rbespopidairiesie^M.  Basset,  la  Seienee  du 
bonhomme Michard  etlcs^Moyea*  dejhira/briune^  Yjil^ 
nHinaçh  d^  MontQfon  et  celui  des^baik^  Conseil»*'  ,  • 

))  Nous  avons  organisé  Convenablement ,  je  crois,  notre 
classe  de  dessin  linéaire ,  en  faisant,  copier  à  la  main  e| 
mettre  eh  tableau  Iç  texte  du  petit  ouvrage  de  M.  Jauberty 
avec  quelques  modifications  qui  nous  ont  paï*tt  néces- 
«inireSk.  Cette  partie  m'a  semUbé  g^^nén^aléméiit  £ftible  dans 
presque  tou&  les  établis^eiiiliezis  que  j'ai  visités.  » 

:  —  Mt  B^y?  directeur  de  VécKil^  d'I^^oudun,  nous 
écrit  : 

4(  M oji  établissement  est  jusqu'à  présent  dans  l'état  le 
ptus  prospère  ,  grâce  aux  soins  paternels  de  monsieur  le 
maire,'  et  an  zèle  dont  je  suis  animé.  L'efifectîf  de  mes 
élèves,  depuia.la  rewi^^ééf  ( 3  novembre  1816)  se  balance 
entre  219  et  238.  Sur  ce  nombre,  91  lisent  couramment, • 
ift  écrivent;  sw  le  {N^pieir  >  i  ^»mX  «  la  divisicm ,  16  de 
9,6%  clause  de  d£4^  en,  sont  aux  ordres  d'architecture. 
Vingt  élèves  m'ont,  été  confiés  parnotre  digne  pasteur  pour 
les  catéchiser,  et  n'assistent  au  catéchisme  de  la  paroisse, 
que  le  jeudi  seulement,  pour  y  réciter  des  évangiles,  tou- 
jours accompagnés  par  moi.  » 

—  Voici  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  le  président  de 
l'égliae.  réfacmgft  de^Meiz.  v 

<(  Le  nombre  des  en^s  qui  fréquentent  notre  école 
varie  d'un  mois  à  l'autre^  Ila,rai:enieat  été  au-dessous  de  4^ 
et  s'est  élevé  quelquefois  au  delà  de  60.  Sur  ce  nombre  il 
y  a  ordinairemex^  dix  à  4oo;&e  fille^v  .qui%'  en  été,  sont 
placées  dans  une  chambre  contîgùë  à  la  salle  où  sont  les 
garçons.  Nous  obtenons  surtout  pour  l'éciritiire,.  partica- 
lièrement  des  filles,  des  résultats  très-satisfaisans.  Xors  du 
dernier  examen,  le  consistoire  a  remarqué  avec  beaucoup 
de  plaisir  la  facilité  avec  laqueBeles  ^ves  de  fa  8*;  clause 


i 


D'ÉDUCATION.  1^1 

posaient  ks  questions  qni  immt  ébdent  pfopcw^cV  &ar  les 
diverses  tè^le^'de  1  ariHimâdfpe*  L*ensetf nenent  réli^ëttx 
se  ressent  de  FîmittioUpii  q«e  reçoivent  nros  tenfîbiSi  Lti  lei^ 
taré  les  fatniluHsè  mrec  le  Nonymn  Testament  )  ettVtndé 
do  Gatéehisme  est  plus  facile^  pliM  génémle^  plus  suivie  ; 
elle  etommenee  de  nàeilleure  hettte;  J^fti  introduit  TeUsei-^ 
gnemeÀt  du   dessin  linéaire»    Guidé  psr  l'ouvrage   dé 
M.  Franceeur^  j'ai  d^HUié  moi-même  les  ptemières  feçoM 
pendant  quinoie  jôtuMi  Dans  rort^ne  nous  avons  obtenu 
des  résultats  eatîs&iisans,  pavoe  que  les  écoliers  qui  ttfct^ 
vai^SFl cette  le^oa  àyafit  lege  4è  is  A  i3  ans^  étaient  dapa- 
blés  d*en  prûfiber.  Depuis,  nous  ù'airons  pas  eu  lëé  mêmes 
sacois  i  paÉoe  que  les  ^^es  éUient  plus  jetHtei.  La  i^lU'^ 
H  dWtie  eux  ^  étant  fis  dVmvriers  ^  quliteif t  l>école  k 
'%e  rà  ils  pônmieùt  etirtoùl  faire  des  progrès.  Leurs 
pst^eas  les  apflUquent  au  tflavall  )  peu  d'i^ntre  eîi«  {Mquen* 
tent  U  tinsse  j«0qu  à  la  fin  de  leul*  quatoraième  âkiiiëé.  En 
général  i  peur  ce  qui  coileeme  la  lecture ,  l'ëoriture  et  lé 
cakul  4  nous  avions  lieu  d'être  fort   satisfaits  du  degré 
d'insttuction  que  possèdent- nœ  enfans  relativement  II  ledr 
âf^Ot  et  y  n'est  pas  douteux  que  ce  résultat  ne  dbive  tïte 
allrîbué  à  la.méthedb  d'enéeignement  mutuel.  * 

PAYS-BAS. 

Ls  Société  pOtir  l'eticôu^kgemelit  et  le  soutien  âe  l'en- 
seignement mutuel ,  étfitblie  à  Bruxelles ,  a  tenu  son 
assemblée  gÀiérale  de  i8iG  le  9  décembre  dernier.  Voici 
nn  extritît  du  rapport  fait  dans  cette,  séance ,  qui  nous 
est  psfrvcwu  l^écettttaent  : 

Adfnifiistrtitidn  générale. 

La  cotemîssiou  admniistrailîve  a  vu  avec  la  plus  ihe 
satisfisK^tiou  que.^  piendant  ce  dernier  exercice ,  rensei- 
gnement a  été  donné  dans  l'une  et  l'autre  école  aVec  un 
soin  et  un  zèle  4oulenua. 

\kk  Hembte  totisidérakk  d'élèves  y  mit  été  snccessive-r 
mevii  aduais* 


V 
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Parmi  les  recommandatioiis  oui  lai  ont  été  adressées ,  ^ 
elle  a  remarqué  avec  plaisir  celles  de  Messieurs  les  curés  i\ 
de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  >  elle  a  acquis  ainsi  la  W 
conviction  que  tous  avaient  reconnu  la  bonté,  Tutilité  ^ 
de  renseignement  mutuel ,  pour  les  classes  inférieures  de 
la  société  ;  et  quViûsi  se  trouvait  irrévocablement  écarté 
et  détruit,  dans  notre  cité ,  le  préjugé  qui  avait  d'abord 
été  mis  en  avant  contre  ce  mode  dVnséignement. 

Des  personnes  notables  ont  successivement  viâlé  nosr 
écoles;  parmi  elles/ on  a  remarqué  M.  le  comte  Pastoret^ 
pair  de  France,  vice-président  de  la  chambre  des  Pairs; 
M*  Jullien,  savant  distingué,  principal  rédacteur  de  la 
Revue  Encyclopédique;  M» le  gouverneur  de  la  providce 
de  Namur  ;  plusieurs  membres  des^  États  Généraux  , 
M.  Wàlter,  inspecteur  général  de  rinstmctîon  publique; 
des  Anglais ,  voyageurs  philanthropes ,  voulant  recueilUr' 
des.renseignemens  sur  lès  divers établissemens d^instmc* 
tion  publique  :  tous  on  bien  voulu  témoigner  leur  satis- 
faction sur  la  manière  dont  les  travaux  étaient  distribuée, 
et -sur  la  facilité  avec  laquelle  nos  élèves  eiEécutaient , 
sous  leurs  yeux,  soit  des  règles/ d'arithmétique  très-com- 
pliquées,  «oit  des  figures  de  dessin  linéaire ,  présentant 
plus  d*un  genre  de  difficultés.  Les  ouvrages ,  exécutés 
par  des  jeunes  filles ,  qui ,  quelques  mois  auparant , 
n'avaient  aucune  notion  d'un  travail  quelconque,  ont 
également  fixé  leur  attention* 

La  commission  a  vu  aussi  avec  la  plus  vive  satis&ction 
s^ccroltre  le  nombre  des  souscriptions. 

Depuis  la  dernière  réunion  en  assemblée  générale  ,^'un 
des  moniteurs  généraux  a  trouvé  à  se  placer  d'une  ma- 
nière très-honorable  et  très-avantageuse  dans  un  bureau 
de  commerce;  il-  a  adressé  une  lettre  de  remerciment 
pour  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  en  fréquentant  Técole. 
Je  l'ai  annexée  è  mon  rapport ,  et  elle  prouvera  en  même 
temps  le  degré  d'instruction  quMl  a  pu  acquérir  et  les 
sentimens  dé  reconnaissance  qu'il  a  conservés  pour  ses 
bienfaiteurs. 

La  commission  a  mis  beaucoup  de  soins  à  se  tenir'en 
rapport  avec  les  Sociétés  dé  Londres  et  de  Paris  ;  elle'  l^r 
a  fait  parvenir  des  expéditions  du  rapport  qui  a  été  fait 
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a  rassemblée  générale  de  Tannée  dernière  ;  el  du  procès 
Terbal  de  Tmstaikitîon  de  l'école  des -filles. 

La  Société  de  Londres  en  a  fait  une  mention  aussi 
honorable  que  flatteuse ,  dans  soA  rapport  général ,  con- 
tenant Fexpo&é  de  ses  relations  avec  les  établi ssemens 
d^instmction  publique  de  toutes  les  contrées  connues  de 
rimivèl:^s. 

La  Société  de  Paris  en  a  fait  faire  une  mention  spéciale 
dans  le  Journal  d'Éducation ,  et ,  dans  sa*  correspobdance 
avec  le  secrétaire,  elle  a  exprimé  ,  d'une  manière  on  ne 
peut  pins  affectueuse,  combien  elle  désirait  cultiver  des 
relations  avec  nous. 

II119  Société  pour  l'encouragement  de  l'éducation  élé- 
mentaire s  W  tormée'  à  Namur;  un  département  de  la 
Société  générale  pour  l'utilité  du  bien  public ,  fixée  à 
Amsterdam,  a  été  établi  à  Bruxelles.  Votre  commission 
s'est  empressée  de  se  mettre  en  relation  avec  ces  asso- 
ciations ,  qui ,  comme  la  nôtre ,  n'ont  d'autre  but ,  d'autre 
désir-,  que  le  bien  général.  Plusieurs  de  vos  commiissaires 
se  sont  affiliés  à  ces  deux  Sociétés.  Celle  de  Namur  a  fait 
imprimer  de  petits  ouvrages  élémentaires  pour  les  enfans , 

Qu'elle  fournit  aux  écoles  à  un  prix  extrêmement  mo^ 
éré  ;  déjà  Un  certain  nombre  d'exemplaires  ont  été  donnés 
à  des  élèves  méritans  de  nos  écoles.  Le  département  de 
la  Société  -pour  l'utilité  du  bien  public,  va  créer  à 
Bruxelles  des  locaux  où  les  enfans  des  pauvres ,  de  l'âge 
de  deux  à  cinq  ans  ,  seroht  gardés  pendant  que  les  parens 
s  occuperont  de  leurs  travaux  journaliers  ;  en  sortant  de 
iâ ,  ils  pourront  entrer  aux  écoles  gratuites  -,  dès  leur  plus 
tendre  enfance  on  leur  aura  inspiré  des  idées  de  morale, 
Tamour  de  la  vertu  et  Fhorréur  du  vice  ^  ce  seront  des 
élèves  plus  doux  ,  plus  dociles ,  que  ceux  qui ,  dès  leurs 
premiers  pas  dans  la  vie ,  n'ont  vu ,  n'ont  entendu  que 
des  gestes  et  des  propos  grossiers.  Sous  ce  rapport ,  cet 
établissement  et  le  nôtre  tendent  directement  vers  le 
inème  but  ;  aussi  votre  commission  s'est-elle  empressée 
d'adresser  nne  invitation  spéciale,  pour  les  exercices 
publics  et  pour  la  solennité  de  ce  jour ,  aux  président 
et  membres  du  bureau  qui  en  dirigent  les  travaux. 
Une  nouvelle  école  gratuite  d'enseignemimt  simultané 
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a  été  récemment  établie  par  les  soîus  ée  la  régence  de 
Bruxelles  ;  les  curatenrs  àès  écoles  gratuites  municipiiles 
ont  bien  voulu  inviter  des  membres  dé  vôtre  eomriiisslon 
à  assister  à  cette  solennité  ^  ainsi  qu^i  la  distribution 
générale  des  priid  qui  a  eu  lieu  pour  ces  établisseikidns  au 
mpi s  d'août  dernier j.  Votre  comInisBion ,  qui  âVàk  pris 
Tinitiative,  en  invitant  à  la  séance  générale  de  la  Société 
de  l'année  dernièr,e  M.  le  Curé  LaùWérs^  Tun  de  fces 
curateurs^  a  vu  avec  intérêt  cetlè  réoiproeité  de  procédés. 
—  Elle  s'e^tfait  un  devoir  d'adresser  une  nouvelle  invi- 
tation ft  ces  Messieurs  ^  t^nt  polir  les  exercices  publies 
que  pour  la  solennité  de  ce  jour. 

Notre  établi^Sentent  était  à  peu  près  le  seul  de  cesiOdn- 
trées  où  on  eût  donné  à  V^nseignakneni;  du  dessin  Unéaire 
un  certain  développement.  Depuis  cette  année,  <  notre 
méthode  a  été  adoptée  ,à  TAthénéé  royaL  Messieurs  'les 
professeurs  sont  venus  s'as^surer  par  eux-mêmes  de  la 
manière  dont  nos  élèves  exécutaient  à  viie  les  diverses 
figures  géométriques ,  et  e'^at  hvkt  leur  rapp<>rt  que  in 
commission  de  surveillance  de  TAthénée  a  pris  des  me- 
sures pour  que  le  dessin  litiéaire  y  fit  partie  de  rertsei- 
gnement*  Ces  messieurs  ont  aussi  adapté  lé  mode  de 
renseîgnemei^t  mutuel  pour  la  musique  vocales 

La  régence  de  Bruxelles  eit  ladministratioin  delà  So- 
ciété générale  de^  Pays-Bas  ont  ocmservé  envers  la  Sedété 
leurs  bienveillantes  disposition^.  Messieurs  les  Sociétaires 
trouveront  renseignées  dans  le  compte  de  leur  trésorier 
les  sommes  qui  ont  été  accordées  s  la  Société^  La  com-^ 
missipn  a  adressé  aux  nobles,  et  bonovablea  membres  du 
collège  9  et  à  Messieurs  les  directeurs  et  gouverneurs  de 
la  banque ,  des  invitations  spéciales  pour*  la  réunion  de 
ce  jour ,  et  eUe  propose  à  Vassemblée'  de  leur  voter  des» 
remercimens.. 

X,à  commission  a  tenu  régulièrement  une  séance  par 
mois.  Elle  s'^est  occupée  d'examiner  leS  demandes  d'ad-> 
missions  d'élèves,  et  de  rechercher  tous  les  moyens  qui 
pourraient  contribuer  à. améliorer  l'état  général  des  éco-» 
les.  M*  et  M"'''.  Pire  se  sont  empressés;  de  la  seconder  ^ 
les  exercices  publics  qui  ont  eu  lieu  Iqer  ^  les  <)iivmges 
exécutés   par  les   élèves^  et  qui  sont  exposé»  dans  les 
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classes ,  pourront  démoatrer  A  les  soins  aue  la  commission 
s^est  donnés  pour  le  bien*ètre  de  1  établissement  ^  ont  eu 
les  snccès  qn^elle  se  proposait  d'obtenir. 

Après  ^  aToir  présenté  ce  rapport  succinct  de  ce  oni  a 
été  fait  pour  le  maintien  et  la  consolidation  de  l'étabrisse- 
ment  en  général ,  la  commisiion  entrera  dans  quelques 
détails  sur  chacune  d^s  écoles  en  particulier. 

Êcdk  des  garçons. 

Au  i*'.  décembre  i8a5,  les  huit  classes  formant  cette 
école  ét&îent  cotinpôsées  âé4i  i  élèves.  U  résulté  du  tableau 
comparatif,  fourni  à  la  commission  par  M.  Pire  ,  qu\u 
t*'.  déceflfbre  présent  mois  ,  il  y  en  a  4^9*  ^^  les  listes 
d'adniiision  prouvent  que,  du  I^^  décembre  iSiS  au 
i*^.  décembre  18126,  160  nouveaux  élèves  se  sont  placés 
sur  les  bancsrf  Pendant  le  même  intervalle,  i5a  se  sont 
donc  retirés  de  l'école. 

La  commission  vous  annonce  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion ,  que  nos  élèves  continuent  a  être  rechercbés  dans 
les  ateliers  de  la  ville ,  surtout  chez  les  imprimeurs  -, 
d'autres,  qni  araient  fait  des  progrès  dans  le  chant ,  ont 
été  p\acés  avec  avantage ,  comme  enfans  de  choeur,  dans 
les  ^lists  on  temples  de  cette  cité  ;  d^antres  encore ,  plus 
exercés  dans  le  dessin ,  ont  trouvé  sans  peine  des  chefs 
d'ateliers  qui  les  ont  reçus  avec  intérêt. 

Et  vous  verrez ,  Messieurs ,  que  plusieurs  de  nos  an- 
ciens élèves  ti'ont  oublié  ni  leur  instituteur  ,  nîieurs  bien- 
faiteurs ;  parmi  les  ouvrages  exposés ,  il  s'en  trouve  i[u\ 
orrt  été  apportés  par  eux  ,  comme  un  tribut  de  leur  re-' 
connaissance. 

Voire'  secrétaire  s'est  fait  un  devoit"   de  présenter  à 
S.-  A.  R.  le  prince  d'Orange ,  une  expédition  de  Tétat  de 
situation  et  du  rapport  général  qui  a  été  fourni  à  la  So-  ' 
cîété  Tannée  éemiere.  — ^  Depuis  le  retour   dtt   prince 
datif  notre  ville ,  une  députation  a  été  admise  à  sdn  au-  ' 
dience,  et  ht  commission  a  reçu  de  S.  A.  R.  Texpression' 
de  sa  satisfaction  et  de  ses  vœux ,  pour  que  rétablissement 
qnVile  protège  continue  à  prospérer. 
'  ¥intre  commission  s'occupera  avec  un  nouveau  zèle  dés 
intérêts  de  la  Société,  dé  manière  à  seconder  ces  vœux: 
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École  des  fiîles. 

Installée  en  décembre  i8^a5 ,  avec  ^4  ^I^ves  seulement, 
cette  école  devait  être  organisée,  et  en  quelque  sorte 
constituée. 

Votre  commission  ose  se  flatter ,  Messieui^s ,  que  les  i  » 
mois  qui  se  sont  écoulés  depuis  ont  produit  des  résultats 
au-dessus  de  toute  prévoyance. 

Le  nombre  total  des  élèves  admises  jusqu  a  ce  jour  est 
de  ia6. 

Toutes  ont  commencé  par  les  premiers  élémens  de 
Finstructîon  ;  les  cabiers  vous  prouvent  lés  prc^rès  succès^ 
sifs  et  journaliers  qu^elles.  ont  faits,  dans  Fécriture  \  il  en>  a 
été  de  même  pour  les  autres  brauçbes  de  renseignement. 

Vos  commissaires  se  sont  transportés  fréquemment  dans 
la  classe  pendant  lès  heures  de  travail.  Toujours  ils  y  ont 
trouvé  ordre ,  surveillance  et  application. 

La  commission  est  convaincue  que  madame  Pire  a 
rempli  avec  «zèle ,  assiduité  et  douceur ,  les  fonctions  qui 
lui  sont  attribuées. 

Elle  s^est  fait  aimer  et  respecter  de  ses  élèv^^.  elle  a 
su  distinguer  qu'elles  étaient  celles  propres  à  la  seconder 
comme  monitrices.  L^institutrice  et  les  monitrices  peuvent 
se  flatter  d'avoir  bien  fait  leurs  devoirs. 

La  commission  vous  propose  eà  leur  faveur  ua  vote 
d'encouragement. 

Lorsque  votre  secrétaire  avait  eu  Thonneur  de  présenter 
à  S.  A.  B..  le  prince  d'Orange  le  compte  administratif  dé 
Tannée  dernière  ,  le  prince  avait  bien  voulu  lui  promettre 
qu'après  le  retour  de  son  auguste  épouse  à  Bruxelles ,  la 

J princesse  aurait  favorablement  accueilli  la  demande  que 
a  commission  se  proposait  de  lui  adresser  ,  d'être  la 
protectrice  de  Técoie  des  filles. 

Quaiid,  tout  récemment ,  une  députation  de  la  eom'- 
mission  a  été  admise  à  l'audience  du  prince  d'Orange, 
elle  a  saâsi  cette  circonstance  pour  lui  renouveler  -  Fex- 
pressioj^  de  ce  vœu  )  et ,  avec  sa  bonté  accoutumée  » 
S.  A.  R.  a  demandé  qu'on  lui  laissât  le  registre  contenant 
les  noms  des  Sociétaires  de  l'ua  et  de  l'autre  établisse- 
ment, afin  que  la  princesse  pût  y  apposer  sa  signature, 
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comme  protectrice  de  Fécole  des  filles»  —  Ce  pegistre  nous 
a  été  retourné ,  et  la  commission  le  remet  sous  les  yeux 
de  rassemblée ,  qui  partagera  sa  satisfaction  et  sa  vive 
reconnaissance,  en  y  voyant  les  noms  de  S.  A«  impériale 
et  Royale  ,  tracés  de  sa  teain. 

Cette  protection  spéciale  de  la  princesse ,  pour  un 
établissement  qui  déjà  a  prospéré ,  excitera  le  zèle  et  le 
dévouement  des  dames  bruxelloises  ;  elles  s'empresseront 
à  TenvL  de  contribuer  j  par  leur  souscription ,  a  une  œu- 
vre méritoire  ;  elles  mettront  ainsi  la  Société  en  mesure 
de  pouvoir  admettre  un  plus  grand  nombre  d'élèves ,  et 
de  soigner  de  plus  en  plus  le  développement  des  brapches 
d'instruction ,  utiles  et  nécessaires  aux  jeunes  personnes 
appartenantes  aux  classes  inférieures. 

Cette  protection  spéciale  et  auguste  aura  une  influence 
heureuse  sur  les  progrès  des  élèves ,  qui  voudront  té- 
moigner ,  parleur  redoublement  d'attention  et  d'assiduité 
au  travail ,  qu'elles  sont  reconnaissantes  de  l'honorable 
distinction  que  leur  illustre  protectrice  a  bien  voulu  leur 
accorder. 

Cette  protection  spéciale  accroîtra ,  s'il  est  possible^  le 
zèle  de  1  institutrice  et  des  monitrices,  qui  seront  excitées 
par  le  vif  désir  de  prouver  qu'elles  aussi  savent  recon- 
naître les  bienveillantes  et  philanthropiques  intentions  de 
l'angasle  compagne  de  notre  prince  héréditaire. 

Et  votre  commission  ne  sera  pas  la  dernière  à  appré- 
cier quds  sont  les  devoirs  et  les  obligations  positives 
qu'une  si  haute  et  si  bienveillante  protection  lui  impose. 

Elle  espère  que  l'exposition  qui  doit  avoir,  lieu  l'année 
prochaine ,  prouvera  à  la  Société  que  l'école  des  filles 
n'aura  pas  dégénéré.  Stevens  ,  secret* 

MADAGASCAR. 

Visite  du  roi  Jtadama  dans  les  écoles  dOyà. 

Radanïa,  roi  d'Ova,  instruit  que  plusieurs  des  élèves  du 
collège  établi  dans  sa  capitale  par  les  missionnaires  Jones 
et  Griffiths ,  avaient  fait  des  progrès  suffisans  pour  pou- 
voir enseigner  à  leur  tour,  et  pour  servir  ainsi  à  propager 
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dans  ses  états  les  connaissances  utiles,  a  voulu  que  de  nou- 
velles écoles  fussent  formées,  dont  la  direction  serait  con- 
fiée à  ces  jeunes  gens  (i).  On  s'est  de  suite  conformé  à  ses 
ordres  ;  six  écoles  ont  été  immédiatement  ouvertes  et 
douze  autres  Tout  été  plus  tard.  Elles  sont  déjà  fréquen- 
tées par  phis  de  «2,000  enfans,  parmi  lesquels  on  remarque 
ccûï  de  plusieuris  chefs.   . 

Les  partisans  de  la  traite  des  noirs  ne  se  dissimulent  pas 
combien  ces  sages  mesures  sont  contraires  à  leurs  intérêts  ^ 
aussi  ne  négligent-ils  rien  pour  troubler  la  bonne  intelli-r 
gence  qui  règne  entre  le  roi  Radama  et  le  gouverneur  de 
sa  Majesté  Britannique.   Ils  cherchent  à  persuader    au 
peuple  que  le  traité  conclu  par  rentremîse  de  ce  dernier^ 
a  pour  but  de  leur  faire  le  plus  de  mal  possible,  et  accu- 
sent de  leurs  barbares  projets  ceux-là  mêmes  qui  eu  sont 
les  etinemis  directe,  amrmant  que  le  roi,  par  toutes  les 
ixinovations  qu'il  introduit,  ne  se  propose  rien  autre  que 
de  rendre  les  enfans  de  ses  sujets  plus  propres  à  être  en- 
voyés comme  esclaves  à  Tlle  de  France  ;  que  le  pla^i  en 
est  arrêté  et  qu'il  le  réalisera  bientôt.  Radama  choisit,  en 
1 8!26,  un  cértaiti  nombre  de  jeunes  gens  doués  de  bonnes 
dispositions.  Il  envoya  les  uns  en  Angleterre  »  les  autres  à 
nie  de  France  pour  leur  faire  apprendre  divers  arts  mé- 
caniques qu'il  désiré  introdi^ire  .dans  son  pays  -,  On  fit 
croire  aux  malheureux  paréns  que  c'était  en  esclavage  que 
leurs  fils  étaient  conduite,  et  le  peuple  ajouta  tellement  foi 
à  cette  imposture  que ,  Tannée  suivante  ,  lorsque  l'époque 
des  expéditions  de  mer  fut  revenue,  on  cacha  un  grand 
nombre  d^enfans  dans  des  trous  souterrains,  où  les  gens  du 
pays  ont  coutume  de  serrer  du  riz,  afin  de  les  soustraire  à 
cette  tyrannie  prétendue,  et  beaucoup  y  sSnt  morts  à  cause 
du  manque  d'air. 

Lors  du  départ  de  l'agent  anglais  qui  se  trouvait  à  Ova, 
les  craintes  des  malheureux  parens,  entretenues  dans  le 
même  but  par  les  partisans  de  la  traite,  devinrent  encore 

plus  vives.  Dès  là,  pointe  du  jour  ils  se  réunirent  en  foule 

,, — ^^— ^— — ^««■^— ^™^— ^— — ~^— ^-^— ^^^^»— ^-  ■     ^.^^^^— ^_rf  ^ 

(1)  Ces  jeunes  iilstitutenrs  viennent  alternativement  passer  quelque 
tempe  am  colUge  royal,  qui  est  ^éeialement  bous  la  direction  des 
mttflioiànaires,  et,  par  ce  moyen»  ils  soat  rendus  à  leur  tour  plus 
capables  de  donner  des  leçons.  Les  villages  qui  renfeiment  quatre- 
vingts  ëcoHers  ont  quatre  institnteurs. 


D'ÉDUCATION.  i3q 

de?ant  te  piilais  du  rot,  demandant  avec  une  sorte  de  dé- 
sespoir qa  on  eut  pitiâ  d'eux  et  de  leurs  familles.  Radamai 
cnit  devoir  s*employer  lui-même  à  les  tr^inquîIHser  ;  et , 
s'aiMinçaBt  au  inilieu  d^etix ,  il  leur  dit  que  le  seul  désir 
de  son  cœur  était  de  voir  ses  sujets  heureux,  et  de  contri- 
buer, par  de  Sages  mesures,  à  la  civilisation  du  pays  à  la 
tète  daqnel  la  Providence  l'avait  placé.  Il  ajouta  que  le 
gonvememeiit  anglais,  loin  de  favoriser  la  traite,  partageait 
aa  contraire  l'horreu?  dont  lui-^méme  était  animé  pour  ce 
commerce  infâme,  et  que  leurs  efforts  réunis  ne  tendaient 
à  rien  autre  qu'à  Fabolir  pour  jamais.  Ces  assurances  pa- 
lemelles  calm^irent  la  multitude ,  qui  se  retira  satisfaite. 
Mais  dernièrement  les  maiveillans  ont  su  tirer ,  pour  ré> 
vàïïer  le»  alarmes,  parti  d\ine  circonstance  qui,  au  con- 
traire, honorera  le  roi  aux  yeux  de   tous  les  amis  de  la 
ciriKsatioii.  Ge  prince  a  voulu  assister  i  Texamen  général 
des  élèves  dit  collège  d^Ova.  On  eut  Fai^t  de  persuader  aux 
parems  qme  le  jour  même  où  Fexamen  aurait  lieu  ne  se 
teriii«M«it  pa»  sans  qu'on   s^emparât   de  leurs  fils  par 
surprise  pour  les  transporter  en  esclavage. 

M,  Gnffidifs  o«|ypit  la  séance  par  la  lecture  de  quelques 
^mwts  de  récriture  sainte',  traduits  en  malgache.  Les 
élèvea  W  écrivirent  sous  sa  dictée  ;  et  le  roi,  pour  s^assu- 
rev  davamage  de  leufr  savoir-faire  ,  leur  dicta  lui-même 
(ja$k^€s  lignes  et  examina  avec  soin  leurs  cahiers  d'écri- 
tove.  Il  en»  téfliéifna  sa  satisfacticrn^  ainsi  que  de  la  manière 
dMA  OB'  répondirent  aux  demandes  qui  leur  furent  faîtes 
sw  VortkogliEiphe,  Ik  géographie,  l'arithmétique  et  le  Ca- 

tédikme. 

Cei  examen  termhié ,  on  passa  k  cel'ui  des  enfans  des 
éocdea  des  v^ages  qu'en  avait  fait  venir  à  Ova  dans  ce  but» 
AGOOEtamés  à  ^n^vir  les  rochers  qui  avoisinent  leurs  ca- 
banes, ils  entrèrent  dans  lia  vaste  salle  du  collège  avec  la 
joie  tumultueuse  naturelle  à  leur  âge.  Le  calme  un  peu 
rétabliy  le  rc^  eoasentit  à  leur  dicter  quelques  phrases , 
comme  il  l'avait  fait  aux  élèves  du  collège.  Les  enfans 
furent  ensuite  interrogés  sur  les  principales  vérités  de  la 
religion  chrétienne  ;  on  put  juger,  par  leurs  réponses,,  de 
tout  le  bien  que  produisent  les  visitea  des  missionnaires 
Jones  et  Griffiths  dans  les  villages  voisins  de  la  capi- 
tale. Ces  deux  hommes   seront,  sans  aucun  doute,  de 
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puissans  instrumens  entre  les  mains  de  Dieu  pour.rér 
.pandre  la  connaissance  < de  son  fils  parmi  lés  habitans  de 
cette  il  e.  *  ♦  t, 

Les  jeunes  fiUes.pour  lesquelles  des  écoled  spéciales  sont 
établies ,  furent  examinées  à  leur  tour.*  Elles  eittrèrent 
avec  ordre  et  décence  ;  leurs  progrès  dans  la  couture,  la 
lecture ,  Técriture  et  dans  Tétude  du  catéchisme  ont  été 
étonnans.  Les  dames  de  qualité  que  la  curiosité  avait 
attirée^  à  cet  examen  ^  exprimèrent  le  plaisir  <^u'«lles  éprou- 
vaient des  résultats  obtenus.  Quand  les  divers  exercicc^s  ' 
furent  finis,  les  enfans  chantèrent  jçn  langue  iDalgacke  les 
louanges  de  Dieu  :  la  douce  mélodie  de  leurs  <^hants  rem- 
plit d'émotion  le  roi  et  les  personnes  de  sa  suite.  Afant  de 
se  retirer ,  Badama  adressa  une  courte  exhortation  aux 
élèves  :  il  promit  sa  protection  particulière  à. ceux, dont 
les  progrès  seraient  les  plus  marqués.  Il  ep  désigna  même 
i8  des  plus  âgés ,  qui  se  distinguaient  de  leurs  camarades, 
par  leurs  connaissances,  pour  remplir  difiérentes  fonctions 
dans  lès  provinces  de  ses  états ,  et  les  autorisa  à  corres- 
pondre directement  avec  lui. 

La  fête  se  termina  par  un  griM^d  rçpas  préparé  pour 
toute  cette  multitude  venue  des  campagnes.  Le  j^î  avait 
donné  douze  bœufs  et  une  quantité  considérable  de  fruit.  ^ 
Il  les  cpngédia  ensuite,  en  leur  disant  de  retourner  dans 
leurs  villages  avec  leurs  enfans.  Cette  permission  rassura 
entièrement  les  parens,  qui  avaient  été  dans^une  inquiétude 
continuelle  sur  Vissue  de  la  fèteJt  laquelle  on  les  avait  fait 
venir.  Us  comprirent  enfin  que  le  roi  qui  les  gouverne  ne 
songe,  ainsi  qu'il  Ta  déclaré,  qu'à  leur  bonheur,  et  que  les 
hommes  qui  travaillent  à  les  soulever  contre  lui  n'ont 
d'autre  but  que  d'amener  des  troubles,  à  l'aide  desquels 
ils  puissent  détruire  les  institutions  auxquelles  ils;  devront 
la  civilisation,  et  qui  rendront  bienté^t  impossible  la  traite 
et  l'esclavage. 

{Extrait  du  journal  des  Missions  ét^àngéUques.  ) 
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SOCIÉTÉ 

POUR   L'INSTRUCTION  ELEMENTAIRE. 
ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Tenue  le  21  mars  1827. 

Les  membres  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire , 
com'0(|ttés  en  vertu  de  Fart.  4  du  titre  lY  du  règlement ,  se 
sont  réanîs  en  assemblée  générale , .  dans  le  lieu  ordinaire  des 
^aoce^  de  la  Société,  rue  Taranne,n°.  12,  le  inerci^edi  21 
mars  1827 ,  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

Des  échantillons  d'écriture  $  de  dessin  linéaire ,  et  des  travaux 
d'ai^tUe  étaient  exposés  dans  les  salles  et  couvraient  plusieurs 
tabies.  On  y  distinguait  «  comme  les  années  précédentes,  les  tra- 
vaux des  écoles  de  garçons  de  Saint- Jean -de- Beauvais^  de  la 
place  Saint-Antoine  et  de  la  rue  Garpentier  ;  et  des  ouvrages  de 
couturé  exécutés  dahs  les  écoles  de  filles  de  la  haile  aux  Draps, 
de  Saint-Jean^de-Latran  et  de  la  rue  du  Pont-de-Lodi. 

Parmi  les  écoles  de  Tétranger  et  des.  départ'eniens,  on  re- 
marquait des  échantillons  d  écriture  et  de  dessin  linéaire  très^ 
bien  exécutés^  des  écoles  de  Bruxelles,  ile  la  Yet*rerie  duLar- 
dih(Dordogne)9  dcHerry  (Cher),  de  Prémontré  (Oise)  et  de 
l'école  de  filles  dh*igée ,  à  Nancy  ^  par  mademoiselle  Mauvais  ; 
la  pérfectidn  dés  ouvrages  à  Faiguilie  et  des  échantiltons  d'écri- 
ture envoyés  par  celte  institutrice  était  vraiment  remarquable  ; 
XII*.  Année.  —  A\'rit'et  Mai  1 827 .  n ' 
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ce' qui  a  surtout  frappé  le9 membres  de  la  Société,  c'était  de 
Toir  erposées ,  près  des  échantillons  envoyés ,  un  grand  nombre 
de  feuilles  appai'tenant  à  des  cahiers  qui  avaient  servi  d'enve- 
loppe,  tt  qui,  pour  la  beauté  des  écritures,  ne  le  cédaient  en 
rien  aux  modèles  plus  proprement  exécutés. 

La  séance  a  été  ouverte  pài*M.  le  marquis  DessoUes^^  pair  de 
France^  ministre  d'état,  qui  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Me^ieubs, 

Lorsque  vous  daignâtes  m^appeler,  Tannée  dernière ,  à  la  pré- 
sidence de  votre  Conseil  d'administration,  mon  premier  empres- 
sement fut  de  vous  exprimer  le  sentiment  de  reconnaissance 
que  me  faisait  éprouver  un  choix  aussi  flatteur  pour  moi.  Au- 
jourd'hui que  j'ai  été  témoin  de  vos  travaux,  de  l'activité  de 
mes  collaborateurs,  de  leur  zèle  désintéressé,  de  la  pureté  de 
leurs  intention^ ,  ce  même  sentiment  de  reconnaissance  semble 
s'augmenter  encore^  en  songeant  que  vous  m'aviez  jugé  digne 
d'être  placé  parmi  eux.  ^     ^ 

Cependant,  mon  absence  de  la  capitale  pendant  une  grande 
partie  de  l'année ,  ne  m'a  pas  permis  de  suivre  les  travaux  avec 
autant  d'assiduité  que  je  l'aurais  désiré;  mais ,  à  l'aide  des  rap- 
ports préparés  par  vos  différentes  commissions ,  et  qui  tout  à 
l'heure  seront  mis  sous  vos  yeux,  j'ai  pu  me  faire  une  idée 
assez  exacte  des  résultats  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler^ 
pour  essayer  de  vous  en  offrir  le  tableau. 

Les  .commissions  que  vous  avez  nommées  l'année  dernière , 
sans  autre  encouragement ,  sans  autre  secours  que  ce  qu'elles 
pouvaient  attendre  du  zèle  de  leurs  membres,  au  milieu  de 
difficultés  dont  vous  connaissez  déjà  la  nature ,  et  qu'elles  ont 
moins  cherché  à  vaincre  qu'à  éviter,  ont  pu  arriver  cependant 
à  vous  offrir  quelques  succès  ;  ils  ne  sont  pas  immenses ,  sans 
doute ,  mais  ils  sont  suffisans  pour  entretenir  l'espoir  qu'un 
jour  la  Société  atteindra  le  but  si  important  et  si  honorable 
qii'eile  s'est  proposé  à  l'époque  de  sa  création. 

Elle  voulut  alors  rendre  l'instruction  primaii*e  plus  facile  et 
assez  peu  coûteuse  pour  que  l'individu  le  moins  fortuné  eût  la 
possibilité  d'y  prétendre.  Sous  ces  points  de  vue ,  les  travaux  de 
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rannéê  ont  rempli  son  but.  Pour  appui  de  cette  assertion  on 
peut  citer ,  d'un  côté ,  les  progi*ès  rapides  Aes  élèves  dans  les 
écoles  que  la  Société  entretient;  de  l'autre ,  l'état  des  frais  de 
ces  mêmes  écoles.  La  comparaison  de  ces  frais  avec  ceux  des 
écoles  du  même  ordre  ^  mais  dans  un  autre  système ,  donne  des 
résultats  tout-à-fait  en  sa  faveur; 

Elle  voulut  également  établir  une  instruction  simple ,  mais 
suffisante  pour  l'homme ,  quelle  que  soit  l'humble  position  qu'il 
puisse  occuper  dans  la  société  ;  c'est  dans  cet  esprit  que  l'ensei. 
gnement  a  été  toujours  dirigé  dans*  ses  écoles.  Lire,  écrire  et 
compter,  quelques  principes  de  dessin  linéaire  pour  les  hom- 
mes, quelques  notions  de  la  couture  pour  les  femmes;  voilà 
toat  ce  qui  a  été  enseigné  le  plus  généralement.  On  n'a  point 
cherché  à  dépasser  cette  sage  limite  «  qui  comprend  d'ailleurs 
toutes  les  notions  qui  peuvent  être  â  utiles  à  tous ,  quelle  que 
soit  la  ligne  dans  laquelle  on  se  trouve  posé. 

Quant  aux  difficultés  dont  je  parlais  tout  à  l'heure ,  et  qu'on 
a  moins  cherché  à  combattre  qu'à  éviter ,  j'ai  voulu  aire  que 
les  différentes  commissions  se  sont  plus  occupées  à  conserver  les 
établissemens  déjà  créés,  qu'à  en  créer  de  nouveaux.  Dans  la 
persuasion  que  le  temps  est  le  plus  puissant  auxiliaire  des  insti- 
tutions utiles,  c'est  dans  la  persévérance  qu'elles  ont  cherché  à 
concentrer  tous  leurs  efforts ,  laissant  au  temps  le  soin  de  dé- 
truire toutes  les  préventions,  tous  les  préjugés  qui  s'élèvent 
contre  elles. 

Cependant  on  a  cru  trouver  dans  la  correspondance  de 
i'âDDee,  quelques  traces  d'amélioration  dans  l'esprit  d'opposi- 
tion qui ,  depuis  quelques  années ,  luttait  avec  violence  conlre 
le  système  d'enseignement  mutuel.  Quelques  vénérables  pas- 
teurs, dans  quelques  communes ,  quelques  fonctionnaires  pu*- 
blics  ont  bien  voulu  encourager  ces  établissemens ,  qui ,  jusqùes- 
là,  ne  paraissaient  dignes  que  d'anathème.  Espérons  que  ces 
heureux  symptômes  deviendront  chaque  année  plus  mar- 
quans,  et  qu'à  la  fin  tous  les  esprits ,  en  France,  reconnat- 
tront  l'utilité  réelle  de  cette  méthode  d'enseignement  mutuel , 
commç  elle  est  aujourd'hui  reconnue  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe. 
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M.  Jotnard,  inetnbre  de  Flnstitut,  Tun  des  secrétaire»  de  1» 
Société ,  donne  lecture  de  diverses  pièces  de  correspondance. 
La  Société  les  renvoie  à  son  conseil  d'administration. 

M.  le  baron  de  Gérapdo ,  conseiHer  d'état ,  fait  en  ces  termes 
le  rapport  général  des  travaux  du  conseil  d'administration^ 
depuis  la  séance  générale  du  5  avril  1 826. 

MEssiEuiàs ,  . 

C'est  toujours  avec  une  jouissance  nouvelle  que  nous  voyons 
arriver  le  jour  de  ces  réunions  annuelles,  où  notis  venons  célé- 
brer, en  quelque  sorte,  l'anniversaire  de  la  fondation  de  notre 
société,  nous  entretenir  des  grands  intérêts  auxquels  elle  s'est 
dévouée,  et  ranimer  notre  zèle  pour  les  servir.  C'est  pour  la 
douzième  fois  aujourd'hui  que  ce  motif  vous  rassemble.  Nous 
avons  la  confiance  que  le  compte  que  nous  avons  à  vous  rendre 
ne  voustparaîtra  point'  stérile,  que  l'année  qui  commence  s'ou- 
vrira encore  pour  vous  avec  de  nouvelles  espérances.  Le  bien 
que  vous  pouvez  espérer  d'une  manière  immédiate  et  directe , 
est  limité  sans  doute ,  et  malheureusement  trop  limité  par  la 
modicité  de  vo^  ressources  ;  mais,  il  est  une  influence  exercée 
par  les  bons  exemples,  par  la  propagation  des  lumières,  qui 
ne  se  mesure  pas  sur  les  calculs  du  budget,  et  dont  il  nous  est 
permis  de  croire  que  nous  avons  pu  jouir,  que  nous  pouvons, 
étendre  encore.  * 

Vous  êtes  tout  ensemble  et  une  société  d'action ,  par  les  éta- 
blissemehs  que  vous  entretenez;  et  une  société  d'encourage- 
ment, par  ceux  auxquels  vous  prêtez  votre  appui  ;  et  une  société 
d'information. et  de  correspondance,  par  les  lumières  que  vous 
cherchez  à  renouveler  et  à  répandre. 

Notre  société  s*est  constamment  occupée  à  rassembler  les 
élémens  d'une  sorte  de  statistique  de  l'éducation  popuîaire  en 
France  ;  elle  a  publié  sur  ce  sujet,  dans  ces  dernières  années, 
le  résultat  de  ses  recherches.  Rendons  grâce  au  professeur  dis 
tingué,  qui,  dans  des  travaux  récens,  pixisentés  à  l'Académie 
des  sciencçs,  a  enrichi  cette  statistique  de  nouveaux  Siemens, 
en  a  fait  jaillh'  de  si  hautes  conséquences.  Les  heureux  frtiits- 
d'une  bopne  instruction  répandue  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,. sont  désormais  au  rang  des  véi'ités  physiques  et  ma  thé- 
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mathique^,  si  Ton  pei^t  dire  fiiasi)  car  ils  reposeat  sur  Tau- 
^orité  des  faits  et  1  évidence  des  calculs.  £n  parcourant  cette 
earte  ingéaieuse,  dressée  par  M*  Gh.  Dupin ,  nous  voyons  que 
les  parties  de  ja  France  où  Fesprit  du  peuple  a  reçu  les  plus 
grands  secours  dans  les  pcoles  primaires,  sont  généralement 
cellesoùla  terre  est  fout  ensemble,  et  la  plus  assainie  et  la  mieux 
fécondée  par  le  travail;  celles  où  l'industrie  déploie  le  plu9 
d'activité,  obtient  le  plus  de  succès ^  celles  où  Taisance  est, 
tout  ^nseqible,  plus  abondante  et  plus  universelle  j  celles  où  U 
mort  frappe  le  moins  l'enfance  et  l'adolescence  ;  celles  où  les 
bonnes  mœurs  sont  le  mieux. conservées.  Chose  remarquable  ! 
dans  une  prenaière  série  de  43  dépar^emens^  qui  comprend 
ceox  où  l'instruction  est  le  moins  répandue ,  et  qui  n'envoient 
aux  écoles  que  177,420  enfans,  le  nombre  des  enfans  naturels , 
comparé  %  oe^x  des  adultes,  est  sensiblement  plus  considérable 
que  dans  les  43  autres,  où  l'instruction  est  la  plus  étendue,  et 
qui  y  envoient  885,589  enfans. 

Youlez-vous  obtenir,  par  un  auti'e  ordre  d'expériepces,  lacon- 

finaation  d/e  la  i^neme  vérité  ?  Visitez  les  prisons,  examinez  quelle 

est,  parini  les  pialfaiteurs .  la  proportion  de  ceux  qui  ont  reçu 

quelque  ipstrifction  !  M.  Bromley,  ce  zélé  philanthrope ,  re- 

présentai^t  de  la  société  des  écoles  britanniques  et  étrangères , 

qui  a  parcouru  les  deux  mondes  pour  y  étudier  et  y  seconder 

la  marche  de  l'éducation  populaire,  que  nous  avoqs  eu  Thon- 

near  de  posséder  aussi  l'année  dernière  dans  une  de  nos  dei^ 

aières  séances^  M.  Bromley  a  constaté,  d'après  des  renseigne- 

mens  reUti&  aux  diverses  prisons  d'Angleterre,  que  c'est  parmi 

les  individus  privés  ^'instruction  que  se  produisent  généralement 

les  malfaiteurs. 

Si  raut(H*ité  d'iine  semblable  expérience  consacre  de  nou- 
veau le  bi^t  auquel  s^  portent  nos  efforts ,  nos  pensées  et  nos 
vœux ,  l.es  relevés  statistiques  nous  montrent  aussi  combien  ce 
jbon  exemple  est  loin  d'être  atteint.  C'est  avef  un  profond  re- 
gret que,  sur  3i  millions  600  mille  Français,  nous  en  trouvons  à 
peine  i5  à  16  millions  qui  connaissent  plus  ou  moins  les  lettres 
de  l'alphabet  -,  que  nous  voyons  dix  millions  d'adultes  environ 
Me  sachant  ni  lire,  ni  écrire  :  quatre  millions  cinq  cent  mille 
enfans,  sur  six  millions,  c'est-à-dire  précisément  les  trois 
quarts  dçs  enfans  qui  pourraient  suivTC  les  écoles,  sont  privés 
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de  toate  espèce  d*éoseignement.  Eb  quoi  donc!  notre  belle 
France,  destinée  à  être  comme  le  foyei*  des  Inmière^  en 
Europe,  notre  France  qui  fondait  avec  raison  sur  Télë- 
gance  de  ses  mœurs ,  stu*  ses  succès  dans  les  sciences  ei 
les  arts ,  la  considération  à  laquelle  elle  aspire  en  Europe , 
l'influence  qui  doit  lui  appartenir,  demeurera-t-elle  encore 
long-temps  atteinte  du  fléau  de  cette  l*ouille  d'une  grossière 
ignorance ,  qui  désole  encore  une  si  grande  partie  de'  ses  pro- 
yinces^  qui  y  paralyse  toutes  les  sources  de  prospérité!  Est-ce 
dans  le  siècle  où  nous  sommes,  sous  les  institutions  généreuses 
qui  nous  régissent,  que  cet  état  de  choses  pourrait  se  prolonger  ? 
Quel  est  le  cœur  d'un  -vrai  citoyen ,  d'un  ami  du  bien  public , 
d'un  ami  de  la  vertu,  qui  ne  se  sent  ému,  pénétré  du  be- 
soin de  le  voir  cesser  enfin  ? 

Cette  déplorable  disette  s6  fait  sentir,  il  est  vrai,  d'une  ma-' 

nière  extrêmement  inégale.  Si,  dans  quelques   départeinens 

du  nord  et  de  l'eçt ,  îe  nombre  des  en&ns  qui  vont  à  Fécole  , 

est  le  10^  de  la  population  totale,  dans  d'auti^es  il  n'en  est 

que   le  229*.  Cette'  déplorable   langueur  qu'on    supposerait 

appartenir  à  un  pays  barbare  y  se  découvre  au  cœur  même 

de  la  France.  Nos   fécondes  et  riai^tes  provinces  du   midi, 

qui ,  -  dans  la  barbarie  du  moyen  âge ,  conservèrent  le  plus 

long  -  temps ,   rallumèrent   les  premières  ,    parmi  nous  ,    les 

étincelles  du  feu  sacré,  tsônt  aujourd'hui  les  plus  arriérées. 

Treize  millions  d'habitans ,  dans  le  nord ,  envoient  aux  écoles 

'j^o,  846  jeunes  gens  ;  18  millions  dans  le  midi  n'envoient  que 

375,981    élèves.  Pourquoi   ces  ^étonnans   contrastes  dans  le 

même  royaume,  sous  l'empire  des  mêmes  institutions?  Ce  qui 

est  bon  au  nord  cesse-t-il  de  l'être  au  centre?  Ou  bien  les  bons 

exemples  ont-ils  donc  tant  de  peine  à  se  répandre  ?  La  pauvreté 

matérielle  est  la  principale  cause  que  l'on  ass^e  à  cette  indi- 

£;ence  n^orale.  Il  est  donc  vrai.  Messieurs,  rju'en  offrant  les  moyens 

de  réduire  sensiMèment  les  frais  de  ces  enseignemens,  par  des 

méthodes  perfectionnées,  vous  avet  offert  le  remède  naturel  à  la 

privation  qui  afOiige  une  si  grande  portion  de  la  France.  Avec 

la  même  som^me  qui  est  annuellement  consacrée  à  l'entretien 

des 27,000 écoles  environ  actuellement  existantes,  l'on  poui^ 

rait  donner  l'instruction  à   un  nombre  double  d'enfans;   et 

comme  la  durée  du   séjour  de  Técote  serait  pour  chacun  ré* 
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duite  àpeu  près  de  moitié,  il  s'ensuit  qu'avec  la  même  dépense, 
le  bienfait  de  l'instruction  pourrait  obtenir  une' extension 
quadruple.  Or ,  les  enfans  qui  le  reçoivent  forment .  précisé- 
ment le  quart  de  ceux  qui  devraient  le  recevoir. 

Sous  ce  rapport,  nous  éprouvons  un  nouveau  sujet  de  re- 
gret ;  car,  si  nous  cbexxhons  à  nous  rendre  compte  de  la  situa- 
tion actuelle  des  écoles  où  sont  en  vigueur  les  méthodes  per- 
fectionnées, nous  ne  pourrons  dissimuler  que,  depuis  quelques 
années,  leur  norabi*e  ne  se  soit  pi^gressivement  réduit  :  est-îl  pos- 
sible, en  effet,  que  lorsqu'il  y  avait  tant  à  édifier,  lorsqu'on  com- 
mençait de  toutes  parts  à  édifier  en  effet,  à  restaurer,  on  ait 
vu  crouler  une  foule  d'étaUissemens  qui  commençaient  à  porter 
des  fruits  ?  n  n'est  que  trop  vi^ai,  Messieurs,  et  nous  vous  épar- 
gnerons ces  tristes  détails.  Notre  cori*espondance  nous  a  fait 
connaître  !258  des  écoles  subsistantes ,  tenues  d'après  les  mé- 
thodes perfectionnées,  et  donnant  l'instruction  à  27,581  élèves. 
Bans  ce  nombre ,  il  en  est  beaucoup  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  d'assister,  par  l'envoi  de  livres,  de  tableaux  et  de 
matériel.  Mais  il  faut  remarquer  que ,  privés  aujourd'hui  de 
moyens  d'entretenir  des  communications  régulières  avec  ces 
écoles,  nous  ne  connaissons  que  celles  avec  lesquelles  quelques 
circonstances  particulières  nous  ont  mis  momentanément  en 
rapport.   Il  en  est  peut-être  nn  nombre  égal  qui  subsistent 
encore ,  quoique  nous  n'ayons  point  eu  occasion  d'en  être  in- 
formés. 

,  Il  s'est  cependant  aussi  formé,  même  en  .1826,.  de  nouvelles 
écoles  sur  ce  modèle;  nous  en  comptons  entre  autres  deux  à 
Paris  ^  et  deux  à  Saint-Doulchard-le-Berri ,  dans  le  départe- 
ment du  Cher,  par  les  ioins  d'un  digne  pasteur. 

Du  moins,  Messieurs,  si  le  nombre  de  ces  écoles  est  fort 
réduit,  il  nous  reste  un  grand  dédommagement ,  une  précieuse 
consolation  :  c'est  la  perfection  qu'offrent  les  écoles  qui  ont  sur- 
vécu. Nous  avons  gagné  en  amélioration ,  ce  que  nous  avons 
perdu  en  nombre.  Ce  témoignage  est  généralement  rendu  à 
nos  établissemens  par  les  autorités  locales  ;  en  beaucoup  de  lieux 
ils  ont  aussi  obtenu  l'estime  et  la  bienveillance  des  ministres 
dé  l'Église.  La  contradiction ,  les  dangers^  ont  pu  contribuer  à 
redoubler  encore  le  Me  des  maîtres  ;  il  a  fallu  réduire  la 
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critique  au  silence  par  la  bonté  des  résultats ,  et  se  justifier  à 
force  de  succès. 

Yoicî^  Messieurs,  les  noms  des  écoles  qui  nous  ont  été  prin- 
cipalement signalées  comme  ayant  obtenu  ce  beau  triomphe.  ' 

Çhefs'Ueux  de  départemens. 


Nantes. 

Moulins. 

Rouen. 

Bar-le-Duc. 

Amiens. 

Metz. 

Versailles, 

Gap. 

Riom. 

Epinal. 

Ghâteauroux. 

Cahors. 

Nimes. 

Melun.. 

Montpellier. 

FiUes. 

Issoudunl 

La  Férté-sous- Joa  arre 

Dreux. 

La  Ferté-Gapchei*. 

Luxeuil. 

Alais. 

Gannat. 

Ave^nes. 

Sedan. 

La  Cbâtre. 

Nogent-sur^Seine . 

Lorient. 

iVarbonne. 

Nangis. 

Paimpol. 

Mantes. 

Libourne. 

'Mirecourt. 

Lunéville. 

Hesdin. 

Beziers. 

Tournon. 

Saint-Etienne. 

Granville. 

Bourgs  et  Fillages, 

V 

Herry. 

'    Aulas. 

Volvic. 

Lavalette. 

Gonècourt. 

Prémontré. 

Saint^Foix. 

Anzio. 

Souilhac. 

.Liancourt.- 

Calmont. 

Meùlan; 

Melle. 

Douilens. 
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If  pus  avioDB  cité  coitiine  un  modèle,  dans  son  ^enre,  la 
belle  école  établie  par  notre  correspondant  M.  firard,  dans  les 
mines  de  Lardîn.  E9le  se  montre  toujoura  pins  digne  de  ce 
titre.  BfM.  de  Boîgues  frères  viennent  dVn  ouvrir  une  sem- 
i)lable  dans  leurs  vastes  usines  de  Fourchambeau.  Bientôt  les 
mines  de  Poitiers  en  posséderont  une  aussi  sur  le  même  plan , 
par  les  soins  de  M.  Le  Gentil-Laui*ence ,  directeur  de  ces 
usines  ;  et  nous  venons  d'apprendre  que  L'administration  des 
Houillères  d'Aniche,  près  Douai ,  organise  en  ce  moment 
même  une  superbe  école ,  qui  recevra  4oo  ouvriers  tt  200  de 
Veurs  enfans.  C'est  sur  le  théâti^e  de  l'industrie^  que  le  besoin 
d'une  bonne 'instruction  est  le  mieux  senti. 

Les  deux  écoles  industrielles  4e  Glermont  et  de  Yolvic  pro- 
daîsent  chaque  jour  d'heureux  effets  et  sollicitent  des  émules. 
Noas  manquons  de  renseignemens  préeis  sdr  les  écoles  régi- 
mentair^s  ;  mais  nous  savons  que  celle  qui  existe  pour  le  régi- 
ment du  gâiie ,  à  Montpellier ,  mérite  et  obtient  les  plus  grands 
éloges. 

La  ville  de  Paris  renferme   en  ce  moment  dans  son  sein 
30  écoles  d'enseignement  mutuel;  il  y  en  a  15  dans  les  00m * 
mnaes  rurales  du  département  de  la  Seine.  Tous  avei  pu  voir 
de  vos  propres  yeux,  Messieurs ,  quelle  est  leur  pi^ospérité.  On 
ne  peut  désirer  plus  d'ordre,  de  l'égularité,  d'applicatièn.  Les 
étrangers  qui  les  ont  visitées  kuront  rendu  unanimement  cette 
Justice,  que  nulle  part  on  ne  trouve  des  écoles  mieux  tenues  ; 
f  u'il  est  rare  d'en  trouver  qui  le  soient,  aussi  bien.  Il  vous  sera 
rendu  compte ,  dans  quelques  instans»  de  celles  qui  sont  entre^ 
tenues  par  vos  soins  ;  et  déjà  vous  avez  pu  examiner  les  travaux 
de  leurs  élèves  qui  ont  été  placés  sous  vos  yeux.  Le  comité  des 
dames ,  dont  la  constante  sollicitude ,  dont  la  sage  et  douce  vigi- 
lance ,  mérite  chaquç  jour  de  recevoir  ici  de  nouveaux  tributs 
de  notre  gi*atitude ,  a  introduit  le  chant  dans  nos  écoles  de  filles. 
Kos  établissemens  laissent  peu  à  désirer  ;  et  cela  isaffit ,  Mes- 
sieurs, si  nous  ne  nous  trompons ,  pour  vous  donner  de  bonnes 
et  légitimes  espérances  relativement  à  Tàvenir.  Car  il  serait 
impossible  que  de  t^s  exemples ,  lorsqu'ils  continueront  à  être 
mis  en  lumière  dans   les  capitales  et  dans  les  piicipales  villes 
du  royaume ,  ne  finissent  pas  par  se  répandre  de  proche  en 
proche ,  pai*  triompher  des  préventions ,  par  éveiller  rindifR'- 
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reoce.  Conservons  de  bons  modèles ,  et  quelques  jours  ils  se- 
ront imités.  Faisons  plus  :  perfectionnons  san&  cesse  ! 

Tous  venez  de  voir  ^  ]\Iessiettj*s^  ce  qui  a  été  fait  sous  le  rap-: 
port  de  la  conservation;  jetons  un  coup  d*œil  sur, ce  qui  a  été 
JÊait  aussi  9  en  \S26,  sous  le  rapport  de  Pamélior^tîon  ;  ce  qui  a 
été  créé  y  perfectionné  ou  propagé.  Ici  encore ,  nous  trouverons 
^n  sujet  abondant  de  consolation  et  d'espérances,  ici  encore  , 
vos  propres  travaux  y  votre  action  directe  n'occuperont  qu'une 
part  dans  ç<e  tableau  ;  mais  vous  aurez  la  douceur  de  recueillir 
d!utiles  exemples  ou  des  vues  louables ,  et  peut-être  le  moyen 
de  les  recommander  9  de  les  secondei^,  en  même  temps  que  d'y 
applaudir.  *• 

.  Il  est  d'abord^  un  genre  d'ét^lis^ment  qui  recueille  l'enfance 
au  sortir  du  berceau ,  dans  des  asiles  où  ils  sont  soignés  y  sur-^ 
veillés  et  préparés  à  l'éducation  future.  Le  premier  exemple  en 
fut  donné  en  France ,  il  y  a  quelques  années  i  ces  éjtabMssemens 
^e  sont  ensuite  multipliés  en  Angleterre,  où  ils  ont  obtenu  un 
gi*and  succès.  On  a  proposé  de  fonder ,  dans  la  capitale ,  une 
salle  (T^sUe  pour  la  première  enfonce ,  dont  le  plan  a  été  conçu 
dans  le  même  esprit  et  d'après  les  leçons  de  l'expérience  L'em- 
pressement des  souscripteurs  a  répondu  à  l'appel  qui  en  .a  été 
fait;  Une  réunion  de  dames  qui  ont  elles-mêmes  une  longue  ex- 
périence des  institutions  chai*itables,  a  dirigé  cette  intéressante 
ci'éation,  qui  appartenait  si  bien  y  en  effet,  aux  vertus  de  leur 
sexe  et  au  génie.;  de  la  tendresse  m^aternelle.  Le  conseil  général 
d'administration  des  bospices  civils  de  Pai*is  a  voulu  concourir 
à  une  aussi  bonne  œuvre ,  en  offrant  un  local  (1) ,  et  une  partie 
des  fonds  nécessaires  pour  l'approprier  à  sa  destination.  Dès  le 
mois  d'août  de  l'année  dernière,  Ja  salle  d'asile  a  été  ouverte 
et  a  commencé  à  recevoir  des  enians  de  2  à  6  ans  :  il  y  en  a  80 
d'inscrits  en  ce  moment.  L'établissement  est  confié,  à  six  sœurs 
de  la  Providence  (2);  la  journée  est  divisée  de  manière  à  ce  que 
les  jeux  et  de  petites  études,  ou  des  exercices  proportionnés  à 
la  capacité  de  ces  enfans,  viennent  les  occuper  tour  à  tour.  Le» 
sœurs  leur  apprennent  les  letti*es  à  L'aide  de  tableaux ,  et  quel- 


(1)  Rue  du  lîac,  n".  113. 

(2)  Congrégation  dont  le  clief-lieu  est  à  Nancy. 
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ques  élémens  de  calcul ,  au  moyen  de  boales  de  couleur  dis- 
posées, dans  un  cadre ,  sur  de 'petites  tringles  de  fer;  elles  leur 
expliquent  des  gravures  qui  représentent  des  animaux  y  des  mé^ 
tiers ,  et  quelques  sujets  de  lliistoîre  sainte  ;  elles  commencent 
même  à  leur  expliquer  le  Catéchisme  et  leur  font  chanter  des 
cantiques  choisis  exprès  pour  eux.  La  marche  y  en  ordre  et  en 
mesure ,  sert  à  développer  leurs  forces  et  les  habitue ,  comme 
les  autres  exercices ,  à  suivre  une  règle.  Les  enfans  prennent 
leur  récréation .  quand  il  fait  beau ,  dans  une  cour  sablée  et 
plantée  ;  sll  pleut ,  ils  jouent  dans  Tintérieur ,  avec  de  petites 
briques  de  bois  préparées  pour  eux  et  qui  leur  servent  à  fi- 
gurer diverses  constructions.  Ils  apportent  leur  petit  diper  dans 
nn  panier  ;  la  salle  dans  laquelle  ils  prennent  leurs  repas  pourra 
servir  aussi  à  donner  quelques  leçons  particulières  aux  pi  us  Agés. 
On  a  été  frappé  de  la  promptitude  avec  laquelle  ces  petites  créa- 
tures saisissent  les  instructions  qu'on  leur  donne ,  et  déjà  on  a 
pu  reconnaître  des  progrès  sensibles  pour  la  soumission  et  Fin- 
telUgence  (1). 

Cest  une  idée  fort  heureuse ,  sans  doute ,  que  celle  de  re- 
cueillir adnsi  dès  enfans  dont  les  parens ,  absorbés  par  des  tra- 
vaux pénibles  ne  peuvent  leur  donner  les  soins  convenables  » 
ou  de  rendte  du  moins  à  leurs  mères  le  loisir  dont  elles  ont  be- 
soin pour  suivre  leur  profession  ;  de  procurer  à  ces  enfans  un 
régime  plus  sain  ^  en  veillant  à  leur  propreté ,  en  leur  faisant 
respirer  un  air  plus  pur  ;  en  développant  leurs  forces  naissantes , 
par  des  exercices  bien  i*églés  ;  de  les  garantir  aussi  de  plusieurs 
dangers.  Mais  cette  institution  a  encore,  sous  le  rapport  moral, 
un  bien  précieux  avantage,  en  donnant  de  bonne  heure ,  à  ces 
petits  êtres,  des  habitudes  d*ordre,  d'attention ,  d'obéissance  ; 
en  les  disposant  à  recevoir  l'instruction  qui  leur  sera  ensuite 
donnée  dans  les  écoles;  en  commençant  à  cultiver  en  eux  les 
facultés  de  l'esprit  et  du  coeur. 

Nous  pouvons  donc  applaudir  aux  vues  qui  ont  déterminé 
cette  fondation ,  à  la  manière  dont  elle  est  déjà  réalisée.  Nous 
saisissons  avec  empressement  cette  occasion  pour  exprimer  ici 


(1)  Voyez  la  note  ajoutée  à  la  suite  du  prospectus  imprimé ,  dei  saiUs 
d'asiles  pour*  la  première  enfance. 
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QQtre  reconnaissance  envers  les  cfffmes  fondatrices^.  Elles  n'ont 
vpuiu  donner  à  cet  établissemenJt  que  le  nom  d'Essai,  Puisse-t- 
i|  se  répéter  biei^tôt  I  Puissions-nous  voir  une  salle  de  ce  genre 
Giuvertc  dans  chaque  arrondissement  de  la  capitale  !  Puissions- 
nc^us  contribuer  à  accroître  IjS  pombre  des  souscripteurs  qui 
ytendroift  s'associer  à  une  si  bonne  action  ! 
.    ]Le  système  de  trayail  inti^oduit  dans  un  certain  nombre  de 
gr^pdes  m^ufaqture^,  particulièrement  dans  celles  qui  emploient 
)e  coton  y  y  a  faif  appeler  et  occuper  beaucoup  d'enfans  qui  se 
tfpuvaient  emped^.és  p^r-l^  de  pouvoir  suivre  les  les  écoles.  On 
ppiarrait  craindra  que  cçs  travaux  précoces  ne  priyassent  ainsi 
Hpe  multiti^46  d'enfai^s ,  êes  bienfaits  de  Finstruction  ^  et  l'on 
H^igpore  pas  qu'en  Angleterre,  on  a  même  dû  en  venir  à  limiter , 
par  un  acte  du  Pafleçienty  des  occupations  qui  épuisaient  les 
ijpkrçes  et  altéraient  la  santé  de  ces  petits  ouvriers.  Plusieurs 
i^ç  nos  pripcipaux  manufâfçturiers  ont  su  concilier  le  grand 
i^f ^et  de  leduc^tipii  morale  de  ces-enfans,  avec  les  sei*vices 
qu'ils  doivent  rendre   dans  les  ateliers,  et  y  ont  pourvu  avec 
une  généreuse  sollicitude., La  ville  de  AKunster,  qui  donne  son 
i)pi|ti  à  l'une  des  plus  belles  vallées  des  Vosges,  dans  le  départe- 
meiit  du  |[aut-Rl)in  /  et  qui  fleurit  par  l'industrie ,  nous  offre , 
jsô^l  ce  rapport,  un  exemple  que  nous  aimons  à  faire  con- 
A^i1;re.  On  y  a  établi  des  écoles  du  soir  pour  les  enfans  occupés 
^apç.lesfabnques^  elles  enreçojivent  près  de  300;  et,  quoique 
ces  enfans  ne  puissent  &équenter  1  école  que  deux  heures  par 
jour  et  pendant  quatre  mois  d'hiver,  il  y  en  a  déjà  plusieurs  de 
9  à  10  ans,  qiii  savent  assez  bien  lire  et  écrire.  M.  Banholds, 
.yi^tirede  cette  vi||je,  doit  trouver  ici  de  nouveau  le  tribut  de 
nptye  profonde  estime,  pour  le  soin  continuel  qn'il  donne  à  per- 
fefstionner  l'enseigpement. élémentaire  dans  toute  la  vallée.  L'un 
des  principaux  fabf  icans  de  Munster,  M.  Hartmann ,  a  aussi  éta- 
bli dans  sa  filature  une  école  pai^ticûlière  où  lés  enfans  travail- 
}eiurs  sont  reçus  et  instruits  tour  à  tour.  Nous'  avons  eu  déjà 
ipccasion  de  citer  Técole  fondée  pai*  MM.  Gros,  Davillîers- 
Roman  et  C'«. ,  dans  Ipurs  beaux  établissemens  de  Wesserling. 
Il  est  encore  un  autre  moyen  de  faire  jouir  de  rinstruction 
les  enfans  occupés  dans  les  ateliers:  il  consiste  dans  les  écoles 
du  dimanche^  Nous  avions  souvent  formé  le  vœu  de  voir  essayer 
pai'mi    nous  ce  genre  dlnstitution  qui  a   produit  d'excellens 


■^ 
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effets  chez  no»  ToiâiDS  ;  une  société  respectable  vient  de  le  ré»- 

liseï*.  L'impulsion  en  est   donnée;  4  écoles  de  ce  genre  exis^ 

tent  déjà  à  Paris  et  plus  de  -20,  à  ce  qu'on  nous  assure,  dans 

les  départemens.  L'expérience,  nous  n'en  doutons  pas,  fer» 

bientôt  reconnaître  tous  les  fruits  qu'on  peut  attendre  de  cet^e 

institution.  Les  jours  de  repos  et  de  solennité  religieuse   ne 

sont  trop  sou-^cnt,  pour  l'enfance  et  les  jeunes  gens,  que  des 

occasions  d^une  dissipation  funeste  à   plusieurs    égards.    Les 

écoles  du  dilnanclie  pourraient  aussi  continuer  l'éducation  de» 

enfans  qui  ont  déjà  fréquenté  les  écoles  ordinaires ,  et  qui  sont 

ensuite  entrés  en  apprentissage  ;  de  la  sorte ,  ces  enfans  ne  per- 

âraieiït  pas  lef/uit  de  ce  qu'ils  ont  ^pris»  et  en  le  complétante 

en  tireraient  encote  une  application  plus  étendue. 

A  la  suite  de  ces  enfans  de  drièrs  âges  et  de  diversÊ^ condi- 
tions ,  (^  ces  adolescens,  dont  l'instruction  doit  être  préparée, 
accomplie ,  continuée ,  nous  rencontrons  des  adultes  qui  ne  sont 
jamais  entrés  dans  aucune  école ,  qui  île  peuvent  plus  se  pré- 
senter aut  écoles  publiques,  abxquels  une  vie  laborieuse  laisse  . 
bleti  peu  de  liberté  et  de  loisir^  On  s'est  occupé  aussi  de  leur 
procurer  le  moyen  de  réparer  ce  malheur  dans  des  institution^ 
qui  lc\ir  sont  spécialement  destinées*  Déjà  6  écoles  d'adultes 
existent  à  Paris  ;  il  s'en  forme  une  7'.  dans  ce  moment  mé^ie. 
Dansie  nombre  deepremières^  il  en  est  déui  dirigées,.  Tune 
pat  M.  Boulet,  l'autre  par  inadeàioiselle.Lelièvre>  dont  le  zèle 
infatigable  se  délasse  le  soir ,  par  cette  bonne  Action ,  du  tra* 
vail  de  la  joardée.  Ces  deux  ensèigneihens  se  tiennfént  dans  les 
selles  de  'Uos  deux  écoles  dé  l'abbé  Gautier  et  des  Grassins| 
et  nous  poUTods  confirmer  encore  de  plus  en  plus  les  témoin- 
g&ages  que  nous  aVons  rendus  da  bien  qu'elles  font.  Une  sa* 
ciété  qui  ne  néglige  aucune  vue  utile  aux  intérêts  de  l'huma- 
nité  vient  de  fixer >  îl  y  a  peu  de  jours,  son  attention  sur  ce 
geni*e  d'établissemens ,  et  travaillera  sans  doute  à  les  multi- 
plier avec  ce  zèle  actif  dont  ses  membres  •  donnent  chaque  jour 
de  nouvelles  'preuves. 

Que  les  personneg  placées  à  pcnrtée  des  individus  qui  peuvent 
fréquenter  ces  écoles ,  usent  de  Finflnence  qui  leJI  appartient , 
potif  leur  faire  sentir  sous  combien  de  rapports  cette  fréquen- 
tatldU  letit  dévient  pi^ofitable  !  qu'elles  leur  inontrent  combien 
leur  pOsitiotl  s'aitiélioi*era  ddns  laf  profession  qitelcon^ue  qu'ilSi 
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exercent ,  en  aequ^jant  une  Bouvelle  capacité  pour  les  mieux 
Remplir  !  qu'elles  leur  montrent  la  perspective  de  se  relever  dans 
Popiiiion  des  autres  et  à  leurs  propres  yeux!  Pourquoi  nWvri- 
rait-oni  pas  des  sousclription^  spéciales  ,  afin  de  multiplier  ces 
^institutions  poiir  les  deux  sexes .  de  les  étendre  dans  les  dépar- 
teinens!  Pourquoi  ne  formerait-on -pas,  parmi  tes  ouvriers  eux- 
ixkéÈaeSy  des  associations  pour  -  en  faire  les  frais,,  du  moins  en 
partie,  sur  le  type  des  sociétés  de  prévoyance,  si  heure use- 
iooent  instituées,  et  en  s'aidant  même  de  celles-ci  ?  Pourquoi 
lie  ptibtierait-on  pas ,  en  France ,  quelques  traductions  ^  ou  xiu 
moins  quelques,  extraits  des  ouvrages  qui  onX  paru  sur  ce  sujet 
à  rétranger?:Nous  recoDdn^ndons  spécialement,  sous  ce  rap- 
port, VHistoif^  del  l'origine  et  des  progrès  des  écoles  d'adul- 
tes ,  pav  M.  Thomas  Pôle ,  dont  la  deuxième  édition  avait  déjà 
paru  en  1^16.  On  y  trouvera  des  faits  curieux,  des  jpodèles 
utiles  à  consulter  ;  on  y  remarquera  combien,  ces  écoles  ont 
porté'  de  fruits  pour  l'amélioration  morale  ;   on  y  verra   un 
.  grand  nombre  de  vieillards  qut  les  fréquentaient,  un  homme 
de  1 1 7  ans  figurer  sur  les  bancs ,  une  femme  de  98  ans ,  ravie 
de  joie  d'être  devenue  capable  de  lire  et  d'écrire. 
"   Votre  société.  Messieurs,  désire  répandre  aussi  dans  les  dé- 
partemens  cette  institution  salutaire  ;  elle  s'occupe  de  publier  un 
manuel  qui  sei*vé'de  guide  aux  fondateurs  «omme  aux  maîtres. 
Un  membî^e  de  votre  conseil  d'administration,  qu'on  tl*ouve 
toujours  prêt  à  Servir  la  bohne  cause ,  ^est  oflFert-  pour  ce  tra- 
vail. Oui ,  Messieurs ,  il  était  de  notre  mission  d'encourager  les 
institutions  dç  te  •  genre  :   car  l'enseignement  élémentaire  n*e 
compirend  pas  '  seulement  les  leçons  données  à  la  première  en- 
fance ;  il  comprend  également  l'instruction  fondamentale  et  les 
notions  les  plus  indispensables  à  toutes  les  classes  de  la  société , 
à  quelqiie  âge  qu'elles  soient  données;  il  a  pour  objet  d'appro- 
visionner là  créature  intelligente,  des  alimens  qui  doivent  satis- 
faire à  ses  bejSoins  les  plus  urgens  ;  l'adulte  ignorant  n'est  qu'on 
enfant,  dans  l'ordre  delà  raison.^  .     ^ 

Il  est,  pour  l'instruction  de  ^a  classe  laborieuse  de  la  société , 
un  dernier  Étmplément  qui  en  achève  le  système  et  qui  se  lie 
aux  opéi^ations  de  i'industiûe ,  pour  leur  donner  le  plus  utile 
essor  :  c'est  celui  des.  notions  élémentaires  de  la  géométrie  et  de 
là. mécanique.  Si  le  tiravail  est  la  destination  marquée  ici-bas  h 
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rhomioe  par  la  ProvideDce  ;  si  l'homme  y  puise  de  nombreux 
avantages  sous  le  rapport  moral ,  l'homme  n'est  pas  appefé  ce- 
pendant à  opérer  comme  un  simple  agent  mécanique ,  passif  et 
aveugle  ;  cVst  en  sa  qualité  d'agent  intelligent  qu'il  devient  le 
ministre  des  vues  de  la  Providence  sur  la  terre ,  et  qu'il  exerce 
sur  la'matière  le  pouvoir  qui  lui  fut  donné.  Pendant  que  d'un 
côté ,  le  perfectioilnement  des  sciences  physiques  a  fourni  gra- 
daellement  les  moteurs  puissans  et  réguliers  qui ,  remplaçant  le 
bras  de  l'homme ,  ne  demandent  plus  à  celui-ci  que  de  les  gûi* 
derj  d'un  autre  côté ,  le  pix)grès  des  sciences  a'permis  aussi  de 
mettre  leurs  élemens  mieux  à  la  portée  des  ouvriers,  par  des 
métbodes  simplifiées  ;  en  sorte  que ,  par  un  double  résultat , 
QtvoriÀ  gagnent ,  comipe  agens  intelligens,  ce  qu'ils  économisent 
en  fatigues  purement  physiques.  C'est  donc  un  service  immense 
<pie  celui  qui  est  rendu  en  ce  moment  à  la  France  par  ces 
écoles  indusirielles  dont  M.  Charles  Dupin  a  été  le  promo- 
teur et  dont  un  ministre  éclairé  a  secondé  puissamment  la  for- 
mation. Cent  villes  enviro;^  jouissent  déjà  de  ce  bienfieiit  ;  une 
foule  d'auditetirs  se  presse  dans  ces  cours  nouveaux,  et  en^ont 
chaque  jour  plus  habiles  pour  les  travaux  des  arts.  Honneur 
à  ces  professeurs  qui  se  sont  chargés  avec  tant  de'  désintéres- 
sement et  de  zèle ,  de  cette  mission ,  et  qui  ont  su  rendi'e  les 
vérités  de  la  science  accessibles  aux  classes  laborieuses  !  Hon- 
neur aux  administrations  qui  ont  favorisé  l'établissement  de'ces 
foyers  d'instruction  ;  aux  excellens  citoyens  qui  les  ont  encou- 
ragés par  leurs  sacrifices  personnels  ! 

Messieurs ,  nous  pouvons  être  assurés  d'avance  que  les  élèves 
de  nos  écoles  seront  éminemment  disposés  à  recevoir  cet  en- 
seignement nouveau  \  réciproquement  aussi  cet  enseignement 
fera  chaque  joar  mieux  sentir  toute  la  supériorité  des  péthodes 
perjfectionnies  et  adoptées  d^ns  nos  écoles' et  la  nécessité  de  les 
répandre. 

Le  bon  sens ,  ce  trésor  le  plus  précieux  de  tous  ,  ne  consiste 
point  dans  l'ignorance;  c'est  la  sottise  seule  qui  vit  d'igno- 
rance. Le  bon  sens  se  nourrit  de  vérités  évidentes,  simples, 
solides ,  bien  liées  et  ordonnées  enti*e  elles ,  applicables  dans 
la  pratique.  Et  combien  de  vérités  qui  semblaient  d'abord , 
lorsqu'elles  étaient  livrées  au  pedantisme,  inaccessibles  pour  le 
vulgaire ,  reprennent  ce  cai'actère  de  simplicité ,  cette  valeur 
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usuelle , .  lorsqu'elles  ont  été  établies  par  de  boDS  espritsj  Le 
géi^ie  de  Fréinklin ,  ;pendant:  qu'il  atteignait  à  de  hautes  décaii- 
vçrtes,  dans  les  sciences  physiques,  se  plaisait  k  faire  descendre 
ainsi  la  vérité  dans  le  domaine  des  applications  familières  ;  il  ne 
fut  pas  moins  admirable  dans  ce  sefcond  ordre  de  travaux  \  il  ne 
fut  pas  moins  bienfaisant  pour  rbumanité  ;  il  fiit  aussi  le  génie 
du  bon  sens.  Il  a  ouvert  une  grande  et  Joëlle  carrière  5  il  a 
fondé  cette  nouvelle  espèce  d'enseignement  élémentaire,  dont 
les  lectures  populaires  sont  l'instrument.  Toutes  les  nations  qui 
pous  environnent  ont  cultivé  ce  champ  avec  une  louable  ar- 
deur ;  il  entrait  daps  la  mission  de  notre  «ociété  de  concourir  à 
procurei;  le  même  avantage  à  la  Finance.  Depuis  deux  ans 
nous  nous  y  sommes  appliqués  avec  soin  ;  nous  avons  été  bien 
secondés ,   nous  aimons  à  le  dire ,  par  les  auteurs  dont  nous 
avons  appelé  le  concours.  Nous  ne  pouvons  offrir  à  ces  au- 
teurs ni  les  couronnes  d  or ,  ni  les  palmes  de  la  renommée  ; 
mais  nous  leur  avons  demandé  une  bonne  action,  et  ils  ti^uvent 
dans  la  jouissance  dç  l'accomplissement  une  récompense  digne 
d'eu;[.   En  deux  ans.  Messieurs ,  cinquante-quatre  ouvrages 
vous  ont  été  soumis;    dix  ont    déjà  mérité  tos  suffrages,  et 
plusieurs  autres,  qui  ont  approché  du  but,  promettent  encore 
d'y  atteindre.  Nous  le  répéterons  encore  aux  conçu rrens  qui 
répondent  à  notre  appel  avec  un  empressement   remarquable  ; 
qu'ils  se  pénétrent  de  l'esprit  du  Bon  homme  Richard  !  <ju'ik 
le  prennent  pour  modèle  !  .  ^ 

C'est  encore  dans  la  même  vue  que  nous  avons  provoqué  la 
confection  d'almanàchs  populaires,  mieux  conçus  que  la  pîupa^rt 
de  ceux  qui  sont  en  circulation-  Les  almatnachs  sont  une  preuve 
sensible  de  cette  grande  maxime,  que,  dans  un  esprit  ignopant, 
l'erreur  occupe  la  place  qu'avec  moins  de  frais  devrait  remplir 
une  vérité  utile.  Pourquoi  ne  pas  donner  du  bon  grain,  au 
lieu  de  l'ivraie?  Des  faits  instructifs,  des  notions  saines,:  substi- 
tués à  de  puériles  absurdités, ^seront  plus  facilement  compris  et 
trouveront. à  s'employer  eh  mille  façons  dans  la  vie  usuelle. 
Nous  espérons  que  dès  hommes  de  bien  ne  dédaigneront  pas 
de  préparei'  un  solide  aliment  pour  tant  de  bonnes  gens  de  nos 
campagnes,   pour  lesquels  Nostradamus  est  un  Newton ,    le 
Messager  Boiteux  Hue  Encyclopédie.  Déjà  plusieurs  essais  en 
ce  genre  légitiment  nos  espérances. 
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En  nous  emparant;  Messieurs,  d'une  nouveUe  manière  de 
faire  Je  bien^  par  les  -  directions  et  les  cncouragemens  donnés  à 
la  publication  des  bons  sujets  de  •lecture,' nous  avons  lié  cet 
ordre  de  vues  à  celui  qui  nous  avait  occupés  d'abord  exclusive- 
ment dès  Torigine  de  notre  société,  et  nous  Ta vons 'ramené  k 
rînstitution  de  nos  écoles ,  eh  nous  occupant  de  la  formation 
de  petites  bibliièthéques,  qui,  placées  dans  chaque  école,  seraient 
appropriées  aux  besoins  des  enfans  qui  la  li'équentent.  Oh 
pourrait  même,  par  la  suite,  faire  en  sorte  qu'elle  pût  aussi  être 
à  Fusage  de  leurs  parens  ;  on  y  ti*ouverait  le  moyen  de  procurer 
'  sans  frais  à  un  grand  nombre  de  familles,  les  avantages  que  la 
composition  des  bonnes  lectures  populaires  t^nd  ù  leur  fournir. 
Nous  avons  déjà  arrêté  cette  disposition  en  principe  pour  les 
école^  de  la  société,  et  nous  nous  occupons  des  moyens  de  la 
rendi'e  aussi  générale  et  au^i  féconde  que  peuvent  nous  le 
permettre  nos  moyens  et  les  circonstances. 
.  De  même  que  les  exercices  du  dessin  rendent  Toeil  plus  juste, 
et  donnent  à  la  main  plus*  de  dextérité,  les  notions  élémeu» 
taires  des, sciences  positives,   fixent  Tattention,   mûi*issent  la 
mson,  donnent  plus  de  rectitude  à  l'esprit,  disposent  aux  ha- 
bitudes d'ordre.  Elles  deviennent  ainsi,  en  développant  le  bon 
sens,  un  vrai  moyen  d'éducation.  Les  sujets  de  lecture  que  nous 
nous  efforçons  de  faire  pi-oduire,  ne  se  bornent  pas  d'ailleurs 
à  donner  des  idées  saines;  ils  ont. également  pour  objet  d'exci- 
tjer,  de  nourrir  les  sentimens  honnêtes,  d'encourager  au  bien, 
d'inspirer  une  piété  douce  et  éclairée.  C'est  ainsi  que  les  bien- 
faits  de   l'éducation  viennent  se  joindre  à  eeux  de  Tinstruc- 
tioo,  qui  p'en  doivent  jamais  être  séparés.  L'enseignement  mu-^ 
tuel  a  déjà  par  lui-même,  et  par  les  formes  qui  lui  sont  propres,* 
une  heureuse  influence  sur  le  caractère  des  enfans  ;  il  les  ha- 
bitue à  observer  l'ordre  sans  servilité:  à  ressentir  l'émulation  , 
sans  épiXMiver  la  vanité  ou  l'envie;  à  s'entretenir   dans  une 
activité  réglée  et  soutenue  ;  à  éprouver  le  besoin  de  leur  propre 
estime.    Aussi   avons^nous  la  jouissance  de   voir  nos  jeunes 
élèves  justifier  généralement  par  leur  conduite,  la  bonne  répu- 
tation de  nos  écoles.  Chaque  année,  nous  apprenons  quelques 
traits  dont  elles  peuvent  retirer  un  ^uste  Ironneur,  Tel  a  été 
encore  cette   année  celui  du  jeune  Bei^trand ,-  élève  de  M. 
Sassy ,  qui,  au  péi^il  de  sa  vie,  a  sauvé  uiie  fe^nqpii;  prête  à  se 
XII*.  Annécn  -^/ï^ril  et  Mai  1827,  12' 
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noyer  ;  VousaVet  partagé ,  Messieurs;  ki'^otè  que  nous  a  fldt 
éprou^ei*  ôe  courageux  dëtouement  d^ns  un  âge  aussi  tendre. 
TôUd  savez  qu'il  a  été.  récompensé  par  une  pension  de  60  fr.  sur  ' 
H  cttfdette  du  Boi,  etpar  une  gratification  de  SOOfranes.  Jeune8> 
élèves  de 'toutes  nos  écoles /^ye»fiev^  de  faction  dé  votre  €»*' 
martidey  méi'itea  de  marcher  sur  ses  ^'aees  ! 

Ce  beau  traita  Messieui^s,  n'est  p^j»  le  seul  «fue  nous  poniv 
pîons  TOUS  dter^  il  en  est  un'  grand  nominal  qui  nïériteraîent'> 
detre  l'eeaeillîs^  que  le  hasard  seulement  nous  découvre. 
Bans  plwneurs  de  nos  écoles  les  élèves  ont  formé  entre  eui , 
sous  là  direction  de  leurs  maîtres,  de  petites  associations!  cha«» 
ritables.  Il  en  existe  une  de  ce  genre»  entre  antres,  à  l'école  de 
Mîrecourt  ;  les  élèves  qui  la  composent  ont  spontanément  con- 
tribtlré  à  habiller  un  orphelin  qui  se  présentait  pour  être  âdmi» 
p«i*mi  eux  »  et  qui  n'était  couvert  que  de  haillons.  Nous  vous 
demandons  la  permission  de  vous  Ure,  dans  le  cours  de  cette; 
séance,  nn  passage  du  compte  rendu  par  l'estimable  M.  Bonlet, 
sur  notre  école  de  Popincourt,  que  nous  venons  de  teoevoir  et 
qui  est  placé  sous  vos  yeux.  Yous  y  verres  le  récit  de  la  con- 
duite tenue  par  les  deux  élèves  Schlesser  et  Anger ,  et  vous  y 
trouverez  un  eieniple  de  Thetireuse  influence  que  '  Renseigne- 
ment mutuel  exerce  sur  le  caractère  des  élèves. 

C'est  par  l'influence  de  leur  earactère ,  par  leurs  propres 
exemples  que  les  instituteura  doivent  iigir  sur  l'éducation  deé 
enfaîtis  qui  leur  sont  conlBés.  Honorons,  Messieurs,  ceux  qui 
exerccilt  ces  fonctions ,  lorsqu'ils  les  remplissent  dans  un  esprit 
convenable,  lorsqu'ils  se  montrent  cMgnes  de  servir  de  guides^ 
à  la  génération  naissante  ;  lorsqu'ils  sont  auprès  d'elle  les  mi- 
nistres de  la  vertu  !  Plus  ces  fonctions  sont  modestes  et  faible- 
ment rétribuées,  plus  elles  doivent  être  relevées  et  récompensées 
pai*  notre  estime l  Nous  aimons,  Messieurs ^  à  citer  ici  encore 
une  belle  action,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  vous  en  faire 
connaître  Tauteur,  dont  la  modestie  en  serait  blessée ,  et  que 
eette  modestie  même  rend  encore  plus  respéetdble  à  nos  yeux» 
L'une  de  nos  institutrîces,  qui  ne  jouit  que  de  son  faible  trai-^ 
tement  et  d'une  modique  rente,  habille  et  nourrit  depuis  plus, 
de  cinq  ans  plusteurà  de;  ses  élèves  indigentes;  elle  a  auast 
^lourriet  logé  une  maltresse  qui  suivait  les  cours  de  l'école - 
ifei(;male,  fjendaat  tout  te  temps  de  son  noviciat: 
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Nous  TomlrioDS  pouvoir  consigner  id  le  nonv  de  tons  '  les 
in&Ututeurs  et  institutrices,  qui  cfiçtt  bien  taérité. des  amis  de 
f enfance,  et  qui  otxt  obtenu  d^bonors^les  succès.  Mais» 
sTa^failt  ^dttcun-  droit  de  surveillance  sur  les  écoles  .publiques^ 
nous  ne  pouvons  acquitter  ce  tribut.qu'envers  les.  maîtres  et 
malti'essées^  dont  quelques  circonstances  paptieulièws  nous  ont 
permis  de  suivre  de  près  les  opérations!  Nous  devons  signaler 
particulièrement,  dansce  nombre»  à  votre  estime  et  à  votre  re^. 
eonnaissance» 

Iftesd.  Quignon, 
Lachard* 
Letièvre* 
MM»  Badoureau. 
Boulet* 

Becoing.  ,  ^        "^  Piais; 

Delahaye« 
DemoyencQurti 
Garassut. 
Sassy. 
Cahen. 

Mad.  Lesilly.  A  Neuilly. 
MM.  Jaquemont.  Idem, 

Mallet.  A  Saint^Denis; 

Musaton«  A  Nogent-Sur-Marne. 

)5im<iintenant,  Mes^eurs^  portant  nos  regards  au  dehofrs^ 
hous  jetons  un  coup  d'cfeil  sur  les  institutions  fondées  chez 
les  divers  peuples,  nous  aimerons  à  suivre  ,  sur  les  divers  de- 
gré» de  là  civilisation  ,  rinfluence  qu'exerce  le  génie  du  bien 
ep  propageant  et  perfectionnant  l'éducation  éléméataîre. 

Et  d'abord ,  en  nous  transportant  au  milieu  des  peuplades 
encore  s^vages ,  nous  voyons  un  roi  d'Avà,  dans  l'Ile  de  Ma* 
dagaSCAr ,  I^adanûLe ,  déjà  si  recommandable  pour  avoir  supprimé 
l'horriblp  tvaite  dans  ses  états  ,  appeler  sur  ces  rivages  si  Ibng- 
tenoips.  h^bares  les  salutaii*es  influences  de  l'instruction.  Il  a 
nvoy4'd$s  4Ièves  au  collège  de  l'île  Maurice ,  aux  Universités 
d'Àx^^ei*/*^!  ^  a  fondé  un  collège  dans  sa  résidence  ,*  il  a  aussi 
ouvert  <fiv  écoles  élémentaires  qui  reçoivent  près  de  2,000 

'     'il      ■ 
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élèves  ;  d'autres  s'or^ant^nt*  enooi^  sur  divers  points  de  son 
royaume.  Lui-méûie  s'est  rendu  dans  une  s^lle.  où  Top  avait 
rassemblé  les  enfans  des  deux  -sexes  fréquentant  ks  écples  de  la 
ville  et  des  villages  les  plus  vOisin».#  a  vQutuj  assister  à  leurs 
exercices ,  leur  dicter  diverses  questions  ;  il  a  été  fort  sui*pris 
de  leurs  réponses  sur  la  langue^.  Taritbmétiquejt  la  geograr 
pfafe,  etc.  ;  il  n'a  pas  été  moins  ému  d'entendre  les  jeunçs. filles 
ehanter  divei'S:  moreeaux  en  langue  malgache  ;  il  a  promis 
d'employer*  de  préférence  les  sujets  qui  auraient  reçu  cett^ 
utile  éducation ,  et  déjà  il  a  commencé  de  tenir  parole. 

L'île  Maurice ,  jadis  française ,  a  vu  s'éle\«er  trois  écoles' par 
les  soins  de  M.  Lebrun ,  l'un  de  nos  correspondans ,  et  lui  eu 
devi'a  bientôt  un  plus  grand  nombre  î  nous  y  aYons  concouru 
par  un  envoi  de  livres  et  de  tableaux.  Madère  jouit  de  l'ensei- 
gnement mutuel.  L'île  de  Ceylan  possède  soixante  écoles  ou 
sont  admis  plus  de  3,000  enfans.  Il  existe  déjà  huit  écoles  dans^ 
les  environs  de  Malacea.  M.  May,  avec  de  faibles  ressources 
pécuniaires,  a  créé  dans  le  Bengale  trente-six  écoles,  et  3,000  Xn- 
dous  ou  Mahométans  les  û'équentent.  A  Calcutta,  4,000  enfans 
sont  instruits  dans  les  écoles,  de  la  société  des  missionnaires , 
2,800  dans  celles  de  la  société  des  écoles,  et  400  jeunes  filles 
indiennes  dans  une  institution  spéciale.  Sérampore,  Màd^às  ri- 
valisent avec  la  capitale' des  établissemens  anglais  dans  llnfde. 

De  nombreuses  écoles  s'élèvent  dans  les  diverses  colonies  an^ 
glaises  des  Antilles ,  pour  les  enfans  des  noirs ,  et  servent  ainsi 
à  préparer  l'heureux  jour  qui  verra  disparaître  l'esclavage ,  de 
ces  îles ,  en  rendant  la  génération  qui  sera  appelée  à  la  liberté , 
digne  de  jouir  de  ce  bienfait  et  d'en  apprécier  la  valeur. 

Le  président  d'Haïti-,  en  acceptant  fe  titre  de  correspondatrt 
de  notre  société,  nous  a  fait  connaître  que  le  gouvernement 
de  cette  île  a  saisi  toutes  les  occasions  pour  affermir  dans  l;a 
République  les  bases  de  l'éducation  élémentaire;  qu'il  est  à  «et 
,egar<I  bien  secondé  par   les  dispositions  générales  des  habi- 
tans;  que  déjà  il  existe  dans  cette  île  un  grand  nombre  d  écoles 
entretenues  par  l'état  ou  fondées,  sous  la  protection  du  gouver- 
nement ,  par  de  simples  particuliers  nationaux  ou  étrangers  5 
que  les  succès  toujours  croissans  de  ces  établissemens  donnent 
déjà  beaucoup  de  satisfaction  et  font  concevoir  d'heureuses  es-» 
çcrànces  pour  l'avenir.  *  .    ...'3 
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Utt^pdti^iiifotîgabley  M.  James  TbonKp^oii,  cooltBM^  dc^ 
firôipager  dans  rAmérîqiie  mëridiotiale  les  aaétfaode^  perfection- 
nées  de  FéducatioD  populaire.  Le  baroft  de  Pedro  Bi^nca  vient 
de  fonder^-à  ses  frais,  une  ëoolé^  d'eDseignemeDt  mutuel  ai^ 
Brillé  Nous  avoos  reçu  »  de  M.  (le  Zebadua,  ministre  de  (4 
ffëpublîqne  de  Guatimala  en  Angleterre.,  et  correspondant 
de  notre  société,  4es  réponses  qui  nous  font  espérer:  de  ne  pas 
résilier  étrangers  à  rétablissement  d'écoles  d  enseignement;  mu^ 
tuel  parmi  tes  Indiens  de  la  République  dq  Centre»  et  nous 
espérons  que  M*  Belvalle  entPefNrendra  cet  puvrage  si  digne  de 
flon  patriotisme.  Nous  lisons  «  dan$  qn  message  du  président 
des  Etat-Unis  du  Mexique^  aun  chambres  du  congrès  général , 
^e  des  écoles  primfiires  d'api*^  ja  ipétho^ç  de  renseignement 
iDutuel  pourvoient  déjà  aux  besoins  du  premier  &ge. 

A  l'extrémité  de  IfAmérique  du  Nord  restent  quelques 
contrées  où  la  civilisation  est  encore  assez  retardée  .*.  tellc^ 
soBtia  Nonvelle-Ecoss^  et  ie  Canada^  Une  société  vient  de  se 
former  à  Montréal  »  sous  la  présidence  de  sii*  John  Johnson^ 
poar  répandre  Finstruction  parmi  les  sauvages  et  les.  pauvi*e^ 
de  cette  demièn^  colonie* 

Si)  deîà  I  nous  passons  aux  Etats-Unis ,  le  plus  beau  spectacle 

s'offre  à  DOS  regards*  Tous  le  save^ ,  Messieura,  ces  nation^  si 

jeunes  encore ,  nées'  d'hier  !  ont  déjà  dépassé  la.  vieille  £ur 

l'ope  dans  les  progrès  de  réducatidn  populaire.  Qu'il  pe  soit 

peimis  de  citer  cette  année  encore  un  exemp/e,  celui  de  I  etàt 

de  Massachusétt.  Les  lois  de  ceitje  prpvince  exigent  que  toi^t 

district  contenant  ètnqùant«^  &milles  soit  pourvu  d'i^n  ou  de 

piusieura  maîtres  d'école,  pour  apprendre  aux  enfans  la  lecture , 

récriture,  la  langue  et  l'arithmétique»  On  évalue  à  quinze  cents 

le  nombre  des  instituteurs,  d^ns  cet  état ,  et  à  plusieurs  millieis 

celui  des  institutrioes^  Un  message  du  gouvei*neur  recommande 

l'érection  d'une  école  normale  .pour  former  les  maîtres  d'école. 

])ans  une  grande  portion  des  Etats-Unis  on  ne  rencontre  pas 

on  seul  individu  qui  ne  stacbe  lire  ^et  écrire. 

On  assuré  qu'il  en  est  de  même  dans  l'Islande ,   quoiqu'il 
n'y  ait  dans  ce  pays  aucune  éeol^  publique  pour  les  pauvres^ 
Repassons  maintenant  en  Europe  »:  ^t  fixons  d'abord  nos  re- 
gards sur  cette  malheureuse  Irlande ,  qui  vient  encore  d'éprou- 
ver une  grande  et  bicii«tonnante  ii^justice.  Deshommes  généi;cux  . 
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ont  entrepris  àé  la  t|^dombBMq[er,pac  Ie$  liiéiiiEïdsiUites  itéigi^àées 
de  PéducatioD,  des  maat  qui  pfesent  «ar  elle.  Il  n'y  a^p^utt^re 
jpas  d'exemples  /dans  i'kktoif e ,  ^d'«ii  phénomène  aiàral  plusr»* 
inarqua'ble,  d'uti  progrès  aus^i  eoBsidërablév  aussi /r^ptdr^lqoe 
ôelui  qui  a  ëtë  obtenu.  Ce  résultat ,  qui  wfiiblexteiiir  du>pixiâî^# 
a.  été  constaté  par  deux  enquête»^ solennelles ,  {Hx>du^té^:à  Ift 
chambré  di»  parlement  d'Angleterre.  A  Fépoqiie  <ià  la  mméélé 
de  Dublixi  pour  Téducation  ^es  pauvres  a  conimenDé  :se&  |isi« 
vaux,* les  classe^  inférieures  étaient  dans  unie  situation ii|nl4»H 
table^  par  leur  grossièreté,  leur  immoralité^  leur turbuleàoe^ 
généralement  attrîbttées\à  Pignpnanee  et  au  caractèi*e  viciews 
du  peu  de  livres  qui  circulaient  alors.  EfUl^il  ,  Flçlande.  m 
possédait  que  4,600  ébolés  recevant  environ. 200  inille âèves* 
En  1 824  >  I^  nombre  des  écoles  était  porte  à  1 1  »823 ,  et  celui  det 
élèves  à  560,548  ;  c'est  plus  de  six  mille  deux  ceiits  écoles.ârigées 
en  onze  ans  de  temps ,  et  le  nonibre  dés  élèves  a  pi^eaque  triplé 
pendant  le  même  intervalle.   Là  société^qoi  s'est  formée  à  Du-? 
blin  pour  opérer  cette  grande  régénération ,  a  eu  le  t^onheur 
d'y  prendre  Une  grande  part;  cat  ^le  a  formé  à  elle  seule  919 
écoles  recevant  58,205  élèves.  1200  écoles,  fdhdées' et  entre  te* 
nues  pai*  onze  autres  associatioâis  phiiantlutipicpiea  de  lllrlande 
ou  de  l'AngleteiTe ,  parmi  lesquelles  on  en  oompt^  pluaieui^  qui 
sont  composées  de  dames ,  reçoive&t  67,458  ènfans.  352  éoolea  * 
contenant  33,825  enfantSydoiveikt  leur  existence  à  la  libéralité  de 
plusieurs  particuliers.  L'Irlande  compte  en  outre  1€4Q  écoles 
du  dimanâie,' fréquentées  par  157,1 84  enfans.  La  Soduété  de 
Ihiblin  ne  s'est  pas  livrée  avec  inoins  de  sèle  et  fie  sucoës  à  la 
propagation  des  bons  livres  ;  on  en  compte  jusqu'à  ûl,  qiti  OBtété 
mis  au  jour  au  prix  le  plus  économique.  Elle  en  a  disti^bué»  eni 
\S26  seulement, fô,261  exemplaii^»,  et  le  nombre  total  de  ceux 
qui  étaient  sortis  de  ses  dépôts  jusqu'en  novembre  1826  »  s'ële- 
yait  à  1,152,194.  Yoilà,   Messieurs ,   ce  que   le  «èlè   peut 
produire  !  et  remarquez  encore  une  circonstance  d'an   grand  * 
^ntérét  ;  la  société  de  Dublin  a  résolu  de  réunir  dans  lê9  mêmes 
écoles,  lesenftns  des  diverses  commiuiiioiis  chrétieiiiies «  dans 
des  dispo^tioins  de  paix  et  dltarmome,  et  die  a  eu  le  bonheur 
de  faire  goûter  à  ces  enfans  de^  sentimens  trop  peu  connus  de 
leurs  pères. 

Que  ne  nous  «s%41  -accordé  de  voir^u»*  régénération  sem- 
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blable  s'aécomplir  êur  ottte.  terre  clatsique  de  k  Grèce,  qu^ 
nos  seuvenirft  et  nos  vceux  appeltéotM  de  meilleures  destinées! 
D^à  nous  ^eovménciocis  à  voir  les  élémcns  de  TiBstructtofe 
germer  sur  quelques  points  ;  mais  tout  est  suspendu  par  les 
calamités  qui  pi»etit  sur  oe  beau  pays.  Il  faut  attendre  le  jour, 
peut^tre  proclia»p,  de  sa  dëlivraDce,  le  jour  où  il  obtiendra 
enfin  une  administration  régulière  :  nous  l'appelons  de  tous 
no$  voBUX» 

Cest  aveo  on  profond  sentiment  de  tristesse  qu'en  visitant 
le  midi  de  llSmxïpe ,  nous  voyons  dans  les  contrées  les  plus 
favohsées  de  la  nature,  Téducation  populaire  presque  entière- 
iiiie&t  négligée ,  sans  que  rien  promette  une  prochaine  réforme. 
L'Iieureuse  Toscane  forme  seule  une  ei^ceptioo  bien  remar* 
^able  à  cette  léthargie  générale,  et  c'est  à  la  société  de  Flo- 
rence qu'appartient  principalement  l'honneur  d'avoir  popula^ 
risé  rinstruction  dans  les  lieux  .qui  furent ,  pour  l'Europe 
moderne  ,  le  berceau  dé  la  littérature  et  des  arts. 

L'enseignement  induitriel  a  déjà  fi'anchi  les  Alpes ,  et  de  la 
France  a  pénétré  en  Suisse  :  Genève,  Lausanne  »  Arau,  Berne, 
Zftrkh,  donnent  l'exemple  aux  autres  cantotars;,    Genève  et 
Lausanne  se  font  jparticulièrement  remarquer  par  une  constante 
sollicitude  pour  l'amélioration  de  l'i^nseignement  élémentaire. 
Les  écoles  dii  soti*  sont  eh  activité  dans  la  première  de  ces  deux 
•villes^  un  beau  local  doit  être  construit  dans  la  seconde  pour 
recevoir  400  élèves  iosti|iits  sous  la  direction  d'un  maître  formé 
en  France,  suivant  la  méthode  de  l'enseignement  mutuel.  0'a<p 
•plis  «n  compte  rendu  par  le  consed  d^état.  du  canton  de  Yaud, 
les  éeeles  fiindées  d'après  cette  méthode ,  offinent  des  résultats 
avantageux ,  eftrexpérienoe  doit  engager  à  llntroduire  dans  de 
nonveUès  oomoumes.    Un  nouveau  concours  a  été  ouveit  à 
Lausankie  pour  la  composition  d'un  livre  élémentaire,  renfer- 
mant un  choix  et  une  sub9tanGe  de  lectures  à  l'usage  des  écoles. 

Vendant  que  d'épaisses  ténèbves  couvrent  encore  le  midi 
dft  l'Eûippe^  eeyt  au  aord  que  brille  la  lumière.  Là  fleurit  de 
toutea  parts  Penseignemèat  élémentaire.  La  Suède  et  la  Nor- 
wége  se^eoavrént  d'établissemens  conçus  d'après  les  bonnes  mé- 
thodes ;  là sbei^de  Stockholm  côntinbue  surtout  à  les  propager. 
En  DanemwdL,  on  comptait,  au  31  décembre  18215,  1143  éco- 
les quiavaienf  adopté  J'enseignemeût  migjuel  e^ trois  «bs ,  et 
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564e  qui  avaient' déclaré  vouloir  Tddopter.  Le  roi  dé  Oanemarck 
ne  s'est  pas  contenté  de  faire  distribuer ,  en  1 825,  des  collection» 
complètes  de  tableaux  à  360  écoles,  il  a  voulu  y  en  parcourant 
les  provinces  de  son  royaume ,  visiter  lui-même  ces  modestes 
asiles  tie  rènfance»  encourager  de  sa  pix>pre  voix  les  administra-r 
teurs  et  les  maîtres  ;  il  a  applaudi,  etia  méthode  a  obtenu  son  au- 
guste suffrage.  L'éoole  aormale  de  Copenhague  n'a  pas  été  visitée» 
en  une  seule  année  ,  par  moins  de  384  personnes,  dont  320  qui 
menaient  y  apprendre  la  méthode  pour  l'appliquer.  L'infatigable 
M.  Abrahamsdn,  aide  de  camp  du  roi,  qui,  après  avoir   pris 
une  si  grande  part  de  ce  succès ,  en  rend  .un  compte  ancfuel  ; 
nous  annonce  que  Texpérience  confirme  chaque  jour  davaur 
tage  l'utilité  de  renseignement  mutuel,  et  que  les  témoignages  k 
cet  égard  sont  unanimes.  Il  assigne  à  cette  utilité  six  caractères 
principaux  :  • 

Écononomie  dans  les  frais. 

Rapidité  des  progrès  dans  l'instruction. 

Contentement  des  élèves  et  satisfaction  des  *mattres^ 

Amélioi*ation  de  la  moralité. 

Préparation  heureuse  des  études  supérieures  ou  des,  travaux  - 
utiles.        .        '     . 

Soulagement  du  maitre. 

L'un  de  nos  collègues,  M.  Jullien,  qui  a  visité  dernièrement  une 
portion  du  royaume  des  Pays-Bas,  nous  a  rapporté  de  précieux 
renseignemens  sur  les  écoles  élémentaires  de  cette  conti'ée,  qu'il 
avisltécs  avec  une  attention  particulière.  Nous  apprenons  de  lui 
que  ce  ix>yaume,  sur  une  population  de  six  millions  d'habitans 
répartis  dans  environ  1 80  vUles  et  3670  communes  rurales- se uJci- 
ment,  renfeiine  6,000  écoles.  On  ne  trouve  guène,  enHoUasadc, 
d'individu  qni  n'ait  reçu  au  moins  les  premiers  degi*és  d'instruc- 
tion. M.  JuUien  a  trouvé  les  deux  écoles  d'enseignement  mutuel 
de  Bruxelles  parfaitement  tenues  et  en  tout  semblables,  à  ceiles 
de  Paris  ;  il  a  vu  à  Maestricht  une  gi^ande  école  sur  le  même 
principe,  fondée  par  une  société  de  souscripteurs,  qui  conte- 
nait 600  enfans^^  il  nous  a  fait  conoaîti^  l'ouvrage  périodiquQ, 
publié  à  Mons  par  M.  Raiogo  sous:  le  titre  de  Bibliothèque  d^s 
Instituteurs-,  et  dans  lequel  se  trouvent  recueillies  d'alnwi- 
dautes  informations  sui^  renseignement  lélémièntatre.. ..  lATotcc 
ix>ll^e  lui>-i|§éme  tt^Him  s^  J^vue  encyclopédique  ,.si}  iiti{e  9tux 
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sçieoceft  et  aus  arts  >  oous  fournit  chaque  mois  avec  soin  dea 
indications  sur  les  différens  pays ,  que  nous^  consultons  avep 
frait.  Nous  sabissons  avec  empressement  Toccasion  qui  s'offi^ 
ici  pour  lui  témoigner  toute  notre  gratitude.  ' 

Beaucoup  d'écoles,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  continuent 

4e  suivre  renseignement  simultané  ;  quelques-unes  ont  aclopté 

lamarc^  de  Pestaloui  $  (i*autres  ont  formé  un  système  mixte  j 

composé. de  la  combinaison  des  deux  méthodes  simultanée  e( 

mutueUe.  II  est  aussi  une  méthode  nouvelle,  imaginée  à  Lou- 

vain  par. M.  Jacotot ,  sous  le  titre  ôlJSnsetgnçment  unwersel , 

OM  ^Enseignement  de  soi-même,  et  déjà  appliquée  à  Anvers  y 

jOÙM.  Jullien  a  eu  occasion  de  l'observer.  Elle  tend  suitoiit 

à  exciter  rélève  à  apprendre  par  lui-même^  à  développer  sponv 

jtaiiément  s(es  propres  forces;  elle  a  bçaucoup  d'analogie  avec 

celle  de  Pestalozzi  et  celle  de  M.  Ordinaire. 

Les  écoles-  de  géométrie  industrielle  s'étendent  aussi  de  la 
France  à  la  Belgique  :  liége ,  Tournay ,  ^n  ont  déjà  érige 
sur  le  modèle  des  nôtres. 

Les  trois  sociétés,  de  Bruxelles^  Namur  et  I^iége,  entretiennent 
avec  nous  une  correspondance  aussi  fructueuse  qu'elle  nous 
^t  jchère  à  tous  les  titres.  La  première  a  bien  voulu   nous 
adresser  des  échantillons  des  travaux  exécutés  par   les  élèves 
de  ces  deux  écoles.  Ces  échantillons  sont  placés  en  ce  moment 
sous  vos  yeux,  et  >ous  attestent  spécialement  les  succès  des 
éièvjes  dans  le  dessin   linéaire.  La  seconde  a  poui*  objet    de 
propager,  spécialement  dans  les  campagnes  ,  •  non-seulement 
l'application  de  la  l^onnjB  méthode ,  mais  aii$si  la  lecture   de 
ioos  livres.  Elle  a  fondé  des  écoles ,  et ,  à  l'ouverture  des  le- 
çons, eJJe  distribue  des  .livres  élémentaires  à  un  prix  si  bas  que 
ia  classe  inférieure  peut  les  avoir  à  1 2  centièmes  de  florins , 
payables  en.trois  termes.  Ceux  de  notre  collègue  ,  M.  de  Jus- 
sieu ,  fig^rent  sur  le  catalogue  de  la  société  de  Namur.  Elle 
distiibua,  en  1825,  plus  4e  36  mille  exemplaires  de  ce  genre 
d'oiivi;ages.  La  société   pour   Y  Instruction  élémentaire ,  qui 
vient   de  se  former  à-  Lii^e ,  ♦  a  pris  cour  'modèle  celle   de 
JVamur. 

JVous  ,]!€)- saurions  terminer  sans  renouveler  notre  tribut  ao- 
poutuB^  de  iiecOïuiai^ance  envers  la  Société  pour  les  écoles  bri- 
tanniques .rt.  éU-angèresi  elle  est  à  la, tête  .^^ice  tè^u  moijye 
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inetit  imprimé  çhei  les  nations  les  pltis  ^aiteés ,  pour  répandre 
les  bienfaits  de  rinstructibn  partout  où  Hs  manquent  encore. 
Ses  messagers  parcourent  toutes  les  mers,  abordent  sur  tous 
)es  rivages  9  pénètrent  sur  tous  les  coritinëiis  dans  les  détix  par- 
ties du  monde. 

Vous  le  remarquerez ,  Messieurs,  frartout^  ce  sont  dëssociétés 
librement  formées  ,  qui  ont  donné  iHmpuision,  qût  dut  pri6ei^ 
paiement  créé,  propagé,  perfectionné:  Biles  ont  édàiréropiiiidn, 
en  même  temps  qu'elles  oiit  fondé  des  établissemôis.  lL'ès{^it 
d'association  semble  appelé  dans  ce  siècle  à  éxéçutei*  toutes 
)éjs  grandes  entreprises  dans  Tintérét  de  rhiimaiifté.  Que  ees 
exemples ,  que  cette  pensée  redoublent  nôti^'  îklel  l'outès  ce& 
bienfaisantes  institutions  dont  Tinfluence  s'étend  stir  le  monde 
entier,  sont  dans  une  étroite  alliance  avec  la  nètre;  nous 
ayons  le  droit  d'en  être  fiers  ;  nous  y  trôÙTûn^  lé  devoir  de 
redoubler  d'effoi*ts  par  une  émulation   généreuse.  Unissons- 
nous  toujours  plus  étroitement  à  elles  l  Aecroissons  de  jô'ur  en 
jour  le  tribut  que  nous  portons  à  l'œuvre  commun  !  Messieurs» 
notre  spdété  se  compose  en  ce  moment  de  5^9  meibbres  ;  c^'est 
une  coopération  imposante,  sans  doute,  par  son'nômbi*e  autant 
que  par  le  choix  des  personnes  qui  y  concourent  \  elle  âoit  nous 
inspirer  une  juste  confiance  dans  nos  forces  morales.  Cepen- 
dant il  est  nécessaire  delà  renforcer  encore  ;  nous  àvon$  be- 
sfim  de  nouveaux  sociétaires  ;  nous  avons  besoin  d'^accroitre 
no$  souscriptions.    Nous    devons  contenir  nos  trois  écoles  ; 
nous  sommes  a(]p'pelés  àassister  la  formation  des  écoles  nouvelles 
^ur  les  différens  points  du  royaume,  Nous  sommes  entrés  dans 
une  nb.uvéile  et  grande  carrière,  en  provoquant  la  composition 
de  bons  livres  élémentiaires  ;  il  faut  continuer  notre  ouvrage. 
Ce  n'est  pas  tout  qbe  ces  livres  soient  composés;  ii  faut  qu'ils 
^  débitent  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  il  reste  beaucoiip  à  faire  ;  nous 
ne  lés  répandrons  qu'avec  de  nouveaux .  saônficês.  Nous  devons 
recueillir  de  toutes  parts  les  bons  exemples ,  mettre  en  lu- 
inîèire  ^  encourager,  seconder  les  entreprises  louables  qui  teik- 
dppt  au  but  dé  notre  ihstitiitibn.  Pourquoi  n'anrions-nous  pas 
fiusçi  une  salle  d'asile  pour  l'enfance ,  pour  compléter  le  système 
dont  nous  désirons  offrir  constamment  le  type  !  Que  ne  nous 
est-îl  permis  d'agir  directement  au  dehors,  dans  les  régions  eïx- 
cM^  incuftes. ,  c^f  envoyer  ausÂ  dès  messagers ,  d'y  porter  desk 
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séooora  !  Q'nÂ  «^feeùfa  de  ttém  t  MMiiflms.,'flMeMk  ndAv^efort 
pour  accroître  encore  Id  iiôintA*6  de  net  jootdriptenr^  jr  pour 
donner  à  notre  institution  le  développement  dénteUe  i$t4mpablt 
et  qu'elle  mérite  d'acquérir^  Que  chacun*  de  nous  lui  o£fre  Tas- 
sistanoe  de  se^  rues,  et  répande  son  influence!. Que  ce  redou- 
blement 4l'iU*dear  signale  |e  début  de  la  13*.  année!  Les 
s^iociatiôns  formées  daos  un  but  d'utilité  {>ublique  ont  besoin 
<kVarmer  d^uné.  infatigable  perséréi*ance  pour  consolida  et 
àinserver  leur  ouvrage ,  pour  se  défendi*e  d'un  relâchement 
trop  ordinaire  à  notre  naf  ure  "après  lés  prènrîers  élàn^  du 
2èle ,  pour  résister  à  ce  dépérissement  qui  menace  tods  leis  ou- 
vrages hàmainiâ  Mais  cette.perçéyéraxioé  elle-m^u)^  De  remplirait 
qo'à  moitié  son  but,  si  le  tèle  primitif  n'était  fréqucapjiment 
réveillé  par  le  désir  devaient  feire.  .Tout  ce  qui  demeure  st«e 
tionnaire  languit,  devient  peu  à  p^  stérile f  U  iaiit  tendra  k 
des  progrès  continuels»  mâiÀé  pour  pê.  pas  rétrograder.  L'aqpjç^ 
du  bien  est  le  feu  sacré  ;  il  lui  faut  des  alimens^  il  est  dai^s  ^n 
mouvement  d^ascension  non  interrompu  ;  il  se  renouvelle  ^ans; 
cesse ,  et  c'est  ainsi  que  sans  ces^e.  il  rapand  tout  à  la  itoi^.  U 
cbalenr  et  la  lumière. 

Vous  allez.  Messieurs,'  pt*oèéder  d^ns  l'instant  :à  Télection 

des  membres  de  votre  conseil  d'administi'^tion.  Parmi  peux 

que  vous  êtes  appelés  à  templ^cei*»  il  en  est  un  qui.nôus  a.été 

enlevé  par  une  mort  bienpi^mdturée ,  et  auquel  nous  aimons 

à  consacrer  ici  un  souvenir  d'affection  et  d'estime.  Bien  Jeune 

encore,    M.  Gliquot  s'était  associé  avec  empressemei^t    auiq 

lastitutions  bienfaisantes;  il  suivait  en   cela  les  traces  <d'on 

onde  qui  lui  donnait  les  plus  beaux  exemples^  qu'on  ren6ottti*o 

toujou#5  r^n  des  premiers  dans  les  voies  du  liien  public*  En, 

regrettant  le  neveu  qui  donnait  de  si  précieuses  espéranéësy 

nous  partageons  (a  douleur  de  l'oncle  qui  le  chérissait  avec  la 

tendresse  d'un  père ,  6t  auquel  notre  société  a  de  si  gi*andé^ 

obligations. 


M.  Ku^èbe  8alv€r£e  y  au,  noiii  de  Ja  çomm^Qi^  des  foods,  £^ . 
obtenu  essaie  la  parde»  pour  rendre  coioipte  des  recettes  çt 
•dépenses  de  la  «odëté  dura»^  rexerci^e  1 S26.        , 

•    ~  .  ■    • .  .' .     ■ 

» 

Messibûbs,  ' 

En  exécution  de  votre  règlement ,  la  commission  des  fbndsi 
a  vérifié^  sur  le  registre  t^i|u  par  M.  Lii  Hure,  trésorier  de  la 
Société,  les  recettes  et  les  dépenses  faites  pendant  T^xercice  de 
1826  \  elle  a  rhpnnear  de  vous  soumettre  les  résultats  de  cette 

vérification  i       *. 

•  •.  ■  '         •  •  •  •  •      , 

ÏjSl  recette  s*est  montée  à  ♦  *  »  •  .  .  •  .'•  i8,157  fr.  30c^. 

Savoir  t  souscnptiùhs  et 
dons  volontaires*  •  «  «  r  •  .  13>765fr.  e. 
''  IntérêtsAe/oftds placé fsuF 
I  état  .^/».»jf^«**«*9^-*  iji  ^^ 
"*rix!  d'une  rente  de  150  fr., 
dont  fl  a' été  nécessaire  de  réa* 
fiser  lé  capital 2,978        30 

.' Total  pareU  ......  .  18,157        30 

La  dépense^  y  compris  le  remboursement 
de  1 ,307  fr.  i9  ci  d'arriéré  sui*  Tcxercice  pré- 
cédent ,  s^est  élevée  à  21 ,1 51  fr*  55  ç. 

.  Ainsi,:  indépendamment  4l'une  diminution  de  1 50  fi*,  sur  vos 
raS9ourçes  annuelle^,  vpus  êtes  grevés  d'un  passif  de  2,994  fr. 
25  c*i  et  abstraction  faite  de  la  recette  extraordinaire  produite 
pâi'  la  vente  d'un  titre  de  rente  de  150  fr.,  la  dépense  de  1826 
a  excédé  la  recette  de  4>665  fr.  38  c. 

.   Il  convient  Messieurs,  d'entrer  à  cet  égard  daîis  quelques 
explications^ 

Voici  de  quels  chapitres  se  compose  |a  dépense  : 

1o.  Arriéré 1,307  f.  19  c. 

2°.  Traitemens  et  indemnités  accordés  aux 
instituteurs  des  trois  écoles  que  soutient  la  So- 
ciété . 5,033      54 

6,340       tT" 
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De  d-ooatve.  *;  •  •  .  ..  €»3|0  1i 
3«.  Fournitiifes  ,   dépense^  et   t^paratidtit 

dansées'  écoles  •«.....•  û  «....».  ;     3»38f  4ft  • 

4*.  Frais  dejlocàjioti  :.....   .  •  .  .  .  .  .        740 

5^.  Fournitures  de  nfédldlles  et  de  conroDnes       124  90 

6"*.  Dépeb^s  d'administration   .  * 10,564  44  ■ 

*  Total .  .  •  ..  21,151  55  .' 


Le  second^  le  troisième  et  le  cinquième  chapitres  concernent 
uniquement  les  écoles*  Il  ^  faut  ajouter,  comme  ayant  une  des- 
tination analogue ,  la  location  dii  préau  de  Saint-Jean  -de^Lè^ 
ti*aii,!comprise  pour  240  francs  dans  le  quatrième  chapitre  ;  et 
distraii-e  de  méme^  du  chapitre  YI ,  200  francs  versés  a  la  Caisse 
d  epai*gnes  et  de  prévoyance ,  au  profit  de  l'instituteur  et  deé 
deux  institutrices  des  écoles  ^  et  plus  de  1000  francs  der  dépenses 
diverses  pouf  le^chauCTage  des  écoles  et  poiir  la  confection  de 
réparations  indispedsables.  Ces  additions  portent  à  10,00francjs 
la  dépense  totale  des  écoles.  Ainsi ,  même  sans  faire  abstraction 
.  des  répai*atîons  locales  et  du  renouvellement  des  objets  mobi- 
liers, dépenses^quijne  doivent  pourtant  point  se  représenter 
toujs  les  ans  »  la  dépense  pour  chaque  élève  n'excède  pas  9  francs 
40  centimes,  puisque  les  trois  écoles,  réunies  »  qui  dans  Fori- 
gioe  comptaient  à  peine  deux  cents  élèves ,  n'en  renferment  pas 
.aujourd'hui  moins  de  mille  soixante-quatre. 

Ibns^le[chapiti:e|VI|,  figurent  pour  600  francs  les  prix  accordés 
en  J826  aux  auteurs  qui,  dans  les  concours  ouverts  par  la  So- 
ciété/ont  le  mieux  rempli  vos  iûtentions.  Vous  regretterez  su- 
repenti,  cette  année,  de  n'avoir  à  dépenser  pour  le  même  objet 
que  400  francs. 

Le  méme^  chapitre  présente  une  somme  de  5,148  francs 
90  centimes,  payée  au  libraire  de  la  Société.  Cette  dépense  re^ 
prt'sente  en  très-jçi'ande  partie  les  distributions  de  livi'es,  de 
crayons ,  de  tableaux ,  etc. ,  que  vous  accorde»  aux  écoles  de 
Paris ,  et  auxquelles  vous  faites  participer  les  écoles  des  dépar- 
temens.  Ceux  qui  ont  vu  celles>ci,  savent  combien  vos  présens  y 
fructifient  -,  combien  ils  sont  des  encouragemens  puissans  pour 
les  élèves ,^pour4 les  maîtres,  pour  les  souscripteurs  qui  sou- 
tiennent ces  écoles. 


MaUil  n^êst  pas  heâtân  M A€ieti^*,4<3^a  capitale  po^|^  voua  oon- 
yaincre,  mes^eurs,  que  ^|  v<^us  avez  ^pensé  plus^  c'est  que 
vous  aiék  Ait  pijjç  de  bieo.  Quand  vos  occupatious  vous  en 
laisseront. le  loisir,,  visitez  les  écoles  tous  lêii  jours  ouvertes  i 
yûVie  îa^^etio»^  ji^gez  par  vos  ye«x  4le  j^émploi  de  vos  bien- 
fatb  ;  jouis6a^  flq  z^le  des  maîtres  ».  du  nombre  et  de^  procès 
drâ  'élèves;  ei  des  bénédictions  que  vous  adressent  les  uns  et 
les  autres;  et  au  i^toûr,  noncontens  de  nous  enriphii*  de  Vos 
remarques  et  de  pous  indiquei*  les  moyens  de  mieux  remplir,  s'il 
-  se  peut^  vos  nobles  intentions,,  you^  céderez.  peutnStre  au  besoin 
d^épf^içher  les  sentimens  qu'aura  fait  naître  en  vous  \e  spectaclfe 
4u.  l^ien  qui  vous  est  dû ,  au  besoin  de  cJ^ercher  des  ii&itateui% 
.paanfi  les  êtres  qui  méritent  d'être  vos  amis»  Tou^  y  cééet^ 
.(fautant  plus  volontiers  qu'il  ne  manque  à  votre  Société  qpiie 
qvielquj^s  spuscripteurs  de  plus  ;  avec  le  revenu  qui  vous  restle 
et  le  don  annuel  que  vous  recevez  de  MM.  les  actionnaires  de 
la  3/loqiie  de  France^  sept  cents  souscriptions  en  tout  suffi- 
raient pour  couvrir  vos  dépenses  ;  sept  cent  cinquante  vous 
donneraient  la  jouissance  d'étendre,  dès  à  présent,  les  e£Pets 
dc:  votre  bienfaisance,  et,  jpar  des  économies,  d^assurer  son 
,  av^iiïir^  ^         "^  .   ■    ,  '.'   ■ 

V^,  La,  Hure,  après,  avoir  rempli  pendant  buit  aiiciées  les 
fonctions  de  tré^rier  de'  la  Société,  vous  a  priés  de  recevoir  sa 
dénfîssion;  \ous  ne  croirez  pas,  messieurs,  devoir  ^accepter 
sans  joindre  à  l'expression  de  vos  regi*ets,  les  remerciemens  dw 
à  son  désintéressement  et  à  son  zèle  phîlantliropiqu^^ 

CovTEhUB,  présûiAU,  A.  J.  £.  BAcoinrifiRE  Salverte. 

Au  nom  delà  commission  d'examen  des  mémoires  envoya  an 
deuxième  concours  ouvert  pour  la  composition  d'ouvrages  élé- 
mentaires, M- Basset,  émérite  de  l'Université,  a  lu  le  rapport 
sniVant,  à  la  mite  duquel  M.  le  président  a  proclamé  les  noms 
des  auteurs  couronnés  qui  sont  venus  recevoir  la  médaille  que 
lK:Société'leut*  a  décernée  en  sus  du  prix  proposé ,  au  bruit  des 
applaudMarnebs  uiMiniiaes. 

JSessibpbs, 

>  :  '  ' 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  au  développement  étonnant  de 
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tootes  W  mtelligiiioes,  à  cette  spif .  ai^dente  des  disses  iofê- 
rieurs  de  la  société  pour  rinstruction;,  et  aux  progrès  rapide» 
des  sciences,  des  iftrts  et  de  Tindustiie ,  on  aime  à  établir  des. 
comparaisons  entre  le  passé  et  le  présent.  Ensuite  Timagi-, 
nationî.cpii  n'est  pas.  toujours  l'ennemie  de  la  raison  et  du 
jug^inefeit,  emporte  quehfuefoîsrune  et  l'autre  jusque  dans  un 
avenir  qu'elle  crée»  pour  y  trouvçr,  sinon  des  faits  positifs, 
m  vsi^  des  probabilités  désirables.  Souffirez  que  je  me  laisse 
oondiiire  un. moment  par  cette  imagination;  et  que,  par  une 
courte  leçon  d'hisICoire  donnée  par  un  père  à  son  fils,  dans  un 
siècle  qoî  ti'existe  pas  encore ,  je  remonte  jusqu'à  la  cause  pre- 
imère  H  remarquable  de vo$. concours.  Il  lui  dira:— ^IVou* 
blie  jamais,  mon  enfant  ».  que  Thistoire  est  la  dépositaire  des» 
évàieinens,  U  flambeau  die.U  vérité,  le  soutien  de   la  mé- 
oKMre  et  la  règle. de  la  conduite»**»  Continuons  nos  leçons...» 
A  quel  siècle  en  étions-nous,  la  dernière  fois? —  Au  XIX*., 
et  à  Tannée  1815. — Fort  bien,  mon  ami...  Diaprés  tes  lec* 
tores  prépiumtoires»  quelles  sont  les  questions  que  tu  as  à  me 
faire ?T^ Je. lis»  mon  père,  que»  dans  ce  temps-là,  on  a  cru 
viMT  le  perfectionnement  de  la  civilisation  et  un  accrobsement 
de  bonheur  social  dans  l'éducation  du  peuple  et  son  instruc- 
tîoft  sagement  mesurée....  On  parle  beaucoup  et  divei*sement 
de  plusii^rs  citoyens,  s^ges  e%  bienfaisans,  réunis  pour  l'éta* 
bU^eHnent  d'une  excellente  méthode  d'enseignement  élément 
taire,,,,   Éclaitez-moi,  je  vous  prie,   sur  cet  objet.  —  Les 
Fraoçais ,  mon  enfant  *  à  peine  soi^tis  de  leurs  convulsions  po^ 
litiquas,  sentaient  le  besoin  de  se  mettre  au  niveau  des  au- 
tres nations,  suitout  sous  le  rapport  d(s  la  transmission  des  lu- 
mières de  j^'emîère  nécessité  pour  le  peuple.  Pour  arriver  à  ce 
but  louable  f  des  philosophes  dbrétiens  et  géné^'eui^  ont  pensé 
que  la  véritable  route  était  celle  que  tracent  toujours ,  d'une, 
manière  ineffaçable ,  leducation  et  l'instruction.  —  Et  cette 
méthode;  ep  quoi  consiste^trelle?* — Tu  la  connaîtras  par  la 
simple  lecture,  dç  çes^petits  volumes  que  j'ajoute,  à  ta  biblio-, 
théque,*..  Cette  méthode  ,*  connue  et  pratiquée  en  Fr^ce  au- 
trefois^ encouragée  par  un  bon  roi,  puis  tombée  en  désué- 
tude, s'était  réfugiée  dans  l'Inde  et  en  .Angleterre.  M^is  nos 
bienfiEÛteUi*»  de  rfaumanité  l!6nt  rendue  à  sa  terre  natale,  et 
anse  en  activité ,  en  fondant ,  à  leurs  frais  ^  des  écoles  nor- 
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ihales  pour  les  inâttres,  et  des  écoles  gi'atuites  pour  les  en- 
fans  des  deux  sèiés.  —  Ge  nouveau  mode  d^enseignemeiit,  s&ns 
douté ,  a  eu  de  grands  succès  ?  —  Son  efficacité  a'a  jamais  été 
contestée  par  ceux  qui  pôi^vaiènt  la  juger  j  et,  pendant  plu- 
sieurs années,  sa  vogue  a  été  t^le,  que  des  centaine^  de  maî- 
tres et  de  maîtresses,  formés  dans  la  capitale,  ne  suffisaient 
pas  à  la  direction  des  nouvelles  écoles  fondée^  spon|anémënt 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  —  Par  quetle  pràtectîon  et 
quelle  reconnaissance  le  gouvernement  .a  dû  récompenser  un 
pareil  bienfait!  î— Ta  réflexion  fait  Téloge^de  ton  cœur, -mon 
âmij  mais  je  t'avoue  francliemeiiit  que  ces  âpôtrés  de  la  bienfai- 
sance ont  trouvé  peu  ou  point  d*appui  dans  leur  sainte  mis^ 
sion.  -^  Et  pourquoi ,  grand  Dieu  ?  —  Ce  ne  sont  pas  les, sou- 
verains, mon  fils ,  qui  s*opposent  au  bien-être  de  leurs  sujets; 
mais  ceux  qui  forment  leur  conseil  sont  des  hommes-,  et ,  comme 
hommes ,  ils  peuvent  se  tromper  sur  le  choix  des  moyens  pro- 
pres à  rendre  les  peuples  heureux.  Dans  -ce  temps-là  encore , 
ce  qui  te  surprendra,  quelques  indivîdiis  peu  nombreux^ ^  tnais 
j^missàns,  demandaient  :  S* il  était  boYi  que  le  peuple  fût  in- 
struit? D'autres i  sans   connaître    cette    nouvelle   méthode, 
se  permettaient   de  la  condamner. -r- Quelle  inconséquence} 
Mais  enfin ,  pourquoi  ?  — Pourquoi  ?  Parce  qu'elle   était  une 
nouveauté;  et  que,   pour  certains  esprits,  il  est  plus  simple 
de  faire  toujours  la  même  chose,"  <au   risque  de   inal  faire, 
cjue  d'essayer  une  innovation....  De'  là,  les  préventions,    les 
fausses  terreurs,  le  blâmé ,  l'opposition ,  et...  -^  Où  en  sérions- 
nous  donc  aujourd'hui,  mon  père,  sans  les  liouvelles  inven- 
tions, et  surtout  sans  les  efforts  faits  pour  la  diffusion  des 
lumières  !  Quelle  différence   entre  le  siècle  où  on  ne   rou- 
gissait pas  de  remplacer  son  nom  par  uToe  cit)ix,    et  notre 
siècle  J  où  l'homme  placé  au  derpier  échelon  de  l'ordre  social  , 
rougirait  de  ne  pouvoir  écrire  le  sien  et  lire  celui  des  autres!.». 
Et  qu'est  devenue  cette  Société,  fondatrice  de  tant  d'utiles 
établissemens  ?' — Malgré  les  obstacles ,   son  courage  ne  s*est 
p'oint  abattu;  malgré  la  désertion  de  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, de  nouveaux  apôtres  sont  venus  soutenir  son  apostolat. — 
Est-il  donc  si  difficile  de  faire  le  bien? —  Oui,  monfilis  :  le  mal 
avance  dans  son  action  pai'  l'intérêt ,  une  forte  volonté  et  beau-* 
coup  de  hardiesse  j  '  tandis  que  souvent  la  marche  du  bien  est 
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arrêtée  pai*  teulk  iftd  né  sÂVetit  pds,  ou  ne  reulcnt  pas  inter- 
préter des  intentioils  pures ,  non  appuyées  sur  rautorité...  Au 
reste,  comme  ce  qtii  est  bon  en  soi  ne  périt  jamais  entièrement , 
coDsole-toi  ;  tu  verras ,  par  la  suite  de  nos  études  historiques  » 
que  cette  Société  à  laquelle  tti  portes  un  si  vif  intérêt ,  au  milieu 
dès  attaquiss  et  des  revers ,  a  su  concentrer  en  elle^-mâaie  le  feu 
sacré  de  sa  charitable  philanthropie  ;  tu  la  verrai,  an  lieu  de 
chercher  à  combattre  ses  ennemis,  continuer  son  active  sur* 
veillance  sur  les  écoles,  établies  ;  et  en  fonder  trois ,  à  ses  frais , 
pour  les  deux  sexes,  où  1,200  enfans  de  la  capitale  reçoivent 
gratuitement  le  plus  beau  présent  fait  à  la  jeunesse ,  l'éduca- 
tion et  l'instruction.  De  plus,  polir  atténuer  les inconvéhiens 
d'un  apprentissage ,  oii  on  les  jette  trop  brusquement ,  tu 
la  verras  soi^eusement  recueillir  le  soir,  dans  les  écoles 
d'adultes,  ces  innocentes  victimes   de    la  soumission  filiale , 

ou  d'une  impérieuse  nécessité.  *- Ahi  je    respire 

Cette  constance  dans  le  bien  est  d'un  heureux  augure  pour 
Favenir....  — Tu  la  veiTas,  en  dépit  de  son  respect  pour  l'unité- 
et  Vlntéginté  de  sa  méthode ,  accueillir  favorablement  et  re^ 
chercher  tous  les  moyens  de  la  rendre  plus  complète,  plus 
simple ,  plus  facile  ^  et  en  même  temps  moins  dispendieuse.  Tu 
la  veiras  confier  à  une  réunion  de  femmes  les  plus  respecta- 
bles, la  conduite  et  la  surveillance  des  éjcolcs  de  filles,  et  ces 
soins  tendres  et  dl^licats  que  le  cœur  seul  d'une  mère  sait  con- 
ndtre  et  prodiguer.  Tout  en  admirant  l'étonnante  fécondité 
des  écnvatns  français  dans  tous  les  genres  de  sciences  et  d'arts, 
ta  lentendras  pourtant  gémir  sur  l'accablante  pénurie  d'ou- 
vrages spécialement  destinés  à  nourrir  l'instruction  d'un  peuple 
qui  a  le  bonheur  de  savoir  lire...  Suis ,  mon  fils,  cette  Société 
de  vrais  philosophes;  ils  ne  considèrent  ni  ce  que  leur  coûtent 
l'enti^etien  de  leurs  établtssemens ,  ni  les  eucouragemens  donnés 
aux  maîtres,  ni  les  prix  accordés  aux  enfans  pour  entretenir, 
l'émulation.  La  bibliothèque  populaire  manque,  elle  est  in-« 
dî^nsable;  un  concours  annuel  est  établi,. des  récompenses 
promises,  le  programme  connu  ;  et,  d'un  premier  élan ,  trente- 
huit  mémoires,  sur  différens  sujets,  viennent  lui  prouver  que 
se.Antentions  ont  été  comprises,  et  que  ses  désirs  seront  rem- 
plis un  jour.  Six  de  ces  mémoires*  ont  été  jugés  dignes  du  prix. 
Par  la  seule  habitude  et  le  seul  besoin^  d'être  utile ,  la  voil^ 
XII*.  jinnéc.  -^  ^y^ril  et  Mai  18^7.  i3 
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deveiiue,   cette   Société,  Tacadémie  spéciale  et  active  de  la 
grande  poi'tion  du  g^nre  humain  qui  sent  vivement  le  bieu 
qu'on  lui  fait  ;  mais  sans  pouvoir  donnçr  en  compenj»ation  ni 
les  rangs,  ni  les  dignités,  ni  les  richesses,  ni  l'immortalité^ 
— .Je  devine  maintenant,    tooa  père,  pourquoi,  la  natioa 
française  devienldra  la  plus  célèbre,  la  plus  sociable ,  la  plus 
heiu*euse»  la  plus  attachée  à  ses  institutions,  et  la  plus  facile 
à  gouverner  ;  c  est  parce  que  son  peuple  serai  le  plus  et  le  mieux, 
instruit  ;  c'est  parce  qu'iine  haute  sagesse   a  réglé  Féduca-. 
tion  et  l'instruction  qui  lui  conviennent  f  c'est  parce  qu'enfin , 
cette  même  sagesse  lui  met  dans  les  mains  des  livres  élémen- 
taires eîà,  pendant  toute  sa  vie ,  il  retrouvera  les  conseils 
de  morale  et  de  religion  dont  il  aura  été  imbu  dans  son  en- 
fance,   et  le&  plus  heureuses   directions,  pour  conserver  sa 
santé ,  acquérir  de  Taisance  et  l'étopomiser ,  pour  l'éclairer  en* 
fin  dans  l'exercice  d'une  profession  à  laquelle  il  doit  l'existenc^e  , 
1«  bonheur ,  et  quelquefois  même  sa  gloire,  -r-  J'approuve  tes 
oonclusioDS,  mon  fils,  de  tout  mon  cœur.,..  Nous  n'irons  pas 
plus  loin  aujourd'hui;... 

Pour  que  ce  père,  Messieurs ,  puisse  un  jour  continuer  ses 
leçons.,  organe  de  votre  jury  d'exai^ien ,  je  vais  tracer  de  mon 
mieux  l'histoire  du  concours  de  cette  année. 

Le  nombre  des  comb^^ttans  descendus  dans  l'arène,  poui*  dis*, 
puter  les  prix,  a  beaucoup  diminué f  mais  1«  lutte,  soutenue  . 
avec  le  même  courage ,  a  montré  plus  de  forces  et  des  armes 
ïi&ei}leQres.  Votre  jury  a  donc  vu  avec  plài$b*,.que  les  ouvrages 
du  présent  coneours ,  moins  nombreux ,  étaient  en  général 
meilleurs  que  ceux  du  dernier. 

Toutefois,  en  rendant  justice  à  jia  véritable  instruction  des- 
écrivains  qui  associent  leurs  travaui^  à  vos  généreuses  inten- 
tions, on  pourrait  peut-être  leur  faire  obsei*ver  qu'ils  oublient 
souvent  la  poa*tée  de  l'intelligence  de  leurs  lecteurs  présumés  ;, 
et  que,  trop  sakvaiis  dans  la  matière  qu'ils  traitent ,  ils  semblent 
risquer  au  hasiard  des  mémoires  destinés  à  instruire  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  le  concours  n'a  point  été  établi. 

Les  difficultés  de  ce  genre  de  travail  sont  dans  la  différence 
naturelle  qi^i  existe  entre  les  habitudes  morales  et  le  langi^e. 
dnpeofJe^  et  les  habitudes  et  le  style  ordinaire  de  l'auteur. 
&%.fss  dernier  perd  un  seul  instant  de  vue  la  capacité  de  se^ 
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lécteui*s ,  son  esprit  ira  de  lui-même  se  placer  dans  des  concep- 
tions élevées,  sa   diction   deviendVa  bientôt  académique j  et 
c^est  en  vain  que  la  raison  et  le  jugement  demanderont,  à 
V amour-propre  (Fauteur,  des  sacnficesen  faveur  de  la  clarté, 
du  naturel  et  d'une  belle  simplicité.  Cependant,  quand  on  veut 
être  utile  au  peuple  et  l'instruire ,  il  faut  savoii*  Tintéresser  ; 
son  intérêt  ne  peut  naître  que  de  la  conviction ,  et  ç«lle-€i  de 
TénJbtion  ;  mais  cette  émotion  ne  sera  jamais  le  produit  ni 
d'une  science  abondante  et  profonde ,  ni  de  raisonnemens  trop 
abstraits ,  ni  de  calculs  pénibles ,  ,ni  de  phrases  de  rhéteurs ,  ni 
même  d'un  langage  trop  trivial.  Comme  il  faut  noblement  tout 
populariser  pour  lé  peuple ,  le  livre  que  l!on  compose  pour  le 
public  des  ateliers  et  des  villages  doit  donc  être ,  non  comme  la 
leçoD  d'un  professeur  érudit  et  froid ,  non  comme  la  conversa- 
tion grossière  d'un  homme  du  plus  bas. rang,  mais  bien  comme 
cette  aimable  causerie  de  bon  sens  d'un  homme  sage,  simple, 
g^  et  spirituel.   L'immortel  Francklin ,  sans  efforts ,  et  tout 
€n  jouant^  arrîvait  doucement  jusqu'à  Tâme  de  ses  lecteurs , 
^  y  imprimait  des  principes  faciles  à  comprendre ,  et  des  vertus 

<loaoe&  à  pratiqua*- 

Cluque  manuscrit  du  concours ,  revêtu  d^tih  numéro  d'iur 
scription,  a  été  lu  par  les  membres  du  jury  en  particulier.  Ce 
jury  s  est  réuni  différentes  fois  pour  la  communication  des  opi- 
nions individuelles ,  pour  la  discussion ,  pour  la  délibération , 
pais  enfin  pour  porter  son  jugement.  Des  membres  de  votre 
coDseii  lui  ont  été  adjoints  pour  l'éclairer  de  leurs  lumières  sur 
i^  objets  de  leur  coinpétence ,  et  qui  demandent  dés  études 
et  des  connaissances  spéeiales. 

Toid ,  d'après  l'expression  du  programme',  le  classement,  le 
Qombre  et  les  titres  des  Mémoires  : 

#  

Pour  ^Histoire. 

Vumdrùs. 

Hùtoire  de  France 14 

Pour  les  Sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Arithmétique  décimale  .  - 1 

Leçons  élémentaires  d' Astronomie    .  .  , .     11 

i3. 
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Notions  de  Cosmographie  .  .  .  .  i   .    * ^  .  ;  fi( 

Notions  de  Pkfsique * ? 

'  Notions  'de  Météorologie  ....*... i  .  12 

'  Préceptes  et  Hygiène ; 13 

Hygiène  populaire  .   .    .  •  .  ^ 9 

\  Avantages  de  la  Caisse  d*épatgtté  •  », é  2 

La  Loterie  dèt^oilée >  .  «  ;  ;  é  .  •  \  <  ^   â 

Les  Jeux  publies  déifoilés  ..,.;  /^  ..;...••  .  6 

'  Tenue  des  Livres  .   .....    .  é  .  «  .  <  •\i  «  ^  .  •  .  .  16 

I  ... 

Pour  les  Sciences  économiques. 

Cours  abrégé  d Agriculture  .  .  \  ; ^  .  ^  40 
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D'apcès  les*  opinions  particulières ,  voici  lé  jugement  una- 
nime du  jury,  sur  chaque  ouvrage,  dans  Tordre  de  chacune 
des  quatre  divisions. 

Histoire. 

V Histoire  de  Fn^nce^  n®.  14 ,  a  paru  répondi*e  aux  condi-* 
tions  du  programme ,  et  bien  remplii*  Tîntention  du  concours. 
D'après  le  cadre  adopté,  la  clarté  et  la  simplicité  du  style,  et 
le  réolt  sage  et  prudent  des  événemens,  il  est  aisé  de  voir  que 
Fauteur,  M"».  Satnjt-Ouen^  de  Nan<5y,  déjà  avantageusement 
connue  par  des  productions  du  même  genre ,  a  pris  la  plume 
exprès  pour  ses  lecteurs,  qu'il  n'abandonne  jamais.  Cependant, 
on  l'engage,  1**.  à  faire  précéder  son* Mémoire  d'une  préface 
ou  courte  introduction ,  où  il  démontrerait  au  peuple  les  avan- 
tages d'une  petite  lecti^re  journalière  sur  l'histoire ,  avant  de 
le  condamner  à  placer  dans  sa  mémoire  une  longue  série  de 
faits  noyés  dans  la  sécheresse. naturelle  des  dates  chronologi- 
ques. On, l'engage  2®.  à  étendre  un  peu  plus  ce  qui  concerne 
l'époque  des  croisades,  et  celle  de  la  réfocmation.  L'ouvrage 
tel  qu'il  est  a  été  jugé  digne  du  prix. 
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Sciences  naturelles  et  màthématiquei. 

V Abrégé  d'Arithmétique  décimale,  n®.  1  »  ne  répond  point 

aux  conditions  dn  programme;  il  ressemble  à  tous  les  livres 

faits  sur  cette  partie  ;  et  quoique  aussi  bon  que  Ie9  autres 

CQ  lui-m^me»  il  n'est  pas  la  livre  désire  pour  votre  hiblio- 

ihëque. 

Les  Leçons  élémentaires  ^Astronomie ,  n^.  H  »  ne  convien- 
nent S09S  auoun  jrapport  à  la  dasse  du  peuple  ;  il  n'est  pas  élevé 
pour  compi^odre  des  détails  trop  scientifiques ,  une  technolo- 
^e  surabondante  et  non  expliquée ,  et  encore  moins  des  re 
dierches  et  des  calculs  prétentieux  sur  le  mouvement  des  pla- 
nètes, et  même  sur  celui  des  satellites  dlJranus,  Il  faudrait 
être  déjà  tout  au  moins  un*  habitué  de  TObservatoiré ,  pour 
profiter  de  ce  traité. 

Surlea  Notions  de  Cosr(iograph,ie  ^  n^  8,  on  a  porté  le 
même  jpgement,  parce  que  les  considérations  à  faire  sur  les 
dispositions  et  les  .besoins  des  lectçqn ,  ont  ^té  totalement 
mises  de  côté.  - 

:  ^Notions  de  Physique,  n\  1,  offrent,  sans  doute ,  un 
excellent  ouvrage  pour  le  fonds,  et  même  pour  la  fonne.  Les 
entretiens  entre  Télève  et  le  mattre  sont  d'un  style  conve- 
nable, mais  le  programme  demande,  des  élémens  simples  et 
clairs;  on  engage  dbnc  rauteuf  à  retravailler  son  Mémoire,  et 
à  le  reproduire  avec  les  conditions  voulues.   ■ 

les  Notions  de  Météorologie ,  n<>.  12,  sont  d'un  homme 
fort  savant ,  pour  lui  et  dans  le  cabinet  ;  mais  quand. on  veut 
instruire  y  et  instruire  des  oqvriers,  il  faut  1®.  expliquer  la 
cause  des  faits  qu'on  Récrit;  2®.  en  parlant  de  météorologie, 
il  faut  développer  au  moins  la  marche  de  la  formation  des  va- 
peurs à  différentes  tempéi*atures  ;  et  l'auteur  a  omis  ces  dôut 
^choses,  les  plus  importantes  pour  aider  l'intelligence  sur  les 
météores. 

,  Les  Préceptes  ^d'ffjrgiene  9  n^.  13,  forment  iln  bon  ou- 
vrage ,  dans  lequel ,  malheureusement ,  se  rencontrent  quel- 
ques erreurs  dangereuses.  La  rédaction  est  faite  de  manière  à 
,€!Jtir,  dans  cei*tains  cas^trpp'de  con$eil9,  et  dans  d'autres,  trop 
peu.  Le  plus  grand  tort  de  l'auteur  est  d'avoir  pris  le  change 
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sur  les  intentions  de  la  Société;  il  ne  faut  pa^  peindre  au  peu^ 
pie  ce  que  sa  position  dans  le  monde  peut  avoir  de  désayanta- 
geuY ,  mais  lui  donner  les  moyens  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
possible. 

L'£^giène  pçpt^aire,  n^.  9.  Cjette  compositian^  de  M.  Con- 
stant Saucerotte^  de  Paris,  est  de  beaucoup  supérieure  à  la 
pi^oé^epte  ;  aussi  à^t-elle  été  jugée 'digne  du  prix,  à  oondi* 
tion,  1^.  que  M.  Saucerotte  tâchera  d'étendre  ses  conseils  à 
jine  plus^ grande  variété  de  professions;  2^.  qu'il  consultera 
deux  ou  trois  ouvrages  récemment  publiés  sur  cette  matière; 
3^.  que  le  mot  Hygiène,  méconnu  du  peuple,  ne  sera  qu'ac-. 
cessoire  dans  son  ^ît|«;  4^.  enfiiif,  qu'à  abrégera  et  châtiera 
l)éaucoup  s^  deux  derniers  Hvres. 

Les  Ai>arUages  de  la  Cais^  d'épargne:.;  n<»..  2,  sont  ceux 
surtout  qu'on  doit  cha*cher  à  démontrer  aux  ouvriers  d'une 
manière  presque  palpable.  Ici ,  on  les  jette  encore  dans  un 
océan  de  raisonnemens ,  d^  chifites  et  de  calculs,  au  lieu  de. 
ï^  eârayer  par  des  applications  morales,  puisées  dans  la  misère 
de  ceux  qui  ne  font  pas  d'économies ,  ou  qui  ne* lés  placent  pas 
à  cette.  Caisse.  On  engage  l'auteur  à  retoucher»  à  reproduire 
«on  travail ,  et  à  ptiendre  pour  modèle  le  petit  livre  intitulé  : 
yisiteM  du  P,  Bruno. 

Jta  Loterie  dévoilée ,  n^.  5>  de  M,  Quentin,  à  Paris,  est 
un  excellent  traité  désigne'  comme  digne  d'un  prix.  Comme 
on  doit  chercher,  à  sauver*  Içs  petites  fortunes  de  l'épouvan- 
table abîme  de  la  loterie ,  bien  plus  par  des  exemples  f^appans 
et  des  catastrophes  de  familles  réduites  à  la  mendicité  que  par 
deingoureuses  démonstrations  arithmétiques,  l'auteur  est  pi*ié, 
1*>.  de  raduire  ses  calculs  autant  que  possible ,  en  se  contentant 
des  seuls  tableaux  liés  à  ses  conséquences,  et  «n  rejetant  en 
notes  ceux  qu'il  jugerait  indispensables;  2*'.  d'être  sobre  dans 
l'emploi  des  fractions  de  huit  ou  dit  chi£fi'es  haut  et  bas.  ; 

Zes  Jeux  publics  dfvoUés ,  n^.  6.  Ce  traité,  bon  et  çpn- 
duant ,  démontre  parfaitement  tous  les  dangers  de  la  manie  du 
jeu  ;  mais  la  démonstration  ^rive  encore  ici  par  la  route  des 
gi*ands  raisoonem^K  et  des  hauts  calculs.  Sous  ce  seul  rap- 
port, il  n'est  point  écrit  pour  le  peuple,  que  nous  devons, 
chercher  à  éloigner  du  vice  par  d'au^s  moyens  que  x>àr  des 
formules  aritiimétiques. 
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La  Tenue  des  Iwresyn?,  16,  maAque  dMoloment  des  dé- 
tails et  des  dëTeloppemeos  qui  peuvent  la  faire  goâtei*  à  la 
classe  industrieuse.  Si  la  matière  est  sèche  et  aride  «n  elle- 
même,  c'est  une  raison  de  plus  pour  lut  donner  de  l'attrait  par 
des  applications-pratiques  silr  diverses  professions  dont  chaque 
oavrier  doit  savoir,  dans  tous  les  momens  de  sa  vie^  oe  que  son 
travail  lui  rappoi*te,  os  qu'il  dépense,  ce  qu'il  emprunte ,  ce 
qu'il  prête  et  ce  qu'il  économise. 

^  . 

Sciences  éconoyniques. 

\jR  Cours  abrégé  d'Agriculture  y  u^.  10.  Cette  coi^pilation, 
en  général  bien  faite  et  en  style  convenable ,  pourrait  être 
utile  à  un  jeune  homme  riche,  qui  voudrait  s'occuper,^ à  son 
aise,del^aobie  profession  d'agriculteur;  mais  elle  sera  nulle 
dans  les  mains  d'un  habitant  de  la  campagne,  qui  croit  ne  devoir 
tf avaiUer  ^a  champ  que  d'après  la  ti^adition,  l'expérience  et  l'i- 
mitatioD.  Les.  principes  généraux  dans  cette  partie  sont  beau*- 
fiQup  pour  la  théorie ,  mais  peu  de  chose  pour  une  pratique 
pàrticulièi'ey  toujours  conuuandée  par  les  besoins  de  telle  ou 
telle  localité  ;  néanmoins ,  on  engage  l'auteur  à  représenter 
son  Méffloii^ ,  et  à  consulter,  outre  le  Dictionnaire  de  M.  Bosc , 
l'écrit  de  fil*  Ordinaire  jeune,  surie  même  sujet. 

Sciences^  morales^ 

\j^  Leçons  de  morale-pratique ,  n*.  3,  offrent  une  collée- 
t'OQ  cPanecdotes  détachées  sur  le  Courage ,  la  Patience  ,   la 
désignation,  la  modestie,  l'Amour  fraternel  et  la  Douceur, 
facontëes  par  un  bon  curé  de  village  aux  enfans  qu'il  instruit 
dans  la  morale  et  la  religion.  Ces  leçans  ont  paru  avoii*  satis- 
fit à  presque  toutes  les  conditions  du  programme,  et  le  jury 
a  désigné  pour  un  prix  l'auteur,  M°»*.  Elisabeth  Celnart,  de 
Paris.  Cependant ,  il  est  prié  ,1°.  de  donner  à  ses  histoires  un 
cadre  général  qui  en  motive  le  récit  ;  2**.  de  retrancher  l'anec- 
dote de  la  lithographie ,  et  de  la  remplacer  par  une  autre  qui 
n'a  point  paru  dans  ce  concours ,  et  qui  avait  été  remarquée 
favorablement  dans  celui  die  l'année  dernière. 

Prières  et  Méditations,  n*».  4.  C'est  une  simple  traduction 


j8o  journat. 

de^  oraisons  4e  nos  livres  d'jéglise ,.  qui  sont  psni^out.dâiisjitiie 
riche  «E^ondancç.  L'^u^^iir  a  négligé  une  des  condit^oiits  prlnci^ 
pales. du  concours/^t  le  jury  a  pensée  que  sqq  tri^vaU  pe  renr 
trait  pas  dans  les  vues  générales  de  la  société.  ' 

.  Les  Notions  suit-  U  Droit  français  ,  n«.  15,  suite  naturelle 
de  ce  gui  a  paru  l'année  dernière,  nout  pas  été  jugées  aussi 
favorablement  cette  année.  L'interiocution  est  froide  et  sans 
intérêt;  les  déVeloppemens  sur  les  nouvelles  lois. ne  sont  ni 
exacts  ni  complets.  En  conséquence,  le  jury  a^cru  donner  un 
grand  encouragement  à  Taiiteur,  qu^  est  fprt  jeune^  en  renga- 
geant à  retoud^er  spn  Mémoii*e,  et  à  le  representer  au. pro- 
chain comcouré. 

Résumé  général, 

i*'.  Des  essais  fadts  dans  chacune  des  quatre  divisions  adeatît 
fiques  annoncées  dans  le  progranune  { 

2^.  Seize  Mémoires,  presque  tous  bons,  au  moins  pour  le 
fonds,  envoyé^  ail  concours;  ' 

3**.  Quatre,  jugés  dignes  du  prix,  n«».  J4 — ^^9-^5^ — 3,  et 
proclamés  dans  vptre  dernière  séance,  d'après  le  rapport  du 
jury  ;  *  .  * 

4°.  Quatre,  cités  à  titre  d'encouragement,  n***.  7 — -2  —  10 
— 15,  et  rendus  aux  auteui%  avec  invitation  de  les  rcproduii^e. 

Une  longue  indisposition.  Messieurs,  a  î^rrêté  la  suite  de 
V Explication  morale  des  '  prin^erbes  populaires  Jrànçais  ;  il 
restç^  à  l'auteur  respérancé  de  r,eprendre  bientôt  son  travail , 
et  celle  de  vous  oûi'ir  un  nouveau  petit  volume  po^r  vptrç 
bibliothèque  populaire. 

^  Basset,  rapporteur.  ' 

]VI.  Taillandier,  avocat  au  conseil  du  roi,  rapporteur  de  la 
commission  d'examen  du  concours  pour  la  composition  d'un 
Almanaçh  populaire. 

Messieurs  , 

La  Société  d'Instruction  élémentaire,  persuadée  que  l'une 
des  premières  causes  de  l'immoralité  d^  peuple,  était  avant 
tout  l'ignorance,  et  ensuite ,  lorsqu'on  était  parvenu  à  vaincre 
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ea  pijirtie  cette  honteuse  l^re»  la  nature  des  livres  sur  lesqueU 
il  se  jette  avec  avidité,  parce  qu'ils  exôteot  ses  passions  pai*  d^ 
lubriques  et  dégoûtaus  tableaux ,  ou  parce  qu'ils  nourrissent 
les  pi'éjugés  grossiers  qui  survivent  si  Ions- temps  aux  siècles  de 
barbarie,  a  voulu  remédier  autant  qu'il  était  en  elle  à  ces  deux 
déplorables  fléaux.    •  ...         ... 

Fonder  des  écoles,  en  j^utenir  et  encourager  d'autres,  pro» 
pager  des  méthodes  perfectionnées ,  n'auraient  pas  suffi  à  %^ 
Jouable  ambition ,  et  elle  n'aurait  encore  atteint  que  la  moitié 
du  but  qu'elle  se  proposait.  C'est  pour  l'accomplir  entièremeqt 
qu'elle  a  ouvert  le  oo^coi^rs  des  ouvrages  populaires  ^  concours 
(dont  l'année  dernière  vous  avez  pu  apprécier  l'heureux  résul- 
tat, et  dont  le  compte  qui  vient  dç  vous  être  rendu ,  pour 
celui  de  cette  sonnée ,  dépasse  toutes  les  espérances  que  nous 
avions  pu  concevoii*. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  des  esprits  sages  et  amis  de  l'hi^  • 
manité  procéderont  toujours^  Ils  se  gardeix>nt  bien  de  couper 
l'arbre  par  le  pied;  ils  savent  sans  doute  que  cet  arbre  est 
celui  du  bien  et  du  mal ,  mais  ils  feront  tous  leurs  efforts 
pour  écarter  le  iii^l  qui  n'est  autre  que  l'ignorance,  les  pra- 
ji^és  et  l'immoralité,  et  ils  cultiveront  le  bien  avec  une  active 
soUi'dtudè ,  car  ils  n'ignorent* pas  qu'il  consiste  dans  la  vérita- 
ble instruction ,  répartie  suivant  les  besoins  pt*opres  à  chaque 
dasse  de  la  société  humaine  et  pouvant  seule  ramener  les 

«eurs,  le  goût  du  travail,  le  bien-être  enfin,  parmi  des  popu- 
ioDs  trop  long-temp$ 'dégradées.  '    . 

jiTotre  société ,  intimement  convaincue  que  celui  de  tous  les 
livres  qui  aiTive  le  plus  directement  au  peuple  est  l'almanach 
i{u'il  emploie  pour  ses  besoins  journaliers ,  a  pensé  qu'elle 
rendrait  un  véritable  service  à  l'instruction  populaire ,  en 
cherchant  k  substituer  un  almanach  tout  à  la  fois  moral  et 
instructif  aux  Mathieu  Zaensberg,  et  aux  Messager.  Boiteux  / 
ignobles  compilations  qui  perpétuent  d'année  en  année,  la  su« 
perstitioo,  les  croyimces  absurdes,  les  anecdotes  les  plus  scan- 
daleuses. .  *       . 

Tel  a  été  le  motif  du  concoure  dont  je  vais  ^vou^  l'honneur 
de  vous  entretenir. 

Quatre  aimanachs  ont  été  envoyés  à  ce  concours  ;  sans 
doute  U  faut  attribuer  ce  petit  nombre  au  peu  de  temps  que 
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les  boncunreils  c»t  eu  pour  pi^éparer  leurs^  travaux.  Gdut  qal 
a  été  inscrit  sous'Je  ^.  i  porte  cette  épigraphe  : 


i  • 


Si  j^  ne  plais  ci  n*iiisttiri&, 
II  jàB  tient  pas  à  moi,  c*es|  toujonirs  qiielq[tte  .chose.  ,  , 

Uauteur  Fa  intitulé  Almanach  populaire  et  binaire,  pour 
indiquer  que  les  calendriers  qu^il  y  a  joints  embrassent  égale^ 
ment  les  années  1827  et  1828. 

L'ensemble  de  cet  almanach  a  paru  à  votre  commission  fait 
avec  une  extrême  précipitation,  et  ûe  pas  remplir  d'une  ma- 
nière satisfaisante  les  conditions  du  programme*  II' ne  présente 
guère  qu'une  compilation  de  sujets  infportans,  qui  ne  sont 
qu'effleurés ,  et  de  sujets  frivoles  trop  longuement  traités.  De 
plus  il  renferme  une  foule  de  recettes  et  de  remèdes  sans  vé- 
ritable intérêt,  tels  que  Tonguent  pour  la  brûlure  et  la  drogue 
pouf  nettoyer  les  galons. 

L' almanach  qui  porte  le  h^.  2  avec  cette  épigraphe  : 

toussez  dire  les  sots  ;  le  savoir  ^  s<m  prix. 
■  '         '    '  '•  '  ■  • 

paraît  d'un  homme  beaucoup  plus  expéritncnaté.  A  bien  des 
égards,  cet  ouvrage  aurait  même  pu  remporter  la  palmé  ;  mais 
il  n'est  pas  exempt  de  défauts,  et  ces  déûints  nous  ont 
para  trop  essentiels  pour  que,  dans  l'opinion  de  la  commission, 
il  y  eût  lieu  à  décerner  le  prix  à  son  autour.  Là  &>niie  ^ 
dialogue  y  est  très -heureusement  employée.  La  plupart  Sm 
«ujets  qui  y  sont  traités,  offrent  beaucoup  d'intérêt,  et  ma^ré 
l'immense  difficulté  plusieurs  d'entre  eux  sont  susceptibles  d'ê-v^ 
tre  compris  par  les  lecteurs  auxquels  ils  s'adressent.  L'introduc*^ 
tion  présente  le  spectacle  d'une  petite  scène  comique  entre 
Nostradamus,  Pierre  Larrivay  et  un  philosophe.  Les  absurdités 
de  l'astrologie  judiciaire  y  sont  mises  à  nu ,  et  ce  cadre  fait 
parfaitement  sentir  l'intention  de  l'auteur.  IJne  instruction  sur 
le  calendrier  arrive  ensuite,  mais  elle  nous  a  paru  ti>op  savante 
pour  le  peuple.  Quant  au  calendrier  moral  perpétuel,  il  se 
'leompose  d'une  série  de  maximes  et  de  règles  de  conduite  pour 
chaque  jour  de  l'année,  très-bien  choisies  quant  au  sens  moral, 
et  Tendues  avec  une  préctsion  et  une  clarté  d'expressions  qui  y 
joutent  beaucoup  de  mérite.  Ils  sont  suivis  d'im  calendrier 
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rural,  et  d'un' -çakiidner  mdastrièl.  Le  reste  de'fotfvrage  se 
compose,  comité  bous  l'àvoiis  d^  «dit ,  de  ditlognes  entre  itn 
coréet«^  pay«ftn«ur  les  {rfiéiiomenes  de  la  nature,  entre  un 
makiie  d  école  et  ses  élèves  sur  le  nooteaa  système  des  pdids 
et  mesorà,  entre  .un  «dbsérvateur  et  un  roothiier  sur  les  soins 
à  d^œr  aux  arbnes  k  fruits  et  paitieulièrement  sur  la  taille  du 
pécher,  parce  que,  ^àns  doute,  cet  arbre  est  œlui  qui  présente 
le  plus  de  difficultés.  L'ommge  est  temliné  par  uo  dialogue  «ur 
l'iiygîène,  par  desconseik  «n  £brine  d'aphorisme,  par  un  dialo- 
gue sur  la  bonne  aventure  et  la  loterie,  par  un  antre  entre  uu 
ivrogne  et  un  tempérant,  par  des  instructiops  aussi  dialoguées 
sur  l^g^  see9;;(m:s  aux^majades  et  sur  la  vitàcine,  «t  <nfia  par  des 
traits  hi&toriqaes.  ^ 

Y(m  voyes ,  Messieurs,  combiien  ie  cadx^  choisî  pur  Tautenr 
da  jff'f  2„  e«it  laiige  ^t<offrait  de  difficultés  à  bien  ï'emplir.  La 
commission  a  pensé  que  >  tout  en  donnant  à  ce  travail  les  justes. 
éloges  q^'il  œérijbe ,  on  ue  pouvait  touteM»  lui  accorder  le 
prix.  £n  effet ,  plusieurs  des  sujets  traités  par  Fauteur  ne  sont 
pas  àU  portée  dir peuple,  et  telle  doit  sans  doute  être  l'une 
des  premières  conditions  in^posées  aux  hommes  estimables  qui 
veulent  tien  concourir  avec  vous  à  la  noble  intention  de  rem- 
placer par  des  lectures  aussi  agréables  qu'utiles  les  méprisables 
rapsodîes  qui  ne  semblent  avoir  d'autre  but  que  de  propager 
et  d'enraeiner  davantage  encore  les  superstitions  et  les  préjugés 
popolaîres.  Nous  ne  devons  pas  dissimuler  non  plus,  que  Fal- 
maoadi,  n".  2,  aurait  dépassé  de  beaucoup  Fétroit  espace  qui 
était  imposé  aux  concurrens.  - 

Toutefois,  nous  ne  saurions  trop  engager  Fauteur  de  cet 
almanach,  à  le  reprendre  et  à  y  faire  les  corrections  que  nous 
venons  de  signaler  ;  nous  croyons  alors  que  son  travail  devien*. 
dra  susceptible  d'obtenir  vos  suffrages. 
L'alnfànadi  inscrit  sous  le  n^.  3  port^  cette  sentence  : 

A'  patrii  servtÈte  domttm. 

L'auteur  malheureusement  in'a  pas  eu  le  temps 'd'achever  son, 
ouvrage  ^-ide  le  revoir  avec  soin..  Néanmoins  il  a  paru  à*  voti^e^ 
oommissioa.  a^tàr  bien  compris  le  pMgramme.  Ce  qui  fra^)pe 
airlottt  dans\sa  production  ,  c'est  l'exposé  simple  ^  u«tf  des^ 
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priocipeft  et  tle^l^nolienfl  qu?il  odosàcrë  à  Finstniction  du  peuple  $ 
c'est  le  style  clair  et  pi*écistle  sa  dictioii}  c'^est  Fabsenee  totale 
de  teimes  et  de  démonstràâons  trop  sdentîfiqoes.  Un  précis 
de  THistoire  Sain  te  occupe  une  partie  notable  de  son  aimauàch. 
Peut-être  pourrait-on  désirer  que  Fauteur  '  eût  donné  plus  de 
place  à  F^iexposition  de  la  morale- évan(;élique.Left  dîq>ositk>ns 
de  layloi  et  Icts  iormalités  de  droil  Utiles  à  connaître  sont  tout 
ce  qu'elles  peuvent  4tre  dans  un. ouvrage. aussi  cpurt.  Enfin, 
on  «doit  donner  des  éloges  à  fauteur;  mais  voti^  commiteion  a 
pensé,  que  ro¥vrage  n'était»  wn  plus  que  le"  précédent,  eqtiè-r 
rement  digne  du  prik. 

Le  compte  sommaire  que  nous  aUons  vous  rendre  do  der- 
nier mémoire»  vous  proifvera,  {ttessieurs,  que  l'examen  auque) 
la  coomiîssion  s'est  livrée  n'a  pas  eu  pour  résultat  de  vous 
engager  à  donner,  pour  cette  ^is,  le  prix  annoncé  dans  votre 
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programme* 
L'almanach  inscrit  sous  le  n^.  4  porte  cette  maxime  : 


Vil  utiU  ,  niC  hwmnnum  oUmwm  m  mf  eue  jrvÀv   v 

Il  est  dédié  à  Madame  la  Dauph,ine  i  mais  il  ne  noua  a  pas. 
semblé  entièrement  digne  de  cet  hpnorable  patronage  que  l'aur 
teur  voudrait  réclamer.  Ses  intentions  sans  dp.ute  ont  été  ex? 
cellentes  ;  toutefois ,  s'il  prend  la  peine  de  relire  le  progcamme, 
H  ven'a  que  son  travail  n'était  nullement  conforme  aux  obli- 
igations  imposées.  Il  n'a  pas  réellement  composé  un  almanach , 
mais  une  suite  d'insti^uetions/nQus  dirions  presque  de  sejrmons, 
sans  méthode,  sans  division,  et  même  sans  fin,  car  l'ouvrage 
n'est  pas  termip^\  De  jplus,  une.amère  dénonciatv>n  des  mar 
gistraû  de  la  ville  où  L'auteur- réside  sans  doute,  relativenient  à 
la  restitution  au  culte  d'une  ancienne  ^lise ,  ne  noMS  o,  pas 
pennis  de  çonadérer  ce  prétendu  almanacb  comme  susceptible 
de  concourir. 

Votre  conseil  d'administration  a  pensé.  Messieurs,  d'après  ce 
compte  rendu  des  travaux  des  concurrens ,  qu'il  serait  injuste 
de  ne  pas  récompenser  lés  efforts  de  ceux  qui,  sans  mériter  le 
prix,  t»l  ont  cependant  le  plus  approché,  et  il  a  été  décidé 
qu'une  niention  honorable  avec  le  don  d'une  médaille  en 
>ron:^  seraient  i^cQordés  aux  ai^teurs  des  almanachs  inscrits 
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)5èds  les  n^  2  et  3«  Le  premier  est  M.  Sbianné,  professeur  m 
eollëge  royal  de'Ciiarleiiutgiie^  déjà  doarotinë  par  vous  Tannée 
dernière,  et  le  second  M.  Jules  Tardîeo,  tpà  appartient  à  une 
famiHe  honorablement  connue  'dans  les  arts. 

Yons  vô^es^  Messieurs,  que  si  le  résultat  de  ce  premier 
coDcôors  li'a  p^s  été  aussi  heureux  que  nous  aurions  pu  le  dé- 
siicr»  il  est  hua  cependant  d^étre   décourageant  pour  ndus 
comme  pour  les  eoneurrens.  Nous  .devons  d'ailleurs  nous  em<« 
presser  de  reconnaître  quelle  pubUis  a  été  averti  trop  tard  de 
rîovitation  que  nous  lui  faisions,  et  tel  a  été »' sans  aucun 
dovte  y  la  principale  cause  »  non-seulement  du  peu  de  mé- 
moires qui  nous,  ont  été  envo^rés ,  mais  encore  de  la'préci|>ita- 
tioD  visible  qui  «  présidé  à  la  Rédaction  de  teui  qui  n^iis  sont 
parvenus.  .     *    .  -    • 

Espérons  donc  que  le  concours  ouvert  pour  1829  remplira 
entièrement  notre  légitime  attente*  Nous*poun*ons  ikws  flattei^ 
alors ,  Messieurs  »  d'avoir  été  véritablement  utiles  à  notre  payt^ 
Quelle  plus  belle  tâche  que  celle  de  propager  les  lumières  ^ 
d'étendre  les  connaissances  usuelles  pour  contribuer  non-^séu-^ 
lement  à  Taniélioration  morale  dii  peuple,  rciais  encore  à  son 
bien-être  physi<|ne  (  Ce  n'est  pas  en  attaquant  l'instruction^ 
en  proscrivant  les  moyens  de  la  répandre,  en  effrayant  ceux 
qui:  voudraient  y  contribuer  par  leurs  écrits  que  Ton  at- 
teindra ce  noble  but.  On  peut  citer  certains  pays  ou  les  lé^ 
gislàteurs  font  de  générjeux  efforts  .p^ur  relever  la  dignité 
boinaine  trop  abaissée  par  l'ignorance>  et  je  ne  puis  résister 
au  plaisir  de  vous  en  rapportei*  un, exemple  qui  est  venu  ré- 
cemment à  ^ma  connaissance  pei*sonnelIé. 

Il  est,  au  delà  des  mers,  une  heureuse  Contrée  qui  long- 
temps a  appartenùii -notre  France;  on  y  parle  là  même  laogne 
que  nous  ;  la  religion ,  les  mœurs ,  concourent  encore  à  établit' 
des  rapprodiemens  entre  ce  pays  et  le  nôtre.  Mais  l'intérêt 
politique  semble  avoir  à  jamais  rompes  le  lien  qui  unissait  la 
Louisiane  à  son  ancienne  métropole.  Devenu  état  indépendant 
et^placé  sous  le  sceptre  puissant  de  la  fédération  américàipe , 
ce  pays  a  dû  songer  à  se  créer  une  législatiob  nouvelle.  D^ps 
son  système  pénal ,  ce  n'est  pas  la  terreur  qui  a  dominé,  mais 
Tefficacité  de  la  peine  et  surtout  le  problème ,  jusqu'ici  rejeté 
paimi  de  vaines  théories ,  d'un  châtiment  propre  à  l'amen- 
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dînent  èâ  coupable  e|  qdd'  à  le  dépravei^  dâyaiiftage  eDiÈo?e« 
Ce  problème  a  été  résolu  ftaivant.noiis  par  le  cémsre  joris-» 
consulte  à  qui  ^st  confiée  la  tâçbe  honorable  de:  fonder  la 
législation  de  la  Louisiane,  C'est  sur  l'instruction  qui  sera  don^ 
née  aux  jeunes  ôiminels^  pendant  le  temps  de  leur  séquestra-, 
tion,  qu'il  compte  surtout  pçur  les  ramienéip  à  la  vertu.  M.  Li-^ 
-ying^ton  a  bien  voulu  m'énvpyer  son  Code  de  réjbrmé  et  de 
discipline  des  pHsqns  qui  est  au  moment  d'être  soumis*  à  la 
sanction  générale  de  la  Louicâané^.  et  <;'est  avec  la  plus- vive 
satisfaction  que  j'en  ai  lu  toute  la  partie  relative  aut  écoles 
qui  doivent  être  établies  dans  chaque  prison,  tin  cirticle  partie 
cuUer  veut  qu'il  y  soit  fait  usage  de  la  méthode  de  renseigne-» 
m^ent  mutuel,   et  toutes   les  précautions   sont   prises    avec 
une  sollicitude  vraiment  patèrneMe ,  pour  que  les  ^ttes^  infoi"^ 
tuné&  qu'une  immoralité   précoce  tivre  au  ^aive  de  la  loi, 
jouissent  du  Inenfait   inapprédahle  de  Tinstruction ,  et  pui»^ 
sent  rentrer  vertueux  dans  le  sein  de,  la  société  qu^ils  avaient 
outragée. 

Faisons  des  vœux ,  Messieurs,  pour  qu'un  si  noble  exemple 
soit  imité  dans  notre  patrie.;  jamai»  la  puissance  publique  ne 
s'honore  autant  que  lorsqu'elle  jette  un  regardde  pitié  et  d'in^ 
dulgence  sur  )es  malheureux  qui  doivent  au  manque  de  toute 
éducation  leç  yices.quiix>ngent  leurs  jeunes  cœurs.  Pour  les 
ramener  dans  la  bonne  voie,  il  n'est  qu'un  seul  moyen:  et 
comment  ignorer  aujo^jrd'hui  qu'il  consiste  exclusivement  <ïans 
l'instruction  morale  «  distribuée  aux  basses  classes  de  la  société, 
pour  leur  inculquer,  s'il  en  était  besoin ,  cette  pensée  si  juste 
d'un  grand  homme  ^  dont  le  nom  honoré  a  déjà  été  invoqué 
dans  cette  séance  ^.  de  Franklin  :  Que  ^t  les  fripons  savaient 
combien  ils  gagneraient  à  être  t^ertueux ,  ils  ie  dénient 
draient,  nejut-ce  quepar  calctéL 

A.  Taillahoisa  ,  rapporieur^ 

En  conséquence  de  ce  rapport ,  ,M.  le  président  a  décerné 
deux  mentions;  honorables  avec  médailles  à  M.  Suzanne, 
auteur  du  Mémou^e  n°.  2 ,  et  à  M.  Tai'dieu,  auteur  de  celui 
u^  3. 
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M*  Basset  a  de  nouveau;  obtenu  la  fMii^e  {xHir  rifadre  compte, 
dans  les  termes  suivans,  de  la  situation  des  trois  éoolesfbiidaet 
et  entretenues,  par  la  sociëtë*  : 

MbssieuIis^  * 

Un  rapportenr  qirî ,  par  devoir,  serait  force  de  vous  faire  de 
âcheuses  commiînicatioDs ,  ne  pourrait  que  gémir  du  '  triste 
r6ie' qu'on  lui  aurait  confié;  mais  celui  qui,  comme  moi,  est 
heureusement  '  condamné  à  répéter  tous  les  ans  les  mêmes 
éloges  sur  les  personnes  et  sur  les  choses ,  ne  doit  chercher,  en 
eiposant  la  vérité  des  faits,  qu'à  sauver  ses  auditeura  des 
ennuis  de  Id  monotonie ,  et  à  ménager  la  modestie  des  individus 
dont  il  n'a  à  dire  que  du  biea. 

Je  serai  donc  sobre  de  louanges  quoique  dues,  sail^  con- 
tredit ,  à  vos  maîtresses  et  à  votre  maître.  Les  noms  de  Qui- 
gnon, de  Le  Lièvre  et  de  Boulet  ne  se  prononcent  jamais  sans 
qu'on  y  ajoute  par  la  pensée,  la  pratique  constante  de  toutes 
les  vertus  et  des  talens  qui  conviennent  à  des  instituteurs  d'une 
vocation  parfaite. 

Cependant ,  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que ,  dans  ce 
moment  même ,  votre  comité  des  méthodes  s'occupe  de  l'exa- 
men  d'un  grand  et  important  travail ,  que  lui  a  soumis  M.  Bou- 
let sorune  collection  complète  de  Tableaux  de  dictées,  plus 
simples,  plus  clairs  et  plus  instructifs  que  ceux  qui. sont  en 
usage,  tous  de  son  invention,  et  exécutes  par  lui.  On  ne  peut 
trop  louer  et  encourager  un  maître  qui,  en  remplissant  par 
goût  et  par  priùcipes  ses  devoirs,  sait  s'en  imposer  de  nou- 
veaux -au  bénéfice  de  ses  élèves ,  et  se  créer  encore  d'honorables 
loisirs  pour  rechercher  les  moyens  de  perfectionner  notre  mé- 
thode d'enseignement,  qu'il  respecte  et  qu'il  aime,  mais  dont 
il  a  appris  à  connaître  les  imperfections. 

La  plus  ou  moips  grande  fréquentation  d'une  école  primaire 
gratuite ,  qui  a  les  convenances  de  localité ,  sans  obstacles  à 
vaincre,  suffit  presque  pour  déterminer  le  degré  de  valeur  de 
la  méthode  employée ,  la  somme  de  mérite  du  n^aître,  l'éten- 
due de  la  confiance  des  parens,  et  de.  la  surveillance  de  l'ad- 
miùistraCîon.  C'est  en  conséquence  de  ce  principe,  messieurs, 
que  nous  allpns  avoir  l'honneur  de  vous  exposer  la  situation 
actuelle  de  Vos  trois  écoles. 
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C'est  pour  la  première  fois,  enfin,  que  Toas  recevrez,  outre 
les  autres  aperçus,  des  détails  satisfmsans  sur  leséièfves  sortie 
de  vos  écoles  en  1826.  Beaucoup  de  personnes ,  qui  ne  mettent 
point  de  bornes  à  l'intérêt  qu'elles  portent  à  l'enfance  indi- 
gente, désiraient  depuis  long-temps  connaltrç  les  moyens  pro- 
pres à  étendre  cet  intérêt  de  l'enfance  à  la  jeunesse.  A  cet 
eifet ,  uki  tableau  en  colonnes  a  été  soumis  à  votive  conseil ,  qui^ 
après  l^avoir  examiné  et  en  avoir  ad&pté  l'usage  >  l'a  transmis  à 
Vos  maiti*es  comme  modèle  à  suivre.  Le  tableau  de  M.  Boulet  « 
qui  est  sous  vos  yeux,  vous   montre   d'un  seul  coup  d'cçil 
Fhîstorique'  de  ïa  vie    des  élèves   pendant  leurs  cours  d'é- 
tude ,  l'époque  de  la  soi*tie  de  J'école ,  celle  de  leur  mise  en 
apprei^tissage ,   ou  de   leur  réception  à  l'école   de  Châlons, 
et  les  fruits  qu'ils  tirent  de  leur  éducation.  De   plus ,   ce 
tableau   procure   aux    parens^   aux   enfans  et   aux    maîtres 
d'heureuses  occasions  de  conserver  encore  entre  eux  pendant 
quelque  temps  les  douces  relations  de  l'amitié,  de    la  recon- 
naissance ,  et   de  s'aifermir  dans  la  voie  des  bons   conseils. 
Tous  y  trouverez  consignée  une  garantie  certaine  et  conso- 
lante de  l^emploi  de  vos  sacrifices  dans  les  diverses  professions 
exercées  par  des  jeunes  gens  qiie  vous  aviez  adopté»  presque  au 
sortir  du  berceau.  Enfin ,  en  montrant  ce  seul  tableau  ,  et  sans 
inot  dire ,  vous  prouvez  au  monde  entier  que  vos  intentions 
ont  toujours  été  pures  et  sages,  quelles  sont. restées  et  reste- 
ront encore  les  mêmes ,  et ,  qu  en  élevant  et  instruisant  le  peuple 
sans  le  placer  hors  de  sa  condition ,  vous  ne  désirez  simple- 
ment que  de  la  rendre  'plus  éclairée,  et  par  conséquent  meil- 
leure« 

Il  y  a  deux  ans ,  je  vous  ai  montré  1  école  Gautier  peuplée 
de  trois  cents  élèves;  Tannée  dernière,  ce  nombre  ti 'avait  pas 
diminué.  Cette  année,  au  l®'.  mai^,  ce  même  nombre  existe.  Il 
ne  peut  augmenter,  parce  ^que  le  local  est  trop  petit  ;   il  ne 
peut  diminuer,  parce  que  l'établissement  est  dirigé  à  la  satis- 
faction générale  ;  310  enfans  sont  inscrits  f — 290  presque,  tou- 
jours présens  ;  —  52  lisent  couramment  ;  —  54  écrivent  sur 
lé  papier  ;  — -10  sont  à  la  division  ou  plus  loin  ;  —  22  suivent 
le  catéchisme  de  la  paroisse  ;  —  95  le  dessin  linéaire  ;  — 114 
le  chant. 

Sont  sortis  de  l'école,  en  1826,  26  élèves  de  l'âge  de' douze 
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à  quinze  ans,  aprè»  la  première  communion,  la  confirmation 
et  le  cour»  Complet  des  études ,  dont  4  menuisiers ,  ébénistes 
ou  tabletievs  ;  —  4  peintres  en  bâtimens^  —  4  ciseleui's,  gra- 
veurs ou  sculpteurs;  —  1  tailleur: —  1  cordonnier;  —  1  ma- 
çon; —  1  libraire;  —  1  épicier;  —  1  chaiTon;  — 1  mécani- 
cien ;  -^  1  gainisseur  de  nécessaire  ;  -r- 1  poélier  ;  — -  1  dessi- 
nateur ;  —  1  marchand  de  vin  ;  -^  1  enfant  de  chœur  ;  — 
1  peintre  sur  porcelaine  ;  -^1  se  présente  cette  année  à  la  «odété 
d'encouragement  pour  une  place  gratuite  à  Técole  de  Châlons. 
Un  grand  nombre  est  admis  le  soir  à  l'école  des  adultes. 

Par  les  mêmes  raisons  que  ci-dessus ,  l'école  de  la  Halle  ant^ 
Braps,  dirigée  par. M"'.  Quignon,  doyenne  de  nos  maî- 
tresses ,  et  toujours  active  et  bienfaisante ,  est  toujours  com- 
posa de  450  à  500  jeunes  filles.  Au  1*'  mars,  459  enfens  in- 
scrits ;  — 424  présens  ;  — 286  lisent  couramment  ;  --^  479  écri- 
vent sur  le  papier  ;  —  11  sont  à  la  division  ûa  plus  loin  ;  — ^ 
4$  suivent  le  catéchisme  de  la  paroisse  ;  •— •  90  celui  de  Fécole  ; 

—  toutes  sont  à  la  coutui*e  ;  —  24  au  chant. 

.  Sont  sorties  de  l'école  en  1826 ,  de  l'Âge  de  douze  à  quinze 
ans ,  après  la  première  communion  ^  la  confirmation  et  !e  cours 
complet ,  1 9  élèves  ;  de  ce  nombre  5  couturières  en  robes  ;  — 
3  raccommodeu'ses  de  dentelles  ;  —  I  brodeuse  ;  •— *  1  mercière  ; 

—  i  sœur  novice  de  charité  pour  la  phai*macie  ;  —  1  chapelière  ; 

—  1  monitrice  générale  k  Jouy  ; — 1  lingère  ; — plusieurs  dans 
des  pensions;  -^  plusieurs  dans  le  commerce  de  leurs  parens  ; 

—  1  au  Conservatoire ,  et  destinée  à  la  chapelle  du  roi  ;  —  Plu-^ 
sieurs  fréquentent  l'école  du  soir. 

Il  y  a  six  ans  que  M*"'.  Le  Lièvre  a  été  chargée  de  la  dii'ec- 
rection  de  l'école  du  clos  de  ■  Saint-Jean-de-Latran  ;  elle  n'a- 
vait trouvé  aloi's  que  43  élèves.  L'accroissement  progressif  et 
prompt  de  rétablissement  suiËrait  seul  pour  faire  s»4^putation 
^  l'élogq  de  la  maîtresse.  Il  y  a  deux  ans ,  elle  se  trouvait  au 
milieu  de  170  enfans;  Tannée  dernière,  de  230.  €ette  année, 
au  1"  mars,  310  sont  inscrits;  —  290  présens;  —  52  lisent 
couramment  ;  —  54  écrivent  sur  le  papier  ;  ^ —  10  sont  à  la  di- 
vision ou  plus  loin  ;  T  21  suivent  le  catéchisme  de  la'paroisse; 
—  toutes  sont  à  la  couture  ;  — 14  au  chaiit J 

Sont  sorties  des  écoles,  en  1 826 ,  de  l'âge  de  douze  à  quinze 
ans ,  après  la  première  communion  ,  la  confirmation  et  le  cour^ 
XIP.  Jfrmée.  —  Auril  et  Mai  1827.  i4 
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complet,  12  élèves/  dont  6  couturières  en  rdbes^  —  4  rac- 
commôdeuses de  dentelles;  — *3  employées  chez  des  relieurs^ 
—  1  coloriste  d'images. —  1  graveuse  de  musique,  etàrécole 
de  dessin.  —-Beaucoup  viennent  à  i'ecolê  du  soir  continuer  leur 
instruction. 

La  profession  d'instituteur  n'est-elle  pas  aussi  honorable  et 
aussi  lucrative  qu'une  autre',  ou  bien  craindrait-elle  davantage 
les  entraves  dans  son  action  ?  Sans  vouloir  dans  ce  moment  ré- 
pondre à  cette  question ,  je  me  la  fais  parce  que ,  parmi  tous 
ces  enfans  sortis  de  l'école,  je  suis  étOnné"^  de  n'en  voir  aucun 
appelé  à  remplacer  un  jour  le  maitre  ou  la  maîtresse.  Gepen- 
dant,  puisque  nos  écoles  normales  n'ont  plus  d'activité,  l'ave- 
nir est  incpiiétant  pour  la  direction  de  nos  écoles ,  et  je  forme 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  que  le  conseil  s'occupe,  le  plus  tôt 
possible,  des  moyens  efficaces  de  former  de  jeunes  maîtres  et 
maîtresses  paimi  les  enfans  qui  vous  doivent  1  éducation  et 
l'instruction. 

Vous  avez  remarqué  sans  doute  avec  plaisir,  messieurs,  que 
l'étude  du  chant  a  été  enfin  établie  daïisles  écoles  de  nos  îeunes 
filles,  que  la  nature  semble  avoir  organisées  exprès  pour  en  tirer 
les  plus  brillans  effets.  Le  comité  des  dames,  auquel  nous  devons 
tant  de  reconnaissance  pour  sa  touchante  bonté  et  sa  surveillance 
toute  maternelle ,  après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  cet  objet, 
après  s'être  convaincu  des  heureux  résultats  produits  par  le 
chant  dans  les  écoles  de  garçons,  a  fait  présent  aux  filles   de 
cette  nouvelle  branche  d'instruction ,  sous  les  leçons  de  notre 
confrère  M.  Wilhem,  et  d'une  sous-maîtresse  de  son  choix. 
Ainsi,  nos  1200  enfans  des.  deux  sexes  n'appartiennent  plus  au 
peuple  sous  le  rapport  des  chansons  immorales  et  stu rides  ; 
en  acquérant  un  nouveau  talent,  ils   reçoivent  d'heureuses 
modification  dans  les  organes  de  l'ouîe  et  de  la  voi^c ,  et  de- 
viennent sensible^  à  la  véritable  harmonie.  'Nous  n'entendrons 
donc  plus  l'enfance  compromettre  pour  ainsi  dire  sa  pureté , 
en  adressant  à  l'éternel  les  touchantes  prières  de  l'innocence 
sur  des  airs  mondains  et  vulgaires. 

Basset, 
Président  du  comité  des  maîtres  et  d'inspection 
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Sur  la  proposition  de  M^*le  baron  de  Gërando ,  l'AiBseinblée,. 
à  Funanimité ,  vote  des  remerciemens  î 

1°.  Au  comité  des  daines  chargé  de  la  surveillance  des  école», 
de  filles  ; 
2\  A  M.  La  Hure^  trésorier  de  la  Société  ; 
3*.  Des  éloges  et  des  témoignages  particuliers  de  satisfaction 
A  M'"''.  Quignon,,  directrice  de  l'école  de  la  Halle  aux 

draps  ; 
A  M*' ".  Le  Lièvre,  de  l'école  Saint-Jean-de-Latran  ; 
A  M.  Boulet ,  dh^ecteur  de  l'école  Gautier  ; 
4°.  Des  éloges  aux  instituteurs  et  aux  institutrices  signalés 
ism  ce  compte  rendu  ; 

5°.  Des  récompenses  aux  élèves  Anger  et  Schlesser,  de  l'école 
Gantier  à  Paris. 

L'assemblée  ayant  témoigné  le  désir  d'entendre  la  lecture 
d'un  trait  touchant  de  deux  élèves,  de  l'école  Gautier,  dirigée 
par  M.  Boulet ,  et  inséré  dans  un  tableau  de  l'état  moral  de 
lecole,M.  Taillandier,  l'un  des  secrétaires^  en  a  donné  lec- 
ture. Ce  tableau  sera  inséré  dans  le  prochain  Numéro. 

» 

La  séance  a  été  terminée  par  l'élection  des  membres  du  bu- 
reau ^  et  d'un  tiers  des  membres  de  chaque  comité.  L'heure 
aFaocée  n'ayant  pas  permis  de  procéder  immédiatement  au  dé- 
pouillement du  scrutin^  la  Société  a  chargé  son  bureau  de 
cette  opération. 

Nous  en  donnons  ci-raprès  le  résultat. 
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LISTE 

Des  Membres  composant  lé  Conseil  d'administration 

en  1827. 

BUREAU. 

PRÉSIDENS    HOVORÀIRES. 

MM.  Le  duc  de  DoudbauviIle,  pair  de  France,  minislre 
secrétaire  d'état  de  la  maison  du  'Roi.  ' 

Le  comte  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  la 

Seine. 
Le  duc  DE  LA  Yaugutoiv  »  pair  de  France. 

Président. 
M.  le  comte  Mollieit  ,  pair  de  France. 

f^ice^Présideris. 

MM.  Le  comte  de  Lasteyrie  ,  rue  de  Grenelle  S.-G. , 
n".  59. 

Teriïaux,  aine,  place  des  Victoires ,  n"*.  6. 

Secrétaire  général. 

M.  le  baron  de  Gérando  ,  conseiller  d'état ,  membre  de 
rinstitut,  impasse  Férou,  n^.  7. 
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MM.  JoMÂHD,  membre  de  llnstitaty   me  de  Grenelle 

Saint-Germain ,  n°.  i5. 
Francobu&v  professeur  à  la  faculté  des  sciences, 

rue  du  Cherche-Midi ,  n^'.  25. 
Rehottard  (Ch.),  avocat ,  rue  de  Toumon ,  n^.  ^ 
Màhul  (  Alph.  )  y  avocat ,  rue  Jacob  ^  n«.  7. 
TAiLX«lin>iBit  )  -avocat  aux   conseils  du  Roi  ,  rue 

ïacob ,  n"**  a6. 
Coui^BORiEu,  avoc^ ,  rue  HautefeuiUe)  n".  %o. 

Censeurs. 

MM.  le  eomte  A.  Làmeth,  ancien  député,  rue  de  Gre- 
nelle, n*.  27. 
Le  eomte  A.  ne  LàboIlde  ,  membre  de  llnstitut , 
rue  d'Artois,  n®.  28. 

Trésoriet. 

M.  FoDECHT  jeu|ie ,  notaire  royal  ^  place  de  TÉcole  , 
n».  I. 

Commission  desjbnds*, 

MM.  CovTELLE(le  colonel),  rue  de  M.  le  Prince,  n^.  2. 
PiLLET-WiLL ,  banquier ,  boulevart  Poissonnière  , 

n".  i3. 
liEaAT-D'A&CY  (le  colonel),  rue  de  Provence,  n^.  i4« 
Froidefond  DE  Bellisle  ,  propriétaire,  rue  Saint- 
.  florentin^  i^^  9* 
âALV|saxp.(  Ë,  ) ,  rue  Saintrlfioolas  d'Aatin,,  n!".  46. 
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MM.  Veiïïïbs,  négociant,  rue  Coq-Héron,  n%  5* 

Le  baron  J.  Mallet,  banquier,  rue  de  la  Chaus- 
sée d^Ântin ,  n^«  i3./ 
Alisse  (  Jules  ) ,.  rue  de  Choiseul ,  n"*.  6. 

Comité  d'économie. 

MM.  Lepère  ,  arcbitedte  du  Roî ,  rue  Côquenard  ,  n<*.  Sa. 
BouRRiAT ,  propriétaire  ,  rue  du  Bac ,  n^.  39. 
Jacotiit  ,  colonel  au  corps  royal  des  Ingénieurs  géo- 
graphes ,  rue  du  Four  ,  n"".  44* 
'  CoRABOEUF ,  chef  d^escady n  au  corps  royal  des  In- 
génieurs géographes ,    rue    du   Cherche-Midi  , 

n*.  4o* 
HuzARP,  membre^ de  Tlnstitut*,  rue  de  TÉperon  , 

Le  baron  de  Ladougetie,  ancien  préfet ,  rue  Chan* 
tereine ,  n"*.  i4« 

AzBYBno ,  avocat ,  rue  d^oghien,  n°.  a6. 

Mérimée  ,  secrétaire  perpétuel  de  Técole  royale  des 
.  Beaux-Arts. 

Challan  ,  propriétaire ,  rue  des  Champs-Elysées  , 
n\  8* 

Le  comte  Pille  ,  lieutenant  général ,  rue  du  Cher- 
che-Midi, n".  17. 

Comité  des  Méthodes^ 

MM.  Rekusat  (  Charles  de  )  ^  rue  d'Ai^ou  Saint-Honoré^ 
n".  16. 
De  Jussieu  ,  rue  de  Grenelle  Saint-Germ. ,  n^«  8^ 
WuRTz  ^  négociant ,  rue  de  Bourbon ,  li**.  17. 
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BouHEAr^  docteiir  médecin ,  rue  Coq-Héron ,  n*.  5. 
Peurier  (^J.-B.  )  homme  de  lettres,  rue  de  Yer- 

neuil ,  n*.  'jé 
MicHELOT  ,  chef  d'institution ,  rue  de  la  Chaise. 
Bouchehé  Lefer  ,*  avocat ,  rue  de  Toumon ,  n'.    la. 
Le  Boeuf  ,  chef  de  division  à  la  Légion-d'Honneor, 

rue  Saint- Louis ,  au  Marais,  n».  lo. 
B.  WiLHEM ,  compositeur  et  professeur  de  musique, 

rue  Saint-Denis  ,  n".  374» 
Le  baron  Ch.   Dupin  ,  membre  de  llnstitut ,  rue 

Saint-Andrés-des-Arcs ,  n**.  55. 

Comité  d^ inspection. 

MM.  BiLXY.,  docteur-médecin,  rue  Neuve-Saint-Laurent, 

n\  3. 
Le  comte   Hippoltte  JiiiBEaT  ,   rue  Yenladour  , 

H».  3. 
Gdighiault  ,'  ancien,  professeur  â  Técole  normale , 

rue  d'Enfer,  n°.  55. 
DupRÂS,  chef  d'institution  ,  rue  Culture-Sainte-Ca- 

therine,  n".  19. 
DuvAu ,  secrétaire-général  de  Tintendance  des  bâti- 

menS  delà  couronne ,  rue  Saint-Honoré  ,  n^.  357. 
Berville  ,  avocat ,  rue  des  Saiots-Pères ,  n^.  46. 
Basset  ,  éméritede  FUniversité,  rue  Joubert,  n^*.  45. 
Odier  (  Edouard),  boulevart  Poissonnière ,  n\  i5. 
Le  comte  Lakjuinais  ,  pair  de  France ,  rue  du  Bac , 

n".  34. 
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Comité  du  JowTtal  et  des  tiures. 


MM.  Jui^LiTsy,  ancien  inspecteur  aux  revues,  rue  d'En- 
fer, n\  18. 

GiLBEAT  DES  Yoisivs  ,  auclen .  député  ,  rue  de  la 
Perle ,  n".  1 . 

Làmouhoux  ,  docteur  médecin  ,  rue  Montmartre , 
n».  58. 

LuTTEROTH,  boulcvart  Montmartre ,  n"".  i4* 

Le  duc  DE  pRÀSLiiï ,  pair  de  France ,  rue  de  Gre- 
nelle, n^.  io5. 

Laffon  de  Ladébat  ,  ancien  député  ,  rue  Basse-du- 
Rempart ,  n®.  41- 

AvcifEL ,'  homme  de  lettres  ,  rue  du  Port-Mahon  , 


n".   la. 


Ako&os  ,  directeur  du  gymnase  normal  militaire  et 

civil,  rueMalar,  n^.  i5. 
Paganel  (  Camillcs  )  ,  avocat,  rue  de  Tournon  , 


n".  12. 


Le  duc  de  Moktebello  ,  pair  de  France ,  rue  de 
Yarenne,  n®.  3^. 

uigent  général  de  la  Société. 
M.  Gassi»,  rueTarannie,  n®.  la.  r 

Libraire  de  la  Société. 
M.  Louis  Colas,  rue  Dauphine ,  n**.  Sa. 
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N".  IX.  —  Juin  i$a7. 


XII*.  Année. 


ENSEIGîÎEMENT    ELEMENTAIRE. 

EX^TRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d* administration 

BE   liA    SOCIÉTÉ    POUR   LINSTRUGTION    ÉLÉMENTAIRE.       ' 

Séance  du /^  a^ril  i9^j , 

M.  Ternaux ,  vice-président ,  qui  occupe  le  fauteuil , 
prononce  tin  discours  renfermant  l'expression  des  regrets 
causés  parla  perte  de  feu  M.  le  duc  do  La  Rochefoucauld, 
l'un  des  présidens  honoraires  de  la  Société.  L'éloge  de  cet 
illustre  citoyen  est  entendu  aven  un  profond  intérêt  pî^r 
le  conseiL  (Voyez  ci-après  le  discours  ) 

L'un  des  secrétaires  lit  le  procès  verbal  du  dépouille- 
ment du  scrutin  de  l'assemblée  générale.  (Voyez  le  résultat 
dans  le  numéro  pré<!édenl  de  ce  Journr^il ,  où  se  trouve  la 
nouvelle  liste  des  membres  du  conseil .) 

On  donne  lecture  de  la  corcespondance. 

Madame  veuve  Cabanis   écrit   pour   annoncer  qu'elle 
double  sa  souscription  de  1827  ,   et  pour  proposer  ma- 
XII*.  yinnée:  —  Juin  18^7.  i5 


ig8  r  JOURNAL 

dame  Ch»  Dupaty ,  sa  fille ,  comme  membre  de  la  Société. 
Le  bureau  est  chargé  de  transmettre  les  remercimens  du 
conseil  à  madafrie  veuve  Cabanis. 

M.  Cottard  ,  inspecteur,  chargé  des  fonctions  rectorales 
en  Corse  ,  annonce  que  le  besoin  de  Téducation  se  faisant 
de  plus  en  plus  sentir  dans  cette  ile  ,  on  est  sur  le  point 
de  réorganiser  trente  écoles.  Il  demande ,  en  conséquence, 
Tappui  de  la  Société  pour  se  procurer  de  bons  livres, 
dont  la  distribution  pourra  rendre  en  outre  d^utiles  ser- 
^ices ,  en  propageant  la  connaissance  de  la  langue  fran- 
çaise. Henvoyé  au  comité  des  fonds.     * 

M.Millar,  secrétaire  de  la  Société  des  écoles  britan-. 
niques  et  étrangères,,  écrit  pour  faire  connaître  les  divers 
travaux  dont  s^occupe  cette  infatigable  Société ,  et  pour 
annoncer  les  progrès  de  Tinstruction  primaire  dans  les 
diverses  parties  du  monde.  Renvoyé  au  Journal. 
,  M.  le  pasteur  d^Asnières- les -Bourges  annonce  la 
fondation  d'une  école  dans  sa  paroisse,  çt  demande  la 
coopération  de  la  Société ,  et  Tenvoi  de  divers  objets  pour 
cette  école.  Renvoyé  au  comité  des  fonds. 

M.  Dard,  ancien  directeur  de  l'école  du  Sénégal, 
envoie  un  exeniplaire  de  sa  grammaire  Wolofie ,  qu'il  a 
dédiée  à  la  Sodété.  Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  M.  Jomard, 
pour  qu'il  fasse  un  rapport  au  conseil  ;  et  on  adressera 
des  remercimens  à  M.  Dard. 

M.  Basset  rend  compte  de  l'état  où  est  parvenu  son 
travail  sur  les  écoles  d'adultes ,  qu'il  espère  pouvoir 
mettre  incessamment  sous  les  yeux  du  conseil. 

Sont  présentées  et  admises  comme  membres  de  la  So- 
ciété ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

M"*.  Charles  Dupatjr  ;  M.  A.  Huet^  avocat  aux  conseils 
du  roi  •,  M.  i.  Giov^anniy  professeur  de  langue  italienne; 
M.  Bourdon^  propriétaire  à  Neuilly  \  M.  Homberg,  pro- 
pri(!taire  •,  M.  Boudrot,  ancien  professeur  ;  M.  Arman^ 
dier;  M.  Aug.Azevedo,,  propriétaire  :  M.  Félix  Picard, 
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ancien  inspecteur  général  des  finances  ^  M.  Camille  Pleyel^ 
fabricant  de  pianos  ;  M.  Léonard  de  Glatigny;  M.  Cha^ 
tinet  de  Beaulieu,  agent  de  change  ;  M.  Dastier  de  La 
Figerie^  ingénieur  en  chef  à  Versailles;  M.  de  Mon" 
passan  ,  directeur  des  contributions  directes  à  Versailles» 

M.  Basset  attire  Tatteution  du  conseil  sur  les  enfans 
sortant  de  nos  classes,  et  sur  les  besoins  que  la  Société 
éprouvera  incessamment  de  bons  maîtres  ,  qu^elle  pour- 
rait facilement  rencontrer  dans  nos  écoles ,  si  Ton  trouvait 
le  moyen  d^  retenir  plus  long-temps  les  enfans  qui  ont 
des  dispositions  heureuses.  On  renvoie'  au  comité  d^in- 
spection  Texanlen  des  vues  que  pourrait  faire  naître  la 
note  de  M.  Basset. 

M.  le  baron  de  Gérando  rappelle  que  la  Société  avait 
nommé  une  commission  pour  s*occuper  des  moyens  d'é- 
tablir une  bibliothèque  à  Tusage  de  nos  écoles.  Il  demande 
c^ue  cette  commission  soit  convoquée  et  présente  uii.  rap- 
port incessamment.  Le  même  membre  demande  que  la 
même  commission  soit  chargée  d'examiner  les  moyens  de 
répandre  les  livres  couronnés  par  la  Société. 

M.  Renouard  lit  le  nouveau  programme  des  prix  pro- 
posés par  la  Société  pour  Tannée  1828^  il  propose  dy 
ajouter  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  déjà  été  couronnés. 
hi  rédaction  est  adoptée  ,  et  le  conseil  ordonne  Timpres- 
sioQ  immédiate  du  programme. 

M.  Basset  propose  qu'un  exemplaire  des  ouvrages  cou- 
ronnés soit  offert  au  jeune  sourd*muet  qui.a  lithographie 
le  portrait  du  jeune  Bertrand.  Adopté. 

Séance  du  iS  a^^riL 

M.  le  comte  Lanjuinais,  pair  de  France,  adresse  des 
remercimens  pour  sa  nomination  en  qualité  de  membre 
du  comité  d'inspection. 

i5. 
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M,  Fourchy  jeupe,  notaire,  écrit  pour  remercier  de 
sa  nomination  ,  en  qualité  de  trésorier  de  la  Société. 

M.  Lutterolh  ,  secrétaire  de  la  Société  des  traités  reli- 
gieux  ,  annonce  que  cette  Société  se  réunira  en  assemblée 
générale  le  a  4  avril,  et  invite  les  membres  de  la  Société 
pour  Finstruction  élémentaire  à  assister  à  cette  séance* 

M.  Demarsy ,  secrélaîre  de  la  Société  d'Amiens,  envoie 
le  discours  prononcé  par  le  vice-président  de  cette  So.ciéf;é, 
ainsi  que  le  rapport  fait  'au  nom  du  conseil ,  dans  l'as- 
semblée générale  du  i6  mars. 

Les  membres  du  cercle  studieux  de  Marseille  deman- 
dent à  'entrer  en  correspondance  avec  la  Société.  On 
enverra  les  ouvrages  couronnés  et  le  Journal  d'Education 
de  la  présente  année ,  aussitôt  qu'on  aura  connaissance 
des  règlemens  de  celte  association. 

M.  Saîllard  ,  instituteur  à  Gran ville  ,  envoie  l'état  de 
situation  de  son  école  pendant  le  premier  trimestre  1827. 

On  communique  Fétat  de  situation  de  l'école  de  Cam- 
brai ,  d'où  il  résulte  qu'îl  y  avait  108  élèves  présens  le  5 
avril  1827. 

M-  Lasjunies  ,  maître  de  l'école  de  Melun ,  envoie  des 
échantillons  d'écriture  de  cette  école. 
'  Les  états  de  situation  des  écoles  de  filles  de  la  Société 
donnent  les  résultats  suivans  : 

École  delà  Halle-aux-Draps,  au  i*';  avril,  ^^^  élevés, 
de  Saint- Jean-de-Latran,.  au  i".  avril,  288. 

M.  Basset  annonce  que  l'école  de  Caen,  dirigée  par 
M.  Boyan ,  continué  d'obteùîr  de  grands  succès  ,  et  qu'on 
y  organise  une  école  de  filles,  pour  laquelle  M.  Basset 
s'occupe  de  trouver  une  maîtresse. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  la  Société, 
MM.  Bellon^  nvoc?i\\ -Achille.  Lnfitte;  de  Passaç  ^  né- 
gociant-, de  Mighy ,  ancien  préfet;  le  baron  Méchin^ 
député. 
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M.  Schwab,  professeur  de  Ihlérature  à  Siuli-^anî,  est 
nommé  membre  correspondant. 

La  commission  des  fonds  propose .  d^àccorder  les  four- 
nitures suivantes  î  i"*.  ma:simum  à  Técole  dcâ  mines 
d'Afizin  ;  a*,  maximum  à  l'école  d'Asniéres;  3**.  maximum 
à  Fécole  de  M.  Delahaye  i  rue  Saint-Lazare. 

M,  Amorôs ,  au  nom  du  comité  des  méthodes  et  comme 
adjoint  à  ce  comité ,  lit  un  rapport  sur  une  méthode  pour 
renseignement  de  la  lecture  en  espagnol ,  par  M.  Vallejo. 
Les  conclusions  du  rapport  tendant  a  ce  que  Fauteur  soit 
félicité  de  son  travail,  sont  adoptées.  (Au  numéro  prochain) 

Sur  la  proposition  de  M.  Perriér,  MM.  Vallejo  et 
Poinpée  sont  invités  à  vouloir  bien  s'entendre ,  afin  de 
rédiger  un  travail  pour  appliquer  à  la  lecture  du  français 
la  méthode  dont  il  vient  d'être  question. 

M.  Basset  lit  un  rapport  sur  lés'  travaux  de  la  Société 
Israélite  des  amis  du  travail ,  et  demandé  qu'un  exemplaire 
de ckacun  des  ouvrages  couronnés  àoitoffert  à  cette  Société. 
Adofté. 

Le  mêrrte  membre  lit  un  rapport  sur  les  travaux  des 
élèves  de  l'école  de  Nancy  ,  dirigés  par  mademoiselle  Mau- 
vais. U  demande  qu'une  lettre  de  félicitations  soit  sldrcssée 
^ ntademoiselk  Mauvais,  en  lui  envoyant  uue  collection 
des  ouvrages  couronnés.  Adopté. 

M.  Jullien  ,  au  nom  du  comité  du  Journal  et  des  livres, 
'annonce  que  MM*  Jullien,  Avenel  et  de  Jussiéu  ont  été 
chargés  de  s'occuper  de  la  question  relative  aux  biblio- 
tbècjues  d'écoles, 

M.  Michelot  communique  une  lettre  de  M.  Dupin,  au 
sujet  du  cours  de  géométrie  appliquée  aux  arts ,  fait  par 
lui  dans  le  local  occupé  par  la  Société ,  et  copie  du 
discours  qu'il  a  prononcé  à  cette  occasion.  Renvoyé  au 
Journal.  (Voyez  ci-après.) 

M.  Basset,  au  nom  de  M.  Banger,  membre  de  la  So- 
ciété, dépose  sur  le  bureau  un  petit  livret  lithographie, 
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comme  un  modèle  que  rauteiir  se  propose  de  suivre , 
pour  répandre  des  notions  utiles  sur  la  côte  d'Afrique  où 
il  doit  se  rendre  avec  un  jeune  nègre  qu'il  fait  élever  dans 
l'école  de  Saint- Jean-de-Bei^uvais ,  et  qui  doit  accompa- 
gner sa  mère  ,  élève  de  l'école  normale  de  madame  Qui-* 
goon.  Renvoyé  à  M*  Perrier ,  ppur  faire  un  rapport. 
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DISCOURS 

Prononcé  le  4  am7  1827^  à  la  séance  de  la  Société  pour 
l* amélioration  de  renseignement  élémentaire  ,  par 
M.  Ternaux  Vaine.  ' 

La  perte  récente  que  cette  Société  vient  de  faire 
dans  la  personne  de  son  vénérable  président ,  M.  le 
duc  de  La  Rochefoucauld-Liancpurt ,  est  si  doulou- 
reusement sentie  p^r  tous  ses  membres ,  quil  nen 
est  pas  un  seul  qui  ne  voulût  lexprimer  solennelle- 
ment. 

Appelé  y  comme  l'un  de  ses  présidens,  à  remplir  un 
devoir  aussi  honorable,  je  crains,  quoiquen  laissant 
parler  mon  cœur  avec  toute  la  chaleur  dont  il  eçt  sus- 
ceptible, de  ne  pouvoir  le  faire  aussi  dignement  que 
le  mérite  celui  sur  la  tombé  duquel  je  répands  des 
larmes,  et  pour  qui  j'avais,  en  retour  de  sa  bienveil- 
lante amitié,  le  respect  et  la  tendresse  la  plus  filiale. 
Mais  je  me  rassure.  Messieurs,  en  songeant  que,  pour 
faire  ressortir  avec  éclat  ce  grand  et  beau  caractère , 
ce  patriotisme  aussi  pur  qu ardent,  cet  utile  emploi 
des  plus  grands  talens,  cet  exercice  continuel  de  la 
bonté,  de  la  bienfaisance,  de  la  justice;  en  un  mot, 
cette  réuniou  aussi  rare  que  complète  de  toutes  les  ver- 
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tus  qui  ont  pu  ennoblirla  longue  carrière  de  Tun  de  nos 
plus  grands  citoyens ,  je  n*ai  besoin  que  de  dire  la 
vérité. 

En  effet ,  qu*est-il  besoin  d'éloquence  lorsque  je  puis 
atteindre  le  sublime  en  racontant  avec  simplicité  la 
vie  de  ce  noble  pair  ?  Avec  quel  empressement  je  me 
livrerais  à  cette  douce  satisfaction ,  si  elle  pouvait  en- 
trer dans  le  cadre  d'un  discours!  Mais,  obligé  de  me 
renfermer  dans  les  bornes  qu'il  prescrit,  et  dans  l'im- 
possibilité de  citer  un  seul  trait  particulier,  parce  qu'il: 
en  faudrait  cit«*  mille ,  je  dois  me  borner  à  vous  dire 
que  le  plus  caractéristique  de  lexistence  de  ce  grand 
citoyen  fut  de  porter  le  civisdk  et  Tamour  de  ses 
semblables  au  plus  haut  degré  qu'il  puisse  atteindre. 
Dans  la  paix  comme  dans  les  discordes  civiles,  dans 
ses  jours  de  bonheur  en  France,  comme  dans  ceux 
de  son  adversité  en  Amérique,  rien  ne  put  jamais 
attiédir  chez  lui  l'héroïsme  de  cette  vertu.  A  la  cour 
des  rois,  elle  le  porta  à  être  toujours  le  modèle  de 
la  plus  courageuse  indépendance;  et  ce  fut  à  toutes 
les  époques,  par  son  austère  et  respectueuse  fran- 
chise, qu'il  prétendit  être  utile  aut  souverains  et  à  sa 
patrie. 

Si ,  dans  la  société  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  il  était  noble  et  graufi  seigneur,  il  se  montrait 
encore  plus  excellent  citoyen  ;  il  était  admirable  sur-: 
tout  dans  ses  relations  avec  les  bons  habitaus  des  cam- 
pagnes; c'étaient  aussi  celles  qui  lui  plaisaient  le 
plus.  Il  charmait  surtout  ces  simples  habitans  par  la 
franchise  de  ses  manières,  par  sa  douceur.  Avec 
quelle  bonté  touchante  il  terminait  avec  équité  leurs 
différensl  Aussi    tous   le  chérissaient  comme    leur 
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bienfaiteur  et  leui;  père.  Ses  funérailles ,  à  Lîancourt^ 
en  offrent  le  plus  vrai  et  le.  plus  touchant  témoi- 
gnage. 

Il  était  Tàme  de  ce5:nombreux.  conseils  où«es  talens 
et  sa  philanthropie  l'avaient  appelé.  Se»  veilles.,  par  sou 
ardente  sollicitude,  ont  souvent  adouci  les  fléaux  de 
la  guerre,  calmé  les  disettes  et  prévenu,  les  famines. 
A  la  tête  du  conseil  général  des  hospices  ^  son  bon- 
heur consistait  à  tendre  une  main  secourable  à  l'or- 
phelin, à  soutenir  de  l'autre  le  vieillard  infortuné, 
représentant,  pour  ainsi  dire,  Vimage  de  Ja  bonté 
divine  sur  cette  terre,  soit  qu'elle  fût  heureuse  ou 
désolée.  # 

Gomment  appeler  le3  immenses  et  nombreux  ser- 
vices qu'il  rendit  à  l'industrie,  non  -  seulement  par  . 
son  travail  personnel,  mais  en  honorant  celui  des  é^u- 
tres?  Avec  quelle  dignité  il  Ini  rendait  de  touchans 
hommages,  lorsqu'il  en  pouvait  trouver  l'occasion l 
Placé  à  la.  tête  de  toutes  les  sociétés  de  bienfaisance  et 
d'instruction  ,  nous  sommes  orgueilleux  de  ppuvoir 
ajouter  qu'il  était  autant  Je  président  né  que  le  prési- 
dent élu  de  celle-ci.  Avec  quelle  vigueur,  quelle  per- 
i^évérance ,  il  poursuivait  la  mauvaise  foi,  la  duplicité , 
l'injustice,  lorsqu'il  les  rencontrait!  Comment  expri- 
mer l'énergie  du  sentiment,  les  mouvemens  passion- 
nés, les  inspirations  sublimes  de  cette  grande  et  belle, 
ame,  lorsqu'elle  se  déployait  pour  combattre  l'igno- 
rance et  le  fanatisme  !  Ah  !  si  par  fois  il  sortit  des  bornes 
(le  |a  modération,  base  de  son  grand  caractère,  ce  ne 
fut  jamais  qu'en  de  telles  occasions,  ne  pouvant  conte- 
nir Findignation  que  lui  inspirait  sa  vertu.  Vous  vous 
souvenez.  Messieurs,  de  cette  douleur,  de  cette  aillic- 
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tion  qui  se  répandit  sur  toute  Id  France^  lorsqu*on  vit 
le  noble  duc  arraché  à  des  fonctions'  gratuites  qu'il 
remplissait  avec  autant  de  dévouement  que  d'huma^ 
nité.  Certes,  si  ses  sentimens  eussent  été  ihoins  purs 
et  moins  vrais,  il  se  serait  trouvé  bien  dédommagé  de 
cet  odieux  ostracisme,  par  les  témoignages  de  vénéra- 
tion et  de  regrets  qu'il  recueillit ,  à  cette  époque ,  de 
toutes  les  clasâes  de  la  société  de  Paris,  comme  de 
toutes  les  parties  de  la  France;  et  l'on  peut  dire  que 
œt  événement  produisit  une  commotion  morale  qui 
n'est  point  encore  effacée.  L'oi^ueil  d'un  homme  or-^ 
dinaire  aurait  pu  trouver  d'amples  compensations  dans 
cette  universalité  de  regrets;  mais  non.  Messieurs,  le 
coup  fut  mortel ,  parce  que  le  plus  sensible  qui  pou- 
vait être  porté  an  noble  cœur  de  Là  Rochefoucauld  était 
la  privation  de  pouvoir  faire  le  bien ,  sa  passion  favo- 
rite ;  aussi ,  ce  fut  depuis  ce  moment  que  sa  santé  dé- 
clina sensiblement,  et  ses  amis  eurent  la  douleur  de 
voir  le  chagrin  qu'il  concentrait  lui  faire  perdre  ses 
forces,  jusqu'à  ce  que  la  patrie  le  vit  succomber,  au 
moment  où  il  allait  encore  lui  rendre  le  plus  grand 
service,  en  combattant  avec  toute  l'énergie  de  son  ta- 
lent, dans  iii^  discours  qu'il  avait  prépai*é,  l'adoptioa 
dune  loi,  dont  le  but  secret  est  d'éteindre  les  lumièreà, 
de  ralentir  les  progrès  de  la  civilisation. 

Hélas  !  il  fût  descendu  au  cercueil  arrosé  des  larmes 
dune  douleur  d'autant  plus  amère  qu'elle  était  plus  si- 
lencieuse, s  il  n'eût  pas  élédans  la  destinée  de  ce  grand 
citoyen  de  recueillir,  non-seulement  pendant  sa  vie^ 
niais  même  après  sa  mort,  tous  les  genres  de  gloire, celle 
qui  naît  de  la  haine  et  de  la  persécution  des  médians. 
11  n'est  donc  que  trop  vrai  que  ceux-ci  ne  peuvent  par- 
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donner  aux  autres  les  vertus  dont  ils  n^ont  pas  le  germe  l 
et  cest  à  ce  terrible  et  solennel  passage  de  la  vie 
terrestre  à  la  vie  future ,  que  Tattendait  de  nouveau 
leur  persécution.  Ah  !  pour  cette  fois  du  moins ,  elle  n*a 
pu  atteindre  cette  âme  céleste ,  rentrée  dans  le  sein  de  son^ 
Créateur;  et  si  la  seule  dépouille  mortelle  qu'il  nous  a 
laissée,  n'a  pu  en  ressentir  l'afifront ,  cet  outrage  reten- 
tira fortement  et  long*temps  dans  tous  les  cœurs* 
vraiment  français  ^  ainsi  que  le  cri  d'indignation  de 
la  capitale;  et  on  peut  prévoir  que  cet  acte  odieux 
causera  une  nouvelle  secousse  morale  dans  le  monde 
civilisé,  plus  fâcheuse  et  plus  profonde  encore  que  la 
première.  Hélas l  Messieurs^  détournons  nos  regards 
dé  la  honte  et  de  l'humiliation  que  subit  en  ce  mo- 
ment cette  illustre  et  noble  France  à  cette  occasion,  et 
reportons-nous  sur  le  souvenir  de  Thomnie  qui  l'a  si 
long-temps  honorée  par  ses  rares  vertus.  Ah!  nous 
sommes  plus  à  plaindre  que  lui,  parce  que  si  pous 
perdons  Téminence  des  services  qu'il  pouvait  encore 
rendre  à  la  patrie ,  il  n'a  du  moins  plus  k  gémir ,  cotnme 
il  le  faisait  si  souvent ,  et  comme  nous  le  faisons  nous- 
mêmes,  sur  sesïnisères  actuelles. 

Que  les  grands  exemples  qu'il  nous  a  laissés  du  ci- 
visme le  plus  pur  germent  parmi  nous  et  parmi  nos 
enfans;  qu'ils  continuent  à  fructifier  et  et  se  transmettre 
d'âge  en  âge  dans  cette  précieuse  et  noble  famille ,  qui 
déjà  a  fourni  de  si  nombreux  et  de  si  beaux  modèles , 
et  prononçons,  avec  autant  de  confiance  que  d'orgueil, 
le  beau  distique  appliqué,  par  nos  voisins,  à  l'un  de  leur» 
grands  génies  :  Que  les  mortels  se  félicitent  qu'il  ait 
existé  parmi  eux  un  homm^e  qui  les  ait  autant  ho* 
norés  par  ses  sublimes  vertus  l 
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RAPPORT 

Sur  l'enuoi /ait ,  par  mademoiselle  Mkvykis  ^  directrice 
de  r école  de  Nancjr^  à  Rassemblée  générale,  de  di* 
vers  échantillons  d'écriture  et  de  couture. 

Messieurs  , 

Je  remplis  avec  d^autant  plas  de  plaisir  la  commission 
que  vous  m'ayez  donnée  ,  de  vous  entretenir  des  travaux 
'que  mademoiselle  Mauvais ,  directrice  de  Técole  de  Nancy, 
a  envoyés  à  votre  dernière  exposition ,  qu'il  vous  a  été 
facile  de  juger  vous-mêmes  que ,  sons  le  rapport  de  Técri- 
tare  et  de  la  couture ,  il  serait  presque  injuste  de  désirer 
plus  de  perfection  dans  le  travail  journalier  de  jeunes 
enfans. 

Si  on  appréciait  le  mérite  de  cette  maîtresse  par  le 
cahier  de  modèles  d'écriture  relié  ,  qui  est  sous  vos  yeux , 
et  par  les  magnifiques  broderies  et  la  jolie  bourse  que 
votre  ancien  président  a  bien  voulu  accepter ,  on  pourrait 
croire,  à  quatre-vingts  lieues  de  distance,  que  c'est  made- 
moiselle Mauvais  qui  est  jugée  dans  ce  rapport,  et  non 
ses  élèves  *,  mais  il  a  été  trouvé  ,  dans  la  caisse  d'envoi , 
et  comme  matière  d'emballage ,  de  l'écriture  journalière 
et  des  ouvrage^  des  enfans.  Ce  sont  ces  seuls  échantillons 
que  j'ai  soumis  à  Tinspection  du  comité  des  dames  et  de 
vos  maltresses  ;  et  toutes  se  sont  réunies  pour  en  faire 
reloge  qu'ils  méritent. 

Je  pense  que  le  bureau  ,  dans  une  lettre  de  félicitations 
à  mademoiselle  Mauvais,  sur  les  progrès  dus  à  son  zèle 
i^t  à  sa  surveillance ,  doit  lui  offrir,  de  la  part  de  la  So- 
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ciété,  quelques ipcmplaires  de  nos  petits  livres  qui  con- 
viennent aux  jeunes  fiUes. 

Paris,  18  avril  1827. 

Basset, 
Président  du  comité  d'inspection  et  des  maîtres, 

RAPPORT 

5ar  la  Société  israélite  des  amis  du  trauail ,   lu  à  la 

séance  du  i8  as^ril  lâaj. 

Messieurs,  .  ' 

J'ai  à  vous  tendre  compte  de  deuic  brochures  qui  yous-ont 
été  envoyées  par  la  Société  israélite  d/es  amis  du  tras^aiL 

La  première,  de  Taunée  1826  ,  offre  :,  i**.  dd  sages  con-» 
sidé rations  sur  Tindispefisable  nécessité  d'arracher  la 
jeunesse  israélitf^  pauvre,  sortie  des  écoles,  à  un  misérable 
brocanUige  d'habitude,  et  insuffisant  à  Texistence^  et  pour 
lui  donner  je  goût  du  travail  industriel, 

2^.  La  formation  d'une  société  fondatrice  d'apprentissage 
"gratuit  pour  les  deux  sexes. 

.3^.  L*établissement  d'un < comité  administratif  composé 
de  dix-neuf  fondateurs. 

4°.  Le  règlement  de  la  Société. 

5°.  Le  règlement  intérieur  du  comité  d'adraînîstratioh. 

6"..  L'approbation  accordée  par  M.  le: ministre  de  Fin- 
térieur,  pour  le  tout,  et  sous  la  surveillance  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine. 

La  deuxième  brochure,  du  3i  décembre  1826,  se 
compose  :  . 

i^.  Du  rapport  fait  au  nom  du  comité  d'administration, 
a  la  Société  des  amis  du  trustait ,  sûr  les  progrès  de  cette 
bienfaisante  association  ,  sur  les  heureux  résultats  obtenus 
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par  U  jqaise  stv^  trav|iil  maouel  do»  jaunes  J^'aélilee  {Movres , 
ft  i^ur  rimi talion  qiui  a  été  faite  de  la  même  mesure  de 
))ienfaûan€e  dans  le  nord  de  la  France^  particulièrement 
»  Met?i ,  à  Naney  et  i  Strasbourg* 

2"".  Du  tableau  de  la  recette ,  qui  $e  monte  «9,198  fr* , 
et  de  la  dépense  qui  ,  ne  montant  qu^à  4)^9^  ^^*  7^  c«  9 
lai^  en  Cfii««te  4f^95  f^*  ^^  ^• 

3°.  Des  listes  des  souscripteurs ,  bienfaiteurs  particuliers 
et  membres  du  comité. 

C'est  dans  ces  deux  brochures  qu'il  faut  aller  admirer 
les  ressources  sans  nombre  qu'un  bon  esprit  d'association 
et  qu'une  administration  sage  et  sévère  peut  offrir  à  la 
charitable  philaqtbrop.ie  9  en  faveur  de  l'indigence.  C'est 
là  que  vous  verrez  chaque  Ljrfiélile  apport^sr  dans  u^e 
masses  commune.,  ]e>  sacrifices  que  jsa  fortune  lui  permet 
de  faire  et  que  son  amour  pour  le  prochain  lui  conseille. 
C'est  là  enfin  que  vous  vous  expliquerez  à  vous-mêmes 
pourquoi  nos  rues  et  nos  carrefours  ne  sput  plus  encom- 
brés par  une  jeune  population,  qui  n'assurait  autrefois  son 
exislenee  joui^iiallève  que  ipar  une  oisiveté  mercantile  et 
ignorante. 

Votre  rapporteur  est  d'autant  plus  heuresnc  de  ^vous 
communiquer  ces  diétails,  que  c'est  lui  qui  a  tracé,  il  y 
a  quelques  années ,  au  respectable  grand  rabia ,  M.  de 
Cologna ,  et  au  consistai re,  la  marche  à  suivre  po«r  fonder 
d'abord l'éoole  de  garçons,  et  ensuite  celle  de  filles  ,  et  qui 
a  guidé  le«  comités  et  les  xnaitres. 

Nous  n'avons  pas,  daBSuotne  Société,  d^ajppelàfairc  aux 
jeu&es  genspoutr  Ae  livrer  à  an  travail  manuel  après  leur 
éducation  ;  m^is  C9pe;;udant^  p£Ut->ètre  ,  trouverions-nous 
beaucoup  de  bonnes  choses  A  imiter  ,  en  favenr.de  nos 
élèves  sortis  des  écoles ,  soit  datis  ie  mode  d'adoption  suivi 
par  le  comiié  de- la  JBaorate  chrétienne. pour  les  apprentis, 
soit  dans  la  marche  suivie  par  les  Isi-aélites. 

Je  pense  ,  Messieurs,  que  votre  bureau,  >e«  accusant 
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réception  des  deu^  brochures,  ^  çt  en  féKcitant  la  Société 
des  amis  du  travail  sur  les  fruits  inappréciables  de  son 
institution ,  doit  lui  offrir  quelques  exemplaires  de  nos 
livres  couronnés ,  pour  les  donner  aux  apprentis  israélites 
qui  seront  jugés  les  mériter. 

Basset  , 
Président  du  comité  d'inspection  et  des  maîtres. 
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DISCOURS 


MESSiEtras, 

Permettez-moi  d'ouvrir  cette  séance  ,  en  rappelant  à 
votre  mémoire  les  services  importans  rendus  à  1^  France 
par  la  Société  po}ir  TencouragemenC  de  rinstruction  élé- 
mentaire et  par  la  Société  pour  le  perfectionnement  des 
méthodes. 

La  Sooiété  instituée  pour  le  perfectionnement  et  la 
propagation  de  renseignement  élémentaire ,  soutenue  par 
les  souscriptions  volontaires  des  citoyens  amis  des  lumiè- 
res, doit  être  comptée  parmi  les  institutions  les  plus 
bienfaisantes  et  qui  font  le  plus  d'hotineur  à  la  France. 
Depuis  sa  fondation  ,  qui  date  de  1816  ,  jusqu'en  1820^ 
soit  par  ses  efforts  directs,  soit  par  la  coopération  de 
Sociétés  analogues  formées  à  son  exemple  dans  les  prin-^ 
ci  pales  villes  du  royaume,  elle  ar  fondé  plus  de  700  écoles, 
qui  comptaient  plus  de  100,000  élèves  et  qui  pouvaient  en 
recevoir  i5o,ooo. 
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Depuis  celte  époque,  des  obstacles  déplorables  et  des 
efforts  rétrogrades ,  au  sujet  desquels  je  ne  veux  point 
m^étendre  maintenant ,  ont  diminué  beaucoup  le  nombre 
des  écoles  dans  les  départemens  ;  mais  ce  nombre  est  resté 
le  même  dans  la  capitale ,  grâce  à  l'administration  pleine 
de  lumières  et  de  bienveillance  de  M.  le  comte  de  Cha- 
brol ,  préfet  de  la  Seine. 

Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  contrariétés  sans 
nombre  et  le  peu  de  faveur  accordé  généralement  à  la 
nouvelle  méthode  d'enseignement  élémeiitaire  ont  beau- 
coup ralenti  lexèle  et  diminué  les  contributions  volontai- 
res des  particuliers.  Nous  faisons  un  appel  à  la  bienfaisance 
de  tous  les  amis  des  lumières  ;  quHls  songent,  lorsqu'ils  don- 
nent dans  une  année  la  modique  somme  deao  francs,  qu'ils 
font  présent  à  la  Société  des  moyens  de  donner  Tinstruc- 
tion  première  à  trois  jeunes  gens,  qui  peut-être,  dans  leurs 
carrières  respectives ,  ajouteront  beaucoup  à  l'industrie , 
à  la  richesse  de  la  France;  qu'ils  songent  que  ces  ao 
francs  deviendront  pour  le  peuple  une  source  de  revenus 
perpétuels  ;  qu'ils  songent  en6n  que  les  individus  qui 
auront  répandu  ce  modique  bienfait,  auront  aidé  trois 
personnes  à  posséder  plus  vite  les  moyens  de  former  et 
d'élever  trois  familles. 

Les  noms  les  plus  illustres  dans  toutes  les  classes  de 
leiat  social  recommandent  la  généreuse  association  qui 
voas  offre  maintenant  un  enseignement  dont  vous  appré- 
cierez bientôt  la  valeur  et  l'étendue.  Tous  les  hommes 
qui  s'occupent  d'industrie  ou  de  commerce  connaissent 
les  noms  justement  célébrées  des  Ternaux,  des  Perrier, 
des  Lafitte,  des  Delessert,  des  Lasteyrie;  ils  comptent 
parmi  les  généreux  fondateurs  de  l'institution. 

Des  hommes  distingués  dans  les  lettres ,  les  sciences  et 
les  arts  ,  se  sont  réunis  à  l'élite  des  hommes  de  l'industrie 
pour  l'améliorer,  pour  accélérer  l'instruction  élémentaire, 
les  de  Gérando ,   les  Jomard  ^   les  Renouard ,   les  Fran- 
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fideur  ,  les  Hachette.,  leâ  Gûizel,  les  deLaborde  ,  ont  prêté 
foUF  à  tour  leurs  uilens  et  leur  zèle  pour  atteindre  oe  no- 
ble but.  Des  princes,  dès  pairs  de  France  et  de  grands 
magistrats,  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  S.  A.  R^  le  duc 
de  Chartres ,  les  ducs  de  Doudeauvilie ,   de  Fitz-James  , 
de-LaVaugujon,  de  Cazès,  deBroglie,  ete.,  etc.,  tous  ont 
voulut  s'associer  à  d'aussi  nobles  efforts  ;  des  femmes,  am- 
inées pat  le  sentiment  délicat  dVné  généreuse  bienfaisance, 
îqui  sied  si  bien  à  leur  sexe  ,  ont  rivalisé  de  générosité  avec 
Je  nôtre,  et  parmi  les  noms  illustres  des  fondatrices  d'é- 
coles gratuités  pour  le  peuple ,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
citer  S;  A,  R.  la  duchesse  de  Berry ,  mademoiselle  d'Or- 
.léans ,  madame  la  duchesse  de  Duras  ,  madame  de  La- 
moignon  ,  etc.  Dé  grands  citoyens  dont  Ta  patrie  déplore 
Ja  perte  ont  été  les  premiers  et  les  plusardens  promoteurs 
d'un  aussi  grand  bienfait  national  ;  tels  ont  été  le  duc  de 
Montmorency  et  le  duc  de  La  Rochefoucauld  dont  la  patrie 
'pleure  encore  et  pleurera  long-temps  la  perte  récente. 
N'oublioiis  pats  un  nom  plus  modeste  ,  cVst  celui  de  Tex- 
cellent  abbé  Gauthier,  si  désintéressé,  si  actif,  si  plein  de 
zèle  et  de  charité  pour  les  enfans  du  peuple  et  pour  leur 
instruction.  Voilà   quelques-uns    des  principaux  noms , 
des  principaux  titres  qui  recommandent  la  Société  insti- 
tuée en  faveur  de  l'enseignement  élémentaire  ,  à  l'encou- 
ragement, aux  secours  généreux  de  tous  les  bons  citoyens. 
La  Société  du  perfectionnement  des  méthodes  ,  fondée 
par  le  zèle  philanthropique  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie , 
est    digne  par  son  objet  d^avoir    pour  fondateur,  un  si 
vertueux  citoyen.  Taudis  que  l'amour  des  anciens  préjugés 
font  préférer  encore  à  trop  de  personnes   les   méthodes 
les  plus  lentes  et  les  plus  pénibles  ,  pourvu  qu'elles  soient 
les  plus  antiques,  il  était  digne  des  esprits  les  plus  éclairés 
de  la  capitale  de  former  une  association  qui  cherchât  au 
contraire  avec  un  zèle  infatîguable ,   non-seulement  les 
méthodes  récentes  ou  non  qui  peuvent  ofi*rir  des  avacitagos 
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doBt  nos  éeoles  sont  encore  priVée^»  ;  mais  qvS.  présentât 
une  protection  constante  ,  un  encouragement  inépuisable, 
aux  métliodes  futures  qui  pourront  nous  offrir  de  Nou- 
veaux avantages. 

Cette  $ociété  ne  se  borne  pas  à  de  stériles  conseils  ,  i 
ie  vaines  dissertations  ^  elle  veut  donner  surtout  les  leçons 
de  Texemple  ,  prouver  par  des  faits  et  convaincre  par  des 
succès  publics  Tincrédulité  des  hommes ,  qui  attachent 
le  soupçon  et  la  défaveur  sur  toute  innovation.  Ai-jé 
besoin  de  dire  que  cette  Société  ne  mérite  pas  moihs  que 
la  précédente  le  secours  et  Fappui  de  tous  les  bons 
citoyens. 

La  Société  des  méthodes  se  signale,  aujourd'hui  par  ùti 
nouvel  acte  de  patriotisme*  File  institue  des  cours  gratuits 
supérieurs  aux  premiers  élémens  de  lecture,  d'écriture, 
de  calcul  et  de  dessin  linéaire  ;  une  partie  de  ces  cours 
se  rapporte  à  lart  d'exprimei^  nos  pensées  dans  la  langue 
nationale ,  ou  dans  les  langues  étrangères  les  plus  utiles  ; 
Tautre  se  rapporte  à  la  connaissance  desî  sciences  exactes 
applicables  aux  arts ,  et  c'est  à  eette  partie  qu'appartient 
le  cours  dont  nous  faisons  aujourd'hui  l'ouverture.  L'uti- 
lité de  là  géométrie  et  de  la  méchaniquc  dans  un  grand 
nombre  dartset  surtout  dans  les  plus  délicats  ne  saurait 
être  contestée^  mais  jusqu'à  l'époque  où  nous  viVons  on 
était  persuadé    que     l'étude    de    pareilles    applications 
avait   des   difficultés  qui  la  mettaient  pour  totgours  hors 
de  la  portée  des  chefs  d'ateliers ,  k  plus  forte  raison ,  de 
leurs  contre-maîtres.  Aujourd'hui ,  Messieurs ,  cette  erreur 
est  dissipée-,  l'expérience  a  prouvé  que  de  semblables 
connaissances  peuvent  être  saisies  avec  facilité ,  avec  fruit 
par  tous  les  hommes  de  l'industrie ,   non-seulemeni:  dans 
la  capitale  où  l'esprit  des  ouvriers  est  généralement  pkiB 
exercé,  mais  même  dans  nos  provinces  les  plus  reculée»; 
en  effet,  aujourd'hui  cent  douze  villes  dé  la  Frairee  ,  dont 
plus  de  soixante  appartiennent:  aux  départemens  du  midi 
XII*.  ^nnée,  —  Juin  1897.  16 
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Ijui  ^onl  les  moins  avancés,  voient  fleurir  dans  leur  seiti 
le  nouvel  enseignement  de  la  géométrie  et  de  la  mécha- 
nique  appliquées  aux  arts  ;  partout  dans  les  départemens 
se  forment  des  ouvriers  dont  Tintelligence  se  développe 
et  se  fortifie,  d'habiles  contre-maitres  et  de  bons  chefs 
d'établissemens  qui  joignent  une  théorie  nouvelle  et  sûre 
à  leur  annîennne  expérience;  lorsqu'ils  auront  acquis  la 
connaissance  précieuse  de  la  géométrie  et  de  la  méchani- 
q.ue  appliquées  aux  arts  et  lorsqu'ils  en  sauront  tirer  parti 
chacun  dans  sa  profession  spéciale ,  si  les  artistes  de  la 
capitale  n'avaient  pas  à  la  même  époque  acquis  les  mêmes 
connaissances  ,  ils  se  trouveraient  dans  un  état  manifeste 
d'infériorité  ;  ils  ne  pourraient  pas  soutenir  la  concurrence 
avec  les  meilleurs  artistes  qui  viendraient  de  province  et 
qui  forceraient  ceux  de  Paris  à  tomber  dans  la  misère  ou 
bien  à  quitter  la  capitale  comme  des  vaincus  pour  s'en 
aller  honteusement  dans  le  fond  des  départemens  prendre 
la  place  des  vainqueurs. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'existait  pour  la  capitale  qu'un 
seul  cours  de  géométrie  et  de  méçhanique  appliquées  aux 
arts;  si  l'on  réfléchit  que  Paris  compte  a  présent  environ 
800,000  habitans ,  parmi  lesquels  3oo,ooo  suivraient  avec 
fruit  une  pareille  étude,  il  est  facile  de  voir  combien  un  seul 
cours  est  insuffisant ,  combien  d'ailleurs  la  grande  étendue 
de  la  capitale  rend  incommode  pour  les  habitans  qui  vivent 
aux  extrémités  les  plus  opposées  de  Paris  ,  de  venir  écou- 
ter une  leçon  d'une  heure  près  de  la  porte  Sayil-Martin 
et  perdre  plus  de  trois  heures  en  comprenant  cette  heure 
avec  l'aller  et  le  retour.  Ces  réflexions  ont  déterminé  la 
Société  formécvpour  l'instruction  élémentaire  à  faire  ou- 
vrir un  cours  de  géométrie  et  de  méçhanique  appliquées 
aux  arts  dans  le  local  même  de  son  établissement  qui  se 
trouve  sur  une  autre  rive  de  la  Seine ,  et  au  centre  de  la 
population  la  plus  éloignée  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  Le  cours  qiii  s'ouvre  maintenant  dans  la   rue 
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l^fflnné  est  partienlièremént  convenable  pour  les  habitahs 
de  la  rive  gauche  du  fleuve ,  depuis  le  pont  d'Iéna  jus-^ 
qti  au  pont  d'Austerlitz  :  c'est  là  que  devront  nituréUe- 
ment  axlriver  les  ouvriers  de  ces  quartiers  pleins  d'industrie 
et  d^ACtivité,  qu'offrent  tes  faubourgs  Saint- Jacques  et 
Saint-Marceau ,  le  Gros-Caillou  et  les  bourgs  limitrophes 
de  Mont-rouge ,  de  Vaugirard  ,  de  Grenelle ,  et  dlssy. 

A  coup  sur  pour  peu  que  la  connaissance  du  nouveau 
cours  parvienne  dans  les  diverses  localités  que  nous 
venons  de  nommer,  quelque  faible  que  soit  encore  lè  zèle 
de  beaucoup  d  artistes  pour  le  nouvel  enseignement,  le 
local  de  la  rue  Taranne  deviendra  trop  exigu  et  nous 
devrons  songer  à  Pagrandir.  Ce  qui  me  donne  le  juste 
espoir  de  nous  yoir  bientôt  soumis  à  pareî41e  nécessité, 
cW  le  talent  et  le  zèle  éclairé  de  lexceltent  professeur 
qu'a  choisi  la  Société  pour  renseignement  élémentaire. 
Depuis  trois  ans  ,  j'ai  pu  régulièrement  apprécier  toutes 
les  qualités  si  recommandables  que  possède  M.  Didier 
qui,  non-seulement  excelle  dans  renseignement  de  la  géo- 
métrie et  de  la  méchanique  appliquées  aux  arts  ,  pour  les 
élèves  de  l'industrie ,  mais  qui  donne  avec  une  grande 
distinction  des  leçons  plus  relevées  et  surtout  pour  entrer 
à  l  école  Polytechnique. 

£n  terminant  ce  discours  je  ne  puis  que  vous  inviter^ 
au  nom  de  votre  propre  intérêt,  au  nom  de  l'intérêt  gé- 
néral de  l'industrie  et  de  la  prospérité  que  nous  désirons 
tous  voir  acquérir  à  notre  pays  en  général  et  particuliè- 
ment  à  la  capitale,  de  venir  avec  assiduité  écouter  des 
préceptes  qui  vous  seront  de  la  plus  grande  utilité  dans 
vos  professions  respectives.  Je  vous  conjure  également  de 
redire  dans  vos  ateliers  ce  que  vous  aurez  pu  reconnaître 
par  vous-mêmes  des  avantages  d'un  pareil  enseignement  ; 
amenez  vos  parens,  vos  amis ,  vos  chefs,  vos  subordonnés 
pour  qu'ils  participent  k  ces  avantages.  Lorsque  nous 
arriverons  à  Vépoquc  fortunée  ,  qui,  je  l'espère,  estpro- 
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çhaine,  où  Voqs  s^tet  tro{^  nombreux  pour  un  fteul  ctinrs  ^ 
la  bienfaissince/des  magistrats  de  Paris  ,  la  protection  déjà 
d  bieu  connue  dé  M.  le  préfet-  de  la 'Seine,  celle  des 
Daairef 9  de  leurs  adjoints,  du  conseil  municipal  et  du 
con^il  général  <du  département ,  ne  .man({ueront  pas  de 
venir  à  noire  aide  pour  nous  fournir  les  moyens  de  suf- 
fire à  votre  afflueitce. 

Jem^empresse  maintenant  décéder  à  votre  juste  impa^ 
lience ,  afin  de  vous, donner  le  pjaisdr  d'entendre  sans 
retard  Texcellent  professeur  que  je  m'estime  heureux 
d'avoir  à  vous  annoncer. 
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DÉPARTEMENT   DE  LA  SOMME. 

La  Société  pour  Tencouragement  de  rinstruction  élé* 
mentarre,  k  Amiens,  a  tenu  son  assemblée  générale  le  16 
mars  dernier.  M.  Caumartiu,  vice-président,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  ,  dans  lequel  il  s'est  attaché  à 
faire  sentir  tous  les  avantages  de  l'esprit  d'association  , 
avantages  dont  il  importe  surtout  de  se  pénétrer,  et  qu'il 
est  facile  de  se  procurer  dans  les  villes  où  la.  population 
n'est  pas  trop  nombreuse ,  et  où  les  rapports  et  les  rap- 
prochemens  rencontrent  moins  d'entraves.  Ce  discours, 
Tenipli  d'idées  judicieuses  exprimées  avec  éloquence,  se 
termine  par  cette  invitation  touchante  ; 

<i  C'est  surtout  en  province  ,  où  tout  le  monde  se  con- 
naît ,  que  les  associations  promettent  les  meilleurs  résul- 
tats. Les  jeux  de  l'enfance ,  les  travaux  et  les  joies  du 
rollége,  les  folies  de  la  jeunesse,  tout  a  été  en  commun. 
Pourquoi  cette  communauté  ne  se  continuerait-elle  pas 
dans  les  autres  périodes  de  la  vie?  Cherchons  donc  a  nous 
rencontrer  encore  dans  des  entreprises  philanthropiques 
qui  nous  promettent ,  à  si  peu  de  frais ,  de  si  nobles  et 
de  si  douces  joubsances.  Que  l'esprit  de  cité  nous  .rallie  ^ 
associons-nous  pour  répandre  les  lumières ,  pqur  propager 
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les-  saiifes  doctrines ,  morales  et  ëvan^élî'qties ,  pour 
fonder  d'utiUs  établi ssemens  et  pour  faire  ilearir  enfin  , 
par  tous  les. moyens  en  notre  pouvoir,  et  notre  commerce 
et  notre  industrie  manufacturière.  » 

^— Voici  un  extrait  du  rapport  général  fait  à  rassemblée^ 
par  M.  le  secrétaire  Demarsy  : 

c(  Messieurs,  Appelé  k  vous  rendre  compte  des  travauit 
du  conseil  d'administration  de  la  Société  ,  ma  taCbe  sera 
bien  douce  à  remplir  ^  puisque  je  n'aurai  aTous  entretenir 
.que  dam^éliomtions  et  de  succès.  EsmI  rien  de  plus  conso* 
lant  en  effet  pour  quiconque  s'intéresse  â  la  prospérité 
du  pays,  et  particulièremiènt  à  celle  de  cette  ville  popu- 
leuse et  commerçante ,  que  le  tableau  des  progrès  d'une 
association  philanthropique,  qiii,  après  avoir  marchés  tra- 
vers des  obstacles  de  toute  espèce,  voit  aujourd'hui  ses 
efforts  généreux  couronnés  par  d'heureux  résultats.  Oui , 
Messieurs,  si  des  circonstances  difficiles  sont  venues  pa- 
ralyser un  instant  le  zèle  qui  animait  la  plupart  des  mem- 
bres de  cette  Société ,  combien  n'aurez-vous  pas  s|  vous 
féliciter  d'être  maintenant  parvenus,  sans  appui,  sans 
autre  secours  que  ceux  qu'une  bienfaisance  éclairée  sait 
trouver  en  soi-même,  à  obtenir  tous  les  avantages  que 
vous  aviez  recueillis  dans  les  temps  les  plus  prospères. 

»  Vous  en  trouverez  une  preuve  bien  satisfaisante  dans 
la  situation  de  rétablissement  qui  a  toujours  été  l'objet 
principal  de  votre  sollicitude.  Au  i''.  octobre  iHsS,  épo- 
que de  la  rentrée  dans  votre  école ,  le  nombre  des  élèves 
n'était  que  de  i36;  au  i*'.  octobre  18 '6,  il  s'était  élevé  à 
194  9  et  aujourd'hui  l'école  compte  240  élèves  environ.  Il 
y  a  donc  été  admis  io4  nouveaux  enfans  en  moins  dexiix- 
buit  miois,  sans  y  comprendre  ceux  dont  la  présence  n'a 
servi  qu'à  remplacer  les  pertes  qui  ont  ordinairement  )ieu 
chf^que  année  après  l'époque  de  la  première  communion, 
et  celle  de  la  distribution  des  prix.  Encore  i.ne  dixaine  de 
nouveaux  élèves ,  et  la  classe  sera  au  grand  complet. 

»  Et  telle  est ,  Messieurs  ,  l'excellence  du  inode  d'en- 
seignement que  vous  avez  adopté,  que  cette  augmentation, 
loin  de  nuire  aux  progrès  des  enfans ,  parait  au  contraire 
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y  avoir  contribué  d*une  manière  presqn 'incroyable.  Les 
états  trimestriels  fournis  par  M.  le  directeur  de  l'école  , 
nous  font  voir  que  pendant  le  dernier  trimestre  de  iSaS, 
sur  un  terme  moyen  de  162  élèves,  il  y  a  eu  igo  pro- 
motions; d'un  côté,  le  rapport  est  de  5  à  6  ^  de  l'autre,  il 
est  de  5  à  11 ,  et  cette  différence  ne  s'est  pas  seulement 
fait  sentir  dans  les  classes  de  lecture ,  elle  existe  aussi 
dans  celles  d'écriture  et  d'arithmétique. 

»  Cette  remarque  ,  Messieurs ,  vous  conduira  tout  na- 
turellement à  une  autre ,  c'est  que  M.  Dupont  continue 
de  diriger  l'école  avec  les  mêmes  soins  qui  lui  ont  si  sou- 
vent mérité  vos  éloges ,  et  que  vous  vous  êtes  plu  à  re- 
connaître encore  dans  votre  dernière  assemblée  en  lui 
votant  une  gratification. 

»  Chaque  partie  de  l'enseignement  a   donc  reçu  une 
sorte  d'activité  dont  on  doit  espérer  le  plus  grand  bien  : 
seulement  les  ouvrages  de  dessin  linéaire  n'ont  pas  pré- 
senté cette  année  un  travail  aussi  beau ,  aussi  fini  que  les 
années  précédentes  ;  cela  tient  k  ce  que  les  élèves  les  plus 
forts  ,    ayant   atteint  le   terme    de   leur   éducation ,  ont 
quitté  l'école  pour  aller  faire  fructifier  ailleurs  les  con- 
naissances dont  ils  vous  sont  redevables.    Plusieurs  de 
ces  jeunes  gens  ont  trouvé  du  travail  dans  les  bureaux 
de  l'ingénieur  du  département,  quelques-uns  sont  placés 
dans  nos  maisons' de  commerce,  d'autres  enfin  sont  em- 
ployés dans  le  bel  établissement  de  Rouval ,  près  Dou- 
lens.  Mais  de  nouveaux  sujets  se  forment  en  ce  moment, 
qui  doivent  bientôt    remplacer    ceux-là  ^   et  le    conseil , 
d'après  le  vœu  de  la  commission  d'inspection,  se   propose 
d'étendre,  à  l'avenir,  ce  genre  de  talent  à  un  plus  grand 
nombre  d'enfans ,  en  l'appropriant  davantage  aux  besoins 
de  chaque  profession.  H  n'attend  ,  pour  effectuer  ce  pro- 
jet ,  que  les  nouveaux  modèles  dont  la  Société  de  Paris  a 
promis  de  faire  l'envoi  aussitôt  qu'ils  seront  exécutés. 

)»  Une  nouvelle  carrière  ,  Messieurs ,'  vient  de  s'ouvrir 
encore  pour  vers  jeunes  protégés.  Le  cours  public  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  et  métiers  y 
leur  offre  en  ce  moment  une  source  nouvelle ,  où  ils  pour- 
ront facilement  puiser  un  grand  nombre  de  notions  utiles» 
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parfaitement  en  harmonie  avec  le  genre  d^instruction 
qu*iU  reçoivent  dans  voire  école.  Déjà  quinze  élèves, 
choisis  parmi  ceux  qui  sont  le  plus  familiarisés  avec  l'é- 
tude du  dessin  linéaire  ,  ont  été  admis  à  suivre  ce  cours  ; 
ils  ont  été  interrogés  ,  il  y  a  peu  de  jours ,  par  le  profes- 
seur qui  dirige  cet  enseignement  avec  tant  de  talent ,  et 
ils  ont  montré ,  par  leurs  réponses  ,  qu'ils  n^étaient  point 
indignes  des  leçons*  du  maître.  Ce  bienfait.  Messieurs, 
dont  il  n'est  donné  qu'au  petit  nombre  de  recueillir  aujour* 
d'hui  les  avantages,  tournera  néanmoins  au  profit  de  tous, 
puisqu'il  doit  servir  à  stimuler  le  zèle  et  l'cspplication  des 
enfans  qui  aspirent  à  y  être  appelés.  » 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Lettre  de  M.  Millàk,  secrétaire  de  la  Société  pour  les 
écoles  britanniques  et  étrangères. 

Cher  mobsieur, 

....  Je  ne  doute  pas  que  les  membres  de  la  Société  d'en- 
seignement mutuel  ne  soient  très-contens  du  rapport  de 
la  Société  pour  l'éducation  des  pauvres  en  Irlande  ;  ce  pays 
a  supporté  long-temps  le  poids  d'une  affreuse  calamité  par 
suite  de  l'ignorance  qui  y  règne ,  maïs  j'espère  que  nous 
ne  sommes  pas  loin  du  jour  où  un  peuple  qui  ne  le  cède 
i  aucun  autre  sous  le  rapport  des  facultés  naturelles, 
connaîtra  tous  les  devoirs,  et  tous  les  avantages  attachés  à 
un  esprit  éclairé  et  dirigé  par  les  règles  d'une  saine 
jnorale. 

On  ne  peut  qu  éprouver  une  surprise  agréable  en  voyant 
que,  dans  un  pays  où  l'éducation  était  réduite  au  plus 
triste  état,  en  ^8i  i  ,  n'y  ayant  alors  que  4,600  écoles  qui 
procuraient  de  l'instruction  à  200,000  élèves ,  on  compte 
aujourd'hui  11,823  écoles  et  56o^ooo  élèves,  de  sorte 
qu'en  quinze  années ,  ce  pays  a  fait  dans  l'instruction 
élémentaire  de  plus  grands  progrès  que  ceux  que  l'on 
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remarque  dans  toute  autre  contrée;  il  en  est  résulté  que 
Ton  y  demande  constamment  des  Bibles  et  des  livres  utiles 
qui  sont  lus.  Depuis  long-temps  on  n'y  imprime  plus 
d'ouvrages  d'un  genre  méprisable  ou  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  La  Société  irlandaise  d'éducation  a  rendu  les  plus 
grands  services  au  pays ,  en  publiant  de  bons  livres 
diinstruction ,.  et  elle  a  vendu  ou  donné  gratis  i,ï52,i94 

J)eli&  volumes*  Cette  considération,  j'espère ,  encouragera 
a  Société  de  Paris  à  employer  les  mêmes  procédés  pour 
éclairer  et  intéresser  la  classe  industrieuse. 

M.  Jhonson  vient  de  repartir  pour  l'Amérique  ;  il  visi- 
tera d'abord  le  Mexique  et  mettra  sous  les  yeux  dû  con- 
grès ses  plans  d'instruction  générale  :  point  de  doute 
qu'il  ne  trouve  de  bons  appuis,  attendu  que  les  députés  , 
dans  ce  pays ,  lui  ont  donné  les  assurances  les  plus  sa- 
tisfaisantes de  leur  disposition  k  permettre  l'empioi  de  sa 
méibode  pour  éclairer  l'esprit  humain. 

Demain  nous  tenons  une  assemblée  à  l'efFet  d'envoyer 
des  instructeurs  en  Perse  et  chez  les^ nations  orientales  : 
l'univers  semble  être  maintenant  ouvert  à  l'instruction. 
Dieu  qui  créa  la  lumière,  dit  encore, aujourd'hui ,  que  la 
lumière  paraisse  là  :  aucune  des  puissances  des  ténèbres 
ne  pourra  prévaloir  contre  elle. 

Nous  serons  très-heureux,  si  nous  recevons  de  vos 
nouvelles  dans  le  courant  du  mois  prochain,  ou  au  com- 
mencement d'avril.  Je  désire  bien  sincèrement  la  conti- 
nuation de  la  réussite  de  vos  efforts  ;  la  cause  est  bonne , 
et  en  dernière  analyse  ,  le  succès  est  certain. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentimens  de  la  plus  grande 
estime  pour  les  membres  de  votre  comité  et  particulière- 
ment pour  vous,,  etc. 

MiLLÂR.  • 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE ,  K^  4  , 
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ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 
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EXTRAIT 
Des  Procès  s^erhaux  du  Conseil  d'administration 

BE  LA.    SOCIÉTÉ    PODR   l'iNSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE. 

Séance  du  2  mai  1827.  .  . 


M.  Wûrtz ,  au  nom  de  divers  imprimeurs ,  libraires  et 
marchands  de  papiers,  réunis  en  banquet  le  18  avrif 
dernier^  transmet  une  somme  de  250  francs  75  centimes , 
provenant  d'une  collecte  faite  en  faveur  des  écoles.  Le 
bureau  est  chargé  d'exprimer  à  M.  Wûrtz  ,  comme  re- 
présentant la  réunion  où  la  collecte  a  été  faite ,  lés  re- 
mercimens  de  la  société» ,    . 

M.  B.ey,  instituteur  à  Tssoudun,  annonce  qu'avec 
lautorisation  de  M.  le  mairç ,  il  a  ouvert  une  école  gra- 
tuite du  dimanche  pour  les  adultes.  A  l'appui  de  sa 
lettre  on  trouve  annexée  une  affiché  signée  de  M.  le  maire 
d'I^soudun  ,  invitant  les  jeunes  ouvriers  à  profiter  des 
avantages  que  leur  pfi're  cette  école  ^  et  une  lettre  de 
JillK  Année. ^^  Juillet  iH^'].  17  ' 
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M.  Tourangin-Cour.int ,  membre  de  la  société><'  sollici- 
tant le  doa  cle  quelques  livres  et  tableaux  pour  <ieite 
école.  —  On  renvoie  au  comité  des  fonds  la  demonde 
d  encourageme(is ,  et  le  conseil  décide  1«.  qu'une  lettre 
de  satisfaction  sera  écrite  à  M.  Rey  ;  2<*.  que  le  diplôme 
de  membre  correspondant  sera  offert  à  M.  Muguet  di; 
Champolier ,  maire  d'tsjsoudun ,  comme  un  témoignage 
de  la  gratitude  et  de  la  haute  estime  de  la  société. 

Une  lettre  de  M.  Millar ,  secrétaire  de  la  société  des 
écoles  britanniques  et  étrangères ,  annonce  que  rassem- 
blée générale  de  cette  société  doit  avoir  lieu  le  7  mai  pro- 
chain y  et  qu'il  attend  avec  impatience  les  rapports  im- 
primés des  derniers  travaux  de  la  société.  M.  MilIar 
annonce  en  outre  que  la  société  des  écoles  britanniques 
et  étrangères  aurait  grand  plaisir  à  accueillir  les  membres 
Ae  la  société  qui  se  trouveraient  à  Londres  pt  qui  vou- 
draient assister  h  cette  vingt-deuxième  séance  annuelle. 
M.  Jomard  donne  diverses  explications  sur  cette  lettre  ,  et 
annonce  qu'il  s^est  empressé  de  faire  parvenir,  en  épreu- 
ves ,  les  documens  de  la  dernière  assemblée  générale. 

Le  conseil  décide  que  deux  exemplaires  des  ouvrages 
couronnés  seront  envoyés  à  M.  Cottard  ,  chargé  des 
fonctions  rectorales  en  Corse. 

Sont  présentés  et  sAmis  comme  membres  de  la  société 
M.  Girard j  rue  Vi vienne;  M.  Chanderlos  De  Laclos  , 
propriétaire  ;  M.  Massé ^  propriétaire;  M.  Théophile 
Comjnet ,  agent  de  change. 

Séance  ^u  1 6  Mai. 

M.  le  baron  de  Gérando  fait  remarquer  l'intérêt  que 
le  commerce  de  la  librairie  a  toujours  porté  aux  progrès 
de  l'instruction  primaire,  intérêt  qui  s'est  récemment, 
manifesté  par  des  souscriptions  faites  en  faveur  des  éco-- 
les;  et  il  demande  si  le  consul  ne  jugerait  pas  utile 
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4PappeIer  lattention  particulière  <le  MM*,   les  libraires 
sur  les  travaux  de  la  société. 

M.  Hurel  appuie  cette  proposition  ;  après  quelques 
observations  présentées  par  MM.  Wiirtz,  de  Gérando 
et  Taillandier,  le  conseil  nomme  M.  Wûrtz  commissaire ^ 
afin  de  préparer  les  moyens  d'arriver  au  but  proposé. 

MM.  Malber ,  libraires  à  Paris ,  envoient  une  collection 
de  dix  exemplaires  de  la  bibliothèque  industrielle ,  for- 
mat in-12,  quils  publient  en  ce  moment.  MM.  le  comte 
H.  Jaubert  et  Camille  Paganel  sont  nommés  commissures 
pour  rendre  comp^  de  ces  difierens  ouvrages. 

M.  Gosson ,  notaire  et  correspondant  de  la  société  ,  à 
Lunéville ,  envoie  Tétat  de  situation  de  Técole  de  cette 
ville,  qui  présentait,  le  ^".  mars  dernier,  un  efi'eciif 
de  225  élèves  présens. 

Une  lettre  de  M.  Mouton,  instituteur  à  Haguenau, 
annonce  que  son  école  continue  d  obtenir  des  succès , 
malgré  la  préférence  donnée  à  renseignement  de  lalle- 
mand  sur  l'enseignement  du  français. 

M.  le  baron  de  Gérando  croit  que  le  conseil  apprendra 
avec  le  plus  grand  intérêt  que  son  vénérable  président 
honoraire,  feu  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Llancôurt , 
quelque  temps  avant  sa  mort ,  s'occupait  avec  tant  de 
sollicitude  de  l'amélioration   de   l'instruction  primaire, 
qu'ayant  eu  par  hasard  sous  les  yeux  une  collection  de 
petits   ouvrages  publiés  par  la   société   d'éducation  de 
Dublin  ,  il  avait  songé  à  tout  l'avantage  qui  en  résulterait 
pour  nos  écoles,  s'ils  étaient  traduits  et  appropriés  à 
leurs  besoins  ;  qu'en  conséquence ,  à  l'âge  de  plus  de  80 
ans ,  il  allait  entreprendre  la  tâche  de  les  traduire  lui- 
même  ,  lorsque  là  mort  est  venu  le  frapper.  —  Le  conseil 
remercie  M.  le  baron  de  Gérando  de  cette  toucliante 
communication. 

]\IM,  le  comte  9.  Jai4bejrt  et  BeUon,  avocat,  offrent 
de .  pài^çourir  le|^;Oay rages <  anglais  qui  bur  seront  remis 

«7» 


.^^4  JOURNAL 

;^.t  .4e  traduire  ceux  qui  leur  paraîtront  susceptibles  de 
remplir  les  intentions  de  la  société.  —  Accepté  avec  re- 
JSuercîmens.  •• 

Sont  présentés  et  admis,  comme  membres  de  la  société', 
AIM .  Arnaud ,  ù\s  ^  Desjoberts  y  propriétaire  ;  Alph\ 
Cetfberr;  Louis  Bôigues ,  propriétaire  ;  Emile  Boigues^ 
.Prosper  Dw^ergier  de  Hauranne  ;  Jamet ,  chef  de  Tad- 
ministration  des  finances  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans ;  Fondary^  maire  de  Vaugirard  ;  Bey,  propriétaire  ; 
Augustin  Fresnel ,  iogénieui?  des  ponts  et  chaussées  ; 
Léonote  Fresnel  ;  le  baron  Auguste  d'Eichthal;  Bernard 
Jullién ,  professeur  de  rhétorique. 

Sont  proposés  comme  membres  correspondans  de  la 
société,  MM.  Peyrolôn  et  Uzielli. 

Au  nom  du  «comité  des  méthodes,  M.  Michelot  fait 
un  rapport  sur  la  deuxième  édition  de  l'ouvrage  de 
M.  Francœur  sur  le  dessin  linéaire.  Les  conclusions  en 
«ont  adoptées.  (Voyez  ci-après.) 

M.  Julien  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  dé  M:  Van 
dén  Ende ,  de  Haarlem ,  par  laquelle  il  remercie  la  so- 
ciété de  sa  nomination  en  qualité  dé  membre  corres-^ 
pondant. 

Le  conseil  accorde  un  maximum  de  fournitures  à  l'ë* 
cole  d'Arcueil. 

RAPPORT. 

Du  comit/é  des  méthodes  de  la  Société  pour  Vin^struçtion 
élémentaire  y  sur  la  méthode  de  M.  ValiiEjo,  hon^me  d^ 
lettrés^  membre  de  la  Société, pour  fen^seignçme^f  klfs 
la  lecture  de  la  langue  e^pagr^olç,  dont  il  fait  usagp 
a  Paris, 

M.  Vallejo  a  adressé  &  là  Société  une  lettl^e  le  23' jan- 
vier danii^  ,*  et  un  :  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  venait 
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cTimprimèr  à  Paris ,  sur  la  Mcmière  de  mettre  en  pra^ 
tique  sa  noui^elle  méthode  pour  enseigner  à  lire  tespa^ 
gnoL  M.  Yallejo  a  £ait  l'analyse  de  sa  brochure  de  quatre- 
vingts  paâ^es ,  indiqué  les  élèves  qui  apprenaient  d'après 
sa  méthode ,  et  demandé  à  la  Société  qu'elle  eût  la  bonté 
de  nommer  un  comité  pour  constater  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait ,  afin  que  le  résultat  de  cette  vérification  fût  pu* 
blié  dans  le  Journal  d'Education.  M.  Yallejo  a  ajouté, 
pour  décider  la  Société  à  lui  rendre  ce  service ,  et  faire 
connaître  une  méthode  que  Ton  voulait  étouffer  en  Es- 
pagne ,  qu'à  Grenade ,  l'autorité  avait  fait  saisir  tous  les 
exemplaires  de  sa  brochure ,  quoiqu'elle  eût  été  publiée 
après  une  censure  préalable ,  et  avec  toutes  les  permis- 
sions et  fcmnalités  exigées  dans  le  pays.  Il  a  attribué  cet 
acte  sévère  et  arbitraire  à  un  soupçon  que  l'on  aurait  pu 
concevoir  sur  quelque  mystère  politique,  ou  quelque 
sorcellerie  cachée  dans  la  clef  ou  tableau  dont  il  se  sert. 

Ce  fait  est  venu  ajouter  à  l'intérêt  qu'une  méthode 
nouvelle  de  lecture  doit  toujours  inspirer,  et  la  Société 
a.  décidé  que  le  comité  des  méthodes ,  auquel  eHe  m'a 
fait  rhonneur  de  m'adjoindre ,  examinerait  le  travail  de 
M.  Vallejo.  Pour  se  conformer  à  cette  décision ,  le  coftiité 
a  chargé  une  commission  composée  de  MM.'  Petirier, 
Le  Bœuf  9  Michelot  et  moi ,  laquelle  a  procédé  d^abôrd 
à  l'examen  de  la  nouvelle  brochure  de 'M.  Yallejo',  puis 
à  celui  de  la  première  ayant  pour  titre  :  Théorie  de  la 
lectuYe^  ou  méthode  analytique  pour  enseigner  et  ap^ 
prendre  à 7ire,' publiée  à  Madrid  en  t825.  La  commis-' 
sion,*  suffisamment  instruite  des  principes  et  des  innova- 
tions que- M.  Yallejo  avait  adoptés,  a  du  voir"  ensuite 
cette  même  méthode  appliquée  à  l'enâeignemenl:  de  plu« 
sieurs,  efiflups/  ^e  va  maintenant  rendre  compte  ii'  la 
Société  de  ce  qu'elle  a  fait ,  vu  et  entendu  le  1 2  mars 
deriiier. 

Cédant  aux  dé^rs  de  M.  Yallejo ,  la  commission  s'est 
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servi  (le  (Jeux  ouvrages  espagnols  qu'elle  a  pris  dans  la 
biUiotbéquejdu. rapporteur,  et  que  les  enfans  n'avaient 
pas  vus.  Ces  ouvrages  avaient  pour  titre  :  La  Filosofia 
fie  la^  ^loquencia  de  Doti  jintonio  Capmani ,  imprimé  à 
Londres  en  18V2,  et  la  Beprescntacion  del  consejero  de 
estado  Don  Francisco  Amof^s  al  rej Don  Fernando  VII, 
publiée. à  Paris  en  1814. 
•La  petite  demoiselle  dona  j4ntonia  HeiTeras  de 
Tejaday  Sanchez^  âgée  dé  cinq  ans  et  huit  mois,  lut 
parfailement  un  article  de  chacun  de  ces .  livres ,  dans 
r^ndroit  où  ils  furent  ouverts  au  hasard ,  et  on  la  vit  s  ar- 
rêter Mpiquement ,  lorsqu'elle  trouva  une  majuscule  dont 
la  forme  auglaise  difiérait  des  formes  espagnoles ,  et  pro- 
duisit une  légère  hésitation.  Cette  demoiselle  avait  reçu 
c|uatre-vingt-onze  leç<Mas ,  et  lisait  avec  beaucoup  d'as- 
surance. 

Mademoiselle  dona  Émilia  Simo ,  âgée  de  cinq  ans , 
cinq  mois ,  lut  aussi  ,très*bien ,  mais  plus  lentement ,  un 
article  de  chacun  de  ces  mêmes  livres  ,  et  elle  ne  s'arrêta 
€fue  Ic^squ  elle  trouva  une  citation  imprimée  en  carac-< 
tères  italiques ,  d'une  forme  inconnue  et  inusitée  dans 
les  éditions  espagnoles.  Cette  petite  fille  a  été  instruite 
par  sa  mère,  suivant  la  méthode  de  M.  Yallejo ,  en  six 
mois  de  temps.  ' 

Le. petit  enfiint  Luis  Gorbea,  âgé  «de. quatre  ans  \jet 
demi,  lut  deux  lignes  dans  chacun  des  deux  livres  cités  , 
et  nous  avons  eu  alors  l'occasion  d'observer  la.  bonté  de 
cette  méthode ,  car  lorsqu'il  ne  pouvait  reconnaître  tout 
de  suite  une  syllabe ,  ne  voulant  pas  se  hasarder  à  ar- 
ticuler une  erreur,  il  regar4ait  le  tableau,  de  la  clef,  de 
même  que  l'on  cherche  un  mot  dans  un  dictionnaire. 
Cet  enfant  suit  les  leçons  de  M.  Yallejo  depuis  .quatre 
mois  et  yingt  jours. . 

Mademoiselle  dona  Flora  Ferrer  et  Al^^arez^  âgée 
de  deux  ans    et   un  mois ,    montra    au  commencement 
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qoetqcie  répugnance  à  faire  ce  que  l'on  désirait  ;  mais  à 
force  de  patience ,  et  par  déférence  pour  son  père ,  elle 
prononça  les  voyelles  et  Jcs  six  mots  d^une  phrase  com- 
posée par  M.  Yallejo,  et  réunissant  tous  le»  sons  des 
consonnes  espagnoles  appliqués  sur  la  lettre  a.  Nous 
observâmes  en  outre ,  dans  cette  petite  fille ,  une  chose 
fort  remarquable  à  son  âge  »  et  qui  atteste  Tinfluence 
des  images  sur  l'intelligence  des  enfans.  Depuis  qu'elle 
a  commencé  à  recevoir  les  leçons  de  M.  yallejo;>soA 
père  y  pour  l'amuser  et  la  récompenser  en  même  temps 
de  son  zèle  et  de  son  application  à  la  lecture ,  lui  mon^ 
trait  la  coHeetion  de  cent  huit  portraits-  )des  hommes  il- 
lustre» espagnols  et  il  les  nommait ,  en  les  lui  miontrant. 
Un  jour,  lorsqu'on  ouvrit  le  livre ,  la  petite  prononça 
Léon  ,  quand  elle  vit  le  portrait  de  Frtky  Louis-  de  Léon. 
Cette  circonstance  fixa  Tattenlion  du  père ,  et  ayant  comr 
muniqué  sa  découverte  à  M.  Yallejo ,  celui-ci ,  qui  dour 
naît  ses  leçons  une  seule  fois  par  semaine ,  observa  que 
le  mercredi  3t  janvier,  la  petite  distinguait,  déjà  six 
portraits.;  le  7  février  elle  connaissait  et  nommait  plus 
de  la  moitié,  et  le  14  suivant  elle  les  connaissait  tous ,  en 
sorte  qu'en  quatre  semaines  elle  avait  appris  à  connaître 
et  à  nommer  cent  huit  portraits ,  très-difiieiles  pourtant 
à  distinguer  y  car  l'uniformité  de  l'habit  monatfal  ou  mi- 
litaire de  la  plupart  de  ces  portraits,  est  un  obstacle 
à  l'action  de  la  mémoire.  Ce  fait ,  très*cnrieux  et  très- 
important  en  éducation  ,  car  il  prouve  Tinfluence  que 
les  images  bien  choisies  peuvent  exercer  sur  le  dé- 
veloppement de  TinteUigence,  encourage  le  rappoc- 
teur  à  vous  dire  que ,  parmi  le  ^rand  nombre  d'essais 
et  d'observations  qu'il  a  faits  pour  trouver  le  moyen  de 
parler  à  ImteUigence  des  enfans,  plus  grande  et  plus 
précoce  qu'on  ne  le  croit  généralement,  il  est  parvenu 
à  faire  connaître  à  deux  de  ces  enfans  toutes  les  figures 
géométriques  à  Tàge  de  trois  ans ,  et  à  trouver  même  les 
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V 

;aiialogues  sur  le  têrraiiSL^  les  édifices  mi  les  meuBles, 
auxquels  Us  appliquawitt  les  noms  qui  leur  conrenaient. 

•  Op^  il  est  plus  facile  de  coBnaitre  lesdites  figures,  qui 
isciJt  très-variées,  que  de  reconnaître  les  portraits  et  de 
.les  nommer  au  milieu  d'une  collection  aussi  considérable 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler^  Ainsi  cette  nou- 
velle preuve  de  l'influence  des  images  mériterait  de  fixer 
toute  lattention  et  la  sollicitude  de  la  Société ,  et  de  l'en- 
.gag<îr  à  proposer  un  prix  à  celui  qui  trouverait  la  meil- 
leure méthode  progressive  d'enseigner,  en  se  servant  de 
•ce  moyen- 

•  :  D'après  les  quatre. faits  que  la  commission  a  observés , 
le  comité  des  méthodes  pense  que.  tout  ce  que  M.  Yal-^ 
lejo  a  exposé  à  la  Société,  sûr  les  avantages  de  sa  mé- 
thode pour  enseigner  k  lire  l'idiome  espagnol ,  est  exact, 
<e&  afin  de  donner  une  idée  des  procédés  dont  il  se  sert,  on 
a  cru  convenable  den  offrir  une  analyse. 

L'objet  principal  de  l'auteur  a  été  de  faire  rattacher 
l'art  dé  lire  à  Id  réflexion  des  enfans,  èi  non. pas  à  la 
routine,  ou  à  un  empirisme  purement  pratique,  jcomme 
il  est  arrivé  jusqu'à  présent.  On  n*apprend  par  cœur 
dans  cette  méthode  que  les  cinq  voyelles  et  la  phrase 
ooaoïposée  des  sil  mots, dont  nous  avons  parlé,  qui  com^ 
-prennent  les  dix  neuf  modificaiions  que  peut  recevoir, 
dans  l'idiome  espagnol ,  le  premier  son  simple  de  la  pro* 
noaiciation.  Toutes  les  opérations  ultérieure^  dépendent 
ensuite  delà  réflexion  ,  car  ]a  phrase,  pour  ainsi  dire  ma- 
gistrale étant  apprise ,  est  divisée  ensuite  par  les  enfans 
en  syllabds  ,  ce  qui  facilite  beaucoup  lia  connaissance  des 
syllabes  isolées*  Auprès  cela,  on  fait  ep  sorte  que  la  même 
modification  retombe. sur  les  autres  sons  simples,  et  on 
parvient  ainsi,  à.  faire,  apprendre  à  lire  aved  une  grande 
facilité:  toutes  lea  syllabes  dont  les  voyelles  sont  précé- 
dées d'une  consonnes  Quant  aux  syllabes  inverses  ,  c'est- 
à-dire  àcelles  dont  la  colonne  est  précédée  d'une  voj^elle, 
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'DU  dit  généralement  aux  eabns  qu'il  faut  faire,  |K)ur  les 
prononcer,  avec  les  organes  de  la  voix  un  mouyement 
contraire  aux  autves ,  et  comme  les  syllabes  inyerses  sont 
placées  au  tableau  de  la  clef,  de  manière  qu'elles  corres- 
pondent arec  les  syllabes  directes,  lorsqu'il  arrive  que 
Tenfant  iie  connaît  point  une  syllabe  inverse,  il  cherche 
la  directe  correspondante  dans  le  tableau ,  et  aussitôt 
qu'il  la  prononce,  il  8e  rappelle  la  prononciation  inverse 
dont  il  doutait. 

La  colinaisssmce  des  syllabes  dont  la  vôydle  esl  pré- 
cédée de  deux  consonnes ,  dépend  également  dés  syllabes 
simples  et  directes,  de  manière  que  Ton  appriedd  en 
même  temps  à  les  connaître  et  à  les  prononeer. 

On  explique  ensuite  les  irrégularités  du  langage,  et 
les.  sjUaoes  dont  les  voyelles  sont  ^précédées  et  suivies 
de  consonnes,  et  Vom  fait  alors  que  l'enfajit  apprennie 
le  son  eix  se  rappelant  ce  qu'il  a  <^jà  appris.  Enfin,  on 
a  choisi  onze  mots  pour  exercer  lenfaut  a  les  décom- 
poser en  syllabes,  ce  qu'iLfiiit. avec  une  grande  simpli- 
cité et  très«4iisément. 

Ces  comb^aisons  sont  ooiliprises  dans  le<  tableau  que 
1  auteur  a  nommé  Clrf 'analytique  de  lecture,  et  aiissi^ 
tôt  que  Tenfiot  Ta  comprise,  il  passe  à  la  lecture*  des 
dix-neuf  règles  générales,  en  y  comprenant  le  ton  avec 
lequel  on  doit  prononcer  les  mots  selon  l'indication  des 
accens  ,  et  comme  on  peut  trouver  toujours  dans  la  clef 
toutes  les  syllabes  d,e  ce  petit  traité  ;  on  y  a  recours  lors- 
que l'on  doute  de  la  manière  de  les  prononcer.  Le  petit 
enfant  Luis  Gorbea ,  appliqua  plusieurs  fois  ce  moyen 
sur  les  mots  les  plus  compliqués,  les  plus  irréguliers  et 
les  plus  difficiles ,  et  il  trouvait  toujours  la  solution  con- 
venable ,  en  sorte  qu'en  quatre  feuilles  d'impression  l'au- 
teur a  su  réunir  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  ap- 
prendre bien  à  lire. 

Après  avoir  donné  cette  idée' de  la  méthode  de  M.  Val- 
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lejo ,  il  ne  reste  qu'à  citer  les  principales  divisions  de  ki 
brochure  qu'il  a  présentée  à  la  Société ,  pour  appliquer, 
cette  même  méthode  aux  divers  cas  possibles.  Ainsi  le 
premier  chapitre  traite  de  la  manière  d'appliquer  cette 
méthode  dans  les  écoles  d'enseignement  mutuel;  ie 
deuxième,  de  la  manière  de  l'introduire  dans  les  autres 
écoles  ;  le  troisième,  de  ce  que  les  parens ,  ou  les^mattces 
doivent  faire  pour  l'établir  dans  les  maisons  particuliè- 
res ;  et  le  quatrième ,  de  ce  que  l'on  doit  pratiquer  pour 
enseigner  cette  méthode  aux  aduUes,  dans  les  établis- 
semens  industriels ,  les  maisons  de  correction  ou  de 
hien&isance ,  les  casernes ,  etc.  Il  fiaiut  avertir  que  tous 
les  préceptes  de  l'auteur  sont  placés  sur*  des  tableaux^ 
suivant  les  principes  des  écoles  mutuelles. 

Aprè&  la  vérification  de  tous  ces  faits ,  et  l'examen  de 
tous  les  principes  de  la  méthode  de  M.  Yallejo ,  le  comité 
pense  que  les  moyens  dont  il  se  sert  pour  enseigner  à 
lire  là  langue  espagnole ,  sont  aussi  ingénieux  que  pro- 
fondément et  sagement  médités ,  quai  abrège  ainsi  beau- 
coup le  temps  de  l'enseignement^  et  quafin  que  ces 
impoFtans  résultats  soient  connus,  comme  l'auteur  le 
désire ,  on  devrait  ijasérer  dans  le  Journal  d'Éducation 
ce  rapport ,  si  la  Sociéké  le  juge  convenable. 

Pari»,  iSavrU  1827. 

Le  colonel  A^ioros,  rapporteur.. 
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SuT'  l!eni$eAgner/èent  de  dessin  linéaire ,  d* après  une 
méthode  applicable  à  toutes  les  écoles  primaires  ; 
2^.  ^it.^.  dédiée  à  M^  le  duc  Decazes ,  par  M.  FaAN*> 
coEja^,  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  etc. ,  etc,  (I).  ' 

Eu  me  chargeant  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  nou* 
velle  édition  de  V Enseignement  de  dessin  linéaire  ^  par 
M.  Francœur,  le  comité  des  méthodes  ma  confié  une 
tâche  bien  agréable  à  remplir ,  puisque  les  éloges  que 
j'ai  à  donner  à  cet  excellent  ouvrage  ne  seront  afTaiblis 
par  aucune  critique  ,  par  aucune  restriction. 

On  regarde  avec  raison  le  dessin  comme  le  complé- 
ment nécessaire  du  Lingage.  Il  est  en  efiet  une  multitude 
d'idées  que  les  mots  ne  peuvent  expliquer,  clairement;  et 
toutes  les  fois  c[u  il  s'agit  de  faire  connaître   des  objets 
matériels ,  on  y  parvient  plus  sûrement  et  plus  promp* 
tement  par  un  simple  croquis  que  par  la  description  la 
plus  minutieuse.  Je  dirai  même,   à  l'avantage  du  des- 
sin ,  que  presque  toujours  on  le  comprend  sans  explica- 
tion ,  tandis  qu'il  est  bien  rare  qu'une  description  soit 
parfaitement   intelligible  sans  figure.  En   appelant   le 
dessin   un  sixième  sens  ^  on    a    donné   une   idée    aussi 
juste  qu'ingénieuse  de  cet  art  précieux  ,  utile  à  tous  les 
bomnies  ,  indispensable  pour  le  plus  grand  nombre. 

Quelle  reconnaissance  ne  doit-on  pas  au  ministre 
éclairé  qui  a  eu  la  féconde  pensée  d'introduire  dans  les. 
écoles  primaires  l'enseignement  du  dessin ,  enseignement 

1  .    ■,     ..1  .1    '■■ ,  Il         m.     .  I      ■  .  I  Ml    I.   i     II 

0)  Hhet  ttouis  Colas ,  libiaiic,  rue  Daaphine,  n^  32. 
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dont  Tindustrie  française  a  déjà  recueilli  et  recueillera  de 
plus  en  plus  tant  d'heureux  fruits.  Je  crois  être  votre 
interprète  ,  Messieurs ,  en  disant  que  notre  Société  tout 
entière  partage  les  nobles  sentimens  qui  ont  dicté  a 
M*.  Francœur  la  dédicace  de  son  ouvrage. 

Il  fallait  au  niinistte ,  pour  l'exécution  de  son  pro* 
jet ,  ua  homme  qui ,  à  une  scifence  profonde ,  à  un  zèle 
ardéàt  pour  le  bien  public,  joignit  la  rare  et  plus-  pré- 
cieuse faculté  de  mettre  les  vérités  les  plus  abstraites  à 
la  portée  des  intelligences  les  moins  développées.  M.  De- 
cazes  trouva  toutes  ces  qualités  réunies  dans  un  de» 
fondateurs  dé  notre  Société ,  qui  en  est  encore  un  des 
plus  fermes  soutiens.  En  faisant  adopter  la  méthode 
de  M.  FrancoÈur  dans  ses  écoles  et  dans  toutes  celles^ 
((ùi  étaient  soumises  à  son  influence  ,  la  Société  a  com- 
pletté  FoeUvre  du  ministre  et  du  savant  :  elle  en  partage 
le  mérite.   ' 

Rien  ne  prouvé  mieux  la  bonté  et  le  succès  de  la 
méthode  que  la  nécessité  où  1  auteur  s'est  vu  non- 
seulement  de  réimprimer  son  premier  travail ,  mais  en- 
core d'y  ajouter  quatre  nouvelles  sections  ,  que  réclameett 
et  lès  besoins  de  rinduslrîe  et  les  progrès  des  élèves  y 
et  Timpossibilité  où  se  trouvaient  la  plupart  des  insti- 
liitèuirs  de  donner  ile^rextènsion  à  la  méthode  ,  sans 
'sx-sjrai'ei'  dans  le  choix  des  modèles  ou  dans  la  manière 
de  les  copier'. 

La  nouvelle  édition ,  ou  plutôt  le  nouvel  ouvrage  de 
notre  Honorable  collègue ,  renferme  maintenant  six  sec- 
tions. La  première ,  déjà  publiée,  concerhe  le 'dessin 
à  main  levée  ;  eHe  est  de  Ly  plus  haute  importance  j 
puisqu'elle  a  pour  but  de  donner  à  1  élève  une  justesse 
dé*  éôup  d'œil  et  une  hardiesse  d'exécutioii  qu'il  n'ac- 
querrdit;  jamais  ,  s'il  commençait  par  se  servir  d'instru- 
mcns  de  géométrie. 

Les  élèves  ont  déjà  vu  la  plupart  d^  ccd  instrumen» 
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dsips  la  main  du  maître  et  en  connaissent  Tusage  lors- 
qu'on lies  occupe  de  la  deuxième  section.   Elle  a  pour 
objet  de  faire  connaître  tOu3  les  procédés  graphiqueé  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin  et  dont  le  maître  s'attache «urtout 
à  leur  montrer  la  pratique ,  sans  leur  donner  pour  ainsi 
dire  aucun  précepte.  La  troisième  section  traite  d'une 
théorie    trop  peu  connue  dès  ouvriers,  celle  des* j^ro*" 
jections ,  admirable  création  de  Monge ,  à  laquelle  les  arts 
de  l'ingénieur  doivent  une  partie  de  leurs  immenses  pro^ 
grès.  M.*  FrancŒuren  fait  l'application  au  lever  des  plans/ 
jau  dessin   des  machines ,    aux  élémens    de   Farchitec-^ 
tare ,  etc. ,  etc.  La  quatrième  section  donne  les  Vrais  prin«> 
cipes  du  dessin  des  figures  irrégulières.  L'htiteui^  y  fait 
voir  conunent ,  lorsqu'on  sait  diviser  les  droites  en  par^ 
ties  égales,  tracer  correctement  des  rlectangles  et  des 
cercle»,  on  parvient  à  dessiner  avec  exactitude  la  figuré 
humaine  ,  ainsi  que  tous  les  autres  objets  que  la  nature 
et  Vart  ofirent  à  nos  yeux.  Quoique  la  plupart  des  pro- 
cédés indiqués  par  M.  Francœur  «oient  connus ,  ils  sont 
si  peu  pratiqués,  et  ^aute^r  les  a  coordonnés  avec  tant 
de  logique  et  de  clarté  ,  que  cette  partie  de  son  livre 
semble  tout-à-fait  neuve  ;  elle  l'est  du  moins  pour  no^ 
écoles  ,  où  elle  exercera  certainement  une  influencé  re- 
marquable. La  cinquième  section  donne  les  princij)SÉ)es 
règles  de  la  perspective ,  de  la  manière  la  plus  élémen- 
taire.   Quoique  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  le^ 
projections  sufiisent ,  il  est  souvent  utile  de  savoir  mon- 
trer les  objets  sous  toutes  leurs  faces ,  comme  s'ils  étaient 
présens  à  nos  yeux.  La   sixième   section ,  qui  était  la 
deuxième  de  l'ancien  ouvrage ,  est  composée  d'applica- 
tions de  l'arithmétique  à  la  géométrie ,  à  l'architecture  , 
à  la  menuiserie  ,  etc. 

Cette  rapide  analyse  doit  nous  sufiire ,  ce  me  semble, 
Messieurs ,  pour  vous  démontrer  que  l'enseignement  fia 
dessin  linéaire  de  M«  Francœur  ne  laisse  plus  rien  à 
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désirét*  H  est  superflu  de  Toos  dire  tpie  les  détails  sont 
aussi  bien  traités  que  le  plan  est  bien  conçu  ;  mais  il  ne 
l'est  pas  de  tous  faire  remarquer  que  le  dessin  linéaire 
a  acquis  une  nouvelle  importaiTce  depuis  que  les  excel- 
lentes leçons  et  Tinfluence  4es  tale&s.  d»  M.  Cbarles 
Dupin  ont  si  beureusement  répatidu.dans*toute  la  France 
1  étude  de  la  gépmétrie  et  de  la  mécanique. 
.  II  ne  reste  plus, qu'uite  observation  à  vous  présenter  ^ 
c'est  que  M.  Francœur ,  en  apprdpriazitt  sa  métbode  à 
toutes  Tes.,  écoles  primaires  >  quel  que  sedt  leur  mode, 
d'instruction ,  bien  hm.  d'abandonner  l'enseignement 
mutuel.,  a  trouvé  le  moyen  le  plus  ingénieux  diç  le  ré-' 
pandre ,  en  en  rappelant  sans  cesse  les  procédés  et  l^urs 
avantages.  J'ajouterai  que  des  notes  renferment  toutes;, 
les  in$truetions  dont  peuvent  avoir  besoin  nos  maîtres 
el  nos  moniteurs. 

Le  comité  des  métbodes  a  donc  l'honneur  de  propo- 
ser au  conseil ,  1^.  d'adopter  l'ouvrage  de  M.  Francœur, 
pour  l'eDSei^nretâéntdu  dessin  linéaire  dans  les  écoles  4e 
la  société  : ,  2"^.  de  décider  qu'il  sera  mis  en  première 
ligne  ,  au  nombre  des  livFes  que  le  conseil  accorde  aux 
écoles  pour  être  distribués  en; prix;  3**.<  d'écrire  à  l'au- 
teur pour  lui  faire  connaître  la  décision  du  conseil,  et 
lui  témoigMr  la  vive  reconmaissance  qu'inspire  à  la 
Société  le  nouveau  service  qu'il  vient  de  rendre  à  l'en- 
seignement élémentaire. 

A.  MiçHELOT,  rapporteur. 
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DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 

'  liànoôété  protestante  de  Montpellier  pour  Tinstruc- 
tion  élémentaire  s'est  réunie  en  assemblée  génénde,  dans 
le  Temple ,  le  10  mars  1 825. 

L'assemblée  était  nombreuse  et  brillante.  A  une  heure, 
M.  le  lieutenant-général  de  Campredon  a  ouvert  la  séance 
par  un  discours ,  qui  a  été  suivi  du  rapport  de  M.  fiertin , 
lun  des  secrétaires  de  ]a  Société,  et  de  celui  de  M.  Téu- 
Ion,  son  trésorier.  Après  ces  rapports,  les  élèves  ont  été 
examinés  publiquement  sur  toutes  les  branches  d'ensei- 
gnement établies  dans  1  école.  Le  sort  désignait  ceux 
d'entre  eux  qui  devaient  être  interrogés;  ils  ont  toujours 
dans  leurs  réponses  satisfait  les  personnes  qui  ont  bien 
voulu  les  questionner  ;  quelques-uns  ont  fait  preuve  de 
coimaissances  qu'on  trouve  rarement  chez  des  enfans  de 
leur  classe  et  de  leur  âge.  Les  examens  ont  été  précédés 
et  suivis  de  chœurs  analogues  à  la  circonstance,  et  chan- 
tés par  les  plus  avancés  des  élèves ,  avec  beaucoup  d'em- 
semble  et  de  précision.  Enfin,  la  séance  s'est  terminée 
par  une  distribution  de  prix. 

Voici  un  extrait  du  rapport  général  fait  par  M  le  doc- 
teur Bertin  : 

«  Dans  la  lecture ,  les  progrès  sont  tellement  remarqua- 
bles, qu'aujourd'hui  les  concours  mensuels  deviennent 
embarrassans  par  la  difficulté  d'établir  une  prééminence 
réelle  entre  les  élèves.  Si  l'on  fait  observer  qu'à  l'époque 
de  la  réorganisation  il  fallut  faire  descendre  la  plupart 
d'entre  eux ,  d'une ,  de  deux  et  même  de  trois  classes ,  il 
sera  facile  de  juger  avec  quelle  sévérité  la  classification 
est  surveillée. 

»  Les  diverses  classes  d'écritures  n'offrent  pas  des  xé- 
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sultats  moins  satisfaisans.  Pour  suppléer  à  la  difEculté 
d'un  examen  Tait  devant  vous ,  nous  avons  cru  devoir  vous 
présenter  différentes    pièces  d'écriture  qui  vous  feront 
apprécier  combien  celte  importante  partie  est'  soignée. 
Nous  avons  conservé  une  page  de  chaque  élève ,  faite  au 
inois  dé  mars  1826  ,  placée  sous  vos  yeux  en  regard  de 
delle  qùïls  nous  ont  remise  ces  jou^s^i ,  elles  serviront  à' 
constater  les  progrès  individuels  de  la  manière  la  plus, 
évidente.  Tousles  élèves  dont  le  travail  vous  est  présenté 
n'écrivaient  pas  sur  le  papier  à  l'époque  de  l'entrée  de' 
M.  Saltet;  et  vous  en  remarquerez  parmi  eux  quelques- 
uns  qui,  dans  Tesp ace  de  peu  de  mois,  sont  parvenus  à 
lin  degré  de  force  que  les  anciennes  méthodes  ne  nous  dan- . 
naiebt  pas  autrefois  après  plùâiieurs  années;  quelques» 
autres  dont  le  travail  semble  plutôt  sorti  de  la  plume 
d'un  maitre  que  de  la  main  d'un  enfant  encore  occupé  de  • 
^iiifetruire*  • 

'«L'enseignement  de  l'arithmétique  a  demandé  beauw 
coup  de  soins.  Il  a  fallût  dès  le  principe,  remettre  à  la 
numération  les  mcmitèurs  eux-mêmes ,  ^'n'exceptant  que. 
Louis  Chapel.  Sans  doute  ^  lés  notions  qu'ils  possédaient 
déjà  dnt  pu  faciliter  leurs  progrès ,  en  activer  la  marche  ; 
mais  plus  dé  surveillance  bercée  sur  la  classification  des 
élèves ,  nous  donne  la  certitude  que",  cette  foie ,  l'instruc-; 
tion  qu'ils  ont  acquise  sera  solide  et  durable. 

»  L'étude  du  dessin  linéaire  n'a  été  reprise  que  depuis^ 
lé  mois  de  juillet,  et  déjà  des  progrès  remarquables  se 
font  sentir. 

»  Une  expérience  de  plusieurs  années  avait  démontro 
qUe  des  notions  exactes  de  grammaire  manquaient  dans:; 
rinstructipn  donnée  dans  vos  éiablissemens.  Deux  fois 
l'introduction  de  cette  étude  avait  été  commencée^  deux» 
fois  aussi  des  circonstances  diverses  Tavai^t  suspendue;, 
epfin  ,,ëlle  a  été  reprise  au  mois  de  juin  et  son  heureuse 
influeitlce  peut  déjà  s'apprécier.  L'orthographe  est  beau- 


coup  mwuK  saignée )  i3t  1^  çi^^ye?  «ux-^mâmes  aUcicbeclt 
LiiU  de  prix.a;çeile.  cLii^ge,  quils  regardent  comme  wn^ 
faveur  d  y  être  admis  dès  que  leur  iastru^L^lion  Je  ppritif^t* 
0a  exçFceles  plus  avApcés  A  de  petites  cQmpositJQti^/rjin- 
çaises  dont  Lu  rédaction  ne  laisse  souvent  qu»  li^  |^«i 
de  cho&e  à  désirer,  quelques  essais  de  ce  genre  ciprci^^enl: 
pn  ce  moment  sous  vos  yei^x. 

.    »  lies  améliaratiofis  que  nous  avons  signalées  «fi  gé* 

nérajl  se  T^trouvei^tj^ins  le^  détails  de  la  marcl^a.  <|e# 

.élèves.  Ainsi ,  le  rel«vé.de  leur^  progrès  nous  moptr ^  «jef 

IQOis  où'  vingt-^evx.'élèves  sont  montés  d'une  clfiste.en 

lecture }  vingt  ftix  écriture,  seize  en  aritliméU<}up,  /leuf 

çn  deft^i^  linéaire  ^  douze  .^n  grammain^.  J^e  tableau  quf 

opus  ^yoj^s  dressé  4^  la*  marche  de  l'écpl^  offre  encore  » 

sous  cm  rapport  )  4^s  résultats  sa(iifai$ans.  Quelques  dé-^ 

tailssuppléerçnt  À  ceux  quil  ne  pouvait  admett^rç,  ^t  vot$9 

feront  connaîtra  1^  pom  des  élèves  qui  se  sont  le  pl^d  f^fr 

iingués.  ^. 

;  «  S^ran  est  monté  de  trois  classes  decrïtAr^  ^  qwtn» 

tttoifî  et  demi;  PpnaH*»  4e  cinq  classe* d'j^çr^turp  ^çeiff 

mo^s  ;  Salornon  Jjivi ,  Hilaire  et  Orses  Maurice ,  4^  qiu^tre 

clauses  en  ^it  mois  ;  Balestrier  jeupç,  d^  çip^f  f^.las^^  d'4* 

criture  en  sept  mois  et  demi  ;  GavailbcM|i ,  d^  qi;|^j^  clf  s^ 

tes  d  écriture 'jea  cinq  mo^f  ;.Am^ée;  Pierre,,  de  fqpsgtre 

classes  d  écriture  en  quatre  mois  e^t  demi»  Pi|i|ç}i|;)r£ ,  ijL^*' 

quatre  classas  4*éçritnre  en  trois. n^jpî^;  >Iff(?pîS'f  4f .  t^9?1 

çLisses  de  lecture  en  moins  (le  deuf  ^pis;  Cl^jL^lj^Çpr- 

Yet,  Arboux  et  J^aijirel  ont  .p^ircouru  çipq  clfisjp/ep.  4^ 

^ranunaire  e^  sept  mois  ;  enfin ,  4^médée  ^l^i^pip  «.^g^  ^ 

tlouze  an^ ,  entré  à  récole  le  29.  mars  1 82(^ ,  sans  wm^fiU;t: 

\\}je  3eulç  lettre-,  f  tait  arrivé  le  l*^  août  suivan(,9g;ç^e^«^^ 

4irç  quatre  mois  pt  demi  après  v^^-çii^t^^^l^.W^^.MV^ 

criture  et  en  septi^o^^^lç  lecture,  P0  ^jiq  <ï¥VHî::feiW*^ 

daprès  nos  tiil?leaux  d^  1^  di^tpr^^tio^  d^:}^lfi^%j^9^r 

les  divers  ç^ijrçicfif  4^  Tçiçol^ ,  .Uv^^c^n^H>(î«vt  dii,t|WïUi 

.godant  lequçl  d,  sx.é^l^gpçff^i^fg^^qj^  .^u  ii  l^ii^  ^\^ 
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pour  arriver  k  ce  point,  de.  142  heures  de  trnvail  pour 
ehaque  pnrtie-,  encore  faut^il  en  soustraire  le  nombre  de 
fois  qu'il  a  pu  s'absenter.  '      .  ' 

»  Dans  toutes  les  branches  d'enseignement,  la  rapi- 
dité des  progrès  odrè  une  marche  satisfaisante  ;  «ainsi  , 
pour  la  grammaire,  dont  les  élèves  ne  socc^upent  qiie 
trois  fois  par  semaine,  et  qui  n'est  organisée  que  dèpuii 
huit  niois ,  la  moyenne  dès  classes  parcourues  par  un  élève 
est  au-dessus  de  deiix  et  demie,  et  celle  des  leçons  re- 
çues-n  est  que  de  ciuquantè-utie. 

»  Si  l'on  observe  maititcrtant  que  la  moyenne  d'âgé  des 
enfuus  admis  dans  vôtre  école  n'est  que  de  neuf  ans  ;  que 
sur  leur  nombre  il  ne  s'en  trouve  que  vingt-neuf  suscep- 
tibles, parleur  âge,  de  devenir  dès  moniteurs  parficii- 
liera  passables ,  et  tout  au  plus  dix  ou  dou^e  cçipablés  do 
remplir  les  fonctions  de  moniteurs  généraux;  que  la  bonne 
marche,  la  bonne  tetlue  d'une  école  dépend  surtout  de  la 
capacité  des  moniteurs  et  d^  la  direction  qu'ils  reçoivent 
du  maître;  et  qne  toutes  ces  circonstances  défavorables 
doivent  avoir  eu  d'autant  pi  lis  d'action  qu'elles  se  trou- 
vaient réunies  à  celles  que  notre  situation  nous  avait  iin- 
posées',  on  çera  fondé  à  concevoir ,  pour  lavenir,'  des  ré- 
sultats bien  plus  heureux. 

n  La  musique  forme  encore  une  branche  d'enseigne- 
mtïti  dont  je  dois  vous  entretenir,  et  qui  mérite  tout  vo- 
tre intéHt.  Le  comité  ,  bien  convaincu  de  la  grande  in-* 
fluence  qu'elle  potivait  exercer  sur  le  cœur  et  la  conduite 
de  nos  jeunes  élèves, 'et  décidé  par  l'exemple  de  Ltso- 
ejété  dé  Paris,  adopta  cet  enseignement.  Les. classes  d'à* 
hùtà  formées  par  les  soins  de  M.  Paul  Bazille ,  ont  ensuite 
reçu  plus  d'extension  sous  M.  Rodolphe,  h  qui  nous 
avions  eoù6é  la  direction  de  cette  partie  des  études.  Les 
fonnaissdnces  exactes  'et  rapides  que  les  élèves  ont  ac« 
qniaèf  sont  un  sur  garant  de  l'excellence  de  )â  méthode 
9?uiTie,  tt  nous  font  vîv^me^t  désirer  de  pouvoir  main- 
IvHir  ^î*"!  eoseîgntuienCihn*  mis  écoles:  Pcnt-étrr  rda  iir 


srnM«-il  possible  <{U  6a  ouvraal  à  ce  sujet  uqe  souscriji- 
tiuD  particulière.  JSous  avons  pensé  qu'^1  vous  seraitai^réa- 
l«!c  déjuger  par  vous-mêmes  de  Tiustruction  des  élèves  : 
ih^. subiront  devant  vous  un  examen  sur  les.  règles  de 
,  ia  rousi({ue ,  et  les  plus  avancés  exécuteront  en  chœur 
(quelques  morceaux  qu  ils  n'ont  étu<liés  que  bien  pou  de 
Itnnps. 

»  Pourcompléterle  bienfait  de  rinstruclioA,  le  comité 
;i va it  long- temps  déliré  de  pouvoir  créer  d^ms  Técole  une 
I^ibliotbéque  choisie.  Ainsi  en  plaçant  de  bons  livres  en- 
tre les  mains  des  élèves ,  on  s  assiérait  les  moyens  de  leur 
faire  acquérir  des  potions  qu'ils  ne  pouvaient  retirer  de 
l'instruction  prknaire.  Un  tel  prçjet  €;xigeait  des  dépenses 
)>ien  au-dessus  de  nns  moyens;  cependant  nous  sommes 
parvenus  à  approcl^er  un  but .  si  important , .  et .  si  nou<i 
n  avons  pas  à  notre  disposition  une  bibliothèque  nom- 
breuse, du  moins  nous  avons  muni  la  plupart  des  enfans 
tle  collections  qui  forment  une.  petite, bibliothèque  pour 
<hacun  d'eux.  La  Société  de  Paris,  pour  Tinstructiou 
éléjneutaire,  fait  publier  sous  ses  auspices  des  traités  dpnt 
les  sujets  mis  au  concours  donjpent  à  ces  publications  un 
caractère  de  supériorité,  garant  des. bons^ effets  qu'ils  ne 
peuvent  manquer  de  produire  dajis  la  classe  à  laquelle  ils 
sont  destinés.  Il  devenait  donc  important  de  les  répandre 
]îarmi  les  enfans  <}ui  fréquentent  nos  écoles,  sans  causer 
à  la  Société  des  dépenses  au-dessus  de  ses  moyens.X'est 
pour  cela  qu'à  la  fin  de  chaque  mois,  lorsque  les  primes 
produites  par  les  boas  points  ^ont  distribuées  aux  élèves, 
celui  qui  doit  recevoir  une  somme  de  cinquante  centimes , 
peut  prendre  un  des  ouvrages  que  nous  avons  reçus,  en 
payant  sa  valeur  sur  ses  primes.  Cette  mesure  a  causé 
parmi  eux  une  satisfaction  réelle  ;  car  ils  attachent  un 
grand,  pii^x  à  ces  livres  qu'ils  ont  ainsi  gagnés rpar  leur 
bonne  conduite,  et. par  le  zèle  qu'ils^  apportçatl à; se 
mettre  en  état  d'y  puiser  les  notions  utiles  qu^ils  ren- 
ferment . 


2^0  JOURNAL 

»  Jusqu'ici  les  prix  de  la  feti  de  laùiïéè  étaieut'distri-- 
l)ués  d'aprèà  deâ   eoncours  établie  dans  cb«U{Ue  clasâe. 
Cette  mélbôde  ofl'tait  de  îio/nbrèux  incoiivénieiis.  11  iious 
a  seftiblé  préférable  de  6uivi*e  dans  la  distribution  dont 
vous  allèie  être  témoins   une  marche  différente.    Dans' 
chaque  tranche  d'enseigneiîient  le  concours  rfa  eu  lieu 
que  pour  la  classe  la  plu^  a*vancéç  ;  :  pour,  toutes  les  au-' 
très,  sans  les  distingttet  entre  elles,  les  prix  ont  été'  atl- 
jugés  d'après  la  rapidité  dès  progrès.  Celte  méthode  pré-* 
sente ,  sans  doute ,  pîus  de  difficultés  pour  bien  apprécier  ' 
toutes'  les  causes  dobt  il  faut  tenir  compte,  si  Ton  Veut 
placer  les*é!èVes  datts  dés  circ>it8tatice5  aussi  semblables 
^jue  possibJe.  Mais  elïe  a  pdiif  résultat  de  récompenser  * 
èollecCiVémeiït ,.  et  d'une  manière  plUs  directe,'  lassiduité, 
la  bonne  conduite  ef  le  travail.  Les  recherchés  pénibles 
<|ti'elle  exigeait  n'ont  pas  rebuté  M.  Delon ,'  donit  le  zèle  - 
et  les  lumières  ont  tant  contribué  à  la  prospérité  de  • 
notre  éfcole  :  qu*il  en  reçoive  ici  les  remercîméns  de  tout, 
le  comité..' 

»  Le  tîbdrigertient  du  directeur  de  Técolé  dés  garçons, 
entraîna  nécessairement  celui  dé  la  directrice  de  l'école  • 
des  filles  j  et  dès  cette  époque  le  cotnité  des  dames  s'é- 
faut  organisé  d'une  ïnanière  plus  complète,  la  marché 
des  deux  établissemens  fut  presque  eUtièremeirt  séparée^ 
Bes  recherches  afetives  et  soutenues  furent  assez  long- 
temps infructueuses,  et  peti  de  s.ujeti5  se  présentaient  , 
qui  fussent  en  éfat'dé  riepondfe  aux  vUéS  de  perfection- 
nemenl  que  le  comité  ;des  dames  avait  arrêt^ées.  Par  une? 
de  ces  mesures  plein  ers  de  la  plus  douce  philanthropie  ^* 
et  que  leur  bonté  naturelle  léUr  inspire  si  soUvent  ^ 
chacune  des  dames  du  comité  s'était  defpuis  loUg-tèmps 
chargée  de  la  surveillance  spéciale  d'une  ou  de  plusieurs 
élèves.  Il' semblait  que  leur  prévoyante  Sollicitude  craî- 
tçïit  de  eonfier  à  des  mdins  inhabiles'  le  dépôt  p/rétSc6x^ 
dont  feîlfeâ  s%tii\bni  Volontairement  impt)sé  la  grfrdè,  et 
quelles  ne  sauraient  exiger  trop  de  garanties  dételle  à 
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ijui  tUes  Aûsoniîraient  h  le  livrer.  Taul  de  sohis  gêné- 
rei«x  ont  aroené  les  FésuUats  qu'on  devait  en  aiteodf e  ; 
tant  de  pénibles  recherches  oui  été  couronnées  de  succès. 
Mademoiselle  Hônoriae  Belugou  fixa  le  choix  des  dames 
du  comité*  Sages  mères  de  famille  ,  elles  sentirent  toutes 
cjoe.  celle  qui  possédait  de  bonne  heure  1  amour  de.  la 
religion  et  du  travail  ;  qui  y  privée  de  sa  mère ,  avait,  su , 
j^um  clicore  i  la  remplacer  ,  porter  diins  son  ménage  le 
lion  ordrt  et  Téconomie,  et  soutenir  de  son  industrie 
déjeunes  enfans  qui  la  chérissent  comme  une  seconde 
mère ,  réunissait  toutes  les  qualités  qu'elles  désiraient 
trouver.  Instruite  dans  l'école  même,  et  par  conséquent 
au  fait  de  la  méthode  d'enseignement  mutuel  ;  bien  sur 
périeure  d'ailleurs,  par  son  aplomb,  aux  jeunes  filles  de 
sa  classe  et  de  son  âge ,  mademoiselle  BellugoU  reçut  à 
runattimité ,  malgi'é  ses  dix-sept  ans ,  la  direction  d'une 
école  où  peu  d'années  auparavant  elle  Se  distinguait 
coBHiie  élève* 

*  Deux  mois  et  demi  se  aatiî  a  peine  éodulés  def^uis 
que  cette  honorable  mission  lui  a  été  confiée ,  et  déjà 
les  plus  heureux  résultats  se  font  sentir.  Malgré  les  tra- 
vaux d'une  réorganisation ,  malgré  le  peu  d'élèves  qui 
fréquentent  encore  l'école  et  leur  inexactitude,  malgré 
les  études  que  la  maîtresse  elle-même  doit  f;ûre  j  des 
.'^méli^raiions  importantes  se  sont  établies^  U  y  tk  diins 
les  classes  plus  d'ordre ,  une  meilleure  féncie  ;  cés  j«une# 
filles,  si  difficiles  à  fixer,  sentent  mieiii  leurs  devoirs, 
et  sont  plus  attentives  aux  leçons  qu'elles  donnent  ou 
reçoivent';  ime  prononciation  plus  correcte  s^est  intro- 
duite dans  toutes  les  classes  de  lecture.  Mais  les  causes 
(joi  dévaièilt  retarder  c«$  sUcc^s,  et  que  je  viens  d'énu- 
îRérer,  ne  sont  pas  les  seules  que.  je  doive  sigéalerici. 
C'est  stit-toul ,  et  çeite  obêei^vatioo  s'applique  également 
aux  àc\x\  écoles ,  c'est  strrlout  d^osr.le  peu  de  soin  que 
<}uelqucs  parens  «^pportent  à  secoii(ïer  les  effbf  ts  des  in- 
stituteurs ;  je  dirai  plus  /c'est  à  rinsouciance  avec  laquelle 
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ils  multîplieni  loiites  les  causes  d'iasuccès  qui  dépendent 
de  leur  seule  volonté,  qu'il  faut  adresser  des  reproches. 
H  semble  que  Timportance  de  Tinstruclion  soit  nulle  à 
leurs  yeux;  il  semble  qu'ils  ne  sollicitent  l'admission  de 
leurs  cnfans  dans  nos  écoles ,  que  pour  s'affranchir  pen- 
dant leis  heures  de  travaux  journaliers,  d'une  surveil- 
lance importune;  comme  si  le  bonheur  à  venir  de  leur 
i'amillé  naissante  ne  dépendait  pas  tout  entier  de  cette 
éducation  première ,  de  laquelle  on  dirait  qu'ils  ne  font 
aucun,  cas.  » 

NOUVELLES 

EXTRAITE?  DE  LA  CURRESr OH O AKC£. 

"  L'école  d'Asnières-les-Boiirges,  fondée  depuis  prés  de 
cinq  ans  par  M.  Duvivier,  continue  de  rendre  de  grands 
çtTvices  dans  un  pays  où  elle  est  seule.  90  élèves  Ta  sai-* 
vent ,  et  depuis  sa  fondation  50  en  sont  sortis  ajan|  ac- 
quis une  instruction  élémentaire  très-suffisante. 

—  Les  deux  écoles  de  garçons  et  de  filles  établies  à 
Alais,  continuent  de  prospérer.  La  première  compte 
163  élèves  ;  la  seconde  97. 

—  L'école  dirigée  à  Nancy  par  M.  Mauvais  est  dans 
un  état  parfait  de  prospérité.  M.  le  curé  de  Saînt-Epvre 
Ja  visite  souvent,  ef  paraît  prendre  un  vif  intérêt  aux 
élèves  qui  la  Suivent  et  qui  se  distinguent  par  leurs  pro- 
grès dans  Tinstruclion  religieuse ,  en  même  temps  que 
par  une  édifiante  piété. 

—  Une  école  pouvant  contenir  de  90  à  lOOenfans  vient 
d  être  ouverte  à  Arcueil. 

—  On  nous  écrit  de  Lunéville  : 

«  M.  le  premier  vicaire  de  la  paroisse,  faisant  une 
instruction  pastorale ,  a  interrogé  un  des  élèves  de  l'école 
d'enseignement  mutuel,  qui  y  assistaient;  il  en  a  été 
tellement  satisfait  que  ,  pendant  tout  le  temps  que  l'in- 
struction a  duré  ,  il  en  revenait  toujours  a  cet  élève  ; 
qu'ensuite,  il  l'a  conduit  à  la  cure,  Va  présenté  à  M.  le 
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curé  et  aux  «nu très  prêtres  de  la  paroisse,  qui  Font  ac- 
cueilli avec  bienveillance  ,  Tout  encouragé  par  des  care-;- 
ses  et  des  images  qu'ils  lui  ont  données.  Ce  petit  évé- 
r.ement  a  produit  le  meilleur  efict  dans  Técolc ,  et  y  a 
excité  IVmulation  parmi  les  élèves. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Millar^  secrétaire  de  la  So^ 
ciéîé  des  écoles  britanniques  et  étrangères. 

Londres,  21  avril  1827. 

Notre  22*.  anniversaire  tombe  le  7  du  mois  de  mai.  Le 
romité  me  cbarge  de  vous  dire  qu'il  regarderait  comme 
une  grande  ftivèur  qu'on  lui  envoyât,  dans  dix  jours, 
un  abrégé  du  rapport  de  votre  dernière  assemblée  gé- 
nérale ,  particulièrement  sur  les  points  dont  il  n'est  j)as 
question  d.ans  votre  jouri^^d  qui  nous  arrive  régulièrement, 
et  parliculièrement  sur  ce  que  vous  souhaitez  qui  soit 
porté  à  la  connaissance  de  notre  assemblée  générale. 
Kous  serons  très-heureux  de  voir  ceux  de  vos  amis  qni 
pourraient  assister  h  notre  anniversaire.  On  s'occu|»e 
aetablir  dans  les  difiérentes  villes  de  l'Angleterre  des 
écoles  où  l'on  paie  un  ou  deux  schellings  au  lieu  de 
trois  et  plus.  Ce  plian  permet  de  donner  de  l'édiùcation 
à  tous  ceux  qui  ne  pourraient  pas  I;t  recevoir  parla  voie 
des  spuscriplions.  Notre  système  est  si  populaire,  que  les 
écoles  à  Londres,  où  l'on  paie  quelque  chose ,  sont  aussi 
florissantes  que  les  gratuites. 

Les  écoles  pour  la  première  enfance  font  aussi  beau- 
coup de  progrès;  elles  seront  très-utiles  si  des  fonds  suf- 
fisans  peuvent  être  rassemblés. 

Nous  avons  aussi  une  société  formée  pour  publier  des 
livres  à  bon  marché  ,  sur  les  connaissances  utiles ,  et  des 
livres  élémentaires  de  sciences  dans  un  style  adapté  au 
commun,  des  lecteurs.  Toutes  ces  mesures  engageront 
«n  plus  grand  nombre  de  personnes  à  y  répandre  le- 
diiraiioo,  et  contribueront  à  triompher  du  plus  grand 
ciincmi  de  Fespèce  humaine  ^  de  l'ignorance. 


Dos  quatre  puvrajres  qire  la^Socioté  a  cout\)n»^s  «dam  ^ 
S(*aDce  du  21  mai's  dernier  ,  trois  sont  impnmés  et  se  vendent  . 
chez  Lo^is  Colas  ,; libraire  de  la  Socicli3 ,  rue  Diup^iipe,  fi°.  'SL 
Savoir  :  .  ^ 

Conseils  sur  la  Santé  on  Hygiène  des  classes  industrielies;,. 
par  M.  Constant  Saueerotte. 

Les  Soir«*es  du  Dimanclie  ou  le  curé  de  village ,  par  mate- 
moiscile  Celnar-t. 

Histoire  de  France,  depuis  leitfblisscment  de  la^Tu^dpari^hfc 
jusqu'à  nos  jours ,  par  madame  detJainl-Ouen. 

Le  texte  de  ce  dernier  ouvrage  ne  pouvait  entrer  dans  le 
nombre  de  feuilles  qui  donnent  cent  huit  pa(^es  d'impressioa ; 
il  en  coiiipose  cent  soixante ,  malgré  la  petitesse  du  caractère  et 
la  gratidp  justiOcation  des  pages  ;  ce  qui  devait  npces^aîrem^fir. 
élever  sou  prix  au-dessus  d^  celui  (iuqui4  la  Société  s'est  arrê- 
tée pour  les  volgmes  de  cent  huit  pages. 

Cette  circonstance  a  paru  favorable  h  une  addition  impor- 
tante ,  celle  des  portraits  des  rois  de  France  ,  et  l'éditeur  s'est 
empressé  d  en  enrichir  ce  petit  livre.  L'augmentation  du  texte 
aurait ,  d'après  les  bases  de  la  Société ,  porté  le  prix  du  vo- 
lume k  45  c. ,  il  aurait  eu  cent  soixante  pages  ,  il  en  a  cent  qua- 
tre-viiict  et  il  renferme  soixante-diic  p^irlrails  gravés  pour  5 
c.  de  piiis»  Car^  quoi[|ue  le  couseil  d'adminîstratfoi)  delaSc- 
.ciété,  lèpres  upemâre  discussion ,  ait  autorisé  l^a  yçnte  i}e  cet 
ouvrage  ^  ^Q  c. ,  et  qu'il  soit  porté  à  ce  prix  sur  Jes  catalo- 


que 

de  lui  procurer  un  ouvrage  qui  ne  peut  être  livré  au-dessous 
ide  50  ë.  .        . 

Ces  explications  serviront  de  réponsq,  une  fois  pour  toutes , 
À  ceiuLqui  pourraient  croire  que  les  intentions  bienfaisantes  de 
la  Société  SQot  inécounue»,  parce  qu'ils  verraient  les  Qnyrç^eti 
de  30  c.  cotés  à  40  c. 

il  ^09  reste  à  dire  un  mot  sur  Ic^  portraits  ajoutés  aii  texte 
de.  m;»daipe  de  Saint-Ouen.  j^'éditeur  a  pensé  judicieusement 
suivant  nous  q.u'iis  étaient  nécessaires,  parce  que  les  images 
plaisent  infiniment  aux  enfans  et  qu'elles  sont  dpx-cnues  au- 
jourdluii  une  partie  essentielle  de  la  composition  de3  oin-ragos 
elémîentatres,  et  encore  parce  que  la  mémoii-e  retient  mîei|x  les 
éréiiejnfus  qti^ie*  rattache  à  des  traits  dont  les  yeux  ont  été 
fiappés. 


jv-, s_a — ■— 
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L'ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
'  Des  Procès  verbaux  du  Conseil  dadtninisiration 

DE   I.A   SOCI^â   POUR   l'instruction    ÉLÉMENTAIRE. 

Séance  du  30  mai  1827. 

Une  leltre  de  M.  Lautaud ,  instituteur  à  Alais  (  Gard}, 
4iSaotic6  que  l'on  s'occupe  d'établir  une  éeple  à  3runoux \ 
^aens'les  Gevennes,  pajr  les  soins  du  consistoire  local.   . 

Madame  Qmgnoa ,  directrice  de  l'école  de  Filles  de  la 
Qalle  mx.  drafis ,  écrit  quQ  l'état  de  sa  santé  l'obljgQ  à 
douncir  s«^  démission.  M-  Joinard  rappelle  au  conseil  y  à 
QQtlç  oQoasiipa ,  les  services  rendus  par  madame  Quir- 
^<$fk;  qpi  a  élevé  l'école  de.la  Hallo  aaxdmps.  au  degrë 
^  piûospiéri^é  QVi  .eUb  0st  nurâ-ttoant  ;.  et  il.  demande 
H{iM»  sa  lettre  soU  .renvoyée,  d'ui^e  part ,  Hi  comité tdes 
daiiaes  ejt  des  inatttes  ^  "pour  qu'il  soût  poUrvu ,  daùs  le 
p^s.  fi^^urtl  dél^i  posÀiblîai  \  ^au  reoIplaoefeRfîni:  pro;v«soiife 
de^^iliadaiu^  Qi^x^mi  ^t  de  railtre\.ftU;co;iiité.dAs  fdn<fc., 
XIP.  Année.  —  Août  1827.  ly 
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pour  qu'il  soit  fait  une   proiposition  dans  la  prochatoè' 
séance,  au  sujet  des  placemens  faits  à  la  Caisse*  d'É^ 
pargnçs  pour  le  compte  des  mai  très  et  maîtresses  ;  en 
vertu  de  la  décision  de  la  Société  ,  du  18  novembre  1818. 
Ces  propositions  sont  adoptées. 

M.  Rey ,  instituteur  à  Issoudim  ,  annonce  qu'il  con-^ 
tinue  dobtenir  des  succès  dans  son  école  ;  que  le  22 
avril  dernier ,  l'école  des  adultes ,  dont  M.  le  maire  a 
autorisé  l'ouverture ,  a  été  installée.  Il  y  enseigne  la  lec- 
ture, l'écriture  et  le  dessin  linéaire. 

M.  Bros  de  Pueschredon ,  correspondant  de  la  Société, 
et  secrétaire  de  dette  de  '  Montpeflier ,  adresse  divers 
renseignemens  sur  les  travaux  de  l'école  fondée  par  cette 
association ,  ainsi  que  des  réflexions  sur  les  fondtioB» 
d'instituteur  primaire. 

M.  Déschamps  ,  instituteur  à  Cbàteauroux ,  annonce 
que  le  nouveau  local  qui  lui  a  été  accordé  permet- 
tra de  porter  à  265  le  nombre  des  élèves  qui  y  seront 
admis.  Indépendamment  du  succès  qu'obtient  le  dessin 
linéaire  dans  son  école,  M.  Deschamps  fait  connaître 
que  le  cbant ,  d'après  la  méthode  de  M.  Wilhem,  y  est 
enseigné  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  deux  fois 
par  seniaine. 

Sont  présentées  et  admises  comme 'membres  de  la  So- 
ciété les  personnes  dont  les  noms  suivent  :  Madame  Ité^ 
camier;  M.  Frédéric  Quezangal;  M.  Fleuriot^  docteur 
en  médecine  à  Caéh;  M.  Walter  Barthodi;  M.   Coul^ 
mann,  avocat  ;  M.  Boquet ,  capitaine  du  génie  ;  M.  Mey, 
instituteur  à  Issôudun;  M.  V.  jBTa^ïz,- négociant  à  Midw 
houze  ;  M.  Max.  Cerfberr,  capitaine  d'état-major;  M.  iVôr- 
cisse  F^ieillard;  M.  Loret;   M.  Lègrand;  M.  Singer  y 
négociant;  M.  DeUii^igne,  avoué; M.  Lefèb\fre\  homme 
de  lettres  ;  M.  MelesinUe^  homme  de  lettres  ;^M.  ilbti* 
geinny  architecte;  M.  Franchessin^  agent  de  change  ; 
Uf.  O'Dônnel^  mattre  des  requêtes;  ^L.  Fould ,  han*- 


D'ÉDUCATION.  r^^^m 

pilier }  M.  Maine  de  Glatipijr^ notaire ;M..de  la  Hose^ 
rie;  M.  Desjardins. 

Au  nom  du  comité  des  fonds ,  M.  le  colonel  CouteUe 
présente  le  budget  général  des  recettes  et  dépenses  de 
la  Société  pour  Tannée  1827  : 

La  recette  est  éyaluée  à. 17j53fr. 

La  dépense  à 17^740 

Resterait  un  déficit  de.  .......  .  587 

si  le  nombre  des  souscripteurs  n'augmentait  pas  d'id  à 
la  fin  de  l'année^ 

M.  Francœur  présente ,  d«  la  part  de  l'auteur ,  uipi 
ouvrage  intitulé  ?  Idéométrie  ^  ou  Langage  pasigra* 
pkiqae  ,  etc. ,  un  vol.  in- 8"*.^  et  demande  que  cet. ou- 
vrage soit  renvoyé  au  comité  des  méthodes.  Adopté. 
M.  Francœur  est  adjoint  du  comité  pour  cet  objet. 

M.  Jomard ,  au  nom  du  comité  des  méthodes,  réuni  à 
une  commission  spéciale ,  lit  un  rapport  sur  un  travail 
de  M!  Boulet ,  ilirecteur  de  l'école  Gaultier ,  relatif 
aux  dictées  d'écriture.  Il  propose^  l^'.d arrêter  que  les 
tableauK  seront  répartis  entre  trois  écoles  de  Paris  :  celle 
de  l'abbé  Gaultier ,  celle  de  Saint-Jeannie-Latran ,  et 
nne  école  de  la  ville ,  quand  M.  le  préfet  en  aura  accordé 
l'autorisation;  2®.  qu'ils  y  seront  essayés  pendant  trois 
mois ,  sous  la  «uryeillance  de  la  commission  spéciale  et  de 
l'inspecteur  des  écoles  y  commission  dont  les  membres  se 
partageront  entre  eux  les  trois  écoles,  et  nommeront  un 
commissaire  spécial;  3**.  qu'il  ne  sera  point  ikit  usage 
de  la  prononciation  inscrite  an-dessous  de  chaque  mot  ou 
sylldbe?  4"*.  que  MM.  Francœur  et  Bally  seront  adjoints 
à  la  commission  spéciale  chargée  de  suivre  lei$  essais  ; 
,5*".  que  kl  commission  se  réunira  chaque  mois  pour  en- 
tendre les  commissaires^  Le  conseil  approuve  le  rapport 
et  en  adopte  les  conclusions.' 

•  M.  Michélot  annonce  que  les  mEpériences  que  M.  GofiFj. 

'9- 


.\ 
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afaites  de  la  Méthode  détenir  des  tiv^res  en  parties  dou^ 
blés  ,  dans  l'école  de  M.  de  Moy encourt ,  ont  eu  un  plein 
succès.  A  partir  du  1 1  juin ,  M.  Goffy  sera  a  la  dispo- 
sition du  comité  des  Méthodes^  pour  repéter  derant  les 
membres  qui  le  composent  l'essai  qui  lui  a  si  bien  réussi . 
et  dont  M.  Michelot  a  été  témpin. 

«       ■ 

Séance  du  M  juin  1827. 

La  Société  israélite  des  Amis  du  travail  annonce  qu'elle 
est  sur  le  point  de  fonder  une  Ecole  du  dimanche ,  et 
que  si  le  conseil  veut  bien  lui  envoyer  quelques-uns 
des  ouvrages  couronnés^  elle  les  acceptera  avec  recon-* 
naissance.  Elle  fait  en  outre  la  demande,  d'ouvrir  des 
relations  suivies  avec  la  Société.  Le  conseil  nomme  trois 
Commissaires  pour  prendre  connaissance  des  travaux  de 
cette  association. 

M.  Brard  écrit  pour  annoncer  qu'il  est  sur  le  point 
de  quitter  le  Lardin  /où  il  espère  que;  l'école  qu'il  a 
fondée  continuera  de  prospérer.  Il  transmet  une  copie 
du  procès  verbal  de  la  dernière  distribution  de  prix  à  cette 
école.  (  Voyez  ci-après). 

M.  Lafléchelle^  instituteur  à Doullens,  transmet  l'état 
de  situation  de  sa  classe  pour  le  premier  trimestre  1 827. 

M.  MiUard>  secrétaire  de  la  Société  àes,  écoles  bri*^ 
tanniques  et  étrangères  ,  écrit  pour  annoncer  que  la 
22«.  séance  annuelle  de  la  Société  a  été  tenue  le  9  mai 
dernier.  A  sa  lettre  est  jpint  un. numéro  du  World ^  e&Or 
tenant  le  procès^verbal  de  eette  séance. 

M.  Germain,  instituteur  aux  Sables  (Vendée),  ac-^ 
cuse  réception  de  l'envûi  qui  lui  a  été  fait ,  adresse  di*' 
verses  observations  sur  la  mani&pe  dont  devrait  être 
rédigé  un  Manuel  d'Agriculture ,  et  fait  connattre  les 
procédés  qu'il  suit  pour  l'enseignement  de  l'ahtkmé-' 
tique,  n  rend  compte  en  outre  du  trait  de  dévouedient 
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«l'un  de  ses  élèves  y  nonmic  Charles  Jonus ,  qui  ^  au  |>é- 
ril  de  >ses  jours ,  a  ^auvé .  la  vie  k  un  de  aes  camarades 
tombé  doDs  la  mer.  Le  conseil  décide  quuoie  collec- 
tion des  ouvrages  couronnés  aéra  enViOyée  àvM«  Ger^iain , 
pour  éUe  remis  comme  un  tém<>igaage  de  «atisiaction 
au  jeune  Jonas^  et  qu'un  extrait  de  la  lettre  sera  in^ré 
au  journal. 

M.  Maynard ,  instituteur  à  Melle  (Deux^Sèvtes),  iui- 
nonce  que  son  éeole  continue  de  prospérer.  A  sa  lettre 
sont  joints  des  échantillons  d'écriture  très  «•  bien  exé* 
ctttés.  '. 

M.  Beaurepaire  ^  instituteur  à  Nartgis  ^  transmet  l'état 
de  situation  dé  sbh  école  pour  le  premier  trimestre 
de  1827.  148  élèves  étaient  présens  au  1«'  mars.  •' 

M.  Pompée  ,  membre  de'  la  Société  ^  annoncé*  qU'rl 
vient  de  faire  l'acquisition  d'une  nombreuse  école,  où  il 
se  propose  d'établir  une  classe  pour  les  adulte^'.  'Defe 
remetcimens  seront  adressés  à  M.  Pompée  poui*  cette 
communication.  ■  '         * 

M.  Vannier,  membre  de  la  Société  grammaticnle ,  trans- 
met deux  exemplaires  '  de  sa  Grammaife  pi^àttque  ,  et 
deux  de  son  Tableau  synoftiqijud  des  quatre  conjugaisons. 
Le  conseil  renvoie  les  tableaux  aii  comité  des  Métbodes  , 
et  décide  que  des  remercîmens  seront  adressés  à  M.  Van- 
mer,  pour  le  don  des  deux  exemplaires  de  sa  Grammaire 
pratique.  .  , 

Les  états  de  situation  des  trois  écoles  de  la  Société 
présentent  les  résultats  suivans  au  1*'^  juin  : 

École  Gaultier 306  élèves  présens. 

École  de  la  Halle  aux  draps  (filles).  450. 
—  /rf.deSt.-Jean-de-Latran.  (iJ.).  280. 

Un  membre  dépose  sur  le  bureau  des  prospectus  de 
l'école  établie  rue  Carpentier,   n°.  4,  sous  les  auspices 
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de  M.  le  préfet  de  la  Seine.  Cette  École  reçoit  des  élèves , 
moyennant  la  modique  rétribution  .de  5  fr.  par  mois. 

On  renvoie  au  comité  des  fonds  et  au  bureau  une  lettre 
du  comité  des  Dames  ^  contenant  diverses  propositions 
relatives  à  madame  Quignon  et  à  son  remplacement. 
Pour  ce  dernier  objet ,  le  comité  des  maîtres  se  réunira 
à  la  commission. 

M.  Jul^s  Leroi  fait  bommage  à  la  Société  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  jéifis  au  peuple  sur  les  premiers  secours 
à  donner  dans  les  cas  ptessans  y  1  vol.  in-32. 

M.  Basset  communique  une  lettre  de  M.  Coquillard , 
directeur  de  l'écûle  de  Liancourt,  contenant  des  détails 
satisC^isans  sur  cet  établissement ,  et  le  récit  d'un  acte 
de  dévouement  du  jeu^e  Benoit ,  qui  a  sauvé  la  vie  k 
un  enfant  tombé  dans  une  fontaine  où  il  y  avait  sept 
pieds  d  eau.  Le  conseil  décide  Tenvoi  des  ouvrages 
couronnés,  à  titre  d'encouragement,  au  jeune  Benoit. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  la  So-^ 
ciété  ,  MM.  Haussmann ,  principal  clerc  de  notaire  ; 
Paravey ^  banquier;  Saglioj,  banquier;  Potoniéj  négo^ 
çiant  ;  le  docteur  T^areliaud;  Fleuriotj  propriétaire  ; 
Debec  j  cbef  d'institution  ,  à  Londres. 

M.  le  colonel  Amoros  lit  un  rapport  sur  MM.  le  inar«- 
quis  D.  Jcaquin  Maria  Salvador  de  Villores ,  prési- 
dent de  la  Société  patriotique  et  économique  de  Va- 
lence, et  Peyrolon  ,  archiviste  de  la  même  Société ,' pré- 
sentés comme  correspondans.  L'admission  de  ces  deux 
candidats  est  prononcée. 
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RAPPORT 

Fait  au  Conseil^  le  M  juin  1827,  sur  MM.  hmarquif 

de  Villores  et  Pejrrolon, 

Messieurs  , 

La  Société  patriotique  et  éoonomique  de  Valence  en 
Espagne ,  parfaitement  organisée  pour  pouToir  faire  le 
bien  du  beau  pays  qu'elle  exploite ,  est  très-bien  corn* 
posée  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'hommes 
pleins  de  talent ,  et  surtout  de  zèle  et  d'amour  du  bien 
public.  Cette  Société  ayant  été  fondée  en  1776,  a 
pour  objet  de  ses  utiles  travaux ,  V enseignement  pri'- 
maire ,  l'industrie  populaire ,  et  tout  ce  qui  peut  appor- 
ter quelque  amélioration  aux  fabriques ,  au  commerce , 
à  la  navigation  ,  à  la  pécbe ,  à  l'agriculture  .et  à  l'éco- 
nomie rurale  ;  enfin ,  à  toutes  les  branches  qui  peuvent 
intéresser  les  habitans  du  royaume  de  Valence,  et  aug- 
menter leur  richesse.  Gomme  vous  le  voyez ,  elle  a  un 
point  de  contact  avec  nous,  puisqu'elle  s'occupe  de  l'm* 
sfniction  publique;  mais  eUe  est  plus  heureuse  que 
nous,  parce  qu'elle  embrasse  un  plus  grand  nombre 
d'objets  et  parcourt  un  espace  plus  grand  dans  le  riche 
domaine  de  l'intérêt  social.  Nous  connaissons  plusieurs 
des  membres  de  cette  Société  de  l'Attique  espagnol ,  et 
nous  sommes  en  correspondance  active  avec  Tun  des 
plus  ardens  amis  de  la  prospérité  générale  du  peuple» 
Cet  homme ,  digne  de  £xer  vos  regards  ,  est  l'un  de 
ceux  qui  travaillent  le  plus  et  le  mieux  dans  cette  asso- 
ciation respectable  de  philanthropes ,  et  qui  exerce ,  par 
la  méfliie  raison,  une  très-active  influence  sur  l'esprit 
de  ses  collègues.  M.  Peyrolon  ,  chef  des  archives  et 
•secrétaire^ parfois ^  cherche,  commande  et  réunit  tout. 
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ce  que  le  génie  humam  et  Tamour  du  bien  peurenit  enfan- 
ter de  plus  utile.  Le  colonel  Amoros  y  membre  de  la- 
dite Société ,  a  la  commission  spéciale  et  les  moyens 
d'envoyer  à  Valence,  sa  patrie  native,  toutes  les  pro- 
dtictiond  littéraires  qui  pourront^intéreiscr  ee  pays  dé-» 
licieux ,  et  nous  nous  réunissons  pour  prier  la  Société 
,  de  vouloir  bien  accorder  au  président  de  ladite  Société 
de  Valence ,  M.  U^on  Joaquin  Maria  Sahador ,  mar- 
quis de  Killdres  y  et  à  M.  P&yrolon ,  archiviste ,  le  ti- 
tre de  membres  correspondans  de  cette  :  Société.  Nous 
avons  [également  ThonneUr  de  vous  proposer  de  faire 
«n  échange  de  nos  richesses  respectives,  et  d'envoyer 
aux  archives  de  ladite  Société  une  oolleoiiott  des  hso^ 
chures  que  vous  jugerez  convenables ,  -et  notis  obtiens 
drons  de  la  même  Société  qu'elle  veuille  bien  vooâ 
envoyer  une  collection  de  ses  actes  et  méihoires .  iast*» 
primés.  Ce  conmvercé.  mutuel r de  productions  :IUtén 
raires  et  philanthropiques  est  aussi  fécond  et  mente  plu& 
que  les  échanges  des  objets  matériels  de  là  nature  et  de 
l'industrie  j  car  ce  sont  les  premiers  qui  apprenneoj^ 
à  faire  un  bon  emploi  des  autreis,  et  à  àuigmenier  leurs 
valeurs.  , 

'  Le  colonel  directeur  dés    Gymnases  normaux'  dcc 
goui^emementi 

AsioRÔs. 


Ifote  relatiife  du  rapport  sur  Tes  écoles  du  rdjrataHe  des^ 

Pays-Bas.  *'     ' 

Kotre  honor^le  collègue  .M.'  JuKoDk'xii'a  chargé  4^» 
ctlimnKÙniquer  à  la?  ScKiiété  un  Rapport  sur  lès  éçohs  dm 
rùyaume  des  Pays^B^as  ^qui  luî  a  été  &ixfOsfé  par^M.  hk 
nlûiiistre'dèd'iJaitérteuF  dboe  royaunie. . 


I  ,.:* 


D'ÉpUGATIOiN.  253 

Ge  rapport  offre  beliicoup  d'intérêt  j  car  il  fait  parfaite* 
ment  connaître  l'état proe pète  de  FiDStr action  primaire  en 
Belgi^e  et  en  HoUonde» 

Des  tableaux  qui  y.,  soût  aonexés  nous  apprennent 
que  le  nombre  des  élèves  qui  suivent  les  divers  étabiis- 
semens  d'insfroction^  efit  de  633,859  sur  uae  population 
de  6,167,286  âmes. 

Divers  journaux  ont  rapproché  de  cette  statistique 
celle  qui  a  été- rédigée  sur  le  même  sujet  par  M.  Charles 
D«ipin,  pour  ce  qui  concerne  la. France. 

Or,  il   semble  résulter    de  ce   rapprochement   que. 
notre  patrie  est  fort  en  arrière'  jdes   PaJS^Bas ,  puisque . 
nos  trente^eux  départemens  du  noçd,  sur  une  popula- 
tion de  13,000,000  environ , n'envoient  que  740,486  en-*, 
fans  aux  écoles^  et  les  cinquante-deux  du  midi ,  dont  la 
population  est  de  13,000,000,  n'en  envoient  que  375,931 . 

Ainsi ,  en  s'en  rapportant  à  ces  calculs ,  on  voit  que 
dans  les  Pajs-^Bas  l'instruction  est  répandue  une  fois 
autant  que  dans  le  nord  de  la  France  ,  et  six  fois  autant 
que  dans  le  midi. 

Sans  doute ,  messieurs ,  vous  pensez  qu'on  ne  saurait 
trop  m^ettre  d'attention  lorsqu'il  s'agit  d'établir  un  paral- 
lèle dont  le  résultat  est  de  pifouver  que  notre  patrie  n'est 
pas  au  niveau  d'un  pays  étranger,  relativement  à  un 
objet  qui  touche  de  si  près  l'honneur  national. 

Peut-être  trouverez -vous  que  les  écrivains  dont  nous 
parlons  ont  mis  un  peu  de  légèreté  dans  leur  jugement  y 
lorsque  vous  saurez  que  sur  ce  totalde  633,859  élèves 
qui  fréquentent  les  diverses  écoleades  Pays-Bas,  lerapport 
comprend  près  de  8000  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours  ' 
des  universités  et  des  collèges  dans,  lesquels  les  langues 
anciennes  sont  enseignées.  M.  Dupin,au  contraire ,  n'a 
parlé  que  des  écoles  primaires  y  et  point  de  doute ,  suivant 
nous ,  que  s'il  eut  compris  dans  son  travail  les  élèves  qui 
rtçéivent  l'enseignement  supérieur ,  comme  M.  le  ministre 
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de  rintérieur  de»  Pays-Bas  l'a  fait  daùs  son   rapport , 
l'égalité  n'eût  été  rétablie  entre  les  deux  états. 

En  effet,  tout  en  reconnaissant, que  l'instruction  pri- 
maire peut  être  plus  florissante  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande qu'en  France ,  nous  pensons  que  le  haut  enseigne- 
ment produit  de  meilleurs  résultats  dans  notre  patrie. 

Au  reste,  messieurs ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit> 
le  rapport  dont  nous  vous  entreteinons  est  du  plus  haut 
intérêt ,  et  prouve  tout  le  soin  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  apporte  à  la  propagation  de  l'instruction 
dans  les  basses  classes.  On  y  voit  encore  que  les  Sociétés 
analogues  à  la  nôtre  sont  non-seulement  tolérées ,  mai)» . 
encore  encouragées,  et  qu'on  sait  leur  tenir  compté 
des  efforts  qu'elles  font  pour  seconder  l'autorité  dans  la 
noble  tâche  d'améliorer  l'éducation  populaire. 

A.  Taillardjea» 


DÉPAitTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 

Extraù  d'une  lettre  de  M.  Baoz ,  secrétaire  de  la  Société 

de  Montpellier» 

Monsieur,      r.  ».   •' 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  exemplaires 
du  procès  verbal  de  notre  dernière  séance  générale.  Le^ 
rapport  du  secrétaire  vous  mettra  parfaitement  à  même 
de  juger  de  la  situation  et  de  la  marche  de  nos  écoles. 
L'examen  public  sur  les  diverses  parties  de  l'enseigne* 
ment  a  produit  le  meilleur  effet.  Les  noms  de  tous  les 
élèves  étaient  renfermés  dans  une  urne  ;  à  chacun  étaient, 
joints  rindication  de  sa  classe ,  en  lecture ,  écriture  ^ 
arithmétique ,  dessin  linéaire  ,  grammaire  et  musique  % 
plus ,  son  rang  de  force  dans  ses  classes ,  et  le  noxnbr^ 
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des  séances  de  présence  dans  Tannée,  de  telle  sorte 
que  les  questions  ont  pu  être  proportionnées  au  savioir 
de  diacun.  Ensuite  les  plus  forts  dans  chaque  partie 
ont  été  interrogés.  On  a.  paru  entendre  surtout  avec 
un  grand  intérêt  l'élèye  Chapelle  ,  âgé  de  treize  ans , 
qui  a  surpris  par  la  manière  dont  il  possédait  le  sys- 
tème métrique ,  avec  tous  les  développemens  déposés 
dans  les  tahLeaux  de  M.  Jomard.  Un  élève  âgé  de  huit 
ans ,  a  lu  et  écrit  sans  hésiter  tels  nombres  entiers  ou 
décimaux  qui  lui  ont  été  posés  ou  dictés  :  entre  autres 
le  suivant,  par  lequel  on  voulut  essayer  de  l'embarrasser: 
Sbillions,  5  billîonièmes  —  5.000.000.000,000.000.005, 
qui  ne  se  composent  pas  de  moins  de  19  chijQTres,  dont 
17  zéros  et  une  virgule  intermédiaire  à  placer  convena- 

blement. 

Je  suis  fermement  convaincu  que  1  une  des  causes  prin- 
dpales  de  Finsuccès  de  l'enseignement  mutuel  dans  quel- 
ques localités,  est  le  peu 'de  capacité  des  maîtres  et 
ce  que  Ton  a  affirmé,  dans  de  bonnes  vues  sans  doute, 
que  la  méthode  est  accessible  à  quiconque  veut  rap- 
prendre. Je  pense  ,  tout  au  contraire ,  que  bien  des.  gen^ 
ne  sauraient  y  atteindre ,  et  qu'une  écoLe  d'enseignement 
mutuel  ne  peut  prospérer  que  dirigée  par  un  excellent 
maître ,  et  surtout  bien  supérieur  à  ce  que  Fon  eût  exigé 
de  lui  avant  l'introduction  de  la  nouvelle  méthode  ; 
confiée  à  un  homme  médiocre ,  elle  doit  finir  par  tomber 
d'elle-même ,  et  créer  des  détracteujrs  à  un  mode  d  en- 
seignément  aussi  admirable  par  ses  résultats  moraux 
qu'intellectuels.  Presque  chacun  des  numéros  du  Journal 
d'éducation  en  fournit  des  exemples;  dans  le  mois  de 
décembre  dernier,  à  la  page  62  ,  et  notamment  68  ,  où 
il  est  dit ,  à  propos  de  M.  Larbaud ,  à  Gannat  :  «  On 
»  aime  à  voir  un  instituteur  primaire  faire  preuve  d'un 
•  talent  qui  l'élève  au-dessus  de  sa  tâclîe ,  condition  né- 
»  cessaire  pour  la  bien  remplir.  »    Je  p'ignore  }^s  que 
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•ce  prîbcipe  ,  admis ,  détvuira  lïdée  de  l'excessive  éconO-* 
mie'  que*  l'on  a  touIu  attacher  au  système  de  Lancaster  ; 
mais  je  suis  de  cdux  qui  pensent  que  la  vérité  gagne 
toujours  à  ne  pas  être  déguisée  en  la  moindre  chose  -,  et 
-que  l'enseignement  .mutuel ,  coûtât-il  autant.que  le  plus 
tàier  des  simultanés  ou  individuels ,  il  y  aurait  encore  une 
grande  économie  dans  la  rapidité  des.  progrès ,   et  sur- 
tout la  réalité  de  ceux-ci ,  mabstenant  d'énumérer  les 
autres  avantages  qui  en  sont  la  suite.  En  vain  on  m'oh- 
jeôterâitles  années  1816^17, 18  et  19,  durant  lesquelles 
s'élevèrent   un   très-. grand  nomhre  d'écoles   mutuelles, 
dirigées |*àr  de' l>x^n8  maîtres, ^vec  des  honotaires  très- 
iiiodiques.   On   ne  dut   la  facilité  d!en  trouver  qu'aux 
•événemeiiB> de  cette  époque^  qui,  ayant  renversé  suc- 
cessivement la  plupart  des  existences  sociales,  portèrent 
à' la  tète  des  êtablissemens  des  pei*sonnes  qui  n'y  eus- 
sent jamais  songé  sans  cela.   JN'y  vit^on  pas  en  effet 
nombre  d'officiers  de  l'armée,  dont  plusieurs  du  grade 
d^    capitaines^    des    secrétaires   généraux   de   préfec- 
ture ou  autres  employés  supérieurs  de  diverses  admi-^ 
uistrations ,  tous  tellement  au-dessus  de  ce  nouvel  em- 
ploi,  qu'il  ne  pouvait  ôtre  que -momentané  pour  eux  ^ 
ik'  moins  qu'il  ^ijie  leur  présentât  des  ressources  pécu- 
tûaires  en  rapport  aVeoïeur  existence  etlcur  considérar 
.  ti^on  précédente».  Honneur  à  Charles  Diipin  ,  quivienft 
de  fortifier  de  son  éloquence    tant -/de  preuves  incon-e 
Tiueë  des  immenses  bienfaits  de  l'instraotion  primaire J  Ce 
jdOUVeau  service  n^^  sera  .pas  leiimoins  important  qu'il 
irit  rendu  à  sa  patrie.  Notre  secrétaire ,.  malgré  la,  Jon^ 
guenr  de  notre  séance  générale,  n'a  pu  résister  au  désiir 
A&  pfSééentcfr  4  ses  auditeurs  un  résumé  de  Tintétes^ant 
^Istours  du   savnnt' académicien />  qui  n.e  dédaigne  pas 
de  eoiisiterei^  ttïke  partie  de  son  temps  à  l'instruetion  de 
fe  dasse  ouvrière  d«  la  capitale. 

Notre  classe  de  dessin  Mncnire  commence  à  bieçi  mar- 
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cher,  mais  seulement  depuis  rintrodùction  des  tableaux 
et  du  texte ,  modifiés ,  publiés  par  M.  de  Jaubert ,  pour 
1  école  d'Herry.  Néanmoins ,  nous  désirerions  savoir  si 
la  deuxième  édition  du  dessin  linéaire  de  M.  Francoeur 
paraîtra  bientôt  ;  dans  la  certitude  du  contraire ,  je  son- 
gerais peut-être  à  publier  encore  même  quelque  cbose 
à  ce  sujet,  de  plus  complet  que  ce  qui  existe,  surtout 
comme  introduction  au  cours  de  M.  Dupin.  Ce  qui  m«i. 
fournirait  aussi  l'occasion  d'émettre ,  mes  idées  sur  la 
nécessité  d'assujettir  l'enseignement  de  la  géométrie  ap**- 
pliquée  aux  arts,  au  système  d'enseignement  .mutuel , 
sans  lequel  le  premier  risque  de  manquer  son  but  ^  au? 
moins  dans  l'état  actuel  des.  connaissances  de  la  classe  à 
laquelle  il  est  destiné.  i  .  « 
La  musique ,  suspendue  proivisoirement ,  a  été  reprise 
depuis  peu  de  jours  par  l'effet  d'une  souscription  spé- 
ciale, ainsi  que  nous  l'avions  espéré 

'       -  • 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE. 

Lettre  de  M,  Brard  y    correspondant  de  -la  Société , 
fondateur  de  l'école  du  Lardin^, 

G«  22  vai  1827»  an  Urfui. 

A  M,  le  président  de  la  Société  pour  l'Enseignement 

élémentaire. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  procès  verbal  de  1^ 
distribution  de  prix  de  l'école  du  Lardin,  qui  fait  le 
troisième  anniversaire  de  sa  fondation. 

Je  vous  annonce  aussi ,  monsieur  ,  que  nous  avons 
mis  à  exécution  l'heureuse  idée  que  M.  de  Gérando  énonça 
l'hiver  passé ,  et  que  l'école  est  pourvue  d'une  petite  bi- 
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bliothéqûe  composée-  cVun  exemplaire  cartonné  de  cha- 
cun des  ouvrages  que  vous  donne?  pour  pri^.  Lemaitte 
mineur  le  prête  aux  ouvriers  contre  une  valeur  :égale 
nu  livre  «  et  rend  le  gage  quand  louvrage  rentre  en  bon 
état.  Simon  de  Nantua  est  presque  toujours  en  lecture  ; 
j'en  ai  fait  déposer  deux  exemplaires. 

Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  monseigpeur  Tévé- 
que  de  Périgueux  protège  lecole  du  Lardin  ,  y  prend 
]è  plus  vif  intérêt ,  et  qu  il  a  bien  voulu  témoigner  sa 
satisfaction  au  maître  de  Técôle  du  soir,  qui  fait  le  ca-' 
téchisme,  en  lui  ^envoyant  un  exemplaire  sur  lequel  il 
lui  a  exprimé  son  contentement  par  écrit. 

Je  vais  quitter  le  Lardin ,  et  transporter  mon  domi- 
cile à  Fréjus  ,  département  du  Yar;  mais  j'ai*Ia  satis- 
faction d'avoir  tellement  démontré  l'avantage  de  Finstruc- 
tion  populaire,  que  j'ai  la  douce  espérance  que  cette 
fondation ,  qui  se  rattache  à  celle  de  la  masse  des  secours 
que  j  ai  établis  depuis  cinq  ans  ,  se  perpétuera  après 
mon  départ  ;  j'en  ai  pour  garant  la  satisfaction  générale 
des  ouvriers ,  et  l'approbation  des  autorités  locales ,  qui 
ont  toujours  secondé  mes  bonnes  intentions. 

Un  jour,^peut-être ,  du  pied  de  la  montagne  de  l'Este- 
relle ,  et  du  milieu  des  forêts  battues  par  la  mer ,  j.'aunii 
à  vous  annoncer  la  création  d'une  nouvelle  école  ;  mais 
ce  ne  sera  que  le  fruit  du  temps  ;  et  en  attendant ,  il 
me  sera  bien  doux  de  me  rappeler  les  circonstances  qui 
m'ont  permis  de  vous  assurer  de  la  considératipn  distin-> 
guée  avec  laquelle 

J'ai  l'honneur  d'être,  ;monsieur  le  président,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Brard. 


\ 
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Procès  verbal  de  ta  distribution  des  Prix  de  F  école  gra^ 
tuite ,  établie  au  Lardin ,  par  il/.  Brard  ,  en  faveur 
des  ouvriers  mineurs  j  et  de  leurs  enfans, 

Âujourdliuî  13  mai  1827,  BI.  Lapeyîre  ,  lieutenant- 
colonel  ,  chevalier  de  St.-Louis ,  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  maire  de  la  commune  de  Saint- Lazare ,  et  M;  le 
comte  d'Âbzac ,  juge  de  paix  du  canton  de  Teri^asson  ; 
sav  l'inyitation  qui  leur  a  été  faite  par  M.  Brard  ,  direc- 
teur de  la  mine  de  Lardin  et  fondateur  de  l'école  gra- 
tuite de  cet  établisseinent ,  ont  assisté  à  la  distributioii 
des  prix  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  sur  la  terrasse  du 
château  de  Peyraux  ,  appartenant  à  madame  la  comtesse 
de  Bojëre ,  concessionnaire  de  ces  mines. 

Les  élèves  disposés  sur  deux  rangs,  et  portant  des 
âeiurs  pouf  fout  ornement ,  ont  été  accueillis  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse  par  les  personnes  qui  ont  voulu 
assister  pour  la  troisième  fois  à  cette  petite  fête  de  fa- 
mille. M.  Brard  a  présenté  les  échantillons  des  écritures 
qui  avaient  été  jugées  dignes  de  remporter  les  prix ,  a 
communiqué  les  livres  et  les  objets  qu'il  se  proposait 
d'ofirir  en  récompense  ,  et  Ton  a  procédé  de  suite  à  cbtte 
distribution. 

M.  le  maire  a  successivement  appelé  les  élèves  qui 
ont  obtenu  des  couronnes,  des  prix  ou  de  simples  en» 
couragemenâ  ;  le  mattre  les  a  présentés  à  M.  le  juge 
de  paix,  qui  les  a  couronnés ,  et  qui  leur  a  adressé 
des  paroles  amicales  et  encourageantes  en  leur  remet- 
tant le  prix  de  leur  application  et  la  récompense  de 
leurs  succès.  L'assemblée  a  remarqué  et  applaucU  deux 
jejunes  élèves  mineure  qui  ont  remporté  chacun  trois  prix. 
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DISTRIBUTION. 

Lecture  courante  dans  les  libres. 

1*"^.  Prix.  Jean  Bejzal ^  âgé  de  13  ans;  un  Testament 

relié ,  les  deux  premiers  livres  du  père  Lami ,.  un  petit 

Jack. 
2*.  Prix.  Delmont  Saccario  ,  âgé  de  16  ans  ;  les  troisième 

et  quatrième  livres  du  père  I^ami ,  un  Droit  français , 

une  Histoire  dje  Jqs^eph. 
3«.  Prix.  Za/îgre/ef,  Tyrolien  naturalisé  y  âgé  de  24  ans  ^ 

mineur;  un  Testament  relié ,  une  Carte  de  France  çt 

une  Cfirte  d'Europe.  ., 

Lecture  dans  l^écriture, 

1".  Prix.  Lambert  ainè^  âgé  de  19  ans;  la  Science  du 
bonhomme  Richard ,  un  Droit  français ,  une  Explica- 
tion des  Proverbes  ;  le  deuxième  livre  de  TÊcole 
chrétienne. 

2«.  Prix.  Rohen  aîné ,  âgé  de  1 5  ans  ;  un  Choix:  de  mor- 
ceaux ,  le  Berger  et  son  troupeau ,  un  Almanach  de 
Montyon ,  Leçons  de  Morale  pratique. 

3*.  Prix.  Pierre  Marrou  y  âgé  de  15  ans;  un  Choix  de 
morceaux ,  un  petit  Jack ,  Proverbes  du  bonhomnle 
Richard. 

Ecriture. 

1".  Prix.  Lambert  aîr^é;  une  Carte  de  France,  une 

Carte    d'Europe. 
2"*.  Prix.  Ramisse ,  Agé  de  1 7  ans  ;  une  Carte  de  FrdBcd^ 

une  Science  du  bonhomme  Richard. 
3*.  Prix.  Robert  aîné  ;  un  Droif  français ,  siiièmfe  li?{e 

du  père  Lami  ,  la  Science  du  bonhomme  Richard. 
4*.  Prix.  Philippon ,  âgé  de  1 7  ans  ;  un  Droit  français  » 

un  Choix  de  morceaux. 
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Se.  Vtix.  Uierhtt ,  âgé  de  19  niis  ;  Morale  pratique ,  Pro- 
verbes ,  lu  Science  du  boïihomme  Rklatd. 

Arithmétique. 

)ri  RriiL»  Liunb&tatné;  Printipcsd'Éoolioinie  publique, 

Almanach  Motityon  et  Prorerbes. 
2'.  PkiUppon.  Principes  d'Économie,  Science  du  bon- 

homtaie  Richard* 
i.  Rohàrt aine ^  une  Carte  de  France. 

i 

Géométrie  pratique. 

\^.  Prix.  /.4ScAne|['^^Tjroliennatiir«ili6é,âgéde33anftt 
maître  mineur  au  Lardin  ;  une  Carie  d'Ëwope,  Prin* 
cipes  d'économie  publique. 

2«.  Prix.  P.  Heldrill ,  Âgé  de  20  ans ,  Tyrolien  natura- 
lisé I  caporal  mineur  ;  un  Testament  relié ,  un  Compas 
à  quatre  pointes ,  et  une  Mûoéralo^  populaire. 


I**,  Prix.  Etienne  Robert^  âgé  de  13  ans;  deuxième 
livte  de  rÉcoIe  chrétienne,  cinquième  livre  du  père 
Lami. 

2*.  Prix.  /.  Beyzal,  âgé  de  13  ans;  deuxième  livre  de 
rÉcole  chrétienne. 

JSncouragemens. 

Jùtien  &hnegg^  âgé  de  8  ans ,  fils  du  mattrè  liiineuir  ;  un 

petit  Jack. 
Pierre  Sautet  ;  deuxième  Uvre  de  TÉcole  chrétienne. 
Jean  Devoine\  un  Testament  relié. 
Lambert  jeune  \  un  Choix  de  morceaux. 
Bonnet  \  une  Histoire  de  Joseph. 

XII',  Année.  —  Août  18*7.  20' 
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Immédiatement  après. cette  distribution,  M.  le  comte 
d'Âbzac  a  pris  la 'parole,  et  s'est  exprimé: en  ces  termes 
en  s'adressant  aux  élèves  : 

«  Nous  Yoilà  encore  réunis  pour  être  témoins  des  suc- 
cès que  plusieurs  die    vous  ont  mérités  d'obtenir  par 
une  bonne  conduite  et  un  travail  assidu.  Mais  cetie  fête 
n'est  point  complète  ,•  puisque  nous  avons  à,  regretter 
la  présencofdu  vénérable  pasteur  qui  a  gouverné  pen- 
dant si  long-temps  et  avec  un  zèle  infatigable  le  trou- 
peau que  la  Providence  avait  placée  sous  sa  direction, 
et  qui ,  l'année  dernière ,  en  vous  donnant  le  prix  du  tra- 
vail et  dé  la  sagesse,  vous  exhorta  à  mériter,  par  une 
conduite  irréprochable,  les   bons  temoignages.de    vos 
ch^s^.    Son   grand  âge   et   ses  infirmités  nous   priTent 
de  le  voir  aujourd'hui  parmi  nous.   Ce  n'est  point   en- 
core le  seul  regret  que  nous  ayons  à  éprouver,  puisque 
celui  qui,  par  son  zèle  et  sa  constance  dans  la  pratique 
du  bien ,  avait  su  vous  inspirer  l'amour  du  travail  et  des 
vertus  chrétiennes,'  sera  bientôt  perdu  pour  nous-;  une 
autre  contrée  plus  heureuse  possédera  cette  famille  où 
toutes  les  vertus   se  trouvent  réunies.    M.  Brard,   en 
quittant  Ips  communes  de  Beauregard  et  Saint-Lazare  , 
laissera  de  bien  vifs  regrets  dans  le  coeur  de  ses  amis^ 
et  aux  malheureux  celui  de  ne  plus  recevoir  les  conso- 
lations qu'ils  étaient  sûrs  de  trouver  auprès  de-  sa  fa- 
mille ,  qui  savait  alléger  leurs  maux  en  les  partageant, 

»  Puisse  la  Providence  exaucer  les  vœux  que  nous  for- 
mons pour  son  bonheur ,  et  la  récompenser  de  tout  le 
bien  qu'elle  vous  a  fait.  » 

La  séance  s'est  terminée  aux ^ cris  àe^f^we^le  -/foi  / 
et  a  été  suivie  d'un  petit  bal  champêtre. 
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DÉPARTEMENT  J)E  LA  VENDÉE. 

Extrait  d'une  lettre  de  Ml  Germain  >  instituteur  aux 

Sables  (Vendée). 

Messieurs, 

J'ai  reçu  les  divers  ouvrages  dont  vous  avez  ordonné 
l'envoi  à  mon  école.  Je  vous  en  remercie  au  nom  de 
M",  le  maire  et  au  Inien. 

Je  n'ai  pas ,  comme  les  écoles  de  la  capitale,  l'avantage 
de  pouvoir  mettre  sous  vos  jeux  les  échantillons  des  tra* 
vaux  de  mes  élèves  ;  mais  ',  si  j'en  dois  croire  les  étrangers 
qui  me  font  l'honneur  de  visiter  mon  école ,  les  progrès 
dB  mes  élèves  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  autres  écoles. 
Je  puis  nôn-seulement  montrer  des  échantillons  de  dessin 
linéaire  parfaitement  exécutés,  mais  aussi  des  dessins 
de  paysages ,  des  têtes  d'académie ,  etc.  Un  de  mes  élè- 
resj  âgé  de  quinze  ans,  qui  est  entré,  cette  année, 
comme  maître  de  dessin  au  séminaire  de  notre  ville,  a 
fait  présent  à  monseigneur  l'évéque  de  Luçon  d'une 
descente  de  croix,  d'après  Annibc^l  darrache ,  qui  a  fait 
l'admiration  des  personnes  qui  l'ont  vue.  Ma  classe 
est  ornée  de  dessins  faits  par  mes^élèves ,  ce  v qui  entre- 
tient l'émulation,  car  je  n'admets  à  l'honneur  du  cadre 
que  les  dessins  hîen  exécutés. 

Monseigneur  l'évéque  de  Luçon,  qui  s'intéresse  vive- 
ment à  son  jeune  maître  de  dessin,  m'a  promis  «.qu'il 
emploierait  son  crédit  pour  le  faire  placer  ai  l'école  de 
desisin' entretenue  par  le  gouvernement,  si  je  puis  lui 
tracer  la  marche  à  suivre  pour  cet  eSet.  Je  vous  prie, 
messieurs ,  d'avoir  la  complaisance  de  raé  l'indiquer;  vous* 
r^drez-un  grand  service  à  ce  jeune  homme ,  fils  d'une 


%H 


JOURNAL 


veuve  et  laine  de  six  enfans  sans  fortune;  je  crois  qoe* 
vous  ferez  présent  au:t  arts  dW  irès^bf illant  sujet. 
j     Nous  avons  aussi  notre  Bertrand.  Le  28  mai  dernier, 
/  un  eâfant   nommé  Fiapier  'tomba  à  h.  nier  dans  un* 
/   endroit  où  il  y  a  une  fosise  assez  profonde ,  et  disparut. 
/    Un  autre  enfant,  nommé  Charles  Jeûnas,  ajrant  aperçu 
son  camarade   tombé  dans  F^au,  accourut,   et  se  jeta 
tout  babillé  à  la  mer  pour  le  sauver.  Il  parvint  à  lattein- 
dre,  mais  il  eût  péri  avec  lui  si,  par  les  cris  qu'il  jeta  en^ 
€Qurant    au  secours,   de  Prapier,  il  ^'eut  a^iré  deux 
^utrçs  «enfans  qui  l!aidèrent  à  Si9  relûrei; ,  et  en  m^^ 
temps  l'enfant  qui  se  noyait,  et  que  Jqnas  n'avait' point 
Ucbé,  quoiqu'il  vit  bien  que  sans  accours  il  ne  pouvait 
se  çauven  Ce  qui  ajoute  au,  i];iéjçi(e  de  cette  actîoxi,  c'est, 
que  Jonas  ne    sait  pas  nager,. çt  qu'il  n'a  suivi  que  1^ 
mouyemeni  de  ?on  cœur  qui  le  portât  |i  sauver  lea  jours: 
dç  ;^on  camarade.  C'^st  uu  énii^t  élçvé  fi^&ez  délicate^ 
ment  et  d'ime  £aible  çonstilution.,  mais  fçort  bon  sujet  et 
fort  soumis. 

Je  vous  rapporte  cette  ^i^tmn,  sacbant  bien  quele^ 
actes  de  dévouemejqt  nç  ^  vous  sont  point  ipadif{éreQ& , 
^t  que  ç  es^  vous  faiç^  plaisir  qu^  de  vws  1^  signala* 


y»»%<^(iOi»v»i»%»»»%fHy»i<^-<%(»*i»  V^^jOiiim»^  y*^mif/y^ft^ft^wvvYuyt^<ptn^if¥tiyfuvvtift!tft 


DÉPARTEMENT  DE  L'OISE. 

Lettre  de  M.  Goquillard,  dir^o^ew  de  likt^  d^  LioMy 

cornet.  ^ 

Monsieur, 

Je  m'empresse  ^e  porter  à  votre  connaissiez  MU^  a€^ , 
tioi9  d'un  élève  de  mo^  école ,  daps  l'esppir  qu'elle  s^r^ 
accueillie  de  vous  avec  bonté  et  intérêt. 

JUe  25  du  mois  de  i^ai ,  vers  six  beuves  du  soii?  9  Isf 
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jeune  Constant-Stanislas  Benoit ,  âgé  de  sept  ans  et 
demi,  fils  d'un  cordonnier  de  cette  commune  ,  jouait 
avec  le  fils  de  M.  G^*^*,  docteur  en  médecine,  à  peu 
prés  du  mémto  Age.  Ce  dernier  tombe  dans  une  fon- 
taine où  il  y  avait  sept  pieds  d'eau. 
,  BenoU  voit  le  péril  imminent  que  courait  son  jeune 
aini  y  sc^  couche  aussitôt  sur  le  bord  de  la  fontaine ,  attend 
l'instant  où  celui-ci  revient  sur  la  surface  de  l'eau,  le 
saisit  par  la'maiti ,  et  parvient  ainsi  à  force  d'efibrts ,  et 
Dop.  sans  Goorir  le  danger  d'être,  noyé  lui-même ,  à  lui 
rendre  la  yift  qu'il  aurait  certainement  perdue  sans  ce 
secours. 

Je  profiterai  de  cette,  circonstance  pour  vous  donner 
l'assurance  que  l'école  de  Liancour^t  est  daps  un  état  de 
prospérité  très-satisfaisant.  Malgré  les  travaux  arriérés 
de  la  culture ,  elle  présente  encore  aujourd'hui  un  efiec- 
tif  de  80  élèves ,  dont  les  progrès  ^ont  très-sensibles. 
Afin  de  vous  en  donner  ume  idée ,  je  vous  adresse  un 
échantillon  d  écriture  du  jeune  Beuoît. 

Je  crois  ne  pas  devoir  oublier  que  cet  élève  fait,  les 
divisions  les  plus  di^ciles  en  parties  décimales  ,^  et  con^ 
jngue  les  verbes  irréguliers  ,  commence  l'analyse  gram- 
maticale, et  écrit  sous  la  dictée  aussi  habilement  que 
les  plus  âgés  de  l'école*  r   -        . 

Un  grand  nombre  d'autres' sont  comparativement  aussi 
avancés  que  lui* 

La  classe  du  matin  comprend  la  lecture  ,  l'écriture  çt 
l'arithiné tique  ;  celle  du  soir, également  la  lecture,  l'écri- 
ture ,  la  répétition  et  l'explication  à,e  la  leçon  de  gram- 
maire ,  la  conjugaison  d'un  verbe  ,  l'analyse  des  mots  ^ 
enfin  la  dictée. 

J'ai  l'honneur,  etc 

E.    CoQUUéUlRD» . 
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GRANDE-BRETAGNE. 

L'assemblée  annuelle  de;  la  Société,  pour  les  écoles 
britanniques  et  étrangères,  a  eu  Heù  le  7  maideinîer: 
Plusieurs  étrangers  et  autres  personnes  de 'distinction  y 
ont  assisté.  En  l'absence  de  S.  A.  R.le  ducde  Susses; 
M.  William  Alleq ,  écuyer  ,  trésorier  de  la  Société ,  a  oc- 
cupé le  fauteuil.  Il  a  annoncé  que  S.  A.  A.',  qui  avait 
*  eu  le  désir  de  présider  .la  séance  ,  se  trouvait  retenue 
'  par  des  affaires  importantes  ,  mais  qu  elle  arriverait  pro- 
bablement pendant  le  cours  de  la  séance.  Jl  a  proposé 
de  lire,  en- attendant ,  le  rapport.  "^ 

En  conséquence  ,  le  secrétaire  a  donné  lecture  du  rap^ 
port  qui  a  présenté  un  tableau-  très  -  satisfaisant  des 
progrès  de  l'éducation.  Il  paraît  que,  dans  les  écoles 
centrales ,  500  garçons  et  300  filles  reçoivent  Tinstruc^ 
tion  ;  que  près  de  1 00  attendent  leur  tour  d'admission  ; 
que ,  depuis  leur  établissement ,  ces  écoles  ont  rèçii 
16,643  garçons  et  8,019.  filles,  ce  qui  fait  un' total  de 
24,662  enfans  qui ,  non-seulément  ont  acquis  les  éléméns 
de  l'instruction ,  mais  encore  une  connaissance  très-exacte 
des  faits ,  des  doctrines  et  des  préceptes  contenus  dans 
les  Saintes  Écritures.  Un  changement  important  a  été 
opéré  depuis  la  dernière  assemblée  générale:  on  a  jugé 
convenable  d'exiger  une  petite  rétribution  chaque  se- 
maine ,  de  la  part  des  enfans  qui  suivent  les  écoles  cen- 
trales ;  cette  rétribution  a  été  faite  à  2  denierspar  enfant', 
ou  4  deniers  pour  trois  enfans  de  la  même  famille*. 
Cet  arrangement  a  commencé  avec  l'année  et  a  été' agréé 
parles  parens.  Le  nombre  des  écoleis  assistées  par  la  So- 
ciété, en  Irlande,  est  de  1,477,  qui  contiennent  102,380 
élèves  ,    dont  on  a  calculé  que  la   moitié    professe  la 
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religion  catholique^  Dans  toutes  ces  écoles  on  lit  des 
extraits  des  Saintes  Écritures.  222  nouvelles  écoles  ont 
été  ouvertes  dans  le  courant  de  Tannée.  Il  a  été  ac- 
cordé à  1,043  écoles  des  secours  en  argent ,  montant  à 
une  somme  de  9,1 23  livres.  132  maîtres  et  68  maîtresses 
ont  été'  admis  .dans  Tinstitution  normale ,  ce  qui  porte 
à  1,371  le  nombre  des  maîtres  et  maîtresses  reçus  de- 
puis l'ouverture  de.  rétablissement  en  novembre  1824. 
Les  efforts  de  la  Société  n'ont  pas  eu  moins  de  succès 
au  dehors,  et  la  méthodes  fait  des  progrès  dans  toutes  les 
]^arties  du  monde.  Un  appel  a  été  fait  pour  augmenter 
les  ressources  de  la  Société  ,  dont  les  moyens  sont  loin 
d'égaler  et  la  tâche  et  le  zèle  pour  la  propagation  de 
Finstruction  générale. 

Telle  est ,  d'une  manière  bien  succincte  et  bien  incom* 
plète ,  la  substance  de  ce  rapport ,  sur  lequel  nous  re- 
viendrons quand  nous  l'aurons  sous  les  yeux ,  pour  en 
faire  connaître  les  détails  les  plus  intéressans. 

"  Plusieurs  membres  ont  pris  la  parole  à  l'occasion  de 
ce  rapport ,  et  ont  présenté  des  réflexions  philanthro- 
piques suggérées  par  les  faits  qu'il  contient.  Les  dis- 
cours de  M.  Poing  Ricc,  membre  du  parlement;  de 
sir  George  Ro^e  ,  baronnet ,  ont  eu  pour  but  de  propo- 
ser l'adoption  du  rapport ,  et  cette  motion  a  été  adop- 
tée par  acclamation. 

Le  baron  Mandelsiloh^  ambassadeur  de  la  cour  de  Wur- 
temberg, a  proposé  de  voter  des  reraerctmens  au  roi 
pour  sk  libérale  souscription  ;  cette  motion ,  appuyée  par 
M.  Joshna  Yanoven ,  a  de  même  été  votée  par  accla- 
mation. 

Des  remercîmens  ont  également  été  votés  à  l'unani- 
mité à  S.  A,  R.  le  duc  de  Sussex ,  au  prince  Léopold , 
à  la  duchesse  de  Sussex  ,  aux  dames  protectrices  de 
l'institution,  aux  vice-présidentes  de  la  Société ,  aux  Socié- 
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tés  nuxili<iires  ,  et  enfin  à  lexcelletit  M*  AUc^ti,  tr^^oriËr 
(le  la  Sociétés  *       .  >      •  . 

S.  Ai  R.  le  duc  de  Susdex  n'étant  pas  arrivé  à  4  heures , 
Tassembée  s'est  dissoute. 


•  ...  *  • 

ANNONCES. 

Histoire  de  Fiance  depuis  V établissement  de  la  monar- 
ehie  jusqu'à  nos  jours  ;  par  madame  L*  de  Sai*t-Ouen  , 
.  auteur  des  Tableaux  mnémoniques  de  l'Histoire  de 
.  France  et  de  celle  d'Angleterre.  1  vol.  in-18.  de  1 80 
pages,  orné  d'un  grand  nombre  de  portraits.  Prix  ^ 
60  cent.  Chez  Louis  Colas,  éiileuT  du.  Journal  d^Édu- 
cation. 

'  Ce  petit  Livre  est  un  de  Ceux  qui  ont  été  coutonnés  au 
s  dernier  concours  ouvert  paf  la  Société  pour  Finstractioi» 
élémentaire.  A  ce  suffrage  se  jointe  pour  le  recammau- 
der,  celui  que  le  public  a  accordé  depuis, quelques  an- 
nées aux  Tableaux  mnémoniques  de  l'Histoire  de  France 
et  de  celle  d'Angleterre ,  publiée  par  le  même  auteur^ 
Le  rapport  fait  dans  la  dernière  assemblée  générale^  sur 
les  concours ,  nous  dispense  d'entrer  dan&  un  nouvel  exa- 
men >cLu  travail  de  madame  de  Saint-Ouën.  Ou  sait  déjà 
que  son  petit  livre  est  bien  conçu ,  bien  exécuté  ,  et 
parfaitement  propre  à  atteindre  son  but,  en  mettant  les 
ikbtioQS  les  plus  importantes  de  l'histoire  de  notre  pajs 
à  la  portée  des  lecteurs  qui  n'ont  que  peu  de  temps  k 
consacrer  à  cette  étude. 


9kKlS. IMPRUIERIE   DE   FAIN ,    RUE    RACINE,    N*".    4, 

PLACE    DE    X.*ODéoif. 


JOUBNAL  D'ÉDUCATION. 

I 

N^  XII. — Septembre  1827. 


XII*.  Année. 


^ 


L'ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

♦  »>■>.••.        •      ,     .       »       .         .  .       .      _ 

EXTRAIT 
t>es  Procès  verbmtx  du  Conseil  if administmtibn 

DE    IJ.   SOCIÉTÉ    PdUll    t'iNSTRtJGTION    ÉLÉMENTAIRE. 

Séahce  du  27  juin  1827. 

M.  lé  président  annonce  au  conseil  que  M.  d'Abrahânï- 
son,  aidé  de  camp  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  est 
présent  à  la  sé^oicè  ;  il  lui  adresse  les  félicitations  de 
la  société  sur  tout  ce  .que  son  zèle  Ta  porté  à  faire  dans 
Imtérét  de  la  propagation  de  l'instruction  primaire' en 
Danemarck ,  où  plus  de  1800  écoles  ont  été  fondées  par 
ées  soins.  Il  invite  ensuite  M.  d'Abrahamson  à  prendre 
place  au  bureau. 

M.  Vallejo,  membre  die  là  société,  écrit  pour  faire 
connaître  les  nouyeaux  succès  qu  obtient  sa  métbode  pour 
l'enseignement  de  la  lecture  espagnole.  —  Renvoyé  au 
tomité  des  tnétbodes 

M.  Potomé ,  membre  delà  Société ,  fait  hommage  d'une 
XII**  Année,  —  Septembre  1 827.  2 , 
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collection d'ouvr^agcs  altenaaads  sur  VÉdiidatidn. -«'lie'» 
mercîinens.  v, 

M.  Durant  de  la  Vaque ,  président  du  comité  d'in- 
struction élémentaire  de  S.-^Hippolytç  (Gard)  ,  annoncé 
que  ce  comité  est  sur  le  point  de  fonder  une  école. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  situation  de^  écoles 
élémentaires  de  la  ville  de  Paris  au  1*' juin  1827.  29 
écoles ,  dont  1 1  de  filles  et  6  d  adultes  ^  renfermaient  à 
cette  époque  3,743  élèves. 

Une  lettre  de  M.  Roger ,  directeur  de  l'école  de  Volvic  ^ 
accompagne  des  échantillons  de  dessins  dçs  élèves  de' 
Cette  école.  —  Renvoyés  à  Texamen  d'une  Commission. 

On  présente  également  au  conseil  des  dessins  def 
machines  très-hien  exécutés  p^r  un  élève  de  TEcole  de 
S.-Jean  de  Beauvais,  actuellement  élève  de  l'école  des  arts 
et  métiers  de  Châlons.  M.  le  président  adresse  de» 
encouragemens  à  ce  jeune  homme,  nommé  Bourcke, 
présent  à  la  séance.  * 

Sont  présentés  et  ac[mis,.çoi?inïç  roemhres  die  la  Société, 
MM  .Géljs^  ancien  employé  de  la  guerre;  Paillote 
droguiste  j  Dupin  aîné  ,  député  i  Froment  jeune  ; 
Jïacquet  j  Le^aillant ,  pharm§icien  ;  Labié,  notaire  à 
Neuilly  j  Gwye^^,  notaire  j  Thomas  ,  marchand,  à  l'Aigle; 
Rœderer  ;  Valpincon ,hdjxc^iev  %  \uGGomte de  Las  Cases } 
Desroziers  ;  Armand,  professeur,  de  dessin  ;  LecletOy 
élève  de  L'abbé  Gaultier  ;  Liberty  propriétaire. 

On  douA^  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Le  reliquat  du  dernier  compte  était  de.     1 ,033  fr.  1 G  c. 
La  recette  du  30  mai  au  26  juin  s'est 
élevée  à.  .  .  - •  • 2,099 

En  tout 3^132    16 

La  dépense  de  la  même  époque  s'est 
élevéeà •  • 2,626    42 

Reste.  .  ........        505     74 
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Sur  la  proposition  du  comité  des  fonds  ,  il  est  accordé  : 
1^.  un  maitimumde  fournitures àM.  Lautaud ,  instituteur 
à  Alais  (  Gard) ,  pour  l'école  que  Ton  se  propose  d'ourrir 
k  Branoux  ;  2^.  un  envoi  de  livres ,  pour  la  valeur  de 
20  fr.  au  comité  des  écoles  consistoriales  israéKtes 
de  Metz. 

M.  Jomard ,  ep  labsence  de  M.  Basset ,  lit  un  rapport 
au  nom  du  comité  d'inspection.  Après  avoir  rappelé  les 
services  rendus  par  Madame  Quignon,  pendant  dix 
années  durant  lesqudles  elle  a  dirigé  T^cole  des  filles  deki 
Halle-auk-draps  ,  M.  le  rapporteur  propose  : 

1  ^.  D  accepter  la  démission  de  Madame  Quignoù  pour 
te  1*'  juiBèt  prochain  ; 

2^.  Sur  la  présentation  du  comité  des  Dames  ^  de  nom* 
mer  Mademoiselle  Leliëvre  institutrice  de  lecole  de  la 
Halle-aux-draps  ,  pour  la  même  époque ,  avec  son  traite- 
ment actdel  de  t200fr.  par  an,  et  une  indemnité  an- 
nuelle de  logement  de  300  fr. 

3^.  De  nommer  Madame  Artus  institutrice  dé  l'école 
du  Clos-St.-Jean-de-Latran ,  avec  un  traitement  a»^ 
nnél  de  1,600  fr.  et  une  indemnité  de  logement  de 
300  fr. 

4^.  d'écrire  au  comité  des  Daqies ,  pour  lui  annoncer  la 
décision  du  conseil ,  pour  le  prier  de  remettre  à  Madame 
Quignon  une  lettre  d^  satisfaction  et  larrété  pris  en  sa 
faveur,  de  remettre  aux  d^ux  nouvelles  maîtresses  am- 
pliation  de  l'arrêté  de  leur  nomination  ,  enfin  de  vouloir 
bien  s'entendre  pour  la  remise  du  mobilier  des  écoles , 
et  l'instellation  (jies  nouvelles  maîtresses. 

5®.  De  décider  que  Mademoiselle  Lelièvre  et  Madame 
Ârtiis  ne  pourront  avoir  de  sous-maîtresses ,  avec  ou 
Sans  appointements  ^  qu'en  cas  d'absence  ou  de  maladie^ 
et  que ,  dans  ce  cas ,  elles  devront  s'adresser  à  la  Société 
pour  demander  Une  suppléante. 

Ces  propositions  son  adoptées. 

21. 
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Sur  la  proposition  duCoTnité  des  fonds  ,  il  est  accorrdé 
à   Madame  Quignon  une  rente  viagère  de  90  fr.  sur  les 
.Ibnds  déposés  à  la  caisse  d'Épargnes. 

.  » 

Séance  du  1 1  juillet  1827. 

Un  lettre  de  M.  le  comte  HippolyteJaubert  annonce 
la  visite  que  Monseigneur  T Archevêque  d^e  Bourges  a 
faite  àTécole  d'Herry ,  dont  ce  prélat  a  paru  extrêmement 
satisfait.  M.  le  comte  Jaubert  donne  des  nouvelle  satis- 
faisantes des  écoles  de  Fourchambault  et  de  St.-Doulchap. 

M.  Meynardie,  propriétaire  au  Sezan,  près  Bergerac, 
annonce  que  plusieurs  habitans  de  Bergerac  ont  l'inten- 
tion de  fonder  une  école  dans  cette  ville.  Il  demande 
à  cet  effet  les  directions  et  les  eûcouragemenâ  de  la 
.Société.  ï 

M.  Varaigne  écrit  à  la  Société  pour  lui  transmettre 
deux  lettres  venant  de  la  Colombie ,  et  pour  offrir  de 
faire  passer  dans  cette  contrée  la  correspondance  de  la 
Société. 

Une  lettre  de  M.  Reâirepo,  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  Colombie ,  accuse  réception  des  lettre» 
de  la  Société ,  et  annonce  que  ce  ministre  s'est  empressé 
d'en  communiquer  le  contenu  à  diverses  associations 
qui  s'occupent  de  la  propagation  et  de  l'amélipration  de 
l'instruction  primaire  dans^  la  Colombie.  -^  Renvoyé  au 
comité  de  correspondance  étrangère. 

Une  lettre  de  la  société  philanthropique  de  Bogota 
contient  des  remercia ens  pour  l'intérêt  que  la  Société  de 
Paris  porte  aux  écoleis  colombiennes  ,•  et  des  ofires 
d'ouvrir  des  relations  entre  les  deux  sociétés  qui  ont  le 
même  but ,  la  propagation  et  l'amélioration  de  l'instructioa 
populaire  :  cette  lettre  annonce  l'envoi  de  pièces  et  de 
documens  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus.  —  Renvoyé 
au  même  comité. 
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M.  de  Valcour  nnnonce  qu'étant  sur  le  point  île  monter 
tlne  classe  à  ses  frais  ^  il  met  cinq  places  à  la  disposition 
de  la  Société ,  pour  les  élèves  qu'elle  voudrait  y  envoyer 
gratuitement.  —  Renvoyé  au  comité  des  maîtres. 

M.  Saillard  ,  instituteur  à  Gran  ville,  envoie  létal  de 
situation  de  son  école  pour  le  2*.  trimestre  1827.  68  élèves 
étaient  présents  au  1"'.  juin  dernier. 

Les  écoles  de  la  société  présentaient  TelTectif  suivant, 
au  1"  juillet  courant  : 

Ecole  de  Tabbé  Gaultier 292     élèves. 

École  de  la  Halle-aux-draps  ,  (  filles).     466 
École  de  St. -Jean  deLatran ,  (id).  .  .     290 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  U 
société  ,  MM.  le  baron  de  Rodde  ;  Dui^ergier  ;  Jiides  ; 
Lamy ,  marcband  ;  Artus ,  employé  au  trésor  ix>yal  <  ; 
Champagnj  père , .  propriétaire  à  Langeais  ;  Gérosme  , 
propriétaire  ;  Robinet,  pharmacien  ;  Dondey^Dupré 
fils,  libraire. 

M.  Colas  écrit  pour  annoncer  que  trois  des  ouvrages 
couronnés  cette  année  par  la  société  sont  en  vente  ,  et 
que  le  quatrième  ne  tardera  pas  à  parMÎtre.  Douze 
exemplaires  de  chacun  de  ces  ouvrages  sont  annexés  à  sa 
lettre.  —  Le  bureau  remercira  M.  Colas.    . 

M.  Renouard  lit  un  article  du  Globe ,  du  7  juillet  cou- 
rant ,  contenant  la  mention  d'un  rapport  lu  à  rAcadémie 
de  Médecine  par  le  docteur  Double,  d'où  il  résulte  qu'une 
des  causes  de  la  misère  et  de  l'insalubrité  de  la  plaine  du 
Forez,  doit  être  attribuée  au  défaut  d'instruction  primaire. 
M.  Renouard  fait  remarquer  que  la  vérité  établie  dans  c& 
rapport  est  une  de  celles  dont  la  Société  est  le  plus 
pénétrée  ;  et. il  demande  en  conséquence  qu'une  lettre 
de  félicitations. soit  écrite  à. M.  le  docteur  Double ,  et 
qu'il  lui  soit  demandé  communication  de  son  rapport  avec 
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rautorisation  de  le  publier  dans  le  Journal  (^Éducation. 
—  adopté. 

M.  Jomard  ,  au  nom  d'une  commission  spéciale  ,  rendt 
un  compte  verbal  de  Texamen  des  échantillons  de  dessins, 
envoyés  par  M.  Roger ,  directeur  de  l'école  fondée-,  à^ 
Vol  vie  par  M.  le  préfet  de  la  Seine.  Ces  dessins  ont  par»^ 
très-reninrquables  à  la  commission ,  qui  demande  qu'il  en.  ' 
soit  fait  une  mention  honorable  dans  le  Journal.  — 
Adopté. 

^ance  du  2^  juillet  1827. 

M.  le  docteur  Double,  en  réponse  à  la  lettre  par  la*, 
quelle  la  Société  lui  a  demandé  son  rapport  à  l'Académie, 
de  Médecine  sur  les  causes  d'insalubrité  de  la  plaine^ 
du  Forez ,  qu'il  attribue  à  l'ignorance  dans  laquelle  sont 
plongés  les  habitans  ,  annonce  qu'il  ne  p;eut  disposer  d  é. 
ce  rapport ,  attendu  que  c'est  un  travail  qui  lui  a  été, 
demandé  par  l'administration,  supéHèure. 

Une  lettre  de  M.  le  chevalier  d'Abrahamson ,  aide  dé 
camp  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck,  accompagne  an 
çxtrait  du  Qiiatrième  rapport  général  sur  l'enseignement 
mutuel.  Ce  rapport  fait  connaître  qu'au  31  décembre. 
1^26 ,  il  existait  en  Danemarck  1 ,545  écoles  ayant  adopté 
renseignement  mutuel,  et  462  «^yant  manifesté  le  désir, 
de  l'adopter.  M.  d'Abrabamson ,  présent  à  la  séance , 
ajoute  que  sur  ces  4Q2  écoles,  déjà  plus  de  250  ont 
adopté  la  méthode ,  de  manière  qu'on  peut  aujourd'hui 
porter  le  nombre  des  institutions  dirigées  suivant  Ten-^ 
seignement  mutuel,  à  1800. 

M.  le  baron  de  Gérando  demande  quela  Société  recherche 
les  moyens  d'exprimer  à  S-  M.  le  Roi  de  Danemarck 
les  sentimeqs  de  gratitude  dont  elle  est  pénétrée  pour, 
tout  ce  que  son  amour  pour  le  bien  de  àes  sujets  le  porte 
à  faire  dans  la  vue  de  favoriser  l'éducation  populaire  ;  et 
de  témoigner  en  même  temps  sa  reconnaissance  à  M.  Ip. 
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chetalîéip  d'Âbraliàinsoû  pour  le  zèle  écîairé  avec  lequel 
il  secôtide  les  bienveillantes  intentions  de  son  souverain  ^ 
et  le  soin  qu'il  met  à  tenir  le  Conseil  au  courant  des 
sûteèâ  ^ui  couronnent  se^  efibMs.  —  Renvoyé  au  bureau. 

M.'  Ife  cotaile  Jaubert  écrit  d'Herry  ,  qu'une  société 
s  orgàtiiàèen  ce  Moment  pour  fonder  une  école  à  Sancerre , 
dû.  il  en  a  déjà  existé  une. 

xJulé  lettre  de  M.  Soumain,  instituteur  aux  Sables, 
contient  des  nouvelles  satisfaisantes  de  son  école. 
M.  Beaurepaire ,  itiistituteur  à  Nangis ,  envoie ,  avec  1  état 
d^è  situation  de  son  école,  divers  tableaux  écrits  par  ses 
élevés  ,  et  qui  paraissent  fort  satisfaisans. 

Mademoiselle  Mauvais  ,  institutrice  à  Nancy ,  accuse 
îréc'e^tibh  de  la  lettre  de  félicitations  que  lui  a  écrite 
la  société.  Son  école  prospère  de  plus  en  plus.  ' 

M.  le  baron  de  Gérando  communique  une  lettre  dç 
M.  le  maire  de  Viinory ,  près  Montargis  ,  annonçant  qu'il 
^  rintfention  de  fonder  une  école  d'après  la  méthode , 
mais  qu'il  a  besoin  des  secours  de  la  Sodété ,  vu  le 
J)ièu  de  ressoiirces  delà  commune.  —  Renvoyé  au  comité 
des  fonds. 

On  renvoie  au  même  comité  une  note  annonçant 
l'intéfatron  qu'ont  MM.  Bontems ,  Claude  et  Thibeaudeau , 
de  fonder  une  école  pour  les  nombreux  ouvriers  et  enfant 
de  leui*  vérhériè  dé  ChoTsi-le--Roi. 

M.  le  baron  de  Gérando  annonce  qu'il  a  eu  dernièrement 
l'occasion  de  visiter  l'école  deCourpaïay  ,  qu'il  a  trouvée 
parlliltemfentteiiùe  et  dirigé  par  un  ancien  officier  décoré, 
r*-  Il  demande  qu'une  lettre  d'encounigenieht  soit  écrite 
ati  lîialtre,  et  que  25  lexemplairës  du  Nouveau  Testa- 
ih^t ,  ainsi  qiie  les  ouvrages  couronnés  soient  accordés 
Ji  l'école.  —  Adopté. 

M.  Boucbebé-Lefer  donne  des  détails  sur  les  travaux 
de  la  société  de  Cambray  et  surTécole  fondée  par  cette 
association.  Il   annojicc  qu'elle  a  le  projet  d'établir  une 
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école  de  filles ,  et  demande  pour  cela  les  directions  et  les, 
encouragemens  de  la  Société.  —  Un  m«iximum  est 
accordé.  ► 

Sont  présentés  et  admis  comme  monbres  delà  société , 
MM.  Delahaye,  notaire  à  Paris  ;  Lallemand^  de  Mont- 
pellier ;  de  yiolaine ,'  propriétaire  à  Prémontré  ; 
Champion  ;  Duyergier  de  Villeneux^;  Cournol  ;  de 
Cormenin  ,  maître  des  requêtes  ;  Plessis  ,  ingénieur  des 
ponts  çt  chaussées.      ,  . 

>  Sur  la  proposition  du  comité  des  mattres ,  M.  Michel 
Lafon  est  nojmmmé  directeur  de  l'école  Gaultier  ea 
remplacement  de  M.  Boulet  qui  passe  à  lecole  de  Is^ 
Jlalle-aux-draps . 

M.  Taillandier,  au  nom  du  comité  de  Correspondance 
étrangère ,  fait  un  rapport  sur  la  dernière  séance  de  ce 
comité ,  dans  laqùçlle  on  a  décidé  les  réponses  à  faire  aux 
leMres  venues  de  la  Colombie,  et  les  envois  suivans 

1  ^.  A  la  Société  philanthropique  deBogota  ,Jes  tableaux 
de  .  lecture  ,  d'arithmétique  ^  les  manuels  ,  les  livres 
adoptés  et  couronnés  par  la  Société  ,  deux  années  du 
Journal  d'Éducation,  et  une  collection  des  rapports 
annuels. 

2"".  Au  Mexique ,  le$  ouvrages  couroxmés ,  une  collec- 
tion des  rapports  annuels. 

3°.  A  Buenos- Ayres ,  même  envoi  que  pour  le 
Mexique. 

Au  npm  de  M.  le  comte  Hippolyte  Jaubert,  M.  Bou- 
chené-Lefer  lit  un  rapport  sur  plusieurs  ouvrages  dç 
la  bibliothèque  industrielle ,  publiée  par  M.  Mahler  et 
compagnie,  ^étendue  de  ce  rapport  ne  permettant  pa§ 
d'en  achever  la  lecture ,  la  suite  en  est  remise  à  la  pi^O/-. 
chaine  séance. 
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Situation  des  écoles  de  Paris  au  \*^.  juin  1827. 

Rue  lie  TÂrcAde  ,  filles 98 

id.y  adultes 33 

Chaiilot,  en  charité ••...*.«,•  '70 

Rae  SaiQt-Lazare,  ûi.   .   .   .   • w   .....  •  16a 

Rae  da  Coljséey  madame  de  Pestant. .•».  ji 

Rue  Coqnenard ,  S.  A.  R.  madame  d'Orléans.   .  .   .  »   .  1 68 

Halle  aux  draps ,  filles - «  .  4^0 

id.^    garçons «   .   .  4oQ 

Rue  Saint-Laurent ,  école  Israélite gS 

Rue  de  la  Croix,   ûf . ,  filles. 70 

Rae  des  fiillettes,  école  luthérienne ni 

id.                              id.j   filles » 

Rue  du  Coq,  école   protestante.    . » 

ia.                              id. ,  filles.  ^ » 

Place   Sai nt- Antoine ,  n».  5 174 

/i. ,  adultes 21 

Rne  Saint-Amforoise  ,   éc.  Gaultier #...«.  3o6 

Rue  Saint-Paul.   ...- » ito 

Quai  d'Anjou ,  adultes ^ ^   «   .  «  5o 

Rue  du  Dragon • ..«*.•  71 

(d,y   adultes • »  36 

Rue  de  Sèvres,  école  Duras.  .  .  .   .  ^ «  .   .  207 

Rue  du  Pont  de  Lodi ,   filles. «•«  aoc 

Rue   Carpentier,  adultes 5^ 

id.  ,   école  pratique • ^7 

Rue    Saint-Jean-de-Beauyais 335 

Rue  de  Pontoise,  Halle  aux  veaux i44 

Saint-Jean-de-Latran  I    filles ^So 

Faubourg  Saint-Denis  y  filles  adultes i^ 

Total 3743 
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DÉPARTEMENT  DU  CHER. 


Plusieurs  personnes  bienfaisantes  ont  formé  le  projet 
de  rétablir,  dans  '  la  ville  de  Sancerre .  ime  grande  écùle 
d-enseignement  mutueL  A  cet  effet,  on. a  publié  le 
prospectus,  «u^yant.  Nous  le  reproduisons  ici^  parce 
qu'il  nous  parait  de  natttre  à  stimuler  le  zèle  des  amià^ 
de  ImstructiQu  populaire ^  même  dans  d'autres  localités. 


ML 


La  ville  de  Sâncerfe  a  possédé,  ^^  y  ^  quelques 
années ,  une  écplé  primaire  dirigée  d'après  la  méthode 
de  l'ensèigneinent  mutuel.  Cet  établissement  intéressant, 
dont  on  n'aurait  pas  tardé  à  recueillir  les  fruits,  a  suc-^ 
çombé  par  des  causes  analogues  à  celles  qui,  au  grand; 
détriment  des  classes  pauvres,  ont  amené  la  destruction 
d'une  foule  d'écoles  du  mém,e  genre.  Quelques  personnes 
bienfaisantes  tant  de  la  ville  que  des  environs,  dont 
nous  osons  ici  nous  rendre  J^es  interprètes ,  ont  conçu 
le  projet  de  relever  cette  école  sur  de^  bas^s  à  la  foi^ 
plus  larges  et  plus  solides. 

Comment  ne  -serait-on  pas  frappé  de  l'état  dé  dénû-»-. 
ïnént  où  est  la  ville  de  Sancerre,  dii  nîànt[ué  presque  ab-. 
sblù  d'instruction  qu'elle  éprouvé?  Sa  population  et 
celle  de  la  banlieue ,  privées  des  avantages  que  pro- 
curent le  côninierc'e  et  l'industrie,' sont  en  grande  partie 
composées  dé  vignerons  qu'un  travail  opiniâtre  sauve  à 
peine  de  la  inisère.  Leurs  enfans,  ceux  même  de  beau- 
^oup  d^habitans  plus  aisés ,  restent  plongés  dans  une 
déplorable  ignorance  qui  étouffe  tout  germe  de  prospé- 
rité et  d'amélioratibn  morale.  Tandis  que  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  les  moindres 
villages  ont  une  bonne  école,  il  est  donc  au  centre  de  la 


D'ÉDUCATION.  ^ij^ 

France  des  villes ,  des  chefs4ieux  d^arrondissement  qui 
en  sont  dépourrus  ! 

Un  tel  état  de»  choses  accuserait  fortement  l'insou- 
ciance de  tous  ceux  que  leur  position  met  à  portée  de 
contribuer  au  bien  public,   si  les  intentions   lôuablies 
dont  la  plupart  d'entre  eux  sont  animés  ne  s'étaient  p«is 
vianifestées  dans  plus  d'une  circonstance.  C'est  faute  d& 
9e  concerter  que  le  bien  ne  s'opère  pas  dans  un  pays 
qui  en  contient  tous  le$  élémens.  La  création  d'une  bonne 
école  primaire  à   Sasucerre    serait  d'une  haute  impor-* 
tance  :  elle  servirait  de  modèle  ^t  comme  de  séminaire  à 
toutes  celles  que  le  zèle  des  communes  et  dés  parti-, 
çuliers  désormais   éveillé,  sur  ce  ftsmà  objet  d'utilité 
publique ,  ne  tarderait  pas  à  faire  nattre  dans  le  voisi- 
nage. Que  ne  peut  le  concours  de  tous  les  gens  de  bien 
dirige  vers  un  but  si  géntéreux  !  Nous  eu  avons  un  bel- 
exemple  dans  les  services  que  rend ,  depuis  douze  ans , 
la  Société  formée  à  Paris  pour  l'amélioration  de  l'en- 
seignement élémentaire  ;  cette  Société  qui  s'honore  d'a- 
voir eu  pour  président  le  noble  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Elle   a    fondé  de   vastes   écoles  où  plusieurs  milliers, 
d'enfans  reçoivent  une   instruction  gratuite,  et  elle  a 
conservé  le  précieux  dépôt  de  cette  méthode  d'enseigne^ 
ment  mutuel  dont  la  supériorité  sur  toutes  les  autres  est 
aujourd'hui  hors  de  doute.  L'esprit  de  parti  n'a  que  trop, 
souvent,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  nui  à  une  si  belle, 
cause;  mais  nous  nous  adressons   ici  aux  honunes   de, 
bonne  foi  de  toutes  le^  opinions,  à  tous  les  amis  de 
leur  pays.  Quel  est  celui  qui  n'a  pas  un  intérêt  direct  à. 
voir  fie  former  autour  de  lui  de  bons  ouvriers ,  des  culti- 
Xateurs  intelligens,  surtout  de  bons  citoyens,  d'hionnétes^ 
gens?  L'instruction  seule,  aidée  par  des  sentimens  re- 
ligieux, est  capable  de  produire  ces  bienfaisans  résul-. 
tats. 
Fermement  convaincus  que ,  de  tous  les  moyens  d'être. 
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vtile  à  son  pays ,  le  plus  puissant ,  le  plus  durable ,  la 
seul  peut-être  qui  soit  praticable  dans  tous  les  temps, 
c'est  de  répandre  Tinstruction  parmi  le  peuple  ;  ndus 
faisons  avec  con^ance ,  M  ,  un  appel  à  votre 

patriotismie ,   en    vous   engageant   à  faire  partie  de  la 
société  qui  va  se  former" pour  la  fondation  d'une  grande 
école  primaire  à  Sancerre.  L'enseignement  comprendra 
la   lecture,   l'écriture,  l'aritbmétique   et   la   géométrie 
pratique  ou  dessin  -linéaire.  Cent  cinquante  souscrip- 
tions,    chacune  de  la  modique  sdmme  de  uingt  franc» 
par  an ,  sont  nécessaires  pour  le  traitement  du  maître  ,> 
l'entretien  du  local ,  dont  nous  avons  lieu  d* espérer  que 
la  ville  disposera  en  notre  faveur,  les  frais  d'entretien 
du  matériel   et  les  récompenses:   Quant  aux.  frais   de 
premier   établissement ,    confection    de  bancs ,  cercles  ^ 
achat  d'ardoises,  tableaux,   etc.,  il  y  sera  pourvu  au 
moyen  des  dons  particuliers  de  quelques-uns  des  sous- 
cripteurs. 

Le  projet  qui  nous  occupe  a  déjà  fixé  l'attention  des 
autorités  locales ,  toujours  disposées  à  favoriser  ce  qui' 
intéresse  le  bien  public ,  >et  dont  le  bon  esprit  est  si 
hpnorablement  connu.  Il  a  également  obtenu  le  suffrage 
de  plusieurs  personnes  influentes  par  la  juste  considé-. 
ration  dont  elles  jouissent;  tout  semble  donc  lui  pré- 
sager un  succès  complet  :  il  est  assuré ,  si  les  principaux 
propriétaires ,  les  hommes  éclairés  qui  tiennent  à  l'hon- 
neur et  à  la  prospérité  de  leur  pays  nous  prêtent  aussi- 
l<eur  appui-  MM.  les.  électeurs  surtout  doivent  donner 
l'exemple.  Investis  p^r  la  Charte  tlu  beau  privilège  de 
choisir  les  organes  de  l'opinion  publique,  représentans 
légaux  des  lumières  du  pays ,  c'est  à  eux  principalement 
qu'il  Hippartient  de  justifiera  leur  mission  par  un  plus, 
grand  dévouement  ht  la  chose  pubhque,  un  intéi'ét  plus 
vif  pour  les  besoins  de  leurs  concitoyens. 

Ja'éçole  primaire  dont  il  s'agit  de   doter  la   ville   de 
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Sancerre ,  né  sera  pas  un  de  ces  établissemens  épËétnèrei 
qu'un  moment  d'enthousiasme  fait  naitre,  et  que  le 
moindre  obstacle ,  le  moindre  refroidissement  de  la  part 
des  souscripteurs  fait  tomber  bientôt  après.  Gréons-loi 
des  ressourcés  permanentes  ;  faisons-en ,  à  l'exemple  des 
hôpitaux ,  des.  écoles  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne', 
.dont  personne  plus  que  nous  n'apprécie  le  respectable 
dévouement   et.  les  services,  une  véritable  fondation. 
Poiir  obtenir  cette  stabilité  indispensable,  nous  pro- 
posons que  les  souscriptions  soient  faites  pour  un  certain 
nombre  d'années,    cinq  par  exemple.   Ai!  bout  de   ce 
terme,  les  utiles  résultats  d'une  bonne  école  commencent 
à  se  faire  généralement  sentir,  le  bien  produit  e^t  évi- 
dent pour  les  yeux  les  plus  prévenue  ^  et  rétablissement 
est  à  l'abri  de  tout  danger.  Quel  est  le  propriétaire  aidé 
qui  craindrait  de  s'engager  pour  cinq  ans  dans  une  si 
bonne   œuvre  ?  Ne  s  engage-t-il  pas  pour  le  même  laps 
de  temps  dans  d'autres  associations ,  telles  que  Tasâu- 
rance  mutuelle  contre  l'incendie,  contrd  la  gréle^  etc«? 
Si ,  pour  écarter  ces  fléaux ,  il  s'impose  un  léger  sacri- 
fice ,  n'en  fera-t-il  pas  un  pour  détruire  Tignorancé  qui 
est^   pour  Tordre'  social,   le  pins   funeste  de  tous  les 
fléaux  ?  La  méthode  mutuellc^est  tellement  économique 
que,  d'après  les  calculs  basés  sur  l'expérience  des  écoles 
de  Paris ,  20  francs  suffisent  pour  donner  l'instruction  a 
trois  enfans  pauvres  pendant  un  an.  Qui  ne  s'empressera 
de  faire  un  si  grand  bien  à  si  peu  de  frais  ? 

Ce  sera  pour  nous  ,  M  ,  une  bien  douce  satis- 

faction que  de  vous  avoir  déterminé  h  prendre  part  au 
projet  que  nous  venons  d'avoir  rhouneur  dé  vohs  cxr* 
poser.  / 

La  souscription  est  ouverte ,  à  dater  de  ce  jour,  chez 
M.  Meunier  fils ,  banquier,  à  Sancerre.  La  contribution 
annuelle  de  20  fr.  est  le  minimum  de.  celles. qui  seront 
admises   pour  faire    partie  de  r<issociation  ;   mais  noui^ 
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avoirs  la  certitude  qu'un  grâud  iiombré  de  personnes 
ont  riatentian  de  proportionner  leurà  dons  à  ta  fortuné 
^nt  elles  jouissent. 

Toute  réunion  de  plus  de  yii^gt  personnes  deVant  étre'^ 
aUx  termes  de  la  loi ,  spéciajement  autorisée  par  le  Gou- 
vernement, pour,  éviter  toute  iabjection^  nous  propo- 
sons ,  au  lieiï  d  assemblées  générales ,  1411  Conseil  d'ad'- 
ministration  qui  se  compoa^eira ,  de  dîcoit, ,  des  vihgt  plus 
forts  souscripteurs  au  1^^.  janvier  de  chaq[ue  année.  En 
cas  de  concurrence  entre  dieux  ou  plusieurs  souscrip- 
teurs ,  le  pïus  âgé  l'emportera.  Dès  qù^CHU  aura  réuni 
^ent  souscriptions,  le  Conseil  d'administration  s'eccu*^ 
peta  I  l/*.  de  présenter  un  knattre  à  T^approbation  ded 
autorités  civiles  iet  religieuses;  2°.  de  tous  l'es  moyens 
li'exécution  pour  la  prompte  ouverture  de  l'école.  Tou^ 
lès  ans  le  Conseil  rendra  comptée  auic  souscripteurs  dé 
l'emploi  des  deniers  par  voie  de  circulaire  imprimée. 

Nous  avons  l'honneût  d'être,  avec  une  haute  consi- 
dération ,  M  ^ 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs^ 

Comte  de  Montaliyst,  pair   de   France;    comté 

Jaubert;  Dutercmer  de  Haurakne. 
Juillet  1827. 

■ 

ÉCOLES  RÉGIMENTAIRES. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  Députés ,  du  22  mai 
tâernier,  M.  le  Ministre  delà  guerre  a  prononcé  un  discours 
où  l'on  trouve  ce  qui  suit  *, 

«  On  a  parlé  de  l'enseignement  mutuel,  et  l'on  a  dit  qu'il 
était  abanddnné  dans  les  régimens.  J'en  appelle  ^ 
Messieurs ,  aux  colonels  de  l'armée  et  aux  inspecteurs 
généraux  qui  siègent  parmi  vous  5  ils  peuvent  vous  dire 
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^i  i'enseîgnemenl  nuttièl  n'a  pas  élé  encoiiiagé  dans 
les  régimens  par  des  récompenses  données  aux  hommes 
qui  s  y  livraient.  Je  puis  inéme  à  cet  égard  citer  un  fait 
positif  qui  prouye  que  l'administration  ne  négligé  rieii 
pour  l'instruction  des  soldats.  Eh  1826  ,  le  ininistre  de  là 
guerre  a  fait  établir ,  dans  les  bataillons  qui  sont  aux  colo- 
nies ,  des  écoles  spéciales  d'enseignement  mutuel ,  afin  que 
ees  bataillons  ne  fussent  pas  privés ,  par  leur  éloignement  ^ 
de  renseignemeht  qu'ils,  recevraient  en  France.  Pouvez- 
Vous  avoir  une  preuve  plus. certaine  que  tout  ce  qu'on 
vous  a  dit  à  ce  sujet  est  dénué  de  fondement ,  et  que 
ce  qu'on  a  cru  savoir  est  pleinement  le  contraire  de  ce 
qui  se  fait  et  de  ce  qui  existe  ?  » 

(Moniteur  du  24  mai  1 8270 

DANEMARCK. 

Extrait  du  V  rapport  annuel  sur  la  propagation  de 
l'enseignement  mutuel  dans  ce  royaume  présenté  au 
Roi  par  M,  le  cheyaUer  d'uàbrahamsbn ,  aide  de 
camp  de  S.  M. 

A  la  fin  de  la  première  année  de  l'enseignement  mutuel 
en  Danemarck ,  il  se  trouvait ,  au  3 1  décembre  1 823  , 
dans  le  royaume  i 

1®.  Écoles  qui.  avaient  entièrement 
organisé  renseignement  mutuel  dans  la 
classe  inférieure '  .      244  écoles. 

2^.  Écoles  qui  s'étaient  déclarées  pour 
l'enseignement  mutuel ^63 

En  tout  :  écoles  déclarées  pour  la  nou- 
velle méthode -  .  / 507 


584  JOURNAL 

'    A  la  fin  de  la  seconde  année  ,  au  3t 
Décembre  1824. 

1^.  Écoles  qui  avaient  entièrement  or« 
ganisé  l'enseignement  mutuel  datis  la 
classe  inférieure.  ......;.....        605 

2^.'  Écoles  qui  s'étaient  déclarées 
pour  l'enseignement  mutuel ^i'^ 

En  tout:  écoles  déclarées  pour  la  nou- 
îrelle  ipéthode 1,017 

A  la  fin  de  la  troisième  année  ^  au 
31  décembre  1825  : 

1^.  Écoles  qui  avaient  entière!ment  or- 
ganisé l'enseignement  mutuel  dans  la 
classe  inférieure.  .....  ^  ......  .     1143 

2^.  Écoles  qui  s'étaient  déclarées  pour 
l'enseignement  mutuel. 564 


En  tout  :  écoles  déclarées  pont  la  nou^ 
telle  méthode.   ..........   ...     1,707 

.  >A  la  fin  de  la  quatrièïne  année,-  au  31 
Décembre  1 826  : 

1°.  Écoles  qui  avaient  entièrement 
organisé  l'enseignement  mutuel  dans  la' 
classe  inférieure. .     1 545 

2^.  Écoles  qui  s'étaient  déclarées  pour 
l'enseignement   mutuel.    ........      4^^ 

En  tout  :  écoles  déclarées  poOr  la  nou- 
velle  méthode.  ......;:..:.,     2,007 
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RÉPUBLIQUE  DE  COLOMBIE. 

Lettre  de  M.  /.  Restrxpo  ,  Ministre  secrétaire  (TÈtat  des 
affaires  étrangères  de  la  République  de  Colombie, 

Bogota,  14  février  1827. 

MESSIEURS, 

J'ai  rhoaneur  d  accuser  réception  de  la  lettre  que  \^ 
conseil  d'administration  a  bien  voulu  m'adress^r  le  30 
Dovembre  1825  ,  qui  m'a  été  remise  le  6  du  courant.  J'ai 
reçu  en  même  temps  deux  exemplaires  du  règlement  de  la 
Société ,  du  programme  des  prix  proposés  pour  1824  et  )e 
diplôme  de  membre  correspondant  de  la  même  Société , 
que  le  conseil  d'administration  a  daigné  m'accoi^er.  Les 
expressipns  bienviel tantes  dont  le  conseil  a  eu  la  bonté 
d'accompagner  une  distinctioa  si  bonorable  pour  moi  , 
soAt  un  prix  surabondant  des  faibles  efforts  que  j'ai 
constamment  faits  pour  l'amélioration  de  l'éducation 
populaire  dans  la  Colombie;  efibrts  qui  naissent  de 
mes  ardens  désirs  pour  le  bien  de  mes  compatriotes. 
Sils  ont  mérité  l'approbation  des  amis  de  l'humanité  , 
entre  lesquels  les  membres  de  la  Société  d'instruction 
élémentaire  de  Paris  occupent  une  place  si  distinguée , 
ce  sera  un  nouveau  et  puissant  stimulant  pour  redoubler , 
dans  la  suite ,  mes  efforts  pour  le  Bien  de  l'éducation 

Sopul^ire  de  ma  patrie.  J'accepte  donc,  avec  un  sentiment 
e  profonde  reconnaissance,  le  diplôme  de  membre  corres- 
pondant de  la  Société  à  laquelle  je  dois  l'expression  de 
mes  remercîmens.  Je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera  poàsible 
pour  remplir  les  vues  que  le  conseil  se  propose. 

Ces  vues  sont  d'ouvrir  une  correspondance  régulière 
avec  la  Colombie  sur  tout  ce  qui  concerne  l'éducation 
populaire  ;  d'être  informé  des  créations  qui  ont  lieu  ici.  \ 
a  iiider  l'éducation  populaire  par  le  moyen  des  nouvelles 
raétbodes  inventées  en  >"rance  pour  enseigner  le*(io9sii$L 
linéaire  le  calcul  et  le'chanl  \  .entin  un  choix  des  livras 
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de  lecture  -^^opulaire  'qui  peuvent  être  les  mêmes  dans 
la  Colombie  qu  en  France  par  la  confirmité  de  notre  culte 
religieux.  Quant  au  premier  objet,  déjà  j  ai  demandé  à 
la  Société  philanthropique  de  Bogota ,  dont  j  ai  l'honneur 
d'être  membre ,  d'entrer  en  correspondance  avec  le  conseil 
d'administration  de  celle  de  Paris,  puisque  l'une  et  l'autre 
s'occupent  de  l'éducation  populaire;  correspondance  qup 
la  Soaélé  philanthropique  continuera  avec  beaucoup  de 
plaisir ,  étant  persuadée  que  les  lumières ,  les  instructions 
et  les  avis  que  le  conseil  d'administration  a  eu  la  bonté 
d'offrir  aux  sociétés  qui  se  forment  dans  la  Colombie 
contribueront  puissamment  aux  progrès  de  l'éducation.  Je 
tiens  pour  adoptées  des  mesures  semblables  de  la  part 
des  sociétés  qui  sont  à  Quito,  (juayac}uil',  Popayan  et  aux 
lieux  de  la  Colomitie.  qui  communiqueront  aussi  avec  la 
société  de  Paris,  selon  les  désirs  que  le  conseil  d'admini- 
stration a  trouvé  bon  de  manifester  à  M.  Hurtado ,  minis- 
tre de  Colombie  à  Londres. 

Pour.ma  part,  j'offre  d'instruire  régulièrement  la  Société 
des  créations  qui  ont  lieu  en  Colombie  et  de  leurs  progrès. 
Maintenant  j'ai  l'honneur  d'envoyer  au  conseil  un  cahier 
imprimé  qui  contient  la  loi  et  le  règlement  organique  des 
écoles  qui  commencent  à  s'exécuter.  Dans  le  mois  suivant 
j'aurai  l'honneur  d'envover  au  iuéme  conseil  d'admini- 
stration une  note  détaillée  des  écoles  primaires  qui  sont 
dans  Id  Colombie  et  du  nombre  d'enfdns  qui  les  fré- 
quentent. I^  correspondance  peut  avoir  lieu  présen- 
tement avec  promptitude  par.  le  canal  du  ministre  de 
Colombie  à  Londres. 

Les  indications  que  le  conseil  veut  bien  me  donner 
dans  son  estimable  lettre  sur  les  méthodes  pour  enseigner 
le  dessin  linéaire  ,  le  calcul,  et  le  chant  ;  sur  les  lectures 
les  plu^  convenables  pour  le  peuple  colombien,  me  pa- 
raissent de  la  plus  haute  importance.  Les  livres  qui  les 
contiennent  seraient  tcès-appréciés  dans  la  Colombie,  de 
même  que  quelques-uns  de  ceux  élémentaires  qui  ont  le 
mieux  servi  en  France  pour  accélérer  les  progrès  de  l'en- 
seignemexit  mutuel  et  de  l'éducation  populaire  ,  tant  des 
garçons  que  des  filles.  L'enseignement  pour  celles-ci  né- 
cessite ici  un  plan  depuis  ses  ibndemens. 
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J  ose  faire  tonnattre  ces  indications ,  c^yant  présens  les 
ardens  désirs  que  le  conseil  manifeste  d  aider  mes  com- 
patriotes dans  1  entreprise  d'améliorer  1  éducation  popu- 
laire. Un  sentiment  si  généreux  et  si  gratuit,  lorsqu'il  sera 
connu,  ne  peut  qu  exciter  vivement  la  reconnaissance  des 
Colombiens. 

Permettez  moi ,  Messieurs ,  qu'en  toute  justice  je  vous 
dise  qu'un  Colombien ,  le  frère  Sébastien  de  Mora  e^  un 
Français  M.  Pierre  Cométane,  ont  été  les  premiers  fon- 
dateurs de  renseignement  mutuel  dans  la  Colombie  et 
que  l'Anglais  Lanças tf^  est  venu  cî  Caraccas ,  d'où  il  n'est 
pas  sorti. 

Daignez  recevoir  ,.lMess!ieurs ,  mes  protest;itionsde  res- 
pect et  de  la  considération  la  pUus  distinguée,  avec  laquelle 
jai  l'honoeur  d'élrc  ,  etc. 

Signé  J.  RcsTRAPO. 


jt  M.  le   Président  du  conseil  d* administration  de    Ick 
Société  pour  l*  Instruction  Élémentaire  de  Paris.. 

Begota,  le  7  février  1827. 
Messieurs, 

La  Société  Philanthropique  de  Bogot» ,  que  j'ai 
Uionneur  de  présider  ,  vient  de  voir  avec  beaucoup  de 
satisfaction  la  lettre  et  le  règlement  que  le^ conseil  a  ad-^ 
miaistration  de  la.  Société  d'Instruction  Élémentaire  a 
bien  voulu  adresser  à  l'honorable  ministre  de  Colombie  à 
Londres.  Elle  est  redevable  de  la  communication  de  cette 
preuve  de  patriotisme  désintéressé  et  de  ce  noble  dévoue- 
ment à  la.cause  de  l'humanité  à  M.  José  Manuel  Restrepo, 
secrétaire  d'état  actuel  au  dép<irteaient  des  relations^ 
extérieures  et  uu  des  membres  distingués  qui  composent^ 
la  Société.. 

La. Société  nu.  pu  que  reconnaître  la  justesse  des 
lumineuses  réAexioas  que  contient  la  communication  ci?» 
dessus  ,,  d'un  illustre  corps  qui  se  dévoue  à  la  prospérité 
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et  au  bQpb^îir.  des  nouvdles  républiques^  apnès..^wir 
tant  ùkïl  pour  p^rfectiom^ier  1  msti-uction  populaire  su 
son  propre  sol.  Kn  efiçt  la  Société  pour  riustracti 
Elémentaire  de  Paris  couoatt  à  fond  le  Tiature  de  j 
privations  et  de  nos  besoins  ,  et  elle  veut  nous  aider  dt 
manière  la  plus  franche  et  la  plus  généreuse  à  détruit 
dans  notre  pays ,  le  mal  de  l'ignorance.  La  Société  Philan- 
thropique f  convaincue  de  l'importance  qu'il  y  aurait  à 
répandre  les  lumières  dans  la  masse  du  peuple ,  prit  c^ 
but  pour  principal  objet  de  ses  travaux.  Non  contente 
alors  de  s'occuper  des  moyens  indispensables  pour  up^ 
entreprise  de  ce  genre  ,  et  comme  il  s'agissait. d'une  cause 
sacrée  ,  elle  s'imposa  le  devoir  de  continuer  sa  marche 
au  prix  de  tous  les  sacrifices.  Elle  se  donna  le  règlement 
que  j^ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  et  se  mit  en  rapport 
avec  le  gouvernement  suprême  et  avec  les  autorités  lo- 
cales des 4éparte mens  ,  ann  de  donner  une  direction  con** 
venable  à  plus  de  80  écoles  environ ,  montées  d'après  la 
méthode  de  La/icastec  et  de  Bell  ;  elle  :&e  consacra  en« 
suite  plus  particulièrement  à  la  perfection  de  celles 
établies  dan^s  la  capital^  pour  Fun  et  pour  l'autre  sexa  ;. 
^  faire  traduiras  et  imprimer  le  manuel  de  Borouh  Rood 
pour  le  répandre  avec  les  tableaux  de  syllabaires ,  les> 
clefs  numériques  et  les  maximes  choisies ,  dans  tout  le 
territoire  de  la  république.  Elle  compte  enfin  aunpmbre 
de  ses  membres  les  individus  les  plus  notables  de  la 
Colombie  et   les  hommes  illustres  des  autres  pays   de 

Ïui   elle    a   reçu   des    témoignages   d'intérêt   les  plus 
àttem*8. 

Cependant  des  circonstances  liées  à  la  politique  et 
les  oscillations  propres  aux  états naissans,  n'ont  pas  laissé 
dtî  contrarier  les  améliorations  que  nous  nous  promettions- 
d'obtenir  et  où  déjà  nous  avions  fait  quelques  progrès 
à  l'ombre  dé  la  protection  du  gouvernement.  La  Société 
cependant  ne  s'est  pas  relâchée  de  son  zèle  ,  et  voit  avec 
le  plus  grand  plaisir  ses  principes  adoptés  dans  le  décret 
du  pouvoir  exécutif  sur  les  écoles  primaires^  q-ue  j'ai  aussi 
l'honneur  de  joindre  ici.  Ell)e  a  la  plus  grande  confiance- 
dé  voir  prospérer  très-prcHmpteniezU  rétablissement  et 
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4e  «ainore  les  iiSEkviUÈ  <[ài  ponnraieat  reUvder  nés 
progrès. 

•  C!ette  Société  «iun  ^land  piaôsir  et's'hbnoriBrade  toute 
nanièrc^  «n  cuiront  en  comjnaBieatîoii  avec  la  SodBté 
d'instructioB  Élémentaire  «le  Paris ,  et  celle  de  Bogola 
espèrexeeewoir  derexpérienoe  et  des  lainières  des  homnies 
eélâbres  qui  en  font  partie ,  dimportans  renséignentens 
sur  les  livres ,  les  méthodes  et  les  instructions  les  plu9 

I>ropres  à  répandre  et  à  perfectionner,  dans  la  Golomnîe^ 
'éducation  populaire  ,  à  ]ac[uelle  elle  donne  des  soins 
particuliers.  Deaic  principaux  obstades  sont  à  surmonter 
pour  cela  :  le  manque  de  maîtres  et  de  livres  élémentaires 
propres  à  l'usage  des  enfans  et  des  jeunes  gens.  La 
société  s'occupe  à  traduire  et  à  faire  imprimer  quelques 
livres  qii'elle  a  iugés  utiles ,  et  continuera  ce  travail  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  des  èsemplairês  de  ceux  qui  servent  pour 
les  écoles  de  France  et  d'Angleterre.  Si  la  Société  d'In- 
struction Elémentaire  de  Paris  avait  la  bonté  de  com«* 
muniquer  à  celle  de  Bogota  quelques  draervations  pour 
assurer  la  bonne  direction  de  nos  travaux,  celle-là  les 
recevrait  avec  la  plus  baute  satisfaction.  La  Société 
philanthropique  espère  que  l'illustre  corps  auquel  voua 
appartenez  et  dont  vous  êtes  les  organes ,  verra  dans 
cette  lettre  la  vraie  expression  de  ies  sentimens  et  de 
son^ârdent  désir  de  resserrer  ses  relations  «ivec  elle. 

Je  profite  de  cette  heureuse  circonstance  pour  vous 
offrir  les  assurances  du  plus  profond  respect  et  de  la 
considération  distinguée  avec  la  quelle  j  ai  rhonneili' 
d'être,  etc. 

Signé  Don  José  Maria  Esteyes. 

) 
I  '  *  » 

GRANDES-INDES. 

Jfoi.es    sur   l'état    de  l'enseignement  priniaire   dans 

IHindostani 

'  La  gazette  *  dii  gduvernement  (a  Calcutta  ) ,  contient 
lès  remarqués  suivantes  sur  les  écoles  ai>parteDant  à  la 
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Société  des  dameA  paur  l'éducation  des  femmes  naturelles 
de  ce. pays* 

!  '  %W:  résulte 'du  dernier  rapport  dé  la  Société  qu'elle 
soutient  trente  écoles  à  Calcutta ,  lesquelles  contiennent 
six  cents  jeunes  fflles  à  qui  on  moâEitre  à  lire  et  à  écrire , 
et  les  ouvrages  à  l'aiguille  à  plusieurs  d'entre  elles.  Cette 
dernière  branche  de  l'éducation  des  femmes,  qui  n'esb 

Sas  la  moins  utile,  deviendra,  on  l'espère,  plus  répan« 
ue,  lorsque  '  les  enfans  seront  réunis  en  plus  gi*and 
nombre  dans  l'école  centrale  que  l'on  construit  en  ce  mo* 
ment  à  Sjmlia ,  et  dont  la  dépense  en  grande  'partie  est 
faite .  parla  .libéralité  du  raja  Baidynatbi  Bai ,  qui  a  con-> 
sacré  20,000  roupies  à  cet  établissement.  La  Société 
semble  avoir  été  stimulée  par  ce  généreux  secours  qui, 
nous  en  avons  la  conviction^  sera  continué  ;  et  quoique  le 
bien  produit  immédiatement  puisse  ne  pas  être  propor- 
tionné h  la  dépense ,  au  zèle  et  au  talent  déployés  pour 
ces  institutions ,  il  ne  faut  que  de  la  persévérance  pour 
que  le  résultat  devienne  d'une  émintente  utilité.  Il  n'^itre 
nullement  dans  le  système  naturel  des  Hindous  de  dégra- 
der, leurs  femmes.  Ils  peuvent,  sans  doute,  comme  les 
nations  de  l'antiquité  classique ,  leur  avoir  imprimé  des 
manières  et  des  babitudeâ  plus  simples  et  plus  sédentaires 
que.  celles  que  conisentiraient  à  adopter  les  dames  de 
l'Europe  moderne  ;  mais  ces  moeurs  ne  s'opposent  ni  à 
leur  instruction ,  ni  aux  égards  qui  leur  sont  dus.  Leurs 
livres  sacres  attachent  la  plus  haute  vénération  au  carac- 
tère d'épouse  et  de  mère;  et  dans  leurs  ouvrages  moins 
graves,,  nous  trouvons  que  leurs  femmes  de  rang,  ainsi 

Î[ue  leurs  compagnes  et  suivantes ,  savent  non-seulement 
ire  et  écrire',  mais  encore  chanter,  jouer  des instrumens, 
danser,  peindre  des  portraits  et  composer  des  vers  ;  en 
un  mot,  qu'elles  surpassent  les  jeunes  personnes  les 
plus  accomplies  des  temps  modernes,  dans  les  autres 
pays.  Les  écoles  de  Bénarès  et  d'Ougun  ont  souvent 
même  ofiërt  des  exemples  semblables  à  celui  de  la  savante 
qu'on  vit  professer  à  Padoue;  et  la  littérature  tamule, 
dans  les  écrits  d'Aryar,  peut  montrer  une  femme  mora- 
liste et  philosophe.  Il  n'y  a  donc  rien  dans  l'histoire  an-- 
cienne  ni  dans  le  système  social  des  Hindous  qui  refuse 
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aux  femmes  la  possession  et  l'exercice  des  facultés  intel- 
lectuelles ,  et  la  culture  devrait  en  être  particulièrement 
1  précieuse  à  des  peuples  doués  de  mœurs  aussi  douces  que 
es  Orientaux,  et  aussi  capables  d'embellir  leur  inté- 
rieur.» 

'  Pour  compléter  autant  que  possible  ces  notions  sur 
l'état  de  l'instruction  primaire  dans  FHindostan ,  nous 
extrairons  le  passage  suivant  d'une  lettre  du  docteur 
Heber ,  missionnaire  anglais  dans  cette  partie  du  monde. 

«  Les  écoles  élémentaires ,  pour  les  classes  inférieures 
et  pour  les  femmes,  qui  se  multiplient  depuis  quelque 
temps  et  dont  nos  ressources  pécuniaires  permettent  en- 
core d'augmenter  le  nombre,  sont  les  plus  utiles  auxi- 
liaires de  nos  missions.  Je  compte  surtout  sur  les  avantages 
de  notre  religion  pour  un  sexe  dont  elle  doit  rehausser  la 
dignité ,  et  sur  le  profit  que  tous  les  élèves  doivent  retirer  > 
des  maximes  de  morale  évangélique  ,qui  servent  de  texte  à 
leurs  leçons.  Les  écoles  ne  reçoivent  aucun  secours  du  gou- 
vernement ;  ce  dernier  s'est. montré  cependant  fort  libéral 
envers  la  société  pour  l'éducation  nationale.  11  a  fondé  et  il 
soutient  deux  collèges  pour  les  Hindous  adultes ,  l'un  à 
Bénarès,  l'autre  à  Calcutta  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ces 
institutions  soient,  dirigées  vers  un  but  utile.  »  Le  docteur 
Hebèr  exprime  ensuite  le  regret  que  la  Société  d'éduca- 
tion, dans  la  crainte  d  effaroucher  les  Hindous ,  ait  défendu 
Îu'ôn  fît  usage  de  la  Bible  dans  les  écoles  qu'elle  a  éta- 
lies.  Enfin  il  termine  cette  partie  de  sa  lettre  en  donnant 
des  détails  peu  satisfaisans  sur  les  collèges  du  gouverne- 
nemeht  à  Calcutta  et  à  Bénarès  ;  mais  il  dit  qu'il  a  visité 
dans  cette  dernière  ville  un  autre  collège ,  fondé  par  uoT 
riche  banquier  qui  en  a  confié  la  diirection  à  la  société  des 
missions.  On  y  enseigne  l'hindoustani ,  le  persan  et  l'a- 
rabe ;  les  élèves  les  plus  avancés  apprennent  l'anglais , 
ainsi   que  )a  géographie    et   l'astronomie  ,   d'après  les 
nouveaux  systèmes  et  la  sphère  à  la  main  ;  en  un  mot  ^  le 
docteur  Heber  paraît  faire  beaucoup  plus  de  cas  de  ce 
collège  particulier  que  des  deux  qui  ont  été  fondés  par 
le  gouvernement  dans  l'Inde  anglaise. 


ANNONCES  DE  LIVRES. 

Leçons  élimantaùres  da  nNâtiçniJrançaise ,  pour  servir  k 
l'instruction  pratique  de^l^  lecture  à  haute  uoix;.prë'* 
cédées  d'iine  introduction  sue  la  nécessité  et  les  avan- 
tages d'instituer",  dans  les  maisons  d'éducation  de  4'un 
et  de  Vautre  sexe  y  des  exercices  réguliers  de  lecture  à 
'  hoiute  voix  ;  e<  suiuieSid'i^n  cours  de.  lectures  qui  côn^ 
firment  par  des  faits  le, besoin  et  l'utilité  dece&dure 
d'instruction;  par  L.  Dubrocà.  1  vol.  m'12..  Paris: 
1827;  chez  l'auteur^  rue.  SainU-^U^e*^  ^^^- 1  f  ^t  che% 
L.  Colas,  libraire ,  rue  Dauphiae  ,  n».  32.  ^^ 

'  Nôns  rerièndrons  plu»  tard  sur  Texamen  critique  de 
cet  ourrage  que  nous  aonoaçoaa  'attjoujrd'hui ,  eomme 
également  intéressant ,  et  par'scm  but ,  et  pai  la  manière 
dont  Tauteur  la  envisage. 


Les  Soirées  du  dimanche ,  ou  le  Curé  de  s^illàge.  Leçoni  , 
de  morale pj'atique;  par  M"*'.  EciSASiErH  Celic-art,  au^ 
teur  de  plusieurs  ous^rages  d'éducation;  ouî^rage  cou-^ 
ronhé  par  la  Société  pour  Vinstruction  élémentaire  ; 
avec  cette  épigraphe  : 

TraTaillcx  ,  prcne»  de  In  peine. 

C*est  Icfofitlx  qoittianque  Je  morns.        (  Là  FoNTAitiB.  )     •     "  < 


Conseils  sur  la  santé,  ou  Hygiène  des  classes  induS'- 
trîelles  ;  joûfrCoiïSTANT  Satjcerotte,  bachelier  ès'Sciences\ 
élevée  de  Vécolfi  pratique  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris:  Oui>rage  couronné  par  la  Société  pour  tinstruc-^ 

tion  élémentaire. 

»     _     »  ' 

Ce^.  deux  derniers  ouvrages  l;ont  de  petits  vol.  in-18, 
d'une  centaine  de  pages,  qui  viennent  de  paraître  chez 
L.  Goi,A5,  libraire,  rue  Dauphine,  n^.  32,  et.se  vendent 
40  ccntim.  :—  Le  suffrage  qu'ils  ont  obtenu  de  la  Société 
pour  Tiuslruction  élémentaire  nous  dispense  d  en  parler 
autrement,  que  pour  en  finnonceç  la  publication. 


paris. IMPRIMERIE   DE   FATIÏ ,    RUE    RACINE,    N**.    4, 
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général  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur. 

AJVIIOT,  maître  des  requêtes. 

AMOROS ,  colonel ,  directeur  da 
Gymnase  normal,  militaire  et 
civil. 

ANDRE,  DomiQM|ue»  banquier. 

ANDRÉ,  Ernest. 

ANGJ^LOT,  avoué. 


MM. 

ANISSON-DUPERRON,  maître 

des  recpiétes. 

APPERT,  homme  de  lettres. 

ARCHDEAGON^  agent  dechange 
honoraire. 

ARDOIN. 

ARGENVILLIERS  (  le  cheva- 
lier tf  ). 

ARLINCOURT  (  le  baron  d'  ). 

ARMEZ,  Ghaiies,  propriétaire. 

ARMANDIES. 

AUBERNON,  ancien  préfet. 

AUBERT  (madame). 

AVENEL ,  homme  de  lettres. 

AZEYEDO,  Jules,  avocat. 

AZEVEDO ,  Aug. ,  propriétaire. 


BAILLEUL,  imprimeur.  RANGER ,  Jean-Baptiste. 

BAILLOT  ,    ancien   agent  de    BARBANTANÉ  (le  marquis  de). 

change.  BARONET,  avocat. 

BALLARD-LUZY,  Claude.  BARON ,  directeur  général   du 
BALLY,  membre  de  TAcadémie        Mont-de»Piété. 

de  médecine.  BARUGH-WELL  ,  fabricant  de 

RANGER ,  J.  Light.  porcelaine. 


(/O 


MM. 


MM. 


BARTHOLDI ,  père ,  négociant. 
BASSET ,  émérîtede  l'upiversité.  ' 
BAZAR D  ,  Saint- Aubin. 
BEAUVEAU  (  le  prince  Charles 

de). 
BECQUEY,    conseiller    d'état, 

directeur,  général  des  ponts-  et- 

chaussées  et  des  mines 
BEDEL,  avocat.  , 
BELLET,  madame. 
BELLET-CARON ,  madame. 
BELLIARD  (le  général)  pair  de 

France. 
BELLISLE  (madame  de). 
BELLON ,  avocat. 
BÉR ARD ,  banquier. 
BËRIL,  madame. 
BERNARD,  négociant. 
BERR  ,    Michel  ,    homme     de 

lettres. 
BERTHIER  ,  propriétaire  à  Ro- 

ville. 
BERTON ,  membre  de  llnstitut. 
BERTON,   avocat  aux  conseils 

du  roi. 
BERTILLE,  avocat. 
BEUGNOT  (le  comte  ) ,  ministre 

d'état. 
BLAIN VILLE  (de),  professeur 

à  la  faculté  des  sciences. 
BOCHER. 

BOILLEAU,  notaire. 
BOIS  VILLE  (de),  négociant.  . 
BOUCHENÉ-LEFER ,  avocat. . 
BOUDET,  pharmacien. 
BOUDET ,  Paul ,  avocat. 
BOUDROT,  ancien  professeur. 


BOULLAY ,  pharmacien. 

BOULLANGER  (  le  chevalier  ), 

inspecteur  général  des  postes. 
BOULLÏER,  orfèvre. 

BOUNEAU,  docteur  médecin. 

BOURBOULON  ,     consul     de 

France,  à  Hambourg. 

BOURDON ,  inspecteur  général 
des  études. 

BOURDON  ,  propriétaire  à 
NeuiUy. 

BOURGEOIS ,  propriétaire. 

BOURRIAT ,  propriétaire. 

BOURSY ,  chef  de  division  aux 
contributions  indirectes. 

BOUVATTIER ,  négociant. 

BO YER  (le  chevalier  ) ,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation. 

BRAGK,  ancien  administrateur 
des  douanes. 

BREGUET,  fils,  horloger. 

BRESSON,  ancien  chef  de  divi- 
sion au  ministère  des  affaires 
étrangères. 

BRIAN ,  propriétaire; 

BRILLARD,  propriétaire* 

BRO,  colonel. 

BROGLIE  (le  duc  de  ) ,  pair  de 
France. 

BROGLIE^  (madame  la  duchesse 
de.) 

BRO  VAL  (  le  chevalier-  de  ) ,  se- 
crétaire des  commandemens  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans. 

BRUNNET,  madame. 

BRUNIER,  madame  veuve. 


CABANIS .  (madame  de). 


CADORE(Ied.  de),  pairdeFrance 
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MM.  MM. 

CADET    DE    GASSICOURT,  CHRISTlAN,adminisJiatcuf'du 

phai^macien.  consenratoire  des  aits  et  iné- 

CAILLARD,  ancien  chargé  d'af-  tiers. 

faîiesde  France.  CLÉRISSEAU,  propriétaire. 

CALET,  propriétaire.  CLOUET,  receveur  des  contri- 

GALET,  madame,  .    butions  du  deuxième  ari*ondis- 

CAMILLY  y  (  madame  de  ).  ment, 

CAPELLE  (le  baron), conseiller  COLAS,  Louis,  imprimeur  li- 

d'état,  secrétaire  général   du  braire. 

ministère  de  Fintérieur.  COLCHSN  (le  comte) ,  pair  de 

CASENAVE,  avocat.  France. 

CHABRAN  \  propriétaire.  COLLI AT ,  avocat 

CHABROL- DE -VOLVIC    (le  COMTE ,  avocat. 

comte  ),  conseiller  d'état ,  pré-  CORABOEUF,  chef  d*escadit>n 

fet  de  la  Seine.  au  corps  royal  des  ingénieurs 

GHALLA^  {  le  chevalier) ,  an-  géographes. 

cien  député.  COSSON,  négociant. 

GHALONS  ,    ancien  inspecteur  COSSON,  Christophe,  négociant. 

aux  revues.  COTELLE,  avocat  aux  conseils 

GHAMPLOUIS  (de),  maître  des  du  roi. 

requêtes.  COTTIER,  banquier, 

CHAPTAL  (le  courte),  pair  de  COURBORIEU,  avocat. 

France.  COUSCHER-CAILLOT ,  ancien 

CHATENET  DE  BEAULIEU  ,  inspedteur  des  douanes. 

agent  de  change.  COUTELLE ,  ancien  inspecteur 

CHARLES ,  propriétaire.  aux  revues. 

CHATRY  DE  LA  FOSSE ,  lieu-  COUTURIER. 

tenant-colonel.  CRÈ VECŒUR  ( le  marquis  de }  ; 

GHAULIN ,  madame.  CRI VELLI ,  avocat , 

GHEVET.  CROIX  (le  comte  de). 

GHEUVREUX  (  Casimir^  négo-  CUVIER  (le  baron),  conseiller 

ciant.  d*état,  membre  de  Tlnstitut, 

GHODERLOS  DE  LA  CLOS.  CUVIER,  Frédéric,  inspecteur 

CHOISEUL  (le  duc  de),  pair  de  de  l'Académie  de  Pains. 

France. 

DÂBRIN ,  père ,  propriétaire.  DALBERG  (  le  duc  de),  pair  de 

DABRIN ,  Paul ,  avocat.  France. 

DABRIN,  avoué.  DAMAS   (de),    lieutenant -gc- 

DAILLY ,  propriétaire.  néral. 
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MM.  MM. 

DARU   (  le  comte  )»   pair  Ab  DOAZ  AN,  propriétaire. . 

Ftmce  DODE  (madame la  baronne). 

DASTIER-DE-LA-VIGNERJE,  DOLOMIEU  {madame  la  mar- 

ineénieur   en  chef  des  ponts        quisede). 

et  chaussées,  à  Versailles.  ÛOUDEAUVIIXE  (SonExc.le 
DAWRE  (le  général).  duc  de),ministre  de  la  maison 

DAVELOUIS ,  propriétaire.  du  roî. 

DAVID,  négociant.  \  DROZ ,  membre  de  rinstitut.   ^ 

D AVILLIER ,  banquier,  DUBARLE ,  Eugène  ^  avocat. 

DEBAUVE,  fabricant  de   cbo-  DUBOIS,  Paul,   docteur  mé- 

colat  decin. 

DECAZES  (le  duc),  paii-  de  DUCHANOT,  ancien  ingénieur 

p  ^j^^g  deÀ  ponts-et-chaussées; 

DEGERAJÎDO  (  le  baron  ) ,  cou-  DUFRESNE  (  Abel  J.  Henry  ) , 

«piller  d'état ,  membre  de.  Fins-        homme  de*  lettres. 

J™  DUGAS  -  MONTBEL ,  membre 

DEJEAN  (  le  vicomte  Benj.)  de  l'académie  de  Lyon. 

DELAMARRE ,  propriétaire.  DUMOULIN ,  Evariste ,  homme 
DELCROS ,  capitaine  au  corps        de  lettres. 

royal  des  ingénieurs  géogra-  DUMOULIN ,  négociant. 

pjjes,  DUPA,  inspecteur  général  dès 
DELESSERT  (  te  baron  ),  ban-        subsistapces   de  1^    ville    de 

quier.  Pans. 

DELESSERT ,  François  ,  ban-  DUPARQUET. 

a^ier.  DUPAT  Y  (  madame  Charles  ) . 

DÉMACHY ,  agent  de  change.  DUPIN   (Charles)    membre  ^e 
DEROSNE ,  pharmacien.  l'Institut. 

.  DESCAMPS ,  propriétaire.  DUPIN  jeune ,  avocat. 

DESPORTES,  DUPLEIX  DE  MÉZY ,  conscil- 
DESSOLLES  (  le  général ,  mar-        1er  d  état. 

quis  ) ,  pair  de  France.  DUPONT  DE  NEMOURS  (ma 
DESTRÉ  ES ,  Balthazar-Pierre.  dame  ) . 

DESTUTT    DE   TRACY   (    le  DUPONT ,  propriétaire. 

comte  ) ,  pair  de  France  DUPRAS ,  chef  d'institution  ^ 

DEURBRQUCK ,  Gaston.  DUROSNEL  (le  général,  bomte ). 

DÉUTZ ,  grand-rabbiii  du  con-  DURIEZ ,  propriétaire. 

sistoire  central.  DUTRONE ,  avocat. 

DEVÈSE ,  médecin  de  la  maison  DU  VAL  ,  Paul ,  propriétaire. 

du  roi. 
DIDOT ,  Ambroise  Firmin  ,  im- 
primeur. •        • 
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DUVAÙ^  secrétaire  gënéraj  ip  DUVÏRGEl^,,g|lf,ÂB>«RWr.  / 
FintendaDce  des  bâti^ens  de  la  DUT ERGIER  j>b  U^^St^AfiJifJ^, 
couronne.  ancien  défpfité» 


EIMEKT,  avocat.  ERAMBEET  i  P.  E  >  >  jf^ 

ELHEN.  priétaire. 

ENGELMâN  ,  imprimeur  litho*  EYRIÈS  »  Jean-Baptii^Q»  fiomme 

graphe.  de  lettres. 


FALRET,  docteur  médecin. 
FELIX  (  le  général ,    baron  ) , 

maitre  des  requêtes. 
FERTON ,  agent  d'affaires. 
FESSART  (  madame). 
PONTENAY(de). 
FORIÏIER  F  ALBE  (  le  général  ) . 
FOURCHY ,  jeune ,  ^taire. 
FOUSSIER,  avoué. 
FRAJVCGEUR,  professeur  à  la 

faculté  des  sciences. 


FREMICOURT,  n^iant. 
FRÉTILLE  (le baron  de),  mai- 

ti*e  des  requêtes. 
FRÉTILLE ,  négociant. 
FRESTEL,  conseUler  à  la  cour 

des  comptes. 
FROCHOT,  fils. 
FROIDEFONDDE  BELLISLE, 

maitre  des  requêtes. 
FROIDURE  (de). 
FULGHIRON,  neveu,  i^égodant. 


GALLOIS  y  ancien  député. 

GARAT ,  ancien  négociant. 

GASSON,  propriétaire. 

GATTEAUX,  gravepr. 

GAUDREFOY,  propriétaire.^ 

GAUTIER,  propriétaire. 

GAUTIER,  madame. 

GILBERT  DES  TOISINS  ,  an- 
cîen  député. 

GILLET  DE  GRAMMONT, 
docteur  médecin. 

GÎNGUENÉ ,  madame. 

GIOTANNI,  professeur  d'italien. 

GIRARD  ,  membre  de  l'Insti- 
tut. 


GIRARD,  coiffe^i*. 
GIRARDIN   (  le   çoipte  Louis 

de).   * 
GLATINY  (  Léonard  dç). 
GOUDCHAUX ,  banquier. 
GOURLIER ,  architecte. 
GRAMMONT  (le  marquis  de). 
GREFFUHLE  (  madame  de  ). 
GUICHARD ,  avocat. 
GUIGNIAUT,professeurârécole 

normale. 
GUIZOT,  professeur  d'histoirp 


a 


la  faculté  des  lettres. 


HALPHEN ,  joaillier. 


HALPHEN,  Edmond. 


r  8) 
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r;    "*•  ««cretaire  de  la 


cSÛ   :  ■  "~r=»re  de  la  .„. 
M^  *•  «.e»c=,  e.  „u  de 


»»■-  <  le  baroD  ) ,     BUPT    » 

^^^-  "^l'OT-CONTÉ,  .„i,„  d,, 

""-ÎAUD,  „e»bre  de  rinsti,.,. 
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LAFFON  DE  LADEBAT.-père,  LAZARE,  négociant. 

ancien  député.  LEBOEUF ,  chef  de  division  à  la 
LAFFON   DE    LADEBAT  ,  Légion-d'Honneur. 

Edouard.^  -  tECLERC,  Achille.*  architecte. 

w  ^^^ÎF^  '  "•«•^^?'«-  l'EDRU  DES  ESSART ,  lieute- 
LAGRENEE ,  agent  de  change.  nant-général. 

LAHARPE  (le  général  ) ,  à  Lan-  LEFEBURE ,  propriétaire 

i/mmv        ,•     u  I-EFEBVRE.  Jacques,  banquier. 

LAIlUlli!i ,  notaire  honoraire.   •  LEFEBVRE 

LMNÉ,  le  vicomte,   pair    de  LEFER,    Louis,    ancien  négo- 

France.  ciànt 

LAMBERT  (  le  baron).  LEFER,  avocat 

LAMETH  ,  (Alexandre de),  an-  lEGAY-D'ARCY  (le  colonel). 

T  ATWrtïrDrtTTv      L  l'EPAGE ,  hommc  de  Icttrcs. 

rTÏ^xî^SÎ'?    ™"""'"/.  LEPELLETIER     D-AULNAY 
LAMOUROUX,  docteur  méde-        (le  baron). 

lAMnininiTY  •     •  I^^PÈRE ,  luxîhitecte  du  roi. 

LAMOÏJROUX  ,      commissaire  LEPERE ,    ingénieur    division- 
pour  les  produits  de  l'indus-        naires  desponts-et-chaussées. 

T  *^^*/.?™  AttT'^     .  .  LEPRESTRE  DE  CHATEAU- 
LAMOUROUX .  Martial.  GIRON  (le  marquis). 

Î15Sj™aÎ?m"'''     ♦^        •  LEROUX,  doyen  de  la  faculté 
LANJUBJTAIS  (le  comte ).pau-        demédecine. 

TAXmfp""*    A  '  LEROUX,  agent  de  change.* 

LANGUE,  madame.  LES  AGE,  rentier. 

T^ÎÏS^^'  *''''"'• .  LHOSTE.  Pierre,  à  Genève. 

LARDANT ,  propnetau-e.  UPPMANN,  négociant  à  Nancy. 

LASGOURS  (  madame  de  ).  LONGUEMARE ,  négociant. 

LASTEYRIE  (le comte  de).  LOUIS  (le  baron  )  ,.  ministre 
LAUGIER ,  professeur  au  Jai"-        d'état. 

dinduRoi.  LUCAS,  médecin  des  eaux  de 
LAURECISQUE,  architecte*  Vichy. 

LAURENT ,  propriétaire.  LUTTEROTH ,  Henry. 

LAURENT,  propriétaire.  LA  LOGE  des  commandeurs  du 
LAVAUGUYON  (le  duc  de),        Monthabor. 

pair  de  France. 


(    lO  ) 

MM.  MM. 

MAGIMEL,  libraire.  MIEL,  chef  de  bureau  à  la  pré« 

MAHUL ,  avocat.  fecture  de  la  Seine. 

MAILLARD, conseiller  d^état*  MIEL,  chirurgien  dentis^. 

MAILLARD ,  docteur  médecin.  MINGUET ,  madame. 

MALDAN  ,  avoué.  MOINERY,  propriétaire. 

MALLET    (  le  baron  James  } ,  MOINERY,  iais,  négociant. 

banquier.  MOLLIEN  (le  comte),  pair  de 

MALLET ,  Jutes ,  banquier/  France. 

MANDROU  (  G.) ,  négociant.  MOLINOS,  architecte  du  dépar- 

MANOURY  -  BEAUPRÉ  ,    né-  tement  de  la  Seine. 

gociànt.  MONPASSAN(de),directeMrdes 

MARCHAIS ,  médecin.  contributions  dh*eçtes  à  ^er- 

MARIGNIER,  ancien  inspecteur  sailles. 

aux  revues.  MONTAIGLON  (de) ,  ftvpdit. 

MARQUENNEVILLE  ,      pro-  MONTMORENCY  (  h   I»ron 

priétaire.  de  ). 

MARTINET ,  chef  de  division  à  MONTEBELLO   { le  duc  de  ) , 

la  Légion-d'Honneur.  pair  de  France. 
MA3SIN,  chef  d'institution.  MONTEBELLO  (  Ernest  de  ). 
MATHIEU  ,   ancien     directeur  MOREL  DE    VINDÉ  {  Jje  vi- 
des contributions  indirectes.  comte  ) ,  pair  de  France. 
MAURICE,  négociant.  MOREL  DE  VINIWÉ  (inadame 
MAZARD.  la  vicomtesse  ). 
MÉRIMÉE ,  secrétaire  perpétuel  MORIN  ,  chef  d'institution. 

de  récole royale  des  beaux-arts.  MORTEM ART  (  lé  baion  de  ) . 

MERLIN  (  le  baron ).  MOSBOURG  ( le  comte  de), 

ME YER,  propriétaire,  à  Man-  MOUCHY  ( madame Id  dudbesse 

tes.        -  de). 

MICHEL ,  propriétaire.  MOUNIER  (le  baron),  pair  de 

MICHELOT,  chef  d'iustitution.  France, 

MICOUD    (    madame    la    ba-  MUNIER,  madame. 

ronne  ). 

NOAILLES  (  madame  la  corn-  NORVINS     DE    MONTBRE- 

tesse Alfred  de).  TON. 
NODLER  ,    Thomas,  et    PI- 

YENT  aine,  négodfans. 


(  tl  ) 

MM.  MM. 

ORLEANS  (S.  Â.  R.  Monsei-  ODIER»  Edouard.    * 

gneur  le  ducd').  ODILLON  BARROT,  avocat  à 

ORLÉANS  (  S*  A.  R.  madame  la  cour  de  cassation. 

la  duchesse  d'  )  ORRY  DE  LA  ROCHE ,  agent 

P.-A.  ODIER,  négociant.  de  change. 


PAGANEL,  avocat.  PERREGAUX  (  le  comte  de  ). 

PANCKOUCKE ,  Charles  ,  im-  PERRIER  ,      Jean  -  Baptiste , 

primeur  libraire.  homme  de  lettres 

PANDORE    (le    du-ecteur   de  PETIT,  agent  de  change. 

la).  PETIT-YVELIN,  négociant. 

PARADIS ,  avocat  aux  conseils  PETRUSSE ,  André. 

du  roi.  PHOTILAS ,  Démétrius  ,  grec. 

PARENT,  avocat.  PICARD,  Félix,  ancien  inspec- 

PASQUIER  (  le   baron  ) ,  pair  teur  général  des  finances. 

de  France.  PICHON. 

PASQUIER  (  madame   la  ba-  PIGELET,  négociant. 

X     ronne).  PILLE   (le  comte),  lieutenant- 

PASQUIER  ,   Jules ,    directeur  général. 

de  la  caisse  d'amortissement.  PILLET-WILL ,  banquier. 

PASQUIER ,  directeur  des  cou-  PINARD ,  imprimeur. 

tribu tions  indii*ectes.  PLEYEL ,  Camille ,  fabricant  de 

PASSERAT  DE  SILANS ,  con-  pianos. 

seiller  à  la  cour  des  comptes.  POISSAC ,  négociant. 

PASTORET  (  madame  la  mar-  POISSON ,  Charles-Pierre. 

quisede).  POMPEE,  instituteur. 

PASSY,  Antoine,  proprîétaix'e.  PORQUIER  ,    ancien  ,    direc- 

PAYEN,  propriétaire.  teur    des  contributions    indi- 

PÉAN  DE  SAINT-GILLES.  rectes. 

PÈAN  DE  SAINT-GILLES  (ma-  PORTAL   (  le  baron  ) ,  pair  de 

dame).         >  France. 

PERDONNET,  agent  de  change.  PRASLIN  (le  duc  de  ) ,  pair  de 

PERIER ,  Alexandre ,  négociant.  France. 

PERIER  ,  Augustin ,  banquier.  PRASLIN    (  madame    la   lyiar- 

PERïER ,  Casimir ,  député.  quise  de). 

PERIGNON  (  de  ) ,  avocat.  POUPART  DE  NEUFLIZE  (  le 

PÉRIGNON  (madame  de).  baron). 

PÉRIN  DE  SÉRIGNY ,  avoué.  , 


(   ^0 


MM. 


QUINEY,  pix>fesseur  de  tenue 
des  livres. 


MM. 


RAPFARD ,  propriétaire.  , 

RAGUSE  (  le  maréchal,  duc  de  ), 
pair  de  France. 

RAG;USE  (  madame  la  duchesse 
de). 

llAGUET  .  LÉPltîE ,   proprié- 
taire. 

RAIMOND. 

RÀMOND  (le  baron),  membre 
de  l'Institut. 

RAVEL ,  banquier. 

REGLE  Y,  propriétaire. 

REMQUET. 

REMUSAT  (  Charles  de). 

,R£NDU,  conseiller  au  conseil 
royarde  rinstructionpublique. 

RENOUARD»  Antoine- Augus- 
tin, ancien  libraire. 
.  RENOU  ARD,  A.  Charles,  avocat. 


RICHOUX,  capitaine  au  corps  "* 
royal  des  ingénieurs   géogi^a- 
phes. 

RIHOUET ,  père ,  propriétaire . 

RIGNY  (  de  ) ,  ancien  préfet. 

RIPÀULT,  avocat. 

ROBERT ,  Anne-Pascal. 

ROHAULT,  architecte  de  la  pré- 
fecture de  police. 

RONDEAU ,  agréé  au  tribunal 
de  commerce. 

RONY,  docteur  médecin. 

ROSTAN ,  Casimir. 

ROUBY,  professeur  au  collège 
Louis-le-Grand. 

ROUSSEAU. 

ROY  (le  comte),  pair  de  France. 

ROYER,  négociant. 

ROYER(  madame). 


SADE  (  Xavier  de  ),  propriétau^e. 

SAINT-AIGNAN  (le  baron  de). 

SAINT-AULAIRE  (le  comte  de). 

SAINT-MARC  (le  vicomte  de), 
secrétaire  général  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

SALVERTE ,  Eusèbe,  juriscon- 
sulte. 

SANGUINÈDE,  négociant. 

SANS  (  de  ) ,  rentier. 

SAVARY ,  ancien  înspecteui'  aux 
revues. 

SCHONEN  (le  baron  de),  conseil- 
ler à  la  cour  royale  de  Paris. 

SCHWARTZ,  négociant. 


SEBASTIAN!  (le  comte),  dé- 
puté. 

SEGUIN,  Jules. 

SEGUR  (madame  la  cpmtesse  de) . 

SELVES  ,  imprimeur  lithogi'a- 
phe. 

SEMONVILLE  (  le  marquis  de), 
grand-reférendaire  de  la  cham- 
bre des  pairs. 

SIMON ,  chef  de  l'école  des  lan- 
gues orientales  au  collège 
Louis-le-Grand. 

SIDNEYSMITH  (l'amiral  sir). 

SOEHNÉE  (  madame  veuve). 

SOLEILLE ,  lieutenant-colonel 
du  génie. 


(  ^3) 

MM  MM. 

SOLVET,  attaché  au  secrétariat  SUZANNE  (le  général,  comte 

<ie  madame  la  Dauphine.  de  Sainte-  ) ,  pair  de  France. 

STAËL  (  le  baron  Auguste  de  ) .  SOCIÉTÉ  d'encouragement  pour 

l'industrie  nationale. 

TABOUREAU ,  maître  des  re-  THIÉBÀULT  (  le  iieutenant-gé- 

quétes.  néral ,  baron  ) . 

TAILLANDIER,    avocat   à   la  TIRLET  (madame la  baronne). 

cour  de  cassation.  TOUCFÏARD. 

TARENTE  (  le  maréchal  ,  duc  TOURANGIN  -  COURANT  , 

de  ) ,  paii-  de  France.  père ,  propriétaire  à  Issoudun . 

TATTET ,  propriétaire.  TORRAS ,  négociant. 

TERNAUX,  ancien  député.  TOURNON  (le  comte  de  )  ,.pair 

TERNAUX ,  Charles ,  négociant..  de  France . 

TERNAUX ,  Louis ,  négociant.  .  TOURTON ,  banquier. 

TESSIER,  membre  de  rjnstitut.;  TRACY  (  le  comte  Victor  de  ) . 

TESTE,  ancien  inspecteur  aux  TRAVOT(  madame  la  baix>nne). 

revues.                                      .  TRUCHY,  agent  de  change. 

THAYER ,  Amédée ,  avocat.  TUPINIER,  directeur  des  ports. 

THENARD  (  le  baron  ),  memlu'e  de  la  marine. 

de  ITnstitut.  TURENNE  (le  comte  de  ). 
THIARS  (le  comte)  député. 


VACQUIÉ  ;  Félix.  VAUDEUIL  (  de  ). 

VALAZÉ  (  le  baron  de  ) ,  mare-  V AUQUÉHN ,    professeur    au 

chal-de-camp.  Jardin. du  Roi. 

VALLEJO ,  José  Mariano ,  an-  VERNES  ,  négociant. 

cien  directeui:  de  l'instruction  VIGUIER,  propriétaire. 

publique  en  Espagne.  VINCENT  DE  SAINT  -  LAU- 
VAN  STAPHORST  (madame).        RENT,  fils. 

VASSÉ  (  madame  de  ) .  VISINET ,  avocat. 


WILHEM  (B.  ) ,  compositeur  de     WURTZ ,  libraire, 
musique. 

WORMS  DE  ROMILLY  ,  ban- 
quier. 


LISTE 


DES  MEMBRES   ASSOCIÉS, 


ÉTRANGERS. 


»^4 


MM 

CAMPE. 

NIEMEYER ,  à  Stuttgard. 
BENNET,  Henri,  à  Londres. 
LANCASTER ,  ibid. 
BELL(I>^.),  ^^d. 
ALLEN  (W.),  ibid. 
SUSSEX  {  àac  At) ,  ibid. 
BEDFORD  (dac  de  ) ,  ibid. 
EMM.  DE  FELLENBERG  ,   à 

HofwîU. 
RICHARD  CHENEVIX. 
GUTSMUTS. 
SCHAW. 

SCHWABE ,  à  Londres. 
VOGHT  (  le  baron  de  ) 
PILLANS ,  à  Edimbourg. 
SCHULTES. 

PREVOSt-ODIER,  à  Genève. 
NIEDERER. 
SCHMIBT. 

CAPO-mSTRlA  (le  comte). 
SIEVERS  (le  comte),  Russie. 
ENGESTROEM  (  le  comte  d'  ) , 

à  Stockolm. 
GRUNNER,àArau. 
KRIVTZOFF,  à   Pétersbourg. 
CÉSAR  DE  SALUCES,àTurin. 
CARENA. 
ODORICI. 


MM. 

SCOPOLI  (leèonrte  de),  àMiian. 

KUENLÎN ,  à  Fribourg. 

FONTAINE,  iW. 

GIRARD,  ibid. 

DEWEZ^  à  Bruxelles. 

STOPHEL,  à  Vienne. 

LAVAL  (  le  comte  de  ) ,  à  Péters- 
bourg. 

DEBYE,  à  Amsterdam. 

HAMEL ,  à  Pétersbou!rg. 

KOTCHUBEY  (lecomtede),  ibid. 

STASSART  (  le  baron  de  ) ,  à 
Bruxelles. 

HALLOY  (le  comte  d'  ),  àNamur. 

PUCCI  (  te  marquis  de  ) ,  à  Flo- 
rence. 

ROSSETTO  R0SN0VANO(le 

prince  de) ,  à  Jassy.  ' 
MELO  (de) ,  à  Lisbonne. 
MAVROCORÈlATO  (le prince), 

à  Napoli. 
CONSTANT,  Georges,  ibid. 
PECCHiO(lecomteJ.),àLondres. 
BOYER  (S.  E.  le  président  ),  à 

Haïti. 
ROUANNEZ  (le  sénateur),  ibid. 
FREMONT  (le  colonel  ) ,  ibid. 
BOLIVAR  (S.  E.  le  président) , 
la  Colombie. 


(  i5  ) 

MM.  MM.   - 

YIGTORIA  (  le  directeur  ) ,   au  BARRIO,  à   Guatimala. 

Mexique.  LUCAS  ALAMAJf ,  au  Mexique. 

BESTREPO(  don  José),    à  la  HY^f,^^\\»"^'"^^^^^ 

r  1     x^'  ZEBADUA,  ministre    de  Gua- 

^  ,  timala ,  a  Londres. 

HURTADO .  ministre  de  Colom-  dEL-y^lLE  (don  José) ,  ande» 
bie,  à  Londres.  président  de  Guatimala. 


FIN. 
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JOURNAL 


D'ÉDUCATION. 


PARfS.  — IMPRIMERIE  DE  FAIN, 
Hut  Racine ,  n.  4,  PJace  de  TOdéon. 


JOURNAL 

D'ÉDUCATION, 

PUBLIÉ 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FORMÉE  A  PARIS 

POUR  L'AMÉLIORATION 


DE  L'ENSEIGNEMENT  ELEMENTAIRE. 


Gratum  est,  quod patriœ  civem  populoque  dedisii, 
Sifacis  lU  patriœ  tit  idonats,  utilis  agrit, 
Utilis  et  heUorwn  etpacis  rébus  agendis. 

JovBii.  Satir. 


TOME  DIX-NEUVIÈME. 

OCTOBRE    1827    AU    3l    DÉCEMBRE    1828. 


A  PARIS, 


CHEZIXOUIS  COLAS  FILS,  LIBRAIRE,        ' 

Rue  Dauphine ,  n".  32. 

1828. 
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JOURNAL  D'ÉDUCATION. 

.....♦' 

N'.I".— Octobre  1827. 


Xm*.  Armée. 


L'ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d administration 

D£    EJk   SOCléTÉ   POUR    l'iNSTRUGTION    ÉLÉMEJNTAIRE. 

Séance  du  8  août  1827- 

M.  Bertier,  propriétaire  à  Roville  (Meurthc),  écrit 
à  la  Société  pour  annoncer  qu'il  est  dans  l'intention 
d*al>andonner ,  1^.  à  titre  de  souscription  extraordinaire , 
une  somme  de  50  francs ,  produit  du  revenu  du  local 
où  était  situé  l'école  d'enseignement  mutuel  de  Roville, 
et  ce  jusqu'à  l'époque  où  cette  école  pourra  être  réor- 
ganisée; 2".  k  moitié  du  dixième  de  ses  prétentions  à 
l'indemnité  de  Saint-Domingue.  Le  conseil  accepte  les 
offres  généreuses  de  M.  Bertier ,  à  qui  il  sera  écrit  une 
lettre  de  remercimens. 

M.  Lafléchelle,  instituteur  à  Doullens,  annonce  que 
Fétat  de  sa  classe  est  toujours  satisfaisant ,  et  que  cinq 
de  ses  élèves ,  admis  à  la  première  communion ,  ont  reçu 
des  prix^  de  sagesse. 

XIIP.  Année.  —  Octobre  1 827.  1 


3  JOURNAL 

Les  étals  de  sitiiatioii  dN  écoles  de  la  Société  pns-^ 
«entaieiitv  ali  i*'i  ûdût,  Meélïf  suirafit  : 

École  Gaultiert 301  élèves. 

De  lu    â&1l«»âUtvDr«ps    (allés).     482 
De  Saint-Jean-de-Latran.  .  .  .'.     292 

M.  Jomard  communiiqivô  un  Ubltau  présentant  la  si- 
tuation comparée  des  écoles  de  Paris ,  durant  les  trois 
Merniers  mois.  ReoYoyé.au  journal. 

On  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  envoyé  au  con- 
cours pour  les  livres  popid^ires  y  intitulé  :  le  Sorcief  de 

M.  Azevedo  ,  membre  du  conseil ,  annonce  que ,  dans 
un  voyage  quil  vient  de  faire  à  Bordeaux,  il  a  visité 
1  école  israélite  de  cette  ville^  Il  rappelle  tout  ce  que 
cett^  école  doit  au  zèle  éclairé  de  madame  Robles,  qui 
a  fait^  il  jràrdèui  aàs  ^  le  voyage  de  Paris  ,  dans  le  soûl 
but  d'être  utile  à  cette  institution.  Il  donne  ensuite  lec- 
ture «l'une  lettfe  de  cette  dame^  adreàâée  au  éon^eil, 
par  laquelle  elle  fait  diverses  demandes  pour  l'école 
israélite  de  Bordiâatix.  AeilVoyé  àVeé  Recommandation 
au  comité  des  fonds  é 

Le  conseil  renvoie  aU  comité  de  correspondance  étrdn-r 
.  gère  «sie  proposition  tendant  à  s'occuper  ,des^  moyens 
d'ouvrir  des  relations  pour  la  propàgàtioa  de  l'instruc- 
tion primaire  au  Mexiquei 

M»  Cotitard^  inspedieUr  cbargé  dee  fonctions  rectorales 
en  Corse,)  présent  à  la  sétoçë,  annonce  qu'il  eèpère 
><rir  Jes  écoiea  éleiadntaires  de  tette  tle  incessamment 
»ouverte$,  et  ((Me  cette  oiesute  (>etirra  avoir  la  pliis 
lieureuse  influence  sur  l'état  moral  de  ce  pays.  M.  le 
président  exprimé  les  reÉnerchneAs  du  eta^eil  à  M.  Cot- 
tard,  pour  tout  €<:  «|Ue  son  aèle  éclairé  l'a  porté  à  foire 
dans  l'intérêt  de  la  propàgatitM  de  l'ibétruclton  |>rimaii*e 
en  Corse. 


'h 


.  D'ÉDOCATION.  3 

M.  Afrtmild,  decrétàWe  dô  k  Sddîélé  de  Namur  /en- 
Voie  un  rapport  sur  l'état  dfe  rmsirudlion  dans  la  pro- 
vince de  Namur.  Renvoyé  att|oamîil. 

Sur  Ta  proposition  du  iôomitédès  fonds,  il  est  accordé  : 

1*^.  Un  maximum  ^  foamiturés  à  Técolede  la  Châtre , 
dirigée  par  M»  Suumaia  \ 

2^.  Un  pareil  maximum  à  chacune  .des  écoles  que  l'on 
projette  d'établir  à  Choisy-le^^Roi  et  à  Vimoi^y  ; 

3"*.  Un  noiaxiihum  en  cÂjet  propres  h  l'enseignement 
du  dessin  linéaire  ^  à  l'école  de  Gourpalaiâ» 

Sont  présentés  et  admis  ^.codHne.  membres  de  la  So- 
ciété^ MM.  Dubois  y  blibli^tfaébmre  de  la  .ville  de  Ro*- 
chefort;  Ga/viier  ^  docteur  en  -  médeoint  ;  J^^e/on  ^  pro*- 
fesseur  k  la  faculté  de  médecine  (  Qratiger  >  propriétaire  ; 
Mardumd,  négociant ç  Ernest  Charrière,  fils,  homme* 
de  lettres  ;  Le  Bègue  >  imprimeur. 

On  annonce  que  M.  Raymond ^  mem^Nre  de  la  Société, 
ofi're  dû  doublet  sa  souscriptioti. 

M.  Taillandier  communiqiie  une  note  sur  quelques 
écoles  établies  dans  lies  grajûid^  Ipdes  p^^:  les. mission- 
naires anglais^ 

M.  Joftiafd  donne  conïiàissance  d'uA  éitrâit  de  l'opi- 
nion  de  M.   le  marquis   de  Barbie  Mafbois,    pair  de 
France ,  sur  le  budget  de  1827;    cet   extrait  est  relatif, 
ixux  fonds  alloilés  pour  les  écoles  ,  et  à  leur  insuffisance. 


Sémuce  déi  .'i'i  août  1827. 


M*  le  comte  Molïien,  président  de  la  Société ,  absent , 
transmet  Une  lettre  signée  L...^  contenant  un  envoi  de 
300  francs  destinés  par  portions  égales  au  soutien  des 

^  écoles  et-  dès  salles  d'asîie.  1Lè  consêiï^'âécide  que  1 50 
francs   seront'  versés ,  à  la  dUigençe  de  l'agent  général 

^  de  la  Société ,  chez' le  Irésorier  de  Tas^sociation  pour  les 
ealles  d'asile.  •    * 

ê 

i. 


I  JOÏJRJÎAL. 

"M.  Rey,  infttifxiteur  à  Id9CHidim,  donne  des  détails 
^alisfaisans  ^i^r  letat  de  son  école,  et  sur  la  classe 
d adultes  qu'il  a  nouvellement  établie  ,  et  où  il  enseigne 
le  'dessin  linéaire  et  l^cbitectHrel 
.  M.  Ferrejr,  vérificateur  des  travaux  publics,  écrit 
pour  recommander  à  Pattention.  de  la  Société  l'école 
étiiîblie  dans  la  prison  de  Gaillon,  et  celle  que  l'on  se 
prd])ose  d'ouvrir,  au  mont  Saint-Michel.  U  demande 
pour  ces  écoles  les  secours  de  la  Société.  Renvoyé  au 
comité  des  fonds. 

l.a  Société  pour  l'instruction  élémentaire ,  à  Namur , 
envoie  son  rapport  annuel  fait  dans  la  séance  du  21 
juillet  dernier.  Renvoyé  au  journal.. 

M.^Appèrt-Boucbé  adresse  dés  renseignemens  sur  les 
écoles  israélites  de  Nancy,  et  sur  celles  de  Bar-le-Duc , 
de  Joinville,  d'Houëcourt»  et  de  Saint -Quentin.  Il 
demande  des  secours  en  ardoises,  crayons  et  tableaux, 
pour  les  écoles  de  Bar-le-Duc  et  de  Saint  -  Quentin. 
Renvoyé  au  comité  des  fonds. 

On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

•Reliquat  du  dernier  compte.,  .n  .  .       980  fr.     04  c. 
Recettes  du  mois.  .........     1410 

Total.  ,  .     2390         04 
Dépenses  diverses 1883         62 

Reste  en  caisse 506         42 

Indépendamment  de  diverses  va- 
leurs représentait  un  capital  de.  .  14,522        50 

Tot^  général.  .  .  .  1 5,028       92  \ 

Sur  la  proposition  du  comité  des  fonds>,  il  est 
accordé  : 

r.  A  l'école  de  M.  Meynard,  instituteur  à  Melle, 
département  des  Deux-Sèvres,  des  ouvrages  propres  à 


\ 

\ 


D*ÉT)UCATrON  /Ç 

être  dimnés  en  prix,  jusqu'à  concurrence  cTune  valeur 
de  20  francs. 

2^.  itn  demi-niaxiintim  h  récole  de  M.  Larclicr,  în- 
sLi  tuteur  h  la  Férté-Gaucher; 

3^.  Un   ma-xinram    en  tableaux  et  livres  de  lecture  V  . 
à  1  école  Israélite  de  Bordeaux.  * 

Sont  présentés  et  admii^  ,  comme  membres  de  la  So- 
ciété ,  MM.  Detapalmè ,  substitut  de  M.  le  procureur 
du  roi;  Potdeuin y  aTchilectc  du  gouvernement;  Nay- 
lieu,  /avocat;  de  la  Pilajre^  propriétaire,  naturaliste; 
Ckeuureux  père ,  juge  au  tribunal  de  commerce  ; 
Boudard ,  docteur  en  médecine  ;  Mauroy ,  avocat  aux. 
conseils  du  roi  ;  Piet ,  idem  ;  Guyardde  Lalain  ;  Baffot^ 
chirurgien  en  chef  des  Ënfans  mala(Ses';  IfanynUy  doc^ 
teur  en  médecine";  Legrand ,  avocat  à  la  cour  royale  ;  ' 
le  baron  Oberkampf,  propriétaire.' 

M.  Jullien  annonce  que  M.  Hurtadio,  ministre  de  la 
république  dé  Colombie ,  est  présent  à  la  séance.  M.  le 
président  l'invite  à  prendre  place  au  bureau ,  et  le  prie 
de  vouloir  bien  donner  quelques  renseignement  sur  Téta  b 
de  Finstruction  primaire  dans  la  Colombie.  M.  Hurtado 
annonce  que   son   gouvernement   fait  les  plus   grands 
efforts  pour  multiplier  les  écoles  et  répandre  rinstruclion- 
primaire  parmi  le  peuple  ;  que  M,  Restrepo ,  ministre 
des  affaires  étrangères ,   a    communiqué   au  congrès  la 
lettre  de  la  Société  de  Paris,  et  a   provoque  l'établis- 
sement d'une  semblable  Société  à  Bogota ,  pour  entrer 
en  relations  avec  celle  de  Paris  et  les  autres  associations 
de  ce  geiire,  dans   l'intérêt  de    l'instruclion    primaire. 
M.  Hurtado   annonce,   en    outre,  que  des  écoles   sont 
ouvertes  dans  tous  les  chefs-lieux  des  départemens ,  et 
qu'on  s'occupe  d'organiser'une  école  normale. 

MM.  Taillefer  et  Peyronnec ,  jeunes  voyageurs  ,  prét$ 
h  partir  pour  F  Amérique  du  sud ,  oflVent  leurs  services 
*la  Société  pour  les  renseigfiemen?âoot  elle  pourrait 


avoir  J>ç8oin ,  $ur  Fél^t  d/ç  Iwtroctioa  dHn3  les  contrefit 
qu'ils  vont  visiter.  Accepté  avec  reconnaissance. 

M.  Paganel  Ut  un  rapport  3iir  une  partiiç  de  la  bi^ 
bliotJiéque  industrielle  de  MM.  Mabler  et.  compagnie, 
renvoyées  son  examen.  Les  conclusiohs  de  ce  rapport  ^^ 
comme  de  celui  que  M.  le  copte  Jaubert  a  fait  pré- 
cédemment, tendit  à  démontrer  que  rentreprise  de 
MM.  Mailler  eort  du  but  des.  travaux  de  la  Société^ 
qui  du  reste  leur- doit  d^s  remc^rçimens  ppiar  lefir  con^-* 
munication. 

.M.  Tabbé  A^du^,  «i^iss^onnairç  dao$  le  .Missouri^, 
présent  à  la  séaoce.,  dojwe  de$  jrenseignep^s  génér^uii 
sur  l'état  de  laij&tru^tio»  p^imairç  a^x  Étatg^U.iûs.  Un 
fonds  en  terre  y  çs|  t0}^jp4i;$  afiecté  à  IWtretien  d'une 
école  dans  chaq|i^  paroi^^e.  I)^&  qu'il  se  forme  une  nou- 
velle paroisse,  on  çoi^un^^ce  par  le  fonds  destiné  k 
l'école*  Les  missû^Oi^airea  s^  sopt  ^Oorcéç  d'é^aj^lir  des 
écoles  cbez  les  sauvages  de  l'Amérique  du  nord ,  où  iU 
ont  pénétré;  et  les  jésuites,  en  1823.,  ont  étab)i,  dans 
le  haut  Missouri ,  uq  poUége  pour  diiK-binit  enfao^  t  dpi^t 
^ix  de  chacune  des  prûicipaliejs  -tribus.  Les  novices  de 
l'ordre  ont  dû  con>mencar  par  se  lier  -d'amitié  avçc  ce$ 
jaunes  gens  ,  et  se  ijiéler  à  leujTS  exercices  corporeU  t 
avant  d'entreprendre  leur  in^trucjtion.  Ils  s'occupeul; 
avec  eux  de  la  cbas&e,  4e  la  pèche  et  de  la  natation,..  1^ 
leur  ont  enseigné  les  léUres  d^  l'alphabet ,  puis  les  mot^  y 
à  l'aide  du  dez  à  six  jace^;  on  les  lance  comme  des 
balles,  et  on  les  fait  rapporter  par  les  jeupes  s^uvag^^ 
du  côté  de  la  lettre  ou  au  mot  demandé,  Cet  exercice,  c^ui 
H  très-bicttréussd,  est  suividerécriture  sur  le  sable,  puis  sur 
le  papier^  Il  y  a  eo  tout  cinquante  jeqnes  Indiens  iu&trui^ 
par  ce  moyen.  On  prépare  upe  école  semblable  à  Con^ 
nal  Blofs  ,  à  500  milles  au-dessus  de  Saint-Louis.  Après 
un  premier  essai.,*  on  donue  aux  élèves^  des  livres  ei 
des  u<^fion&  de.,géi^^phie.   Deè  sceurs  ^oot  «établi  uia^ 
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maison  pour  les  jeunes  filles ,  et  pnt  commencé  leurs^ 
travaux  ^^  espoir  de  auccèa.  - 

Le   cofiseil  remercie  M.  labbé  Ânduze  de  son  inté- 
ressante    conunubiçiitiop    ^t  J^  oûires  qu  il  veut  bien 
faite  de  ses  services  dans  la  contrée  sauvage  qu'il  va  de. 
nouveau  babitep. 

ÏTÀT  COMPARATIF 

Durant  les  mois  d'ai^ ,  mai ,  Ju^  eè  Jaiiiei. 

ECOLES>  ail  j»t,  avril,  i*'. joy».  i*'.  jniJ. 

Filles,premiepaiTondÎ8seni€i»t,raéderArca(ie.  .    9^ —    9^ —    îH 

Filles  adaites,  rue  de  l'Arcade.  .  , , ,  •  •  •    28  ^rr^    23  trr.    S5i 

G^rçQPJ^,  me  ^nX-l^i^x^.,  »,,.,,,,,,..  t42  ^  162  ^  155 

Filles ,  me  du  Colysée ^  .  .     70  —,    73  —    75 

De  mademoiselle  d'Orléans *  158  —  168  —  170 

FiUes,delaHaUe-aui<Diraps •.  .  .  432  -^  450  —  461» 

Garçons,  ii^nf. ». ,  ,  ^  .  ^  .  .  ,  ,  ,  ^Pft  -r^  4W  t-,  W 

Garçons  israélit^s.  , .....,»..,.    98  tt-    9S  —  100 

Filles  israélites'.  .  .*  .  w  .  .  .  .' 71  *—    70  —    70 

Garçons  9  nie  do  Coq.   i   .  .  . 63^  —    6i  —    65 

Fill«s,         k/4(9.   . :  ,  .  .  .    W -^    70  rrr    e» 

Qarçons,  r^ie  dç^  l^ille^tes;    .,.  ^  ....,,.  ^  ',    ^^^  -tt    73;  tt-.  ,  ^3 

Garçons,  rue  Saint-Antoine ,  .  .^.  .109  —  174  —  166 

Adultes,  idem, '.  .    22  —    21  — v    20 

Garçons,  T«e  Saini-Ambroèst»    .  .  ;  «. 3Q6  -^  -306  —  299 

Garçons,  r^  pat^t-Pa^ji ,  ^  .,...;.  .  11:<J  -?-  110  -n-  IPS 

Adultes,  quai  d'Anjou.  ...,.'...,....,.     73  r—  .  50  t-    61 

Garçons,  rue  ^u  Dra^onr '.,.,....     72  —    71  :—    70 

Adultes,  idem 26  —    76^--    24 

Garçons,  madame  de  Duras 208  «^  207  tr^  22t. 

jpill^,  r^içdi^JPo^t  de£o4h>    >..*...  2QQ  -rrr  ^i  ^r  231 

Adultes,  rue  Carpentier.   ,♦......,.....  ^9  —    51  —    49 

Garçons,  école' pratique.  .^   ..'....  ' 34  —    37  —    35 

Oarçons,  Saii|t-JeaB-dé-Beauvais. 330  —  335  -^  3^ 

foTÇQDA.  HsiU«  n^%  y^wii.  .,.,...*.*,,,  133  -r-  134  —  143 

Filles»,  $aint-^e;(n-4e-t^tr^ ...  288  -r-.  2Î?Û  *:-  290 

Adultes,  faubourg  Saint-Penis,  i^o.  91 12  —    15--r    15 

Filles ,  rue  des  Billettes.  . »  —    93  —      » 

Garçons  prolestans,  me  Sortie .    •  >.  ««^    65  sr*    6^ 
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NOUVELLES 

1 
9£    DIVERSES    ECOLES    DES..   DEPAUTEMENTS, 

Extraites  de  la  correspondance. 

L'école  grataite  de  Bar-le-Duc  continue  de  recevoir 
un  grand  nombre  d  élèves  ;  les  progrès  ont  été  rapides , 
et  le  maître ,  malgré  toutes  les  tracasseries  des  ennemis 
de  la  méthode  nouvelle ,  n  a  pas  cessé  un  seul  instant  de 
se.  rendre  digne  de  l'estime  des  amis  de  l'instruction 
élémentaire.  - 

—  L'école  de  St. -Quentin  ,  dirigée  par  M.  Limosin  ^ 
e$t  aussi  dans  un  état  satisfaisant;  le  nombre  des  élè- 
ves n'a  pas  diminué,  et.  leur  avancement  dans  les  diver- 
ses branches  d'instruction  mérite  des  éloges.        ' 

—  L'école  de  Joinville,  placée  sous  la  protection 
particuliète  de  M.  le  duc  d'Orléans-,  est  aussi  encoura- 
gée par  les  autorités  locales  qui  ont  le  bon  esprit  d'en 
apprécier  les  heureux  résultats.  L'instituteur,  INf.  Simon; 
comprend  parfaitemient  les  devoirs  que  lui  imposent  ses 
fonctions  ;  et  par  son  zèle,  et  son  excellente  conduite ,  il 
obtient  les  suffrages  des  ecclésiastiques,  et  l'estime  gé- 
nérale des  habitans  de  Joinville. 

—  L'école  payian te  de  Bar,  dirigée  par  M.  Bouvier  , 
est  également  dans  un  état  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

—  Les  écoles  israélites  de  Nancy ,  malgré  les  oppo- 
sitions multipliées  quelles  rencontrèrent  d'abord  ,  mar- 
chent rapidement  vers  la.  perfection.  Les  protecteurs 
de  ces  utiles  institutions  ne  se  bornent  pas  à  donner  aux 
élèves  les  moyens  dapprendre  à  lire  ,  écrire  et  calculer  ; 
ils  placent  en  apprentissage  les  enfans  qui ,  après  leurs 
études  élémentaires ,  se   destinent  à  l'industrie.  *  Cette 
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bienveillante  sollicitude  produit  déjà  les  plus  consolans 
effets;  et  maintenant  on  ne  rencontre  jamais  d.ins  les 
prisons  de  jeunes  israélites  repris  comme  vagabonds, 
ou  pour  des  délits  autrefois  si  ^communs  dans  celte 
classe  de  Français. 

-^—1  L'école  fondée  et  entretenue  à  Houëcourt  par  M. 
le  duc  de  Gboiseul ,  donne. chaque  jour  de  nouvelles 
preuves  de  ses  progrès.  Les  jeunes  paysans  qui  en  sui- 
vent les  leçons ,  se  distinguent  par  leur  assiduité  et  leur 
avancement..  M.  le  curé  de  la  paroisse  reconnatt  lai- 
même  que  les  enfans  qui  se  présentent  pour  faiice  leur, 
première  cipmmunion,  apprennent  les  évangiles  .et  les 
prièr'es  beaucoup  mieux  qu'autrefois. 

—  Le  dernier  état  trimestriel  de  Técole  de  Granville. 
(  Manche) ,  dirigée  par  M.  Saillard ,  contient  la  note  sui- 
vante :  •  ' 

«  En  général,  je  suis  satisfait  des  progrès  de. mes, 
élèves  ;  dix  se  sont  présentés  celte  année  pour  la  pre- 
mière communion ,  et  ont  tous  été  admis.  Très-souvent^  ' 
lorsque  M.  le  secrétaire  municipal  est  trop  surchai^c 
d'écritures  ,  il  en  donne  à  faire  à  cinq  ou  six  de  mes 
jeunes  gens  ;  et  M.  le  maire  ne  manque  jamais  de  leur 
témoigner  combien  il  est  content  de  leur  travail.  » 

— On  ann(Hice  qu'une  princesse  de  la  famille  roya-. 
le  ,  dont  les  vertus  et  la  bienfaisance  excitent  la  plus, 
profonde  vénération ,  se  propose  d'établir  une  école 
d'enseignement  mutud  dans  une  de  ses  terres^  On 
s'occupe  en  ce  moment  des  premières  formalités  à  rem- 
plir-,  et  tout  fait  espérer  que  lautorilé  du  pays  s'em- 
pressera de  seconder  les  vues  charitables  de  6.  A.  R. 
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RpYAUME  DES  PAYS^RAS. 

Extrait  du  rapport  fait  à  Rassemblée  générale  des  mem^ 
bres.  de^  la  Société  pour  V encouragement  et  l'améliora-- 
tion  de  l'instru^ction  élémentaire  d/ins  la  province  de 
Namur,  le  2\  juillet  ^827 . 

Messieurs  , 

Dans  votre  assemblée  générale  de  182Ç,  p^ii^  TOQ& 
àvûBs  rendu  compte  des  mesures  i^Ieptées  pour  répaodfe 
vde  b€»is  livres  élémentaires  dai)»^  tentes  les  écoles  de  lu 
province ,  des  vues  qui  ont  dirigé  le  ehoix'dea^ouvi%igesr  y 
et  dçs  dispositions  prises  peiar  que  la  modicité  de  nos 
reissouroes  n'apporte  que  le  moins  d^obataid^s  pt^istt^e 
à  nos  opérations.  Nous  n'avons  donc  à  vous  entrelcQÎr 
aujourd'hfii ,  messieurs ,  que  de  la  suite  de  n09t  ti»v£iux. 

Leur  utilité  étant  chaque  jour  mi^ix  reconnue,  et 
l'expérience  ayant  à  peu  près  dissipé  toutes  les  pré-r 
ventions ,  Inoué  avons  acquis  successivement  de  nouveaux 
associés  j  au  poipt  que  leur  nombre ,  qui  n'était  l'année 
dernière  que  ^e  %Vl^  s'élève  maintenant  à  349^  parmi 
lesquels  vous  avez  vu  figurer  avec  satisfaction  di^pi  pe^-r 
sonnés  marquantes  étrangères  à  cette  provinee. 

Les  hommes  animés  d^un  véritable  amour  du  bien  ne 

sont'  point  arrêtés  par  de&  divisions  d6  territoire  ;  leurs 

vues  setendent  à  l'humanité  tout  entière ,  et  ils  s'em^ 

.]>ressent  de  seconder  tous  les  moyens  d'en  améliorer 

le  sort. 

Ce  sont  ces  nobles  sentimens  qui  (mi  aussi  perlé  le^ 
Sodétés  d'instruction  élémentaire  de  Paris  et  de  Bruxelles 
à  ilDÙs  proposer  jd'entrer  en  relation  suivie  avec  elles ,  et 
à  nous  envoyer  leurs  publications ,,  en  échange  des- 
quelles elles  nous  ont  demandé  lés  nôtres. 

Parmi  ces  intéressantes  productions  se  trouve  la  col- 
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lection  complète  du  Journal  d'E(]ucation  de  la  Société 
de  Paris,  en  16  volumes. 

Ce  précieux  recueil  renferme,  un  grand  nombre  de 
rapports  et  d'articles,  rédigés  par  les  savans  les  plus 
distingués.  Nous  en  avons  spécial emçDt  recommandé  la 
lecture  à  tous  les  instituteurs  ,  et  pous  Tavoi^a  déposé 
à  la  bibliothèque  publique  de  cette  vill/ç^  afi|i  dç  mettre 
tous  nos  concitoyens^  mémç  4p  pijiiseï:  à  fictif  j^oupç^ 
abondante  d'instructiojtl. 

Nous  avon«  eu  ausû  de^  relations  ay^ç  la  société 
d'émulation  de  Liège  ^  qui  nous  a  deisAQdé  4^s  reiis^i* 
gnemens  pour  former  une  société  k  Imst^r  de  (a  AÔtriç. 
Cette  nouvelle  asfoeiatiop  eat  déj^  orgapis^^ ,  et  i^oa$ 
avons  tout  lieu  d*^spérer  que  les  lumières  do  ses  mem-r 
bres  leur  feront  découvrir  de  nouveaux  .moyens  de 
perfectionnement ,  que  nous  nous  empresserons  à  notre 
tour  d'adopter. 

A  ces  suffrages  si  flatteurs  des  hommefe  de  m^érite 
qui  dirigent  -ces  diverses  sociétés  ,  vienneut  se  joindre 
ceux  des  états  de  cette  province  qui  ,  toujours  disposés 
à  favoriser  les  progrès  de  l'instruction ,  ont  contribué 
au  développement  de  nos  opérations  par  l'appui  quils 
nous  ont  prêté. 

Ces  tém<Mgisf]ge8  honorables  sont  pour  nous ,  messieurs, 
de  puissàns  encouragemens  et  une  bien<  douce  récom* 
pense.  Ils  nc^us  prouvent  que  nous  sommes  dans  la  bonne 
voie,  et  npus  engagi^t  à  la  suivre  avec  cette  con- 
stante persévérance  qui  peut  seule  assurer  un  succès  du- 
rable à  une  entreprise  de  cette  nature. 

NoA  opéraiidns  iont  encore  été  plus  atendues  cette. 
aDpée  que  la  précédente. 

Jl;i>éié  fourni  depuis  le  1"  juillet  182i6« 

1".  AuK  Gomnuençans  ou  élèves  de 
la  division  inférieure ,  au  prix  de  4  , 

centimes   le  volume.    .  .  ^ .  ,  .  .   14,425  exemplaires. 
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2^.  A  ceux  dé  la  divisioD  moyen- 
ne,   à  4  centimes .  12^431 

3^i  A  ceux  fie  la  division  supé- 
rieure ,  au  prix  de  8  cent  Tun  pat-' 
mi  l'autre. 12,887 

4^.  Aux  élèvjBS  qui  ont  besoin  de 
connaissances  plus  développées  , 
aux  instituteurs  et  aux  réunions 
d'instituteurs  pour  la  création  de 
petites  bibliothèques ,  qui  for- 
ment Je  noyau  des  bibliothèques 
populaires  dont  vous  entretenait 
notre  dernier  rapports 10,483 


Total.     50,226  ex. 

lia  été  fourni,  en  outre,  3,000  ardoises  et  15,700 
crayons. 

Quoique  nos  ressources  paraissent  bien  faibles  quan4 
on  les  compare  à  l'étendue  de  vos  opérations  et  à  la 
perte  volontaire  à  laquelle  elles  nous -entraînent,  nous 
trouverons  dan$  lactif  de  la  société  les  sommes  néces- 
saires pour  nous  acquitter  eiivers  nos  libraires ,  à  qui 
nous  ne  devons  plus  que   1 ,843  florins  63  centim. 

Ces  résultats  sont  dus  à  Tidée  mère  qui  a  présidé  à 
nos  opérations,  celle  de  les  fonder  sur  le  crédit ,  en  les 
combinant  de  manière  à  assurfsr  nos  rentrées ,  par  la  res- 
ponsabilité des  instituteurs ,  à  qui  les  ouyrages  sont  li- 
vrés d'après  les  besoins  de  leurs  écoles. 

.  Quelque  satisfaisant  que  soit  cet  état  de  choses,  il 
serait  à  désirer  que  le  ^nombre  de  nos  associés  acquît 
plus  d'accroissement,  afin  de  nous  mettre  à  même  de 
prendre  des  engagements  avec  pleine  sécurité  pour  l'ave- 
nir ,  et  de  donner  à  notre  entreprise  tout  le  développe- 
ment dont  elle  est  susceptible.  Nous  obtiendrons  cet 
avantage  si  \  conformément  a^règl^lnent ,  vous  employez 
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i^os  soins •  près  àfi  vos  connaissances  pour  les  engager 
à  se  joindre  à  nous  ;  vous  pourrez  leur  faire  sentir  qu  il 
ne  suffit  pas  d'applaudir  au  bien  qui  se  fait ,  mais  qu  il 
faut  aussi  que  chacun  y  coopère  par  un  léger  sacrilice. 

Quant  à  ceux  qui ,  par  un  reste  de  prévention  où 
faute  d  avoir  prét^  une  attention  suivie  aux  actes  de 
notre  Société  ,  en  i^éconnaî traient  encore  la  tendance, 
vous  leur  direz  iranchement .  que  le  but  que  nous  nous 
proposoiis  est  de  faire  sortir  les  classes  inférieures  de 
letat  d'ignorance  qui  enchaîne  encore  leurs  facilités 
morales;  de  rendre  les  cultivateurs  et  les  ouvriers  plus 
intelligens,  et  plus  habiles  dans  l'exercice  de  leurs  tra^ 
vaux  ,  l'emploi  de  le\irs.  forces  el  des  procédés- de  leur 
industrie  ;  d'assurer  ainsi .  leur  bien-être  en  les  élevant 
au-dessus  de  l'indigence  qui  souvent  les  dégrade  ;  d'adou- 
cir leurs  mœurs  par  l'instruction  ,  et  de  fournir  à  nos 
vénérables  pasteurs  le  moyen  de  leur  faire  mieux  com- 
prendre leurs  devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain  ;  enfin , 
dç.  mettre  chacun  en  état  de  se  rendre  compte  de  seë 
affiiires ,  de  multip^er  ses  ressources  industrielles ,  et  de 
contribuer  à  la  prospérité  générale  par  l'accroissement 
de  l'aisance  individuelle. 

Tels  doivent  être ,  nous  semble-t-il ,  les  vues  de  tous 
les  hommes  éclairés  et  de  tous  les  bons  citoyens ,  à  une 
époque  où  un  mouvement  général  entraine  tous  leS(  peu- 
ples, vers  un  avenir  qui  ne  laissera  que  honte  et  misère 
à  ceux  qui  seront  restés  stationijiaires. 

A  Namur,  le  18  juillet  1827. 

Le  conseil  d'administration' , 

,  .    J.  J.  d'Omalius,  président. 

1>.  Arnould,  secrétaire. 
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ÉCOLES    O'ADï/LTEâ. 

Le  Jmir'nal  de  là  Société  de  la  Morale  fchfétiennè 
public,  sur  les  éfcôléâ  d  adultes ,  et  Sur  les  bîeififaits 
tîiorauî  et  religieux  dont  elles  sont  la  éourcp ,  un  article 
fort  intéressant  que  faos  lecteurs  noUs  s'auront  sûrement 
gré  de  reproduire  ici,  aii  fnoiiis  Jiar  extraits.  On  rend 
compte,  dans  cette  article,  d'un  ôu>rage  du  docteut- 
Pôle  surTorigine  elles  progrès  des  écoles  d'adultes,  et 
l'on  y  cite  quelques  passages  de  Cet  ouvrage  ,  qui  nous 
ont  paru-4rès  dignes  d'attention.  Les  plus  intéressants  se 
retrouveront  dans  l'extrait  que  Voici  :  **         '         * 

La  première  école  eiiclusivement  destinée  h  Finstruc- 
tîbfi  des  adultes  fut  fondée,  en  1811  ,  dans  le  nord  dii 
}yays  de  G.nllfes,  grâtè  au  zèle  bienfaisant  de  Thomàà 
<3harlfe3,iiiiniètfeépiàcô|)aldeBâla.  Cette  tentative  eut. 
ttù  pi-odigieux  succès  ,  et  lé  bruit  s'en  répandit  de  toutes 
parts.  Dans  un  cOirité ,  après  qu'une  adressé  publique 
eut  été  distribuée  à  àe  sujet ,  les  adultes  pauvres ,  même 
les  vieillards  ,  accoururent  en  foule  aux  écoles  du  v  di- 
manche ,  et  le^  marchands  ne  purent  pas  leur  fournir 
sur-^lé-champ  toutes  les  lunettes  dont  ils  avaient  besoin. 
Le  fondateur  de;  cette  première  école  d'adultes  a  fait 
une  judicieuse  remarque  qu'il  importe  de  signaler  :  «  La 
classe  indigente  ,  disait-il ,  est  dans  une  profonde  igno- 
rance ;  mîiis  gardons-nous  de  le  lui  dire ,  tout  en  nous 
elïbrçant  de  l'en  convaincre.  » 

En  1812,  Williams  Smith,  sîins  avoir  la  moindre 
connaissance  de  ce  qui  s'était  fait  dans  le  pays  de  Gal- 
les ,  fonda  aussi  une  école  d'adultes  à  Bristol.  Voici  ce 
qui  lui  en  .donna  l'idée  :  il  parcourait  un  faubourg  habi- 
té surtout  par  la  classe  indigente ,  pour  enregistrer  les 
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BOihs  de  cein  qui  TtMilaieBt  acheter ,  à  un  pris  très-ré- 
<liiit^  \t%  taioteé  Éeritiires,  mojennaiii  un^  modique 
90Qècriptidn  kebdoslâdâire.  Un  ^rattd  Nombre  àA  ceux 
auxquels  il  s'adressait  ^  lut  répoodaieai  :  «  Je  serais  fort 
beuféttÎF  d'audit:  ttne  Bible  ;  mais  elle  né  tùe  serait  d'au- 
cun Usage  :  je  né  sais  pas  lire%  «  W.  Smith  leur  demanda 
s'ils  apprendraient  volontiers  à  lire  ^  dans  le  cas  où  une 
^coleieur serait  ouverte  ;  la  plupart,  tous  ^  accueillirent 
cette  proposition  avec  empressement  ;  on  prit  aussitôt 
leurs  noms  ^  et  le  ptemiet'  qu'on  enregistra  Sur  la  liste 
des  écoliers  fut  Un  vieillard  de  soixante-trois  ans.  Quel 
était  donc  ee  zélé  philanthrope  que  la  divine  providencQ 
avait  ainsi,  appelé  à  être- le  bienfaiteur  des  pauvres? 
G  était  le  bedeau  d'une  chapelle  de  Bristol  ,  dont  les 
appointemens  s'élevaient  ^à  dix-huit  shelliugis  par  semaine; 
encore  en  donnai t^il  trois  à  une  autre  personne  qui 
faisait  une  partie  de  son  ouvrage  ,  afin  d'être  plus 
libre  d'accon^plir  les  devoirs  que  lili  dictait  la  charité 
chrétienne.  Voilà  l'homme  qui  rassembla  les  écoliers , 
engagea  les  maîtres  ^  et  ouvrit  les  deux  premières  écoles, 
en  Angleterre  ^  pour  l'instruction  des  adultes  exclusive- 
ment ,  dans  des  salles  prêtées  et  avec  des  livres  prêtés.. 
Peu  de  semaines  aprèd  ^  il  se  forma  une  société  sous 
.  le  titire  de  :  Institution  poUr  apprendre  aux  adultes  à 
lire  le9  saintes  Écritures  )  (i'est  alors  aussi  .que  fut  in-. 
StitUée  la  {Société  de  Bristol ,  pour  lencourageiïient  des 
ééoles  d'adultes*  Dans  l'espace  de  treize  mois,  environ  , 
depuis  ses  premiers  eà^ais ,  M.  Smith ,  avec  l'aide  du 
pende  connaissance  qu'il  avait  ^  fonda  neuf  écoles  pour 
les  hommes,  et  le  même  nombre  pour  les  fei«mes.  En 
1814 ,  il  alla  s'établir  à  Bath,  et  ^  dans  le  cours  d'une 
année,  il  concourut  à  établir  dans  cette  ville  et  dans  les' 
éUvifOUB  t^èi2e  écoles  d'adultes.  Il  y  en  avait  vingt  à 
la  fin  (ie  la  seconde  année. 

Plusieurs  autres  Sociétés  pour  l'instruction  des  adultes 
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prirent  miissance  en  J815  ,'  dans  d autres. parties  de  FAn-r 
gleterre.  Le  prince  régent  se  déclara  le  protecteur  dé» 
celle  du'  comté  de  Bucks  ,  et  celle  de  la  cité  de  Londres 
s'organisa,  sous  la  présidence  ttu  lord  maire.  >     . 

Bientôt  les  écoles  dadùUes  franchirent  FOcéàn  atlan- 
tique ;  plusieurs  furent  établies  à  Sierra-Leonne;  FAmé-. 
ri(|Ue  semptessa  de  les  adopter  ,  et  les  premières  s  ou- 
vrirent à  New-Yorck  et  à  Philadelphie.    . 

Le  docteur  Pôle  recommande  aussi  l'institution  de  ce 
qixïï  iippeMe prii^ate  schools.^n  effet ,  dit«-il ,  on  trouve 
quelquefois  des  pauvres  dépourvus  de  toute  instruction , 
et  qui  témoignent  une  grande  répugnance  à  suivre  les 
écoles  publiques;  celaient  tenir  à  des  dispositions  ou 
à  des  circonstances  parliculières  ;  niais  quand*  même  la 
cause  en  is^rait  dans  la  vanité ,  dai^s  Finsouciance ,  ou  dans 
rigwôrance  du  véritable  prix  de  l'instruction,  ce  sont  des 
obstacles  qui  ne  peuvent  être  surmontés  par  la  force. 

Bieil  de  mieux  alors,  que  de  former  dans  les  demeures 
même  du  pauvre  des  écoles  privées  ,  où  quelques  voi- 
sins qui  se  connaissent  les  uns  les.  autres ,  se  .réuniraient 
pour  recevoir  en  petit  comité,  Imstruction  que  vou- 
draient bien  leur  communiquer  des  personnes  agréées 
par  eux  et  d\in  âge  convenable.  ; 

L'ouvrage  du  docteur  Pôle  abonde  en  faits  intéres- 
sans,  qui  réfutent  complètement  l'objection .  que  Fon 
n'est  plus  capable,  lorsque  l'on  est  parvenu  à  un  certain 
âge,  d'acquérir  une  instruction  élémelaircr  Eii  1815,, 
clans  une  des  écoles  d'adultes  de  Bath ,  se  trouvaient  ciqq 
fem oies  qui  avaient  entre  elles ,  en  réunissant  leurs :âges, 
deux  cent  quatre-vingt-trois  ans  :  à  leur  entrée,  elles  ne 
connaissaient  que  l'alphabet  ;  à  la  fi^n  de  Tannée ,,  elles 
lisaient  couramment  FÉvangile.  Dans  une  autre  école, 
le  docteur  Pôle  a  vu  une  femme  qui  avait,  appris  ,  à* 
Fâge  de  quatre-vingt-oinq  ans  ,.£^  lire  la  Bible:  «  Je  ne 
donnerais  pas ,  lui  dit-elle ,  le  peu  de  savoir   que  j'ai 
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acquis ,  quand  même  on  m^off rirait  nulant  de  pinces 
qu'il  y  a  de  pages  idans'ina  Bible.»  Un  jour,  il  a  été 
témoin  d'un  touchant  spectacle  ;  il  a  vu  un  enfant  assis 
sur  les  genoux  de. son  grand-père  et  lui  enseignant  Tal"- 
phabet.  Un  rapport  delà  directrice  d'une  des  écoles  de* 
Bristol  fait  connaître  qu'une  pauvre  femme  vint  la  sup* 
plier  avec  larmes  ^e  l'admettre  dans  son- école:  «  Jai 
vécu'cinquante-cinq  ans  ,  disait-*elle ,  et  je  n'avais  jamais 
senti  le  besoin  d'apprendre  à  lire,  jusqu'au  dernier  lundi 
de  Pâques  ,  où  ,  après  le  sermon  anniversaire  pour  les 
écoles  d adultes,  j'ai  entendu  deux  femmes  âgées,  Tune 
de  soixante  et  un  ans ,  et  l'outre  de  quatre^ingt-cinq  ,  lire 
dans  la  Bible;  et  je  me  suis  dit  :  Dieu  le  leur  a  appris  ;  il 
me  l'apprendra  bien  aussi.  »  A  Tpswicb ,  une  femme  de 
quatre-vingt-quatorze  ans  apprit  à  lire  dans  une  maison 
de  charité,  et  deux  ans  plus  tard,  elle  suîvtiit  encore 
volontairement,  pour  se  perfectionner,  l'école  des  jeunes 
filles.  A  Manchester ,  une  pauvre  femme  à  laquelle  il  ne 
mangiiulit,  suivant  son  expression,  que  deux  années 
poar  avoir  la  centaine ,  allait  chaque  jour  à  l'école  des 
garçons ,  pour  apprendre  à  lire  de  Tun  des  moniteurj^«  Ce. 
qui  est  plus  surprenant  encore,  c'est  un  fait  consigné 
dans  le  cinquième  rapport  de  la  Société  d'Edimbourg, 
pour  le  soutien  des  écoles  galliques ,  en  Ecosse  :  on  y. 
voit  que  l'école  de  Glencalvte  renfermait  soixante  éco- 
liers de  tout  âge ,  depuis  le  doyen  du  village  ,  alors  dans 
sa  cent-^dix^septième  année ,  jusqu'à  l'enfant  au  berceau  ; 
car  une  mère  qui  suivait  lecole  avait  un  zèle  si  ardent 
pour  s'instruire,  qu'elle  y  apportait  son  enfant  avec  le 
berceau  où  il  reposait. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  extraire  de  l'histoire  des  éco- 
les d'adultes  le  récit  d'une  visite  que  fit  un  jour  lord 
Caltliorpe  à  une  école ,  près  de  Birmingham.  Plus  d'tine 
jEbis,  disait-il,  ce  touchant  Sipectacle  m'a  rappelé  ces 
paroles  du  Seigneur  :  Il  faut  devenir  semblables  à  de 
Xlir.  Année.— Octobre  1827.  2 
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petits  enfans  ,  pour  pouvoir  entrer  dans  le  rojaume  de*^ 
cieuT^ 

A  Ilangeworthy,  dans  le  comté  de  Glocester,  vivait 
un  couple  fort  âgé  ;  le  niari  avait  eu  une  conduite  bissefS: 
irréguljère ,  et  avait  été  un  grand  boxeur.  La  femme ,  à 
l'âge  de  soixante-^treize  ans,  entra  dans  une  école  da7^ 
dultes  ;  elle  ne  savait  pas  même  a^rs  1  alpbabet  ;  au 
bout  de  trois  mois  ^  environ  ,  elle  épelait  déjà  des  mots 
de  deux  ou  trois  syllabes.  Le  mari  ,  âgé  de  quatre-vingts 
ans ,  fut  entraîné  par  Texemple  de  sa  femme ,  et  fit  aussi 
clans  1  école  de  rapides  progrès.  Son  caractère  '  samé-. 
liora  complètement ,  et  il  disait  que  ,  pendant  la  nuit ,  le- 
souvenir  des  versets  de  TEcriture  ,  qu'il  avait  appris  a 
lire ,  venait  consoler  et  adoucir  ses  momens  d'insomnie. 

Le  docteur  Pôle  nous  met  sous  les  yeux  des  exemples 
non  moins  frappans  des  bienfaits  moraux  que  peuvent 
produire  les  écoles  d'adultes.  Il  a  vu  dans  une  école , 
près  de  Batb,  un  homme  qui  fut  appelé  l'année  suivante 
à  occuper  la  place  la  plus  élevée  dans  la  corporation  de 
la  ville;  il  l'a  vu  brumblçment  assis  h  côté  d'un  pauvre 
décroteur,  pour  lui  apprendre  les  lettres  de  l'alphcibet. . 
Les  râpj>6rts  des  directeurs  et  des  directrices  des  écoles 
d adultes  attestent  qu'il  s'opère  un  grand  changement 
dans  l'es  dispositions  morales  de  la  plupart  de  ceux  qui 
fréquéniènt  ces  écoles.  Ils  sont  plus  assidus  et  plus  re* 
cueillis  au  service  divin*,  ils  deviennent  plus  attentifs 
à ûx  soins  de  propreté;  ils  renoncent  aux  juremens,  à 
l'ivrognerie,  aux  querelles  et  même  à  l'habitude  du  vol> 
Ainsi,  les  misérables  habitans  de  Cock-Road,  à  quatre 
milles  de  Bristol ,  qui  se  livraient  presque  tous  au  briw 


gandage  et  aux  plus  honteux  désordres ,  se  sont 
à  mesure  que  l'instruction  s'est  répandue  par 
Dans  un  carrefour  où  s'assemblaient  les  bandes  de  vo- 
leurs ,  et  qu'ils  appelaient  la  Bourse  ^  on  a  élevé  une 
vaste  école  pour  les  enÊins.  Pendant  qu'on  rassemblait 
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}e6  maiémus;  pour  la  construction  des  Làlimei»^ , -le^^ 
|>rigands  témoignèrent  le  plus  vif  désir  que  leurs  enfaus. 
pussent  obtenir  le  bienfait  de  l'éducation  ;  ils  oifrirent 
le  fteeours  de' leurs  bra»  :  «  DoiâQéz*iiLOUs  ^  disaient^is, 
.•donnes* nous  des  outils-^  et  aous  traTaUlerons  pour 
vous,. nous  nivellerons  voire  terrain,  ûoua  creuserons 
vos  fondations ,  etc,  »  Lorsque  le  bâtiment  fut  terminé , 
un  nombre  considérable  de  personnes  respectables  des 
;d€ux  sexes  vibrent  des  environs  et  de  Bristol ,  pour 
faire  solenneil^nnent  l'ouverture  de  l'éoole.  Lijes  brigands 
^  réunirent  aussi  f  se  rendirent  en  corps  à  l'assemblée 
qu'ils  bonorèirent  Âe  leur  préàence>  ei  a'y  conduisirent 
bien.  Unei  collecte  s'étant  faite  à  la  fin  «  ils  voulurent  tous 
contribuer  taux  frais  de  construction ,  et  le  chef  de  Li 
bande ,  qii'on  surnommait  le  roi ,  et  quelquefois  le 
:prinGe  régent  ^  se  montra  fort  généreux.  Les  écoles 
d'adultes  s'ouvrirent  bientôt  dans  ce  malheureux  pays 
et  contribuèrent  à  sa  régénération  :  un  homme  qui  avait 
été  Fun  des  chefs  de  la  bande  de  Kingswood  ;  suivit , 
:  un  des  premiers^  les  écoles  de  Gock-Road.  II  ne  tarda 
pas  à  faii*ede  sérieuses  réflexions  sur  sa  misérable  vie , 
-abandonna  ses  complices,  et  ses  habitudes  xle'  brigan- 
dage^ et  se  réforma  complètement ,  au  point  que  ses  . 
compagnODS  disaient  eux-mêmes  :,  S'il  y  a  un  honnête 
.homlnedans  Kingswood,  c'est  lui. 
^  Dans  la  prison  de  Stapleton ,  qui  renfermait ,  pendant 
la  dernière  guerre ,  des  Français  et  des  Américains  ,  un 
prisonnier  de  la  première  nation  et  un  auttre  de  la 
seconde  se  dévouèrent  avec  le  plus  grand  zèle  à  in- 
struire Itiurs  compagnons  d'infortune;  mais  les  Fran- 
çais témoignèrent  peu  d'empressement,  en  général V  à 
profijter  de  ce  bieilfait..Pluàieurs  Américains  vendaient 
une  partie  de  leur  ration  de  bœuf,  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  leur  instruction  ;  et  celui  qu^  la  dirigeait  ^ 
dans   des    lettres   adressées   à.  la  Société    Biblique    de-. 
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Bristél,  rend  compte  *  de  la  réforme  progressive  qui 
s^opériiiV'dans  la  conduite  et  les  mœurs  de  quelques-uns 
de  ses  écoliers. 

Le  docteur  Pii^e  s'abandonne  souvent  à  de  hautes  et 
touchantes  comidérations  sur  Theureuse  influence  de 
l'instruction  répandue  par  les  écoles  d'adultes.  En  vi- 
sitant celles  de  Bristol ,  en  ,  contemplant  cette  foule 
d'indigens  de  tout  âge  et  de  jtont  sexe ,  réunis  pour  ap- 
prendre à 'lire  et  à  obéira  la  loi  divine  ^  il  se  dît  :  «  Sans 
ces  éeoles,  où' ces  gens  pauvres  et  sans  éducation  au- 
raient-^ls  passé  leur  temps?  comment  l'auraientrils  em- 
ployé le  jour  dé  la  semaine  consacré  spécialement  au 
culte  du  Seigneur?...  Sans  doute  à  dissiper  dans  les 
cabarets,  les  gains  modiques  dont  leurs  familles  ont 
tant  besoin ,  à  puiser  la  corruption  dans  de  mauvais 
exemples ,  ou  à  la  répandre  par  des  propos  impies  et 
indécens ,  à  satisfaire  leurs  Violentes  passions  par.  de 
funestes  querelles  ;  maintenant ,  au  contraire ,  pendant 
qu'ils  apprennent  à  lire,  ils  puisent  dans  les  saintes 
Ecritures  eï  dans  les  petits  ouvrages  qu'on  met  entre 
leurs  mains,  It^s  principes  de  la  vertu  et  de  la  piété.  » 

Le  docteur  Pôle  fait  sentir  ailleurs  combien  l'igno- 
rance est  dangereuse  pour  la  Société  qu'elle  expose  sans 
cesse  aux  troubles  et  aux  commotions  politiques.  Le 
paysan,  l'homme  dû  peuple  convenablement  instruit, 
sait  que,'  pour  s'éleVer  au-dessus  de  la  pauvreté,  il  faut 
vivre  en  paix.  Voyez  l'Irlande  :  «  Dans  tous  nos  troubles, 
dit  un  des  écrivains  qui  ont  le  mieux  jugé  «on  état,  les 
hommes  vraiment  dangereux  sont  ceux  qui  ne  savent 
point  lire ,  et  les  hommes  vraiment  sûrs  ceux  qui  savent 

lire. 

»  Les  hommes  ignorons  s'unissent  pour  piller,  jamais 

pour  protéger  ;  leur  amitié  est  sans  sécurité  ^  leur  haine 

sans  pitié.  Quels  sont  les  meurtriers  qui  portent  leurs 

coups  dans  les  ténèbres?  quels  sont  les  perturbateurs. 
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delà  paix  publique?  soot^ce  les  gens  bien  inslrntts  ? 
Contre  qui  s  élève  le  bras  vengeur  du  magistrat  ?  est-ce 
contre  Thomme  qui  connaît  son  devoir  ?  non  i  mais 
contre  celui  qu'une  ignorance  brutale  a  dégradé.  You-* 
lez- Vous  connaître  les  effets  de  Tignorance  ?  lisez*les 
dan3  Tbistoire  du  monde. 

9  Les  crimes ,  on  le  sait ,  diminuent  à  mesure  que  la 
nation  s'édaire.  Pourquoi,  sur  un  même  nombre  d'in- 
dividus, sont-ils  sept  fois  plus  nombreux  en  Angleterre 
qu'en  Ecosse,  ainsi  que  l'attestent  Les  tableaux  com- 
paratifs qui  ont  été  «oumis  au  parlement  ?  Les  pauvres 
sont* instruits,  en  Ecosse;  en  Angleterre,  ils  ne  le 
sont  pas. 

»  Il  est  encore ,  pour  instruire  les  îgnorans ,  un  autre 
motif,  et  un  meilleur  motif  que  Tintérét  de  la  tranquilr 
lité  publique  :  c'est  leur  amélioration  religieuse.  L'édu- 
cation élève  l'homme  au-dessus  de  la  vie  matérielle;  la 
religion  le  rend  bon  et  le  fuit  bien  agir.  A  cette  école  ^ 
on  ne  peut  trop  s'instruire.  Où  '  est-il  le  chrétien  qui 
sache  trop?  en  s'élevant  toujours,  il  parvient  à  Tomni- 
. science,  à  celui  dans  lequel  réside  toute  sagesse  et  toute 
connaissance » 

La  plupart  des  écoles  d'adul  tes ,  eu  Angleterre ,  sont 
dirigées  ou  suirvcillées  par  des  personnes  de  la  classé 
éclairée  de  la  société ,'  qui  consacrent  quelques  heures , 
de  temps  en  temps ,  à  cette  œuvre  de  bienfaisance ,  et 
viennent,  à  tour  de  rôle,  remplir  les  fonctious  de  maî- 
tres ou  de  moniteurs.  Les  membres  de  la  Société  de 
la  Morale  chrétienne  ,  et  surtout  les  jeunes  gens  qui  en 
font  partie ,  pourraient  suivre  cet  heureux  exemple ,  et 
assurer  ainsi ,  par  eux-mêmes ,  le  ^uccès  des  écoles  fon- 
dées ou  encouragées  par  1:^  Société.  L'ouvrage  du  doc- 
teur. Pôle  renferme  un  aperçu  des  progrès  rapide^  que 
font  les  adultes  qui  apprennent  à  lire.  Gomme  lecole 
se  .tient  ordinairement  le  dimanche ,  elle  ne  leur  enlève 
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que  deux  heures  par  semaine ,  ou  .cent  quatre   heures 
par  année  ^  ^oins ,  par  conséquent ,  qu'un  seul  mois  claps 
une    école  journalière,   comme   celles  que  suivent  le?» 
eufans.  On  a  tu  beaucoup  d'adultes  qui ,  à  leur  entrée  j 
ne  connaissaient  pas  même  l'alphabet,  ajppcendre  à  lire 
un  chapitre  du  Nouveau-Testament  da&$  l'espace  de  six 
mois,  ce  qui   ne  suppose  que  cinquante-^deux  heures 
passées  à  l'école.  Une  des  choses  les  pluà  difficiles  ,  sur- 
tout en  France.oùabondent  les  geiires  de  vanité^  éi  où 
le  peuple  setlt  si  peu  le  besoin  de  l'instruction  f  c  est 
d'appeler  et  de  réubir  les  adultes.  L'Angleterre  peut 
encore  nous  suggérer ^  pour  cela,  d'utiles  idées.   Voici 
le  moyen  qu'avait  pris  un  ministre  de  la  secte  des  ikidé- 
péndans ,    pour   rassembler   dan^  les  écoles  Une  foule 
tl'enfans  pauvres  ;  il  employait  un  certain  nombre  de 
-garçons  et  de  filles  qui  savaient,  mieux  que  de  grandes 
personnes,   trouver    les  enfans  du  voisinage,  et  leur 
donnait    un    sbelling   par    chaque    douzaine  .  d' enfans 
'.qu'ils  pouvaient  réunir  et  amenei*  aux  écoles.   Une  pe- 
tite brochure  anglaise,  qui  est  tm  excellent  guide  pour 
Ih  diriBction  des  écoles  du   dimanche  (Hints  ontheesta- 
blishment  and  régulation  qfsunday  schools,  by  the  suri- 
day  sdhool  union  ) ,  peut  aussi   nous   prêter  un  moyen 
•de  peupler  une  école  d'adultes  ;  quelque  temps  avant  son 
.ouverture ,  'on  fait   faire   et  distribuer  des  cartes  ou 
bulletins  portant  :  Instruction  gratuite  le  dimanche,  le... 
-^dumois....  Une  école  sera  ouverte  à....;  les  personnes 
qui  voudront  )a  sirivre  n'auront  qu'à  se  présenter  le...-.  ; 
iell^s  devront  èite  proprement  vêtues ,  etc. 

Sans  doute,  il  ne  faut  point  se  le  dissimuler,  pour 
réaliser  le  but  nouveau  que  s'esl  proposé  notre  Société, 
il  faudra  triompher  de  bien  des  obstacles.  Mais  dans 
toutes  les  carrières  et  leà  entreprises ,  dans  toutes  les 
œuvres  dé  bienfaisance,  dans  toutes  les  choses  de  la 
vie,  même  dans  les  plaisirs  <lu  monde,  que  d'empê- 
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chemens  et  d'cnnuié  à  sucmonter!  Ne  désespérons  pas 
du  temps  où^  nous  viTops ,  ayons  foi  en  nous-mêmes  et 
dans  la  cause  que  BOUS  soutenons;  elle  est  toute  évan-r 
gélique  :  c'est  assee  dire  quelles  garanties  nous  promet 
son  succès.  '  G.  D« 

BIBLIOGRAPHIE. 

L* Enseignement  du  dessin  linéaire ,  d'après  uHe  métho* 
de  applicable  à  toutes  les  écoles  primaires  ,  quel  que 
soit  le  m^ode  d'instruction  qu'on  y  suit.  Dédié  à  M.  le 
duc  de  Cazes ,  pair  de  /ra/ice;  par  L.  B.  Fraïigqeor  , 
professeur  de  la  faculté  des  siences  de  Paris ,  chevalier 
de  la  Légion  d-honneur,  membre  de  plusieurs  acadé-^ 
miés,  etc.  -^  Seconde  édition  (1). 

Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  trop  ^onnu  et  tro[f  géné- 
ralement aprécié  ;  rexpérience  de  plusieurs  années ,  et 
les  résultats  qu'il  a  produits  dans  nos  écoles  en  ont  trop 
ifiep  démontré  le  mérite  et  l'utilité,  pour  qu'en  annon- 
çant cette  seconde  édition  ,  nous  ayons  à  entrer  dans  un 
nouvel  examen  de  la  méthode  créée  par  M.  Francœur. 
Nous  ne  pensons  pas  non  plus  qu'il  reste  à  combattre 
aucune  prévention  contre  l'enseignement  du  dessin  li- 
néaire ;  cependant  nous  croyons  devoir  empruntera  M. 
Francœur  lui-même  les  paroles  suivantes,  que  nous 
adresserons  aux  personnes  qui  regarderaient  encore  le 
dessin  linéaire  comme  un  enseignement  de  luxe  dans  les 
écoles  primaires  :  • 

«  Tous  les  ouvriers  employés  à  la  construction  des 
bàtimens  ont  sans  cesse  recours  au  dessin  ;  tels  que  les 
înaçons  ,  menuisiers ,  charpentiers,  appareilleurs ,  ser- 
ruriers ,   couvreurs ,    carreleurs ,    fumistes ,    etc.    Tous 

■     ■  II.  ■■  I  III       I         I  I  II  '  ,  I  I  I  ■■! 

(1)  Paris,  chez  Louis  Colas,  libraire  dç  la  Société  pour  renseigne- 
ment élémentaire. 
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ceux  cpii  ii^briquent  nos  meubles ,  ceux  qui  tray<iillent 
aux  choses  de  mode  et  de  goût ,  tels  que  les  ébénistes  , 
fondeurs  ,  doreurs ,  penduliers  ,  brouziers  ,  marbriers  , 
tailleurs  ,  modistes ,  etc.  ;  ceux  qui  se  livrent  à  l'exécu- 
tion des  mécaniques  ou  des  instrumens  ,  tels  que  les 
opticiens  ,    ingénieurs  ,   mécaniciens  ,  fontainiers ,  etc.  ; 
je  pourrais  cnûn  citer  presque  toutes  les  professions  , 
ont  sans  cesse  besoin  de  comprendre  les  idées  des  person- 
nes qui  leur  commandent  des   travaux ,  et  quelquefois 
de  communiquer  les  notions  que  leur  suggère  leur  intel- 
ligence ou   leur  expérience.  Et  comment  pourront-ils 
comprendre  ou  exprimer  ces  idées ,  si  lart  du  de3sin  ne 
leur  est  pas  familier  ?  Cet  art ,  enseigné  dans  les  écoles 
primaires,  doit  exercer  le  goût  des  moindres  artisans, 
et ,  leur  donnant  le  sentiment  du  beau,  les  rendre  pro- 
pres 2^  donner  à  notre  industrie  un  essor  très-favorable. 
Dans  l'ancienne  Grèce,  tout  le  peuple  savait  dessiner, 
et  le   goût   exquis  de  cette  nation   était  TefTet  de  son 
éducation.  Aussi  que  de  grandes  choses  n^a-t-elle  pas 
produites  dans  les  sciences  y  les   arts  et  la  littérature! 
La  France  ,  qu*on  regarde  comme  le  centre  du  bon  goût 
et  dont  la  capitale  est  l'Athènes  moderne ,  méritera  de  la 
postérité  les  mêmes  hommages  ,  quand  le  peuple  y  aura 
reçu  la  même  instruction  primaire. 

»  L'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  devient  une 
chose  très-importante  aujourd'hui  que,  par  l'influence 
et  les  talens  de  M.  Dupin  ,  la  géométrie  et  la  mécani- 
q4jie  sont  un  sujet  universel  d'études  :  car  ces  branches 
de  connaissances  sont  intimement  liées  ensemble ,  et 
les  progrès  des  disciples  dans  ces  nouveaux  établisse- 
mens  seront  plus  rapides  ,  et  leurs  succès  plus  assurés , 
lorsqu'ils  auront  d'abord  été  exercés  au  dessin  et  qu'ils 
connaîtront  la  théorie  des  projections.  » 
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ENSEIGNEMENT    ELEMENTAtRE. 

» 

EXTÏlAtT 

« 

Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d'administration 

DS   LA    SOCIÉTÉ   POOR   L^INSTKUGTION    ÉLÉMENTAIRE. 

Séance  du  5  septembre  1 827. 

M.  Charles  Dupin  écrit  t>our  faire  hommage  à  la 
Société  d'un  exemplaire  du  premier  volume  de  la  collec- 
tion qu'il  doit  publier  sous  le  titre  du  Petit  Producteur. 
Aemercimens  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 
.  M.  de  Géiys  annonce  que  la  chambre  de  garantie  près 
la  caisse  hypothécaire  a  l'intention  de  souscrire  pour 
quatre  souscriptions  ou  cent  francs.  Accepté  avec  remer- 
ctnaen^i. 

La  société  des  Traités  religieux  de  Paris  adresse  six 
exemplaires  des  traités  pubhés  sous  les  numéros  23  ^  24, 
27,  28,  30,  31  et  32,  espérant  que  ces  petits  ouvrages 
ipourront  être  donnés  en  lecture  dans  les  écoles.  Aemer- 
ciniens  et  renvoi  à  l'examen  du  comité  des  livres. 
XIIP.  udnnée,  —  Novembre  1827.  3 


26  JOURNAL 

M.  Lofewpc  icçit  ^erl>4ge  poitr  iiïwoncer  qiae^  depuis 
un  an^^  A  a  ccprisilu  idiréciiQii.d<\  l!é«ole  de*  cette  ville  qoi 
est  actuellement  dans  Félat  le  plus  satisfaisant* 

M.  Brard  écrit  de  Fréjus  pottr  donner  de»- renseigne^ 
mens  sur  les  écoles  qu'il  a  eu  occasion  <ie.  visiter,  et 
pour  signaler  les  besoins  de  quelques-uns  de  ces  éta- 
hlissemens.  (  Voyez  ci^après.  )  . 

M.  Deschamps ,  instituteur  à  Chàteauroux ,  donne,  des 
détails  sur  les  succès  qui  ont  été  obtenus  dans-  son  écol^ 
durant  l'année  scolaire. 
On  dépose  6ur  le  bureau  i 

1**.  Un  prospectus  intitulé  Bibliothèque  populaire  de 
Nismes  ; 

2*",  Un  bulletin  de  la  société  d  agriculture ,  sciences 
et  arts  de  Poitiers; 

3^.  Le  rapport  annuel  des  travaux  de  la  société  des 

Traités  religieux  de  Paris;  ^ 

4°.  Le  rapport  annuel  des  travaux  de  la  société  de  ]a 

Morale  chrétienne  ; 

S"".  Le  numéro  17  du  Journal  grammatical  de  M.  Marie. 

Sont  présentés  et  admis ,  cpnime  membres  de  la  Société^ 

MM.  Gaultier  Laguionie^  imprimeur;  DaÀame/;  Kimen- 

doTi;  Charles  y  ^opriétaire;  Emile  f^incens  ;  le  comte 

de  Kersaint  ;  le  baron  de  Janzé  ;  le  général  rfe  Montjbrt; 

de  Montjbrt  fils  ;  le  chevalier  Geoffi^oy  de  Saint-Hilaire^ 

membre  de  Tlnslitut  ;  Germain  ;  Decaïeu ,  avocat  ;  Cf^os^ 

nré;%  homme  de  lettres;  Boli^in^  ancien  avoué,  à  Choisy- 

lé-Roî ;  Salé,  propriétaire;  lebdroh Mariôn  de  BeauUeu, 

Colonel  du  génie. 

Sur  le  rapport  du  comité  dés  fonds ,  un  maximum  éé 
fournitures  est  accordé  à  l'école  qui  est  sur  le  point  de  * 
s'étabîir  d&ns  la  prison' du  Mont-Sain t*-Micbel. 
'   M.    fteiiouard   annoi^ce   que  quatre    mémoires    sont 
.irrivés  au  concours  pour  le  meilleur  Âtmanach  popur 
aire,'ëi  que  Fépoque  'de  la  clôture  étant  venue,  il 
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tenaient  de  nommer  la  commission  d'examen^  En  censé- 
quenee  Je  cette  prorposition  ^  M.  le  président  Homme 
MM.  Lebœuf,  Jom^ird,  Jullien,  Renouard  et  Francœur 
membres  de  cette  commission  i 

Séance  du  19  septembre  1 827. 

M«  Beitier,  propriétaire  à  Roville,  écrit  pour  confir* 
n;ier  sa  lettre  précédente  ^  par  laquelle  il  offre  portion  de 
son  indemnité  de  Saint-Domingue,  et  pour  annoncer 
qu'il  a  donné  des  instructions  à  son  fondé  de  pouvoir» 
pour  rexécution  dé  $es  intentions. 

Une  seconde  lettre  du  même  contient  la  proposition 
d  admission  )  comme  membre  de  la  société  >  de  M»  le  gé« 
qéral  Drouot,  et  comme  souscripteurs,  des  élères  de 
lecole  d'agriculture  de  Roville*  Des  temerdmens  seront 
adressés  à  ce  zélé  membre  de  Tinstitotion 

M.  Tatesausse  )  de  Lorient  adonne  des  détails  satis-^^ 
faisans  sur  lecole  q^'il  dirige  et  qui  contient  toujours 
de  120  à  130  élèves.  Il  demande   les  ouvrages  couron- 
nés et  la  nouvelle  édition  du  ^Dessin  linéaire.  Accordé , 
sur  l'avis  du  coniité  des  fonds. 

M>  Revercbon ,  instituteur  à  Orléans ,  donne  divers 
ren'seignemens  sur  son  école ,  et  demande  quelques  livres 
de  lecture  pour  ses  élèves.  On  accorde  les  ouvraf^s  coU'^ 
ronnés ,  ainsi  que  Simon  de  Nantua  et  le  F'iUage  d& 
JTaldoré. 

.  M.  le  baron  Cb.  Dupin\  membre  de  Tlnstitat ,  fait 
hommage  do  la  seconde  livraison  du  Petit  Producteur^ 
seyant  pour  titre  :  U  Petit  propriétaire*  Renvoyé  au 
comité  des  livres. 

M.  de  Joùvencel,  président  de  la  société  de  Versailles^ 
transmet  les  discours  prononcés  à  la  distribution  des 
prix  de  l'école  de  cette  ville* 

On  fait  connaître  la  situation  des  écolip.  de  filles  de 

'  3. 
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la  Société  :  au  1*^  septéinbne,  celle  de  la  Halle-aux-»' 
Draps  comptait  4t0  élèves,  et  celle  de  Saint-Jean-de-;'  > 
Latraii  267  . 

Sont  présentés  et  admis,  comme  membres  de  la 
Société ,  MM.  Delacour,  notaire  à  Pontoise  ;  Delaplace, 
ancien  notaire  à  Paris;  Etienne  Paon^  négociant  à 
Dieppe;  Monnier,  architecte;  le  baron  Henri  Siméon; 
P/e^^iV^  ingénieur  des  ponts  et  cbaussées,  àla  Rochelle; 
Ottfre^n^  notaire  à  Paris;  Delahaye ^  propriétaire  à 
Montmirail;  le  baron  Ch,  Dupin^  membre  de  Tlnstitat; 
Adrien,  négociant  à  Paris;  Briard,  propriétaire;  Bon- 
det-'Gueland j  propriétaire;  Drouôt,  propriétaire;  Da-. 
fresnoy  y  propriétaire  ;  lé  généraL  DroMoï  ^  à  Nancy; 
Nollevcd,  notaire  à  Paris;  Rohin,  notaire  à  Paris;  le 
général  J9/em,  à  Choisy-le-Roi;  Odiot  père,  proprié- 
taire; et  madame  veuve  Desamaud^  propriétaire. 
^  Ou  fait  connaître  la  situation  de  la  caisse  :  ' 

Reliquat  du  dernier  cpmptip.  .....*      606  fr.  42  c. 

Recette  de  la  quinzaine.    ........   1,400         * 

En  tout 1,906       42 

Dépenses .*.,.. 1,156         » 

Il    I  ■    I  ■»  I .  .  I.  ■  p 

•  Reste  disponible.  ^,  .   .  .  .  .      750       42 

Indépendamment  de  valeurs  représentant  un  capiital 
de  H;522fr.50c. 

M.  Hill,  avocat  et  membre  de  la  Société  pour  la  pro-^ 
pagation  des  connaissances  usuelles,  de  Londres,  an- 
nonce le  désir  qu'aurait  cette  société  d'entrer  en  relations 
avec  la  nôtre ,  et  dépose  sur  le  bureau  les  dix  premiers 
cahiers  des  publications  de  cette  association.  M.  le  pré- 
sident expriine  les  remerctihens  du  conseil  à  M.  Hill,  et 
lui  annonce  que  Fannée  courante  du  Jùurnal  if£daca^ 
tion  sera  ofierte  en  échange  à  la  Société  des  connais- 
sunoes  ù^uélloti. 


r 
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DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  1  école  modèle 
d'enseignement  mutuel,  fondée  par  la  société  de  Ver- 
sailles ,  a  eu  lieu  solennellement  le  30  août  dernier,  en 
présence  des  magistrats,  des  fonctionnaires,  des  ecclé- 
siastiques et  des  professeurs  leis  plus  distingués  que 
possède  cette  ville, 

M.  le  chevalier  de  Jouvencel ,  président  de  la  société , 
a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  fait  hautement 
ressortir,  de  la  théorie  et  de  l'expérience,  les  avantages 
de  l'instruction  universelle,  et  du  mode  d'enseignement 
adopté  pour  la  propager.  Ce  discours,  plein  de  chaleur 
et  d'onction,  a  excité  un  vif  intérêt  dans  l'assemblée; 
mais,  comme  il  arrive  toujours,  !>n  a  particulièrement 
-été  frappé  par  les  faits ,  par  les  résultats  que  lorateur 
a  présentés  à  son  auditoire.  Nous  citerons  le  suivant , 
qui  nous  a  paru  biep  digne  d'être  consigné  ; 

«  Il  est  sorti  de  notre  école ,  a  dit  M,  de  Jouvencel , 
un  grand  nombre  d'élèves  instruits  et  connaissant  le  prix 
de  l'instruction  dont  ils  recueillent  maintenant  le  fruit, 
ayant  embrassé  les  professions  actives  de  la  société; 
aucun  d'eux  n'a  donné  de  chagrin  à  ses  parens ,  et  Ton 
pourrait  en  trouveir  qui  se  distinguent  et  même  font 
lorgueil  de  leur  famille.  Le  jeune  Balthassir  Robert,  qui' 
vient  de  remporter  si  glorieusement  le  prix  accordé  par 
la  mairie  et  par  la  société  d'agriculture  et  des  arts  du 
département ,  à  l'examen  des  élèves  qui  ont  suivi,  l'hiver 
dernier,  le  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  applioMées 
aux  arts,  professé  par  M.  Lacroix,  est  primitivement 
élève  de  notre  institution.  Il  y  est  entré  à  l'âge  de  9  ans» 
et  en  e$t  sorti  il  y  a  environ  4  ans,  après  avoir  fait  su 


3o         '  JOUjRIfAL 

pnemière  communion*  *  Souvent ,'  à  pareille  eérémonie 
d'aujourdliui 5  en  çour^Hmanl;  «on  front  >  nons  lavon» 
offert  pour  modèle  à  ses  camarades;  il  promettait  beau* 
coup  alors  ^tst  il  a  dépassé  nos  espériuaccfâ /talr  noaà  ne 
connaissons  rien  de  plus  flatteur  que  ce  qui  a  été  dit  sur 
9on  briUant  examen  par  les  savans  professeurs  ^  mesr 
sieurs  Tabb^  Caron  et  de  Montferrand,  à  la  séance  pu- 
blique de  la  société  d agriculture  et  des  arts,  le  20 juillet 
dernier.  Jlobert  nous  a  présenté  son  trophée  en  témoi- 
gnage de  sa  vive  gratitude ,  pour  les  soins  que  nous  avons 
donnés  à  sa  première  éduca^tion.  Ce  touchant  hommage, 
qui  noua  a  infiniment  flattés,  et  les  paroles  pleines  de 
sentiment  qu'il  a  adressées  en  remercîment  à  M*  le  maire 
et  à  la  société  d agriculture  en  recevant  le  prix,  mon- 
trent encore  combien  ée  bon  jeune  homme  a  su  embellir 
la  palme  qu'il  devait  à  ses  talens ,  par  la  naïve  exprès-^ 
sion  de  sa  vertueuse  reconnaissance.  » 

Après  la  distribution  des  prix,  un  des  élèves  de 
Fécole ,  moniteur  de  sa  division ,  s'est  levé  et  a  proxioncé 
les  paroles  suivantes ,  avec  une  assurance  modeste  et, 
respectueuse  :         .  ^ 

«  MONISIRUR    LE    pRÊSlDJEÎiT    ET    MeSMEURS  , 

«  Ce  jour  solennel  est  d'autant  plus  heureuse  pour 
nous ,  qu'il  paraissait  tardif  à  nos  cœurs ,  puisqu'il  sus-^ 
pendait  le  bonheur  dont  nous  jouissons  lorsqu'il  est  en 
notre  pouvoir  de  vous  témoigner  notre  reconnaissance. 

»  Vous  le  savez  mieux  que  nous,  Messieurs ,  quand 
l'enfant  reçoit  la  vie,  il  est  hors  detat  d'en  connaître  le 
prix  :  mais  aidé  de§  tendres  soins  de  ses  parens ,  ses 
facultés  se  développent  ;  il  appreud  qu'il  y  a  un  Dieu ,  il 
parvient  à  connaître ,  à  admirer  le  bel  ouvrage  de  la 
création  ;  et  les  peines  que  l'on  se  donne  pour  accroître 
son  intelligence,  il  les  sent  enfin,  et  elles  excitent  sa 
reconnaissance.  C'est  le  sentiment  que  nous  éprouvons 
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en  réfléchissant  que,  nés  de  parens  sans  fortune /nous 
devrons  à  votre  bienfaisance  rinstroction  précieuse  que 
nous  recevons  tous  les  jours ,  d'un  mattre  si  digne  de 
votre. confiance  et  de  notre  attachement,  jQue  ne  vous 
devons-nous  pas  en  efiet,  Messieurs?  Sans  vous,  nous 
fussions  peut-être  restés  dans .  une  entière  ignorance , 
tandis  que  nous  avoDS  le  bonheur  d*étre  élevés  dans  une 
institution  aussi  précieuse  qu'admirable,  et  nous  n'au- 
rons pas  un  jour  la  douleur  d'être  devenus  hommes , 
mais  ignorés,  pour  ne  pas  dire  inutiles;  et,  sous  ce  rap- 
port, qu'il  nous  soit  permis ,  sans  abuser  de  voâ  momens, 
de  vous  faire  connaître  l'émotion  que  nous  éprouvâmes  , 
lorsqu'un  de  nos.  condisciples ,  Robert,  reçut  il  y  a  pe«  * 
de  jours ,  au  milieu  des  personnes  les  .  plus  recom- 
mandables ,  la  récompense  de  ion  zèle  et  de  son  travail*. 
C'est  dans  cette  enceinte  qu'il  a  reçu  les  premiers  élé- 
xnens  du  savoir.  Soi^  exemple  et  ses  succès  doublent 
notre  couragç  et  iiotre  émulation ,  et ,  dut-il  ne  sortir 
du  miliep  de  nous  qu  uq.  pareil  sujet  chaque  année , 
lions  tiendrons  encore  à.  honneur  de  marcher,  sur  s^ 
traces, 

m  y«ttiillez ,  Messieurs ,  agréer,  à  tous  ,ce^  titces ,  Vex-^ 
pre3sion  de  notre  recopnai^sance;  jamais  vos  biçnfi^tf  nç 
sortiront  dé, notre  mémoinç  ;  ji^rj  ^ont  trop  bienrgç^réf 
poi^:  que  les  années  pu^ss^ej^t  #euji^i^if t  ^^  difn^mec  Iç 


souvenir.  » 
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nÉPARTIÎMENT  DE  LA  MEURTRE: 

di  3f3t,  les  membres,  de  ta  Société  pour  Vinstruction 

élémmtairej,  à  Paris. 

Ifancf ,  le  a6  août  1827.    , 

'  Nous  vencma-  iFaf«î$ter  à  un  exercice  des  élèves  de 
l'école  de  jeunes  demoiselles  établie  eu  cette  viRè,  et 
dirigée  par  mademoiselle  Mauvais,  selon  la  méthode 
d'enseignement' mutuel  •  La  ténue  de  cet  établissement , 
aussi-bien  que  rinstruction  dont  les  élèves  ont  fait  preuve, 
nous  ont  causé  une  satisfaction  (jue  nous  éprouvons  le 
besoin  de  vous  exprimier.  Le  zélé  que  votre  Comité  dé- 
ploie pour  améliorer  rinstructioh  populaire  et  la  pro- 
pager/nous  Tait  penser  qtie  vous  recevrez  avec  intérêt 
quelques  détails  sur  une  institution  précieuse  pour  notre 
ville  et  digne  à  tbus  égards  d'èïre  distinguée.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  Vous  adresser  cette  lettre,  et  nous  le 
faisons  avec  dautant  .pltks*  d'erirpressemeht' qute  noiïs 
croyons  rendre^ par  là  ^èrvici^  i  une  estimable "inéfitu*- 
^rice^  en  appelant  sur  elle  votre  attention. 

■ 

Mademoiselle  Mauvais  instruit  environ  cinquante  élè-* 
ves  ;  mais  avant  de  voir  son  école  prospérer,  elle  n  avait 
pu  pendant  long-temps  en  réunir  qu'un  petit  nombre. 
Elle  avait  surtout  à  lutter  contre  l'influence  du  clergé, 
qui  ne  lui  était  pas  favorable.  Enfin ,  après  avoir  triom- 
phé de  dégoûts  et  d'obstacles  qui  auraient  découragé 
une  personne  d'un  caractère   moins  constant  et  moins 
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fermé,  ^Wivcaéillit'  le  prix  de  sa  perséréraikoc  et  de 
ses  talens.  Sa  sagesse,  et  ses  succès  dissipèrent  les  pré- 
ventions et  forc^ent  Ja  confiance.  Son  école  est  aujour- 
d'hui appréciée  comme  elle  mérite  d!e  Vétre^  le. nombre 
de  ses  élèves  va  en  augpientant,  et  cet  accroissemeak 
fait  d  autant  plus  d'hpnneur  à  mademoiselle  Mauvais , 
qu'elle  ne  le  doit  qu'à  la  manière  dont  elle  s'acquitte  des 
devoirs  qu  elle  s  est  imposés. 

Les  exercices,  qui  ont  eu  lieu  suçcesàvement. sous  nos 
yeux ,  ont  eu  pour  objet  les  divers  ouvrages  'àe  femmes , 
le  çfjilcu] ,  la  grammaire ,  Técriture ,  la  géographie.  On 
nou^  a  présenté  plusieurs  pièces  d'ouvrages  de  couture 
et  de  dessin  en  broderie  d'un  travail  achevé.  Les  jeunes 
élèves  ont  aussi  trav^Ué  en  notre  présence,  et  nous  ont 
fait  voir  qu'elles  maniant  également  bien  l'aiguille,  soit 
pour  coudre,  soit  pour  broder. 

Le  calcul  décimal  est  exclusivement  enseigné  dans 
l'école  de  mademoiselle  Mauvais.  Il  nous  a  paru  que  cette 
leçon  était  donnée  d'une  manière  d'autant  plus  utile, 
quon  opère  non  pas  .sur  des  nombres  abstraits ,  mais  sur 
des  nombres  représentant  toujoucs  des  objets.  déler<«r 
minés.  En  entendant  les  élèves  rendre  couramment  raison 
des  opérations  qu  elles  faisaient,  nous  avons- eu  lieu  de 
nous  convaincre .  que  leur .  habileté  n'était  point  une 
simple  «affaire  de  mémoire ,  qu'on  s'applique  soigneuse- 
ment à  former  leur  jugement  et  à  les  exercer  au  raisonne- 
ment. 

.  Dans  l'exercice  de  grammaire ,  nous  avons  été  frappés 
de  la  facilité  aveo  laquelle  les  élèves ,  interrogées  sur  les. 
participes,  ont  résolu  les  difficultés  et  rendu  raison  des 
règ]^  d'après  lesquelles  elles  en  donnaient  la  solution. 
Déjeunes  écolièreç  de  huit  ans  écrivaient  avec  une  très- 
(rrande  correction ,  et  il  est  évident ,  par  les  résultats , 
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que  tette  leçbfi  est  doBiiée  d'aprèfe  na»  escell^Bta 
tho^e  dàÀs  l^natitutioÀ  de  m%dem(»selle  MiÉtiTftift* 

!Mais  ai  réxerciee  àe  graTiimairé4i(ms  avait  pleinenietit 
satisfaits,  éelui  d'écriture  ïiôiis  a  enchantés.  Les  élëreiî 
les  plus  avancées  écrivent  avec  une  jlerfectioH  que  bitèn 
des  mattres  "seraient  heureux  de  posséder.  Les  caractère^ 
tracés,  même  par  les  plus  jeunes ,  ofiraient  une  élégance 
et  une  fermeté^  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  danè 
des  jnaijQis  eKencées,  et  qui  présagent  une  écriture 
superèe.  • 

La  tenue  nous  ^  parti  ne  neh  laisser  k  désirer.  L'air 
de  gaidté  et  de  contentemeal  qui  respirait  sur  tous  les- 
visages  et  dans  tous  les  mouvemens  de  ces  jeunes  per<^ 
sonnes;  la  célérité,  la  régularité  et  l'exactitude  avec 
lesquelles  elles  exécutaient  tckis  lei  commandèmensy 
attestent  à  la  fois  que  Tordre  et  la  docilité  sont  pour  eUe$. 
une  habitude  de  tous  les  jours  ^  et  qu'elles  sont  sous  la 
direction  d'une  ip£(tt)%^e  qui  sali  également  se  faire 
craindre,  aimer  et  obéir., 

Nods  avons  l'hcmneur^  Messieurs  ^d'étce  avec  la  consi^ 
dération  la  plus  distinguée ,  • 

Y  os  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

.  Signé  ;  L.  CuviER,  pasteur  de  l'église  protestante  >..  A. 
TuRCK ,  docteur-médecin  ;  Antoikk  ,  avocat  à  la  cour 
royale;  ÎÎarchez,  ancien  notaire;  ]VfERvnii.E,  avocat  à 
la  cour;  de  Saint-Ouen,  ancien  sous-préfet;  Bracott- 
NOT ,  côirespondsifnt  de  l%nstitat  dé  France  ;  Harlaut  , 
alicien  magistrat;  L.  de  Sax^t-Odeh,  auteur  des^ 
Tal>leaâx  mnémoniques  de  l'histoire  de  Fiance,  etc. 
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EXTRAITS. 

DE    LA     CORRESPONDAHCE. 

Danë  une  lettre  adressée  à  M.  le  comte  MoUien  ^  pré* 
sident  de  -la  société,  M.  le  lieutenant  général  baron 
FririoD  s'exprime  ainsi  sur  le  but  des  tr^vaax  de  la 
société  : 

«  Monsieur  le  Comte  , 

»  Un  de  «os  honorables  collègues  m!a  communiqué  le 
document  publié  par  la  société  que  tous  présidez,  -et 
qui  a  pour  but  Paméliotation  de  renseignement  élémen- 
taire; j'ai  été  pénétré,  comme  tous  ceux  qui  la  com- 
posent, dé  la  nécessité  de  faire  participer  les  classes 
les  moine  aisées  à  Theureux  développement  de  '  âotre 
^civilisation.- 

%  Militaire  depuis  long-temps  ,j  ai  eu  souvent  occasion 
de  remarquer  que  les  soldats  qui  supportaient  avec  moins 
de  patience  le  joug  de. la  discipline,  ou  se  montraient 
les  moins  braves  sur  le  champ  de  bataille,  étaient  ordi- 
nairement ceux  qui  dans  leur  jeunesse  avaient  été  privés 
de  toute  espèce  d'instruction. 

»  D'un  autre, côté ,  si  l'on  parcourt  la  liste  des  crimi^ 
nels  que  frappe  le  ^aive  de  la  justice  dans  les  diverses 
classes  de  l'ordre  social,  on  n'y  trouvera  que  rarement 
Je  nom  d'un  homme  qui  ait  reçu  une  bonne  éducation. 

«  On  ne  saurait  donc  trop  chercher  à  multiplier  les 
écoles  dans  lesquelles  les  enfans  sans  fortune  auront  la 
i\\çfxlté  d'apprendre  à  lire,  écrire  et  calculer.. Ces  coii-' 
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naissances  premières  auront  le  doublé  avantage  d'amé- 
liorer leiir  sort  et  de  leur  ifis|nrer  en  mémç  temps  des 
principes  de  morale  et  de  probité.  » 

—  L  école  dirigée  à  Issoudun  par  M.  Rey  compte  257 
élèves.  Sur  vingt  qui  ont  été  présentés  cette  année  pour 
la  première  communion,  dix-huit  ont  été  admis  à  la 
faire,  et  lei  deux  autr<3s  n'ont  été  ajournés  que  parce 
qu'ils  n'avaient  pa$  l'âge  requis. 

— i  M.  Tatesausse , directeur  de  l'école  de  Lorient,  écrit 
ce  qui  suit  : 

a  Mon  école  continue  de  prospérer  grâce  aux  soins  de 
M.  le.  maire  et  de  M.  Iç  curé.  L'effectif  de  mes  élèves  est 
de  220  à  230.  Sur  06  nombre  124  lisent  cr^uramment, 
92  .écrivent  sur  le  papier,  24  spnt  aux  règles  de  propor-* 
tion,  et  27  suivent  les  leçons  de  géométrie  que  je.  leur 
donne  pour  les  préparer  au  cours  de  géométrie  et  mé^Ca*^ 
nique  des  arts  et  métiers,  25  de  mes  élèves  ont  été  admis 
cette  année  à  ce  concours  ;  le  professeur  en  est  satisfait. 
41  ont  reçu  le  sacrement  de  l'Eucharistie ,  oq  les  a  trou^ 
vés  bien  instruits.  » 

—  Une  lettre  de  M.  Brard,  datée  de  FréjUs  le  1 7  août, 
contient  les  rcnseignemens  suivans  : 

«  Vous  avez  bien  voulu  m'inviter  à  visiter  les  écoles 
qui  suivent  la  méthode  d'enseignement  mutuel,  et  qui 
sont  établies  dans  le  midi  de  la  France.  Je  n'ai  pu  remplir 
vos  intentions  que  très-iraparfaitement,  car  je  n'ai  fait 
que  traverser  les  départémens  de  rAveyron ,  de  l'Hérault, 
du  Gard,  des  Bouches  du  Rhône  et  du  Var,  et  cela  sans 
y  séjourner.  Voici  cependant  quelques  rcnseignemens 
sur  les  écoles  de  Périgueux ,  de  Milhau  et  de  Tarascon, 
que  j'ai  visitées.  .  «,,, 

h' école  de  Périgueux ,  dirigée  par  M.  Godel ,  n'a  ^nk 
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Cptouvé  la  moindre  entrave  depuis  plusieurs  années,; 
grâce  aux  vues  élevées  de  monseigneur  l'évéque  ;  lenom-- 
bre  des  élèves  dépasse  1 50,  et  la  méthode  s  y  est  conser- 
,  vée  dans  toute  sa  pureté  et  s^ns  modification.  Les  enfans 
qui  passent  de  1  école  au  collège  s'y  font  remarquer  par, 
leur  «ipplication  et  leur  intelligence.  ]Le  jeune  Eugène 
Delisle  est  un  élève  de  M.  Godel. 

»  U école  de  il/i/&aii  ^  département  de  F Aveyron ,  .diri-> 
géé  par  M.  Teulon  depuis  sept  années,  a  eu. jusqu'à  75 
^  élèves;  Il  n^en  reste  aujourd'hui  que  40 ,  tous  pirotestains. 
L'instituteur  attribue  cette  diminution  à  l'établissement 
d'un  second  instituteur  non  breveté  que  l'oa  tolère.  26  de 
ces  élèves  lisent  Couramment  à  livre  ouvert,  5  font  les 
quatre  règles^  et  10  autres  font  les  multiplications  et  la 
soustraction^ 

».  J'ai  remarqué  que  les.  enfans  écrivent  beaucoup 
trop  tôt  sur  le  pa(ner,  mais  les  parens  le  veulent  ainsi ,  et 
l'instituteur  est  forcé  de  céder.  Il  est  sorti  de  cette, école 
un  a^sez  gfand  nombre  de  jeunes  gens  qui  sont  passés 
chefs  d  atelier  V  mais  le  genre  de  fabrication  de  la  ville 
(la  ganterie  très  en  grand)  permettant  d'employer  les 
enfans  très-jeunes ^  nuit  beaucoup  aux  écoles,  car  on  ne 
laisse  pas  aux  élèves  le  temps  de  se  perfectionner  ;  aussi 
ai -je  été  frappé  du  bas  âge  de  la  plupart  d'entre  eux ,  et 
j'en  ai  fait  lire  plusieurs  de  cinq  à  sept  ans..  Il  y  a  quel- 
ques bonnes  écritures  courantes,  et  j'ai  vu  plusieurs  pièces 
soignées,. fort  belles* 

»  Cette  école ,  où  la  méthode  a  subi  quelques  modifi- 
cation en  raison  du  petit  nombre  des  élèves,  mérite 
d'être  encouragée. 

^  Mademoiselle  Cabnntous,  qui  tient  une  classe  de 
jeunes  personnes  à  Milhau,  pour  la  grammaire,  l'his- 
toire et  la  géographie,  ainsi   que  pour  le  calcul  et  la 
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tçBue  des  livres ,  se  s^t  aussi  de  renseignement  niutacl'^  V 
mais  n'a  pas  cru  devoir  s'astreindre  à  la  méthode. 

»  A  Zorfèf^6>  département  de  l'Hérault,  l'instituteur 
m'a  dit  avoir  été  forcé  de  cesser  d'enseigner  suivant  la  * 
méthode. 

»  A  Montpellier^  il  parait  que  Técole  du  régiment  des 
mineurs  du  génie  fait  dés  'merveilles.  VoUs  en  avez 
probablement  connaissance,  et  le  temps  ne  m'a  pas  per^ 
niis  de  la  visiter. 

»  A  Tttràscon  il  existe  une  belle  é<3ole  dirigée  pai* 
M.  Boutarà  (Louis),  breveté  du  deuxième  degré,  qui 
ëàseigne  suivant  la  méthode  depuis  huit  ans,  et  où  elle 
à'est  conservée  dans*  toute  Sa  pureté. 

»  Le  nombre  des  élèves  se  soutient  à  127  depuis  trois^ 
ans.  5o  lisent  couramment,  5  font  les  quatre  règles, 
et  50  écrivent  sur  \t  papier.  La  commune  envoie  10 
élèves  gratis  6t  doit  en  envoyer  incessamment  dix  autres. 

»  Le  local  est  magnifique,  et  comine  les  élèves  lisent 
un  pèû  pliis  loùg-témps  que  partout  ailleurs,  M.  Boà- 
tard  a  remplacé  les  demi=-cercles  par  de  petits  bancs  de 
bois  en  fer  à  cheval.  Là  fatigue  des  enfans  l'a  obligé  à 
té  changement. 

»  il  y  a  un  examen  de  lecture  tous  les  jeudis. 

1^'  Le  moniteur  général  de  ré<:;ole  est  le  fils  de  M  «  BoU' 
tard,  qui  parait  plein  de  zèle  et  d'intelligence. 

»  A  Toulon  ir  existe  deux  écoles  régimentaires ,  Tune 
pour  les  équipages  du  haut  bord ,  et  l'autre  pour  Tinfàn^ 
terie  de  marine.  Je  ne  les  ai  point  visitées,  mais  je  me 
réserve  ce  plaisir  pour  le  prochain  voyage  que  je  ferai 
dans  cette  ville 'importante.  » 
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BIBLIOTHEQUE  POPULAIRE. 


RAPPORT 


•  I 

JFait  par  M.  le  comte  Jaubert^  F  un  des  membres  du  co-' 

mité  d'inspection, 

MM.  Mahler  et  compagnie^  libraires  à  Paris,  passage 
Daupbine,  éditeurs  d'une  collection  de  Traités  séparés  des 
sciences  et  des  arts ,  sous  le  nom  de  Bibliothèque  induS' 
trielle  j  ont  fait  bommage  à  la  Société  des  volumes  de 
cette  collection  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Je  viens 
soumettre  au  conseil  d'administration  le  coifipte  que 
M.  Pagatiel  et  moi  avons  été  chargés  de  lui  éa  rendre  ^ 
el ,  à  cette  occasion ,  nous  le  prions  de  vouloir  bi^i  npua 
permettre  de  lui  présenter  quelques  vues  générales  sur 
l'instruction  et  les  livres  populaires. 

La  détnarcfae  de  MM.  Mabler  les  honore  ;  de  sembla- 
bles communications  ne  peuv^it  que  tourner  au  profit  de 
la  cause  que  la  Société  a  embrassée  ;  les  intérêts  du  com- 
merce de  la  librairie  v  9ont  intimement  liés;  aussi  avoujs- 
nous  lieu  d'espérer  que  MM.  les  libraires  et  imprimeurs 
de  la  capitale  entendront  Tappel  que  la  Société  a  résolu 
de  leur  faire  :  les  sentîmens  de  patriotisme  dont  ils  sont 
animés  nous  fiant  im  sur  garant  de  l'empressement  que 
ces  estimables  citoyens  mettront  à  grossir  le  nombre 
de  nos  souscripteurs.  Jamais  le  concours  de  tous  les  gens 
de  bien ,  et  pour  une  meilleure  œuvre ,  ne  fut  plus  né* 
cessaire.  . 

Nous  avons  dû  ex^iminer  l'entreprise  particulière  de 
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MM.  Mahler  moins  sous  le  rapport  du  mérite  «ibsolu  des 
divers  ouvrages  qui  la  composent ,  que  dans  ses  relations' 
avec  Tinstruction  du  peuple,  objet  spécial  de  nos  tra- 
vaux. C'est  en  effet  la  condition  du  peuple  ^  dés  classes 
pauvres,  que  nous  nous  sommes  proposé  d'améliorer  en 
les  dotant  de  ces  connaissances  élémentaires  dont  elles 
sont  restées  trop  lon^^temps  privées.  Quant  aux  classes 
supérieures ,  elles  n'o^t.pas  besoin  de  no9  secours.:  les 
moyens  d'instruction  qu'elles  possèdent  sont  déjà  extrê- 
mement multipliés.  Il  reste  assurément  de  grands  per- 
fectionnemens  h  apporter  dans  les  n^élhodes ,  d'ensei- 
gnement ,  des  entraves  de  tout  genre  à  faire  disparaître  ; 
mais  du  moins  leurs  besoins  moraux,  sont  en  partie 
satisfaits. 

.  Lqs  travaux  de  la  Société  se  divisent  essentiellement 
en  dQUx,  parties -.' •    .     , 

1°.  Foûder  des  écoles,  propager  par  tous  les  moyens 
que  son  ingénieuse  bienfaisance  lui  suggère  la  méthode 
de  renseignement. mutuel  ;  sa-  supériorité  sur  toutes  les 
autres  n'est  plus  contestée  que  par  la  mauvaise  fpi  de 
ceux  dont  l'arrière-pensée  a  toujours  été  qu'il  n'est  pas 
bon'  que  le  peuple  soit  instruit  ; 

2**;  'Répandre  de  bons  livres  à  bas  prix.  Il  ne  suffit 
pas  en  efiët  d'apprendre  à  lire  au  peuple  ;  il  faut  lui 
mettre  entré  les  mains  des  ouvrages-qu'il  puisse  corn- 
preiidreVdont  il  puisse  profiter,  où  lès  connaissances 
utiles  soient  mises  à  sa  portée ,  dont  le  prix  ne  dépasse 
passés  faibles  ressources  péçunilfiires.  Il  faut  qu'àla  sortie, 
de  nos  écoles',  les  jeunes  *gens  trouvent  de  bons  guides 
pour  les  '  diriger  dans  leur  'conduite  et  dans  Texercice 
de  leur  industrie.-  Malheureusement  le:  iu>mbre  des  ou- 
vrages de  ce  genre  est  extrêmement  restreint.  Dans  ua 
pays  où  ir  n'existe  pas  de  système  général  d'écoles ,  cojn- 


D^EDUeATION,  ^^ 

.É&eiit  se  serail-'On  occupé  de  composer  des  Uvreii'à  l'usage 
du  peuple  ?  Il  m  y  avait  personne  pour  les  lire.  Plus  les 
«aoles  se  mulliplieront ,  plus  les  Ixms  livres  populaires 
se  multiplieront  aussi;  et  si  nos  écoles  succombent  sous 
les  eilbrls .  de  là  malveillance  ^  les  bons  livres  ramèneront 
na  jour  les  écoles.  Toutes  les  améliorations  sont  dans 
•une  étroite  dépendance  et  sont  tour  à  tour  effet  et  cause 
Jes  unes /les  autres  ;  une  fois  le  mouvement  communiqué, 
4es  résult^its  croissent  dans  une  progression  surprenante. 
Pour  seconder  autant  qu'il  dépend  d'elle  ce  xnouvemçi^ 
s«'ilutaire  ,  la  Société  a  ouvert  des  concours  pour  la  cotnr- 
position  des  meilleurs  livres  populaires  :  nous  leur  en  der 
vous  déjà  plusieurs  destinés  à  inculquer  squs  une  forme 
^gréflftile  des  principes  de  morale.,  k  détrjutre  4^1^  pv^yx^. 
f^éSj  à  répandre  des  notions  uliles»  :  c'est  sur tput  ^  Qfi$ 
•écrits  qu  on  peut  dire  qu'ils  ne  §oat  pas  seulement  de 
t>ons  livres ,  mais  de'  bonnes  actions*  Faisons  des  vœux 
pour  que  chaque  année  la  bibliothèque  du  pauvre  se 
l^rossisse.  Combien  ne  sommes-nous  pas  e^  arrière,  sous 
ce  rapport,  sur  plusieurs  contrées  de  l'Europe!. L'Ir- 
lande elle-même  nous  présente  en  ce  moment  un  bel 
eiicmple  à  imiter  ;  elle  se  couvre  d'écoles ,  et  d'estimables 
Sociétés  font. publier  à  leurs  frais,  à  l'usage  du  peuple  et 
sur  tous  les  sujets  susceptibles  deTintéreaseï;,  )i|i.grand 
nombre  de  livrets    dont  plusieurs   métit^raipnt   d'étr^ 
adoptés  en  France ,  s'ils  étaient  trciduits  ftv^  discerne* 
ment.  L'émancipation  morale  de  ce  malheureux  pays 
^ura  donc  précédé  et  rendu  inévitable  son  émancipation 
politique.  .   . 

Les  éditeurs  de  là  Bibliothèque  iiidii|Arie)]i&  sie  sont 
proposé  (  ce  sont  les  termes  du  prospectas^  «  Jte  met' 
V  tre  la  science  à  la  portée  d&  toutes  tes  àlasêes  et  de 
»  toutes  les  intelligemoes*..  Leurs  traités,  dégagâsid^êikUf' 
»   tes    discussions  sur  les  théories  scientifiqum  y  com« 
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»  ptendront  seulement  les  résultats  files  travaux  exê^ 
9  eûtes  par  les  savans ,  et  les  dwerses  applications  que. 
»  Von  a  faites  de  chaque  science  aux  arts  utiles.  ^  Ce 
'but  est  bien  celui  de  la  Société  :  les  éditeurs  y  sont- 
ils  restés  fidèles  7  C'est  ce  que  nous  allons  rechercher. 
Mais  d'abord  qu'il  me  sqit  permis  de  remarquer  qu'il 
est  un  certain  nombre  de  matières  qui  exigent  pour 
"être  comprises ,  même  incomplètement ,  des  connaissait 
sàiiéies j(réliminaires  déjà  assez  étendues,  une  contention 
d'esprit  dont  il  faut  avoir  contracté  l'habitude ,  et  que  le 
lalentpius  approprié  à  ce  genre  difficile  de  compositions 
ne  parviendrait  pas  quant  à  présent  a  rendre  vraiment 
populaires;  elles  ne  pourront  le  devenir  que  dans  le 
pays  où  l'instruction  datera  d'assez  loin  ,  aura  fait  assez 
de  progrès  pour  créer  de  nombreuses  aptitudes...  Dans 
l'état  actuel  de  l'instruction  en  France ,  le  nombre  des 
matières  à  traiter  est  nécessairement  assez  reatreint  ;  il 
faut  suivre  pas  à  pas ,  tout  en  les  favorisant^  la  marche 
des  esprits  :  vouloir  leur  présenter  tout  de  suite  une  lec- 
ture pour  laquelle  ils  ne  sont  pas  assez  préparés ,  c'est 
s  exposer  à  ne  pas  être  lu  par  la  classe  à  laquelle  on  s'a- 
dresse. Toutefois,  j'établirai  une  distinction  qui  me 
'  paraît  vraie  entre  les  sciences  morales  et  les  sciences  dé 
calcul,  ou  même  les  sciences  naturelles.  Pour  ces  derniè- 
res, le  peuple  doit  êtr-e  comparé  à  un  enfant  dont  Tin- 
telligence  n'est  pas  ouverte;  il  faut  lui  présenter  la 
science  sous  une  forme  attrayante,  superficielle  même  : 
se  borner  par  exemple  aux  faits  les  plus  curieux ,  à  des 
observations,  à  des  expériences  qu'il  est  à  portée  de 
vérifier  par  lui-même,  en  faisant  usage  seulement  de  sa 
raison  et  de  ses  sens.  Aides  des  appareils  les  plus  simples, 
apprenez-lùi  à  s'en  servir,  à  regarder  autour  de  lui, 
à  se  irendre  compte  des  principaux  phénomènes  de  là 
nature.  Lé  temps  n'est  pas.  encore  venu  où  il  pourra 
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-saisir  Fensemble  d'iine  8cienc%  $a  nomenclature  ^  ses 
rapports  avec  les  sciences  voisines.  Ainsi  point  <le 
ttciités  didactiques,  de  divisions  systématiques;  mais 
des  conversations,  des  descriptions'  claires,  et  surtout 
des  appKcations.  Pour  ce  qui  est  des  sèfences  morales , 
au  contraire,  vous  pouvez  dès  à  présent  aborder  les 
sujets  les  plus  hauts  de  là  philosophie,  Yt  Hhre  arbi- 
tre ,  la  conscience ,  les  passions ,  l'immortaKlé  de  l'Âme,, 
i'Etre  suprême,  pourvu  que  la  forme  que  vous  méz 
choisie  soit  attachante.  Ce  n'e!(t  plus  seiimâent  à  l'esprit 
que  vous  parlez,  c'est  au  cœur  :  votre  tâche  est  plus 
l&cile.  Ici  ces  hommes  que  je  comparais  tout  à  l'heure  à 
des  enfans ,  demandent  à  être  traités  en  hommes  ;  ne 
craignez  pas  de  leur  faire  entendre  le  langage  d'une  raison 
grave  et  douce.  Sans  vous  perdre  dans  les  discussions 
métaphysiques ,  inutiles  aux  savans  mêmes ,  ramenez  tout 
à  là  pratique ,  à  la  vie -civile.  Le  plus  grand  écueil  de  ces 
sortes  d'ouvrages  est  la  puérilité  ;  je  vous  dirais  d'imiter 
le  tën  et  la  manière  de  Franklin ,  si  Franklin  n'était  pas 
comme  La  Fontaine,  un  écrivain  inimitable. 

.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  industrielle  ont,  ce  me 
semble^  négligé  les  principes  qui  viennent  d'être  exposé» 
sur  la  mesure  avec  laquelle  il  convient  d'effleurer  les 
sciences  dans  les  ouvrages  destinés  à  devenir  populaires; 
ils  ont  en  outre  perdu  de  vue  les  termes  mêmes  de  leur 
prospectus  que  nous  avons  cités ,  en  comprenant  l'astro' 
nomie  daosle  plan  de  leur  travail.  Cette  science  ,  consi- 
dérée dans  son  ensemble  et  dont  ils  ont  donné  un  traité 
a  peu  près  complet  quoique  élémentaire ,  est  évidemment 
xiu-dessus  de  la  portée  delà  classe  industrieuse;  ils  pou* 
vaient  se  contenter  de  lui  en  présenter  les  notions  les 
plus  essentielles  dans  un  petit  ouvrage  qui  eut  compris  en 
même  temps  celles  de  la  physique  et  de  la  géologie.  Mais 
Ici  les  éditeurs  nous  semblent  tombés  dans  une  seconde 
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contcadictioD.  Le  tijLre  mè\n&  de  JLeur  entrepri&e ,  le  nom 

de  Bibliothèque  in4ustrielley  et  le  prospectus  ^  sexoLlaieut 

.proxnjettre    u/)ç  ;lsuUe.  d'ouvrages  ^destmés   aux  diverses 

professions  utiles  ^  où  chacune  d'elles  pût  trouver^  sous  la 

rubriq[u.e  de  l'art  qu'elle  exerce,,  toutes  les  applications 

des.  sciences  ,  et  non  une  espèce  A' Encyclopédie  jAns  pu 

^ moins  élémentaire,  q,ui  suivant  de  rameaux  en  rameaux 

le 'développement  de  l'arbre  scientiSque ,  se  contente 

d'ip  élaguer  les  dernières  divisions,  et  d'indiquer   en 

passant  quelques  applications.  Ce  dernier  parti  a  l'in- 

.  convénient  de  di,$séjpiinçr  dans  une  foule  de  volumes  les 

notions   nécessaire.s  à   la,  m^m.e  profession;  ainsi,  par 

exemple,  le  mi^itre  de  forges,  l'agriculteur,  sont  obligés 

<le  feuilleter  tour  à  tour  les  traités  de  chimie ,  de  minera- 

,)^iQ  9  de  botanique,  de  mécanique,  pour  y  trouver  les 

r.enseignemens  dont  ils  peuvent  avoir  ]}esoin  ;   encore 

.pour  se  lesapjirpprier  et  en  tirer  parti,  faut-il  les  extraire 

.  d'une  nomenclature  dont  ils  ne  possèdent  pas  la  clef. 

D'un  autre  côté,  l'ordre  des  professions  astreint  à  répéter 

pour  chacune  les  notions  générales  des  diverses  sciences 

qui  s'y  rattachent  :  au  teinturier,  il  faut  faire  comprendre 

ce  que  c'est  qu'un  pxide ,  un  sel  ;  il  eu  est  de  même  de 

.  1  agriculteur  ;  ce  dernier  a  besoin  aussi  de  quelques  no- 

. lions  de  botanique,  de  minéralogie.  Perfectionnera-t-il 

.  ça  cbaf  **f^^  9  qdoptera-rt-ll  et  fera-t-il  exécuter  la  machine 

.à-hattre  le  blé,  si.  vous  ne  l'initiez  pas  au  moins  aux 

^^piçen^ières  lois  de  la  mécanique?  Il  ppraît  que  les  éditeurs 

|Ont^uiyi  alternativement  et  pour  ainsi  dire  au  hasard, 

Jfiç^4/?W^  ^ystèmes  ;  aussi  leur  entrepri3e  manque-t-elle 

^de^^çHe.  unité  de  vue  qui  imprime  aux  choses  un  cachet 

parliftuïier-  A  côté  de  VArt  du  jardinier ,  du  géomètre- 

fU'peifXfiur^rdu  teinturier^  etc. ,  on  trouve  d«s  traités  ex- 

.professo  de  chiînie,  de  métallurgie  j   de  minéralogie. 

,l/j^^mixm  ;que  nous  aUons  faire  successivement  dç  plu- 
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aieurs  de  ces  oavniges  sera  à  hk  fois  îe  déveldppemeni  et. 
la  jostification  de  noffe  opiniob.  '^ 

Le  Traité  de  CTitmie ,  composé  p.ir  M.  Demarest , 
phantiacieu ,  ancien  élève  de  l'École  poïyteclïtiîque ,  est 
nn  ottVtiige  bfcû  fart ,  sa  niveau  des  décotïvertes  les  plus 
récentes ,  d  un  Style  simple  et  facile  ;  lefs  honimes  instruits 
pourront  y  repasser  avec  fraît  les  princip.'iiïx  faits  de  la 
science  :  nous  y  avons  remarqué  tfn  e^sposé  très-cIâir 
de  la  doctrine  de  WoHaslon  sur  les  équivalons  chimiques^ 
bu  les  proportions  des  élémens  qtiî  forment  les  compor- 
ses,  avec  une  table  et  des  exemples.  Maïs  assurément  ce 
livre,  quelque  bon  qu'il  soit  en  luî-même ,  ti'èst  point  à 
la  portée  de  toutes  les  intelligences;  il  suppose  même  une 
connaissance  préalable ,  au  moins  sommaire  de  la  science, 
et  l'habitude  du  cialcul  ;  et  comment  en  effet  réunir  dans 
nn  volume  de  400  pages  une  science  si  vaste  sans  géné- 
raliser, sans  abstraire,  et  sans  par  conséquent  devenir 
plus  Ou  moins  inintelligible  pour  l'es  gens  absolument 
étrangers  à  la  science?  D'autre  part,  les  tiombreuses 
applications  de  la  chimie  sctxx  arts  n  y  sonÉ  etptrsées  qu'en 
passant,  comme  dans  tous  les  autres  iTfiritéS'ordinaires. 
If  est  évident  que  Ce  point  de  rue ,  qui  a  t?oirjours  été  se- 
condaire pour  Fauteur ,  devait  aii  cOritraire  être  en  pre- 
mière ligne  ,  et  que  l'explication  scientifique  des  procédés 
devait  être  sfubordonnée  à  leur  description.  M.  Démarest 
a  fait  un  bon  résumé ,  mais  il  n'a  point  fait  un  livre  pour 
•les  ateliers.  J'aurais  conçu  d'une  autre  manière  la  pro* 
]vagalion  des  connaissances  chimiques  ;  j'aurais  présenté 
dans  un  ou  plusieurs  volumes  tort  et  non  pas  la  science 
du  chimiste  industriel  :  grâces  aux  progrès  que  tant 
d^hommes  célèbres  ont  fait  faire  à  la  chimie  dans  ces  der- 
niers temps ,  elle  est  devenue  une  profession  ;  [on  a  des 
fabricans  de  produits  chimiqures ,  des  cfaimistes  essayeur^ 
pour  la  métaRorgie,  des  chimistes  attachés  aUx  manu* 
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fàclores  de  toiks  pelotes,  aiXK  teintareries.  Une  foule  cfe 
jeunes  gens  se  destiDent  chaque  année  h  ces  utiles  fonc^ 
tions.  J'aurais  écrit  moins  encore  pour  eux ,  puisqu'ils 
sortent  tout  instrjiiits  des  écoles ,  que  pour  les  ouvriers 
quils  mettent  en' œuvre  :  je  commencerais  par  un  résuma 
succinct  des  principes  généraux  de  la  chimie ,  des  proi-^ 
priét^s  les  plus  remarquables  des  corps  impoi^lérahles  , 
puis  de  celles  de  Tair  et  de  l'eau;  je  m'cattacherais  à  faire 
concevoir  le  jeu  des  affinités  ^or  les  substances  les  plus 
employées.  Ainsi  la  rouille  de  fer  bien  expliquée  suffi- 
rait pour  faire  comprendre  le  phénomène  de  Toxidation; 
un  autre  exemple  bien  choisi  servirait  pour  toutes  les 
doubles  décompositions  des  sels,  et  ainsi  de  suite.  Enfin 
je  consacrerais  un  petit  chapitre  à  la  chimie  végétale,  et 
je  ne  dirais  que  quelques  mots  de  la  chimie  animale 
encore  sî  peu  avaneée.  Passant  ensuite  immédiatement 
aux  apf^cations,  je  traiterais^  î®.  de  la  fabrication  en 
grand  des  acides ,  des  sels ,  [etc.  i  2''.  des  essais  des  divers 
minerais,  de  leur  analyse,  des  ingrédiens  qui  servent  à 
leur  traitement  ;  3*^.  de  la  teinture  et  de  l'applicalioa 
des  couleurs,  de  leur  analyse ,  de  leur  histoire,,  de  leur 
préparation,  etc.  Lorsque  je  décrirais  un . procédé  de 
teinture,  par  exemple^  je  ferais  connaître  soigneusement 
tout  ce  qui  s'y  passe,  les  diverses  apparences,  les  accidens 
possibles,  les  précautions  à  prendre,  et  ma  description 
serait  terminée  par  l'exposition  scientifique  ;  eufîn  le 
pourquoi  du  procédé,  à  peu  près  comme  dans  les  ré- 
créations chimiques  de  M.  Herpin  ,  ouvrage  publié  il  y 
a  quelques  années  sur  le  plan  du  livre  anglais  d'Accum^ 
Ou  je  me  trompe ,  ou  mon  ouvrage  ainsi  conçu  serrait 
vraiment  à  la  portée  des  simples  ouvriers;  ils  acquer- 
raient ainsi  l'habitude  de  se  rendre  compte  de  leurs 
opérations.  Le  jeune  employé ,  le  contre-mattre  ,1e  pro- 
priétaire-d'usine lui-même ,  sortis  de  nos  écples  d'arts 
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et  métiers,  des  mines,  se  verraient  bientàt  entourés 
d'hommes  capables  de  les  entendre  et  de  les  secondeiv 
avec  intelligence  ;  la  théorie  éclairerait  continuellem^ent 
la  pratique ,  et  Ton  ne  peut  prévoir  quels  perfectionne- 
mens  nous  pourrions  attendre  du  concours  de  tant  d'es^ 
prits  tendus  vers  un  même  but. 

Le  traité  de  minéralogie  de  M.  Drapiez,  très-bon 
d'ailleurs ,  nous  parait  mériter  les  mêmes  reproches  que 
le  précédent.  A  quelles  classes  de  personnes  senrira-t- 
il?  Cène  sera  point  aux  ouvriers  et  même  aux  maîtres 
mineurs?  De  quelle  utilité  leur  seraient  Fénumération,  les* 
caractères,  les  formes  dune  foule  de  substances  qui 
n'ont  absolument  d'intérêt  que  pour  les  Avans  ?  C'est  un 
traité  d'exploitation  qu'il  leur  faudrait  :  ainsi  un  tfaité 
spécial  de  l'exploitation  si  importante  de  la  houille,  un 
autre  de  l'art  du  carrier ,  et  précédés  ,  si  l'on  veut ,  de 
quelques  notions  générales  de  minéralogie  et  même  de 
géologie,  seraient  des  ouvrages  populaiires extrêmement 
utiles.  Aux  lapidaires  et  joailliers,  il  faudrait  un  traijté 
des  pierres  et  substances  précieuses,  et  ainsi  de  suite.  La 
minéralogie  de  M.  Drapiez  ne  servira  donc  qu'aux  classes 
supérieures,  comme  ouvrage  élémentaire  ;  à  l'homme  in- 
struit, comme  manuel  :  encore  ce  dernier  y  remarquera-t- 
il  plusieurs  défauts  et  omissions  ,  par  exemple  celle  d'une 
t.'fble  des  matièires ,  que  la  table  alphabétique  iie  saurait 
suppléer.  La  tnême  omission  existe  dans  le  traité  de 
chimie  :  l'ordre  adopté  dans  celui-ci  est  à  peu  près  celui 
du  traité  de  M.  Thenard.  M.  Drapiez  a  suivi  dans  sa 
minéralogie  la  distribution  méthodique  de  Haûy . 

La  Métallurgie  pratique  y  ou  l'exposition  détaillée  des- 
divers procédés  employés  pour  obtenir  les  métaux  utiles , 
et  dont  les  deux  auteurs  ne  sont  désignés  que  par  des 
initiales  ,  justifie  parfaitement  son  titre  et  parait  réunir 
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les  diyers   genres  Ae  mérite  que  fioufi  avon»  sigaftléff^ 
comme  deyant  être  propres  aux   ouvrages   desimés  à 
la  classe  industrielle  ?  il  doit  se  répandre  promptenïent 
dans  les  ateliers  de  fonderie.  Qooiqi^  l'art  dut  raiétatlur<-» 
giste  se  subdivise  naturellement  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  métaux ,  et  je  dirai  mém^e  de  minerais  diffe-^, 
rens^  cependant  l'analogie  des   procédés  employés  est 
telle,  que  sous  peine  de  multiplier  bors  de  mesure  les 
volumejs  et  les  redites,  il  convenait  de  réunir  en  un  seul 
volume  la  description  de  ces  procédés  qui  s'çclairent  mu-»^ 
tuellement.  On  aurait  lieu  de  s'étonner  du  peu  d'espaca 
accordé  au  traitement  du  fer ,  que  ses  nombreuses  ap- 
plications et  Tîpiportance  majeure  de  riaduslrie  dont 
il  es I  l'aliment  placent ,  pour  lu  France  du  moins,  au 
premier  rang  de  tous  les  métaux,  si  les  auteurs  n'a* 
valent  pris  soin  de  nous  avertir  qu'un  traité   spécial, 
serait  consacré,  à  cette  partie  essentielle  de  la  ricbesse 
nationale.  Cependant  tout   succinct  qu  est  Texposé  di» . 
traitemenit  du  fer  dans  louvrage,  quq  nous  exaininons  ,. 
il  est  complet  et  en  donne  une  idée  fort  juste.  Si,  d'une* 
j)art,la  grande  importance  de  ce^te  fabrication  exigeait 
un  ouvrage  séparé  et  plus  développé ,,  d'autre  part^  lana-r 
logie  quelle  offre  avec  celle  des  autres  métaux  ne  per* 
mettait  pas  de  l'omettre  dans  celui-ci.  On  doit  faire  de» 
vœux  pour  que  le  traité  spécial  que  MM.  Mabler  nous- 
promettent  sur  la  métallurgie  du  fer   soit   confié  aux 
hiémes  auteurs. 

Dans  una  préface  pleine  de  modestie ,,  ils  s^nnoncent 
Jes  sources  où  ils  ont  puisé  ;  ce  sont  les  ouvrage  de  Léon 
de  Yillefosse ,  de  Karsten ,  les  Annales  des  mines  ,  etc.  r 
ils  n'ont  point  eu  l'intention  de  faire  un  traité  expro-^ 
fesso  :  leur  travail  s'est  borné  ,  disent-ils ,  à  comparer  y 
mettre  en  ordre  les  nombreux  matériaux  qui  étaient  à 
leur  disposition  ;.  et  ce  n'est  poinl  à  tort  quHs  espèrent 
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l'avoir  rendu  utile  aux  pfropriétaîres  et  chefs  d'ateliers/ 
L'ouvrage  purement  descriptif ,  est  précédé  d\inc  courte' 
introduction  sur  la  métallurgie  en  général ,  et  d'un  vo-' 
cabnlaire  contenant  l'explication  des  termes  reçus,  avec 
des  renvois  au  corps  de  l'ouvrage  et  aux  huit  planc^s^ 
très-soignées  qui  le  terminent.  Ces  planches,  qui  conti^i- 
nent  environ  cinquante  figures  exactes,  la  plupart  dou-' 
blés  ou  triples,  des  principales  sortes  de  fourneaux,  de 
machines  soufflantes  et  autres ,  sont  accompagnées  d'une 
explication  détaillée  qui  renvoie  également  au  corps  de 
Touvrage,  disposition  fort  commode  pour  l'élude*  La 
première   partie  est  eon«acrée  à  l'essai   des   minerais  ; 
après   quelques   généralités   sur    les  diflerentes  sortes 
d'essais  mécaniques  par  la  voie  sèche  et  k  voie  humide^ 
les  auteurs  parcourent  successivement  les  essais  de  cha- 
que minerai  en  parttcttlier.  La  deuxième  partie  est  divi» 
sée  en  deux  sections,  l'une  pour  la  préparation   des^ 
minerais ,  qui  com^prend  le  triage ,  le  lavage ,  le   gril- 
lage, etc.;  l'autre  le  traitement  métallurgique  propre- 
ment dît.  Dans  cette  ornière  section,  qui  natureHement 
eist  la  pl^us  étendue ,  les  métaux  sont  de  nouveau  passés 
en  revue  dans  l'^ordre  adopté  pour  ki  première   partie. 
Chaque  artîde  coi»tient  la>  description  exacte  des  meil- 
leures méthodes. 

L'histoire  descriptive  de^  ta  machine  a  vapeur  est 
une  traduction  de  l'ouvrage  anglais  de  Stuart ,  précédée 
d'un  exposé  de  la  théorie  de  la  vapeur,  des  lois  qui 
règlent  "la  dilatation  et  son  emploi  comme  force"  méca- 
nique ,  et  suivie  de  quelques  notices  sur  des  expériences 
récentes ,  de  Vordonnance  Aa  roi  et  de  ('instruction  mi- 
nistérielle relatives  aux  machines  à  haute  pression. 
Parmi  ces  expériences  figurent  celles  de  M.  Clément 
sur  l'adhérence  des  soupapes  de  sûreté ,  qui  a  fait  l'ob- 
jet de  plusieurs  communications  de  ce  savant  à  Flnstitut  r* 
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Tobservation  qui  y  a  donné  lieu  n'a  pas  été  faite  comme 
le  croient  les  auteurs ,  aux  usines  de  Serâing  près  Liège  ^ 
mais  au  baut-foumeau  de  Torteron  (Cber),  appartenant 
à  MM.  Boigues,  nos  collègues;  elle  est  due  à  M.  Griffilb, 
ingénieur  constructeur  attaché  à  leurs  usines. 

L'ouvrage  de  Stuart  est  une  suite  de  descriptions  , 
suivant  Tordre  cbronologique ,  de  toutes  les  macbines 
dans  lesquelles  la  vapeur  de  Teau  sert  de  .moteur  depuis 
les  globes  tournans,  espèce  d'éolypiles  de  l'antiquité  ^ 
les  essais  du  marquis  de  Worcester,  de  Papin.,  et  de 
S'Grpvesande ,  jusqu'aux  machines  les  plus  compliquées 
inventées  de  nos  jours.  Rien  de  plus  attacbaçt  assuré* 
ment  que  ce  tableau  des  efTorts  de  Tesprit  humain^ 
pour  dompter  et  mettre  à  profit  cette  puissance  créatrice 
de  l'eau,  admirable  instrument  qui  doit  aussi,  comme 
l'imprimerie ,  changer  la  face  du  monde  ;  cet  enchaîne* 
ment  non  interrompu    d'idées  ingénieuses,  dessais  et. 
d'améliorations ,  ces  tributs  que  la  patience  et  le  génie 
des  constructeurs  viennent  ajouter,  pour  ainsi  dire,  cha- 
que année  à  la  masse  des  connaissances  acquises ,  jusqu'au 
moment  où ,  sous  la  main  du  célèbre  Watt ,  la  machine 
à  vapeur  semble  avoir  atteint  le    dernier  terme  de  la 
perfection.  Cependant ,  il  faut  en  convenir,  cette  étude 
qui  n'offre   qu'un  intérêt  d'érudition    et  de  ,  curiosité , 
n'était   pas,  dans  ce  genre,  précisément  ce  qu'il  était 
utile  de  présenter  à  la  classe  indu;5trielle.  Les  éditeurs 
avaient  promis  de  s'abstenir  de  toutes  discussions  scien* 
tiSques ,  de  ne  présenter  que  des  résultats  ;  la  comparai- 
son de  tant  de  machines  est  sans  doute  très-instructive  , 
mais  la  plupart  d'entre  elles  ne  sont  plus  exécutées  nulle 
part  :  les  divers  systèmes  de  construction  ou  mécanismes 
qui  pouvaient,  dans  quelques*unes  ,  présenter  quelque 
avantage,  ont  été  ou  transportés  ou  remplacés  par  des 
(lispositions  encore  meilleures  dans  les  machines  de  Watt, 
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en  faveur  desquelles  rexpériencc  a  hautement  prODoncéf 
dlm  constituent  actuellement  le  dernier .  état  de  la 
science  ;  voilà  surtout  ce  que  la  classe  industrielle  a  le 
plus  grand  intérêt  à  connaître. 

C'est  là  que  devait  être  le  point  de  départ  d'iui  ou- 
vrage   sur  cette  matière  ;  il  aurait  donc  fallu ,  suivant 
nous ,  immédiatement  après  les  noticms  générales  sur  la 
vapeur ,  présenter  au  lecteur  une  bonne  machine  à  con» 
densaleur,  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  la  dé- 
crire pièce  à  pièce  avec  le  plus  grand  soin,  afin  que  le 
jeu  en  soit  bien  copipris  ;  puis  lui  en  offrir  une  munie* 
de  tous  les  accessoires  inventés  pour  en .  faciliter  ou  en 
régler  l'action;  la  lui  montrer  ensuite  dans  les  diverses* 
attitudes  que  prennent    ses  parties  lorsqu'elle  est  en 
mouvement  ;  et  ce  serait  le  lieu  de  traiter  des  mesures  de 
sûreté  et  de  l'entretien.  Un  chapitre  séparé  serait  con-. 
sacré  aux  machines  à  4iaute  pression  ;  dans  un  autre  on 
exposerait  le  mode  de  fabrication  des  pièces  principales* 
et  de  leur  ajustage;  enfin  on  décrirait  les  applications 
les  plus  remarquables  de  la  machine  à  vapesar  dans  la 
métallurgie^  la  navigation  et  divers  genres  de  fabriques  t 
cet  ordre,  qui  permet  à  l'esprit  même  le  moins. exercé 
de  saisir  à  la  fois  Vensemble  et  les  détails,  serait  sans, 
contredit  préférable  à  celui  de  Stuart  qui  confond  tout,, 
et  vous  laisse  au  milieu  d'une  sorte  de  chaos.  Les  plan-^ 
ches  qui  accompagnent  l'ouvrage  «sont  nombreuses  et 
assez  biei»  exécutées  ;  leur  explication  n'est  peut*^tre 
pas  jassez  étendue. 

Le  dernier  traité  examiné  par  nous  est  celui  de  fuirt 
du  jardinier  par  M.  Mérault ,  en  ce  qui  concerne  les 
arbres  fruitiers  et  les  plantes  potagères  seulement.  Une 
première  Section  intitulée  Notions  préliminaires,  et  dans 
laquelle  on  pourrait  désirer  plus  de  méthode ,  ccmtient 


52  JOURNAL 

< 

d abord .  Id  description  des  ustensiles  et   appareils  dont 
se  sert  le  jardinier,  un  calendrier  pu  indication  très- 
incomplète  des  travaux  mois  par  mois,  une  dissertation 
assez  insignifiante  sur  les  terres ,  quelques   notions  de 
botanique  qcd  auraient  été  mitiux  pkcéés  Ku  commen- 
cement du  livre,  et  auraient  eu  bes^Âti  d^étre  éclaircîes 
par  quelques  gmviirespepré6entatfttle9<Mrga9M8  dus  plan-' 
tes  :  on  y  avjifrait  %aré  eki  même  tettips  tes  i^islfumens 
nouveaux    dont   Tutilité    est    géhéralëi^i^nt    reconnue. 
Quelles  pagies  sur  la  greQe,  la  taiH^  et  le»  maladie» 
des  plantes  terminent  cette  sectiofi^  La  éeûbcième  com- 
prend les  arbres  fpuiti<etfs  ;  làf  troisième  les  plantes  pota- 
tagèFiBs.  L*une  et  Tautre  est  rédigée  d'après  Tordre  al- 
phabétique :  jfaurais  d^  beaucd^up  préfét^é  cel^i'  qui  auraif 
pris  potir  base  les  dljv^evses  natures  des  fruits  à  noyaux 
ou  à  pepms ,  <m  ^tes  parties  des  plantes  potagères  dont 
on  fait  tfsage  àatiÈS  réconoisiie  donie^ique ,  raciâés ,  tig^ , 
feuiMes  ,  fruits ,  6tc.  En  résuin^  ,  mt  e^vjr&ge  ne  se  dis-* 
tingue  en  rien  des  nombre<ises  compilations  du  même 
genre,  et  ii  est  moins  complet  que  )a  plupaft  d'entre 
elles,  ptiisqu'it  ne  traite  point  delà  culture  des  végétaux 
d'agrément.  Nous  avons  sig^ialé  plus  haut  ^inconvénient 
de  subdiviser  aimi  (es  matières  et  d'augmenter  par  xon-' 
aeqtient  le  nanAifé  des  volumes  de  1^  collection  .-  c'était 
rci  d'autant  pl>tts  le  cas  de  réin^ofir  en  un  seul  tout  ee  qu» 
a  rapport  à  lart  du  jardinier,  que   cet  aft  n'a  qu'un 
rapport  éloigné  ôvec  le  hut  industriel  de  lentreprise, 
dans  le  sens  que  nous   attachons   ordinâfiremeiit  à  Câ 
me*. 

Le  bas  prix  det  ouvragjes  destinés  à  devenir  popu». 
laireis  est  y  avoas^nous  dit  eneonimençant,  Tune  des 
jHTânières  et  des  plus  importantes  conditicms  à  remplir. 
Gfdtài  des  traités  de  MM.  Mablêî'  nous  parait  trop  élevé 
pour  qu'ils  puissent  espérer  en  obtenir  un  grcnd  débit 
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<^ans  1a  classe  iodustrielle  :  chaque  volume  cartonné  pro- 
prement coûte  4  fr,  ÔO  c  II  en  est  plusieurs  qu'il  eût 
été  difficile  d'établir  à  meilleur  marche' ,  vu  le   nomLre 
'de  planches  qu'ils  contiennent;  niais  ceux  qui  n'en  cou^ 
tiennent   point  nous  paraissent  comparativement'  trop 
xhers.  Qui  ne'préfércra  par  exemple,  à  T^it  du  jardinier 
'^que  nous  venons  d'examiner,  et  à  son  complément  sur 
les  végétaux  d  agrément  qui  sera  sans  doute  publié  ]î1us 
tskrà^YAlmahach  du  Bon  Jardinier^  ç^ui  ne  coûte  pas  p^us 
que  les  deux  ouvrages  réunis,  est  inQnimentplus  détaillé, 
et  que  rédigex&t  les  hommes  les  plus  habiles  dans  cette 
partie  ? 

Assurément ,  pour  peu  qu'on  veuille  s'étendre  dans  la 
description  d'un  art  quelconque ,  appeler  au  secours  du 
texte  le  secours  souvent  indispensable  de  la  gnivure, 
présenter  enfin   aux   diverses  professions  des  Manuels 
vraiuieot  utiles,  il  est  impossible  de  ne  pas  dépasser  de 
beaucoup  le  U\u\  que  la  Société  a  cru  devoir  fixer  dans 
ses  concours  :  ce  taux  parait  surtout  applicable  aux  écrits 
destinés  à   prociu*er  à  Tenfance  et  même  aux  hommes 
faits,    une   instruction    superficielle   dans   les  diverses 
branches  des  sciences ,  à  ceux  qui  ont  pour  objet  la  dé- 
fense d'une  institution   comme  la  caisse  d'épargne,  la 
destruction  d'un  préjugé  comme  celui  qui  s'oppose  à  la 
vaccine ,  la  morale  et  l'économie  politique,  divisées  en 
autant  de  petits  livres  qu'elles  oITrexit  de  points  de  vue 
intéressans  pour  le  peuple.  Mais,  sans  exiger  que,  par 
dévouement  pour  l'instruction  populaire,  les  imprimeurs 
travaillent  à  perte ,  il  y  a  Heu  d'espérer  qu'ils  se  conten-    ' 
teront,  dans  ce  genre  dWvrages ,  du  bénéfice  strictement 
nécessaire  sur  chaque  volume  :   cette  modération  est  i 

dans  leur  propre  intérêt  ;  il  en  est  des  livres  comme  des 
autres  objets  de  consommation  :  si  vous  en  baissez  le 


54  '  JOURNAL  '        ^^ 

prix,  la  consommation  s  accroît;  diminuez  un  impdt', 
<;'est  le  plus  sûr  moyen  de  le  rendre  pbis  productif. 

En  résumé^  messieurs,  si,  sur  plusieurs  points,  l'entre- 
pTÎsfiide  MM.  Mahler  ,1a  manière  dont  elle  est  calculée,, 
ne  nous  p^aissent  pas  cadrer  parfaitement  avec  le  but 
de  notre  Société,  ils  n^en  ont  pas  moins  rendu  des  ser- 
vices au  public,  et  nous.Jeur  devons  en  particulier  des 
remerctmens. 


QUELQUES  CONSEILS 

SUR   1^'aUTORITÉ   d'un    INSTItUTEUR    (1). 

L'autorité  est  un  certain  air,  un  certain  ascendant 
qui  imprime  le  respect  et  la  soumission.  Ce  n'est  ni  l'âge , 
ni  la  grandeur  de  là  taille,  ni  le  ton  de  la  voix,  ni 
les  menaces  qui  donnent  l'autorité  ;  mais  un  caractère 
d'esprit  égal ,  ferme  ,  modéré  ,  qui  se  possède  toujours , 
qui  n'a  pour  guide  que  la  raison ,  et  qui  n'agit  jamais 
par  caprice  ni  par  emportement.  Ce  qui  la  donne  encore, 
cette  autorité  si  nécessaire  à  un  instituteur  ,  c'est  le  sage 
mélange  de  la  douceur  et  de  la  fermeté,  de  l'amitié  et 
de  la  crainte.  L'amitié  doit  gagner  le  cœur  des  enfans 
sans  les  amollir,  et  la  crainte  doit  les  retenir  sans  les 
rebuter. 

Yeut-on  savoir  quels  sont  les  principaux  moyens  d'é- 
tablir ou  de  conserver  l'autorité  nécessaire  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre  dans  une  école? 


'    (1)  Extrait  d'an  Journal  des  Institatears  publié  à  Mons ,  royaume 
des  Pays-Bas. 
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îls  sont ,  1^.  de  ne  remployer  jamais  hors  dé  propos , 
sans  raison ,  sans  réflexion  ,  ni  pour  des  choses  qui  n'en 
yaudraient  pas  la  peine  ; 

2"*.  De  faire  exécuter  oe  qu'on  a  une  fois  commandé 
justement  ; 

3**.  D'être  ferme  à  ne  pas  accorder  ce  qu'on  a  eu 
raison  de  refuser,  lorsque  les  circonstances  n'ont  point 
changé  ; 

4**-  De  ne  pas  faire  légèrement  des  menaces ,  mais  de 
tenir  celles  que  l'on  a  faites ,  si  les  élèves  y  donnent  lieu , 
et  de  n'être  jamais  injuste  ; 

S"*.  D'imprimer  aux  élèves  une  crainte  respectueuse , 
et  delà  conserver  ; 

6<>.  D'être  toujours  hien  ordonné  dans  la  manière  de 
les  conduire  ; 

7**.  D'être  invariable  dans  sa  conduite ,  en  sorte  que 
les  élèves  sachent  qu'ils  trouveront  toujours  dans  leur 
instituteur  un  maître  qui  fera  faire  le  devoir  et  qui 
obtiendra  l'ordre  ; 

8".  D'être  égal  envers  tous ,  et  de  n'avoir  de  prédilectron 
pour  aucun  ;  car  celui  qui  jouirait  d'une  amitié  exclusive 
en  deviendrait  audacieux ,  insolent  j  et  les  autres  qui  en 
seraient  privés  deviendraient  jaloux,  mutins,  indociles; 
ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  de  marquer  de  I;i 
satisfaction  ,'  d'accorder  des  éloges ,  des  récompenses  à 
ceux  qui  font  bien  ,  et  de  témoigner  du  mécontentement 
a  ceux  qui  font  mal  ; 

q^.  De  ne  pas  se  familiariser  avec  les  élèves  ,  car  on 
dit  communément  que  la  familiarité  engendre  le  mépris  -, 

10".  D'agir  toujours  de  manière  qu'on  ne  puisse  jamais 
être  dans  le  cas  de  paraître  avoir  tort  à  leur  égard  ; 

11°.  De  ne  les  regarder  en  aucune  manière  comme  des 
esclaves  ;  mais  en  même  temps  se  comporter  toujours 
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envers  eux  avec  tant  de  dignité  et  de  réserve ,  qu'ils 
ne  puissent  jami\is  se  mettre  de  pair  avec  leur  insti- 
tuteur; 

12^.  De  ne  donner  à  chacune  dés  cfacosea  qu'on  a  à 
leur  dire  que  la  juste  importance  qu'elles  doivent  avoir. 
Ge  serait  être  ridicule  que  d'en  mettre  beaucoup  où  il 
n'y  en  a  que  peu  pu  point  du  tout  ;  de  même  que  ce  serait 
manquer  de  justesse  que  de  n'en  mettre  pas,  ou  de  n'en 
mettre  presque  pas  dans  des  choses  essentielles ,  soit  à 
Tordre  général  de  la  classe ,  soit  au  bien  particulier  des 
élèves  ; 

1 3^.  De  parler  peu  quand  on  prescrit  quelque  chose 
et  de  se  faire  obéir  ; 

14^.  De  ne  point  abuser  de  l'autorité  en  demandant 
trop  ou  trop  rigoureusement  ce  que  l'on  peut  exiger 
justement ,  comme  dans  le  cas  où  un  élève  ne  pburrait 
ou  ne  voudrait  point  apprendre  ce  qu'on  lui  aurait 
donné  à  étudier,  si  l'on  doublait  ou  si  l'on  triplait  la 
tâche  qui  aurait  été  donnée;  comme  encore  dans  îe  cas 
où  il  refuserait  de  faire  une  pénitence ,  si  on  l'augmentait, 
ce  qui  le  réduirait  au  désespoir ,  au  dépit ,  le  rendrait 
insensible,  le  porterait  même  à  la  révolte; 

1 5^.  De  proportionner  la  tâche  du-devoir  à  Fa  capacité 
et  au  caractère  de  chaque  élève. 

16^.  Quand  il  se  trouve,  parmi  les  élèves,  des  carac- 
tères durs  et  opiniâtres ,  de  ne  point  leur  coder ,  et  de 
ne  se  relâcher  jamais  de  la  juste  fermeté  qui  doit  les 
iréprimer. 


I        *i '         I    '      '    !=:£! 
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ïkà  Procès  pcr&our  du  Conseil  d^administmiian 

DE  LA   SOGIÉTé  POOR  LUVATAUCTtOU   iLÂMENtAlIUi. 

Séance  du  3  octobre  1827. 

M.  le  corot§  MolUen^  président  de  la  Société,  tranemet 
Une  lettre  de  M.  le  général  Fririon ,  contenant  Toffirç 
d^une  publication  sur  renseignement  du  ^rec  et  du  latin , 
et  la  demande  de  son  admission  en  qualité  de  membre  de 
]a  Société.  Des  remercîmens  seront  adressés  à  M.  .le  ba- 
ron Fririon  )  et  son  nom  sera  porté  sur  la  feuille  de  pré^ 
sentation. 

M.  Je  marquis  de  Lucci,  président  de  la  société  de^ 
écoles  de  Florence,  recommande  M.  Testa,  jeûne  voya- 
geur ,  qui  désire  visiter  les  institutions  philanthropiques 
de  Paris.  Il  sera  donné  à  M.  Testa  des  lettres  d'introduc- 
tion pour  les  écoles  d'enseignement  mutuel. 

Sur  le  rapport  di:^  comité  des  fonds ,  il  est  accordé  à 
XIIP.  jinnée.  —  Décembre  1 827.  5* 
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i'é,cole  de  Mi1b«nu^  tlif  dcini^maximutn  def  fournitures  ;  k 
l'école  de  Tarascon ,  un  maximum  ;  à  lecole  de  Gannat , 
un  maximum  et  la  collection  des  ouvrages  couronnés. 

M.  Terixau^'âpnodice  qu'il  a  versé  entre  les  mains  de 
l'agent  de  la  Société ,  une  somme  de  50  fr. ,  comme 
don  volontaire,  de  la  part  de.  madame  Grollier^  et  une 
autre  somme  de  140  fr.,  provenant  d'une  collecte  faite 
dans  un  b<inquet  de  mécaniciens.  ' 

Sont  présentés  et  admis,  comme  membres  de  la  So- 
ciété :  MM.  Cary-Baulty  négociant  à  Boulogne-sur-Mer; 
Benard^  propriétaire  ;  Chabannes ,  idem  ;  le  général  ba- 
ron Fririon  ;  Vincent  père ,  propriétaire  ;  Gaizof  jeune  v 
et  madame  Daneourt. 

M.  Taillandier  lit  un  rapport  sur  les  écoles  qu'il  a  eu 
l'occasion  de  visiter,  durant  un  court  voyage  dans  l'Alsace 
et  le  pays  de  Bade. 

.M«  L)ecarpenti6B ,  correspondant  de  la. Société,  donke 
des  détails  satisfiiisans  sur  )es  écoles  de  Honileur  et  de 
Divesrla  première  renferme  80' élèves.         '   ■  >      * 

Il  est  fait  hommage  h  la  Société,  par  M.  Marie,,  de  la 
dix*huitième  livraison- du /our/ui/  îiramniatical ,  et  par 

M ,  des  deux  premiers  volumes  in-1 8  de  la  traduction 

des  Cahiers  des  Connaissances  usuelles ,  publiés  a  Lon- 
dres. Ce  dernier  objet  est  renvoyé  à  M.  Francœur  pour 
en  obtenir  un  rapport. 

On  renvoie  à  l'examen  du  même  membre,  une  collec- 
tion de  dessins  linéaires,  xle  géographie  et  de  tètes  d'é- 
tude,-provenant  de  l'école  dirigée  à  CaenparM.  Boyan, 
çt  une  autre  collection  provenant  de  l'école  de  M.  Du- 
-poiit,  à  Amiens. 

Séance  du.  1 7  octohre. 

Le  directeur  de  l'école  de  Nangis  annonce  que  la  ren- 
trée des  élèves  de  son  école  a  eu  lieu  à  Tissue  d'une  messe 
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tlu  Saint-Esprit.,  célébrée  par  M.  le  miré  de  la  paroÎ88e« 

M.  Maynahi  ^  îtistituteur  à  Mdla,  envoie  des  écliaii* 
tillons  d'écriture  des  moniteurs  de  sa  clas^. 

M.  le  chevalier  d'Abrahamson ,  aide-de-camp  du  rôi 
de  Danemarck ,  annonce  quil  a  niis  sous  les  yeux'  de 
S.  M.  la  lettre  par  laquelle  le  conseil  lui  exprime  sa  pro- 
fonde gratitude  pour  les  secours  qu  elle  accorde  à  la  pror 
pagatioii  de  Finstruction  primaire  dans  son  royaume,  et 
que  S.  M.  a  pris  counaissaoce  de  cette  lettre  avec  bouté , 
en  lui  ordonnant  d'en  exprimer  ses  remetcimens  à  la 
Société. 

.  M.  le  cbevalîer  d'Abn^bamson  demande  que  la  So- 
ciété veuille  bien  lui  fournir  les  tableaux  et  les  guides  de 
la  méthode  de  chant  de  M.  Wilhem,  afin  quil  puisse 
s'occuper  de  l'introduction  de  cette  branche  a  enseigne- 
ment dans  les  écoles  danoises. 

Au  premier  de  ce  moift,  la  situation  de  l'école  Gaul- 
tier présentait  un  effectif  de  280  élèves. 

M.  Marie  fait  hommage  du  dix-neuvième  Cahier  du 
Journal  Grammatical. 

M.  tlaîngo  fait  hommage  du  numéro  d'aôut  de  laBibh'o- 
théque  des  Instituteurs,  publiée  à  Môns. 

*1\1.  Jomard  rend  compte  de  la  situation  des  écoles 
qu'il  a  eu  l'octasioii  de  visiter,  durant  un  court  voyagé 
en  Suisse.  Il  a  répandu  le  long  de  sa  route ,  et  particu- 
lièrement à  Lyùn^  les  circulaires  et  prospectus  de  là 
"Société.  Le  même  membre  rend  un  compte  détaillé  dé 
la  visite  qu'il  a  farte  aux  écoles  de  Laùzanne,  qui  mar- 
chent très-bien,  et  dont  s'occupe  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt un  des  anciens  membres  de  la  Société  ,  M.  le  général 
Laharpe.  Il  passe  ensuite  à  l'école  d'Hofwyl,  dirigée 
par  M.  de  Fellenberg ,  et  lit  une  note  sur  cet  intéressant 
et  précieux  établissement ,  quil  représente  comme  dyant  * 
presque  triplé  depuis  1816. 

M.  Amoros,.  au  nom  du  comité  des  méthodes,  Ut  uit 


^  JOURHAL 

rapport  sur  tes 'nouTeaiix  procédiés  de  Af .  yâHejo ,  pour 
Fenselgneinezit  de  la  lecture  espagnole.  M.  YsÂlejo  est 
invité  à  soumettre  Tenseinble  de  son  travail  au  comité  des. 
kiéthodes. 

M.  Taillandier  îit  un  extrait  du  rapport  du  ministre 
de  riritérîeur  sur  les  écoles  delà  Colombie,  inséré  dan& 
la  He^me  encyclopédique. 

Séance  du  3 1  octobre. 

M.  Cosson,  correspondant  de  la  Société  à  Lunévitte, 
envoie  une  note  du  directeur  de  Fécole  de  cette  ville  sur 
la  distribution  des  prix.    *  ^  ] 

M.  Moutons  père  ,  directeur  de  l'école  française  à  Ha- 
guenau ,  envoie  copie  d'un  arrêté  de  M.  le  maire,  pris 
dans  l'intéréjt  des  élèves  qui  suivent  les  leçons  de  langue 
Trançaise.  :  * 

M,  Vallejo,  membre  de  la  Société ,  dépose ,  sur  le  bu- 
reau ,  pour  être  envoyés  à  la  Colombie ,  des  exemplaires 
de  se9  divers  ouvrages  pour  rensèighemenit  de  la  lecture 
et  de  laritbméticjvje.  .  '  "    ^ . 

M.  Jomard  annonce  qu'il  a  remis  à  M.  le  cbevo^jer 
d' Abrahamson ,  en  exécution  de  la  décision  d^  conseil , 
une  .^collection  des  tableaux ,  et  le  guide  des  écoles  de 
çbà^t ,  avec  des  notes  marginales  de  M,  rinspecieur  de^ 
écoles  sur  les  diverses  amélioratioiis  introduites  dans  l'é^ 
cole  de  Saint- Jean-de-Beauvais.  Le  conseil  approuve, ce<s 
dispositions. 

L^  même  membre  donne  connaissance  d'un  prçrjet  çoiOr 
anuniq,ué  de  la  part  de  M.  le  cfaevaller  Drovetti ,  à  ];i  So- 
ciété de  géographie.  M*  Drovetti  se  propose  d'envoyer  ea 
France.,  à  ses  frais ,  de  jeunes  Africains,  choisis  p^rmi 
ceux  qui  sont  amenés  en  Egypte  par  les  carav^pes ,  pour 
les  &ire  instruire  dans  lets  arts  de  l'Europe.,  et  les  Kn* 
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TOyér  ensuite  dans  leur  pays  où  ils  pourront  contribues 
à  répattdre  la  civilisation. 

M.  Taillandier  annonce  que  M.  lé  comte  Alexandre  de 
Lameth  la  informé  de  la  liquidation  de  son  indenuité, 
dont  il  a  fait  don  d'une  portion  à  la  Société.  Cette  por- 
tion pourra  s*élever  à  6^000  fr. ,  qu'il  destine  à  augm^iter 
le  capital  de  la  Société,  par  la  conversion  de  cette  somme 
en  rentes.  Renvoyé  à  une  commission  composée  du  co-^ 
mité  des  fonds ,  de  M.  le  trésorier  et  de  M.  Taillandier^ 

M.  Eusèbe  Salverte  dépose  sur  le  bureau  une  lettre 
de  la  société  de  Nogent-^sur-Seine ,  contenant  des  détails 
extrêmement  satisfaisans  sur  les  succès  de  l'école  fondée 
par  les  soins  de  cette  société.  A  cette  lettre  étaient  an-^ 
nexés  divers  échantillons.  d*écriture  et  d'arithmétique 
des  élèves  couronnés  à  la  dernière*  distribution  des  prix. 
Le  conseil  vote  des  remerctmens  à  la  société  de  Nogent. 

M.  Basset  présente  des  échantillons  des  travaux  de 
l'école  de  Liancourt ,  et  niie  lettre  de  M.  Coquillard , 
dir^teur  de  cette  école,  renfermant  des  extraits  des 
discours  prononcés  à  la  distribution  des  prix. 

Sont  présentés  et  admis ,  comme  membres  de  la  So- 
ciété, MM.  BastardjTy  notaire  ;  CoUn ,  fabricant  ;  Maurice , 
négociant;  Zormiier,.  huissier  ;  Z/ec/erc;  LeteUier^  Ber-» 
trand  ;  ^Gantier;  A^  Chevalier  ;  Caron  aîné,  ppéprié^ 
taire. 

On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse. 

Le  reliquat  du  dernier  compte  était  de. .     750  fr,  42  c. 
La  recette  du  mois  est  de 1440         » 

Total 2190      42 

-    La  dépense  s'eèt  élevée  À  • 2358       79 

Excédant  passif  ........     168       37 

M.  Frimceeur  fait  un  rapport  verbnl  suî*  les  écbantil«- 
Ions  d  écriture  et  de  dessin  envoyés  de  Gaen  par  M.  Boyau, 
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et  d'Amiens  par  M.  Dupont.  Ces  modèles^'ont  paru  de  )«i 
plus  belle  exécution  à  M.  le  rapporteur  qui  demande  qiiè 
le  conseil  écrive  des  lettres  de  félicitations  à  ces  deux  in- 
stituteurs. Adopté.  . 

.  Le  même,  membre  rend  également  un  compte  T.erbal 
des  Cahiers  de  la  Société  des'  Connaissances  usuelles ,  de 
Londres,  et  de  ]a  traduction  ^déjà  faite  de  deux  de  ces 
Cahiers;  Il  rend  justice  au  zèle  qui  ^a  ni  me  la  Société  de 
Londres  et  le  traducteur  des  premiers  Cahiers  ;  mais  il 
a  remarqué  avec  regret  des  inégalités  dans  ce  travail  qui 
est  parfois  trop  savant  pour  les  classes  auxquelles  il  est 
destiné,  et  parfois  trop  élémentaire  pour  être  étudié  avec 
beaucoup  de  fruit.  Al.  Francœur  n'en  p^nse  pas  moins 
que,  dans  letat  actuel  des  choses  ,  ces  Cahiers  pourront 
être  traduits  avec  avantage,  surtout  si  Ton  y  apporte  le 
soin  que  doit  mériter  une  aussi  utile  entreprise. 

M.  Perrier  lit  un  rapport  sur  la  visite  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion de  faire  aux  écoles  d'Abbeville  et  d'Amiens ,  et  il 
donne  des  éloges  au  zèle  que  déploie ,  dans  cette  der- 
nière, M.  Dupont.  Il  appuie  la  proposition  faite  par 
M.  Francœur ,  d'écrire  une  lettre  de  félicitations  à  M.  Du- 
pont, et  demande  qu'il  en  soit  également  adressé  une  à 
madame  Joiron ,  institutrice  digne  de  l'attention  de  la 
Société.  Adopté.      - 

M.  Basset,  au  nom  du  comité  des  maîtres ,  croit  devoir 
attirer  de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  l'urgence 
4e  remplacer  l'école  Normale  par  un  choix  d'élèves  jugés 
capables  de  devenir  un  jour  de  bons  instituteurs.  On  décide 
que  le  mémoire  de  M.  Basset  restera  déposé  au  secréta- 
riat pendant  la  quinzaine ,  pour  que  chacun  des  membres 
puisse  en  prendre  connaissance  et  s'éclairer  avant  la  dis- 
cussion de  cette  question. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  et  lit  une 
notesur  le  travail  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  pour  les 
écoles  d'adultes.  Il  demande  que  ce  travail  soit  renvoyé 
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au  coiDuté  deè  maitrfes  et  à  Ja  commsaion  du  concours.  Le 
conseil  renvoie  le  manuscrit  de  M.  Basset  à  MM.  Bally  y 
Jomard ,  Francœur-,  Le  Bo9uf ,  de  Jussieu  et  Sarrazin. 

M.  le  contle  de  Lasteyrie  donne  des  détails  sur  une 
tournée  qu  il  yient  de  faire  en  Angleterre ,  en  Irlande  et 
en  Ecosse.  Il  a ,  autant  que  possible ,  visité  les  Sociétés 
d'éducation  et  les  écoles ,  qu'il  a  trouvées  partout  dans 
une  situation  des  plus  florissantes.  M.  le  comte  de  Las* 
teyrie  est  prié  de  rédiger  son  intéressante  communication 
en  une  note  pour  le. Journal. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMMÉ. 

Extrait  du  rapport  fait  au  nom  du  conseil  eTadminis-^ 
tration  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  du 
département  de  la  Somme ,  lu  en  assemblée  générale  le 
21  août  1827,  par  M.  Demarsy,  secrétaire. 

Messieurs, 

■  \ 

'  J*ai  eu  Thonneur,  dans  votre  dernière  as^emblé^  géné- 
rale, de  vous  rendre  compte  de  la  situation  dç  la  Société 
et  de  celle  de  son  école.  Cette  situation  n'ayant  éprouvé 
depuis  .ce  moment  aucun  changement  notable,  je  vous 
entretiendrai  aujourd'hui  des  autres  écoles  de  cette  ville, 
et  de  celles  bien  peu  nombreuses ,  qui ,  dans  le  reste  du 
département,  pnt  survécu  aux  circonstances  diiHciles,  et 
surmonté  les  obstacles  suscités  à  l'enseignement  mutuel. 
Vous  vous  rappellerez  que  votre  Société  a  été  spéciale- 
ment instituée  pour  seconder  les  vues  sages  et  bienveil- 
lantes qui  ont  dicté  l'ordonnance  du  29  février  1816,  en 
travaillant  à  répandre  sur  la  classe  industrielle  des  villes, 
et  des  ciim peignes  le  bienfait  d'une  éducation  assortie  à 
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seê  besoins.  Vos  attributions  n'ont  donc  ]>AS  s#ul6ttiêiie 
pour  ébjéfc  letabKssemént  ehtretenu  à  vos  frais,  elles 
fi  étendent  encore  à  tous  ceux  qui  ont  été  forinés  '  sous 
T08  aruspices,  et  d'après  )a  nouvelle  métbode,  soit  à 
Amiens,  soit  dans  les  autn^s  TîUés  et  communes  du  dé- 
pàrtemeii't.  ÏJéiàt  de  prospérité  dont  vous  savez  que  jouit 
auj^onrd'bui  Técole-niodèle ,  ne  laissant  de  ce  côté  aucun 
sujet  à  Votte  sollicitude,  vous  entendrez  sans  doUte^ 
ëlnon  avecplud  d'intérêt ,  du  moins  avec  plus  de  satisfao* 
tion,  le  rapport  de  la  situation  des  autres  écoles  soumises 
à  votre  surveillance.  Je  commencerai  par  celles  qui  sont 
établies  à  Aniiens,  au  nombre  de  quatre. 

L'école  de  M.  Maisant,  qui  compte  soixante-cinq  élèves, 
est  toujours  dirigée  avec  le  même  soin.  On  continue  d  y  en-* 
seigner  la  lecture ,  1  écriture ,  Tarithmétique,  la  grammaire 
et  la  géographie.  Vos  commissaires  ont  remarqué  que  Técri» 
turc  principalement  était  dans  cette  école  Tune  des  par- 
ties de  renseignement  où  les  progrès  s'étaient  £1^^  sentir 
davantage  i  c'est  ce  que  vous  pourrez  reconnaître  vous- 
mêmes  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  pièces  déposées 
sur  votre  bureau.  Le  cbef  de  cet  établissement  s'occupe 
toujours  de  former  des  élèves-maitres  pour  la  campagne; 
ii  leur  ^enseigifê  les  principes  de  Li  géométrie  appliquée  à 
Tarpentage. 

L'école  de  M:'9uj6l  compte  de  soîxabte-dix  à  soîxante- 
quiii^é  élèves.  L'enseignement  y  est  à  peu  pi'ès  le  même' 
que  dahs  Id  précédente ,  sâiif  les  principes  du  latin  qui 
sont  démontré*  dans  celle-d. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  étabJisèettient ,  le  cours 
de  grammaire  française  se  fait  avec  succès  ;  on  y  dis- 
tingue plusieurs  élèves  qui  sont  parfaitement  familiarisés 
avec  les  principale^  difficultés  de  la  langue.  Il  serait  à 
désirfer  que  l'étude  du  dessin  linéaire ,  dont  l'utilité  est 
si  généralement  sentie,  fût  introduite  dans  ces  deux 
écoles. 
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L'étàbHssmnent  de  madiiine  Joinm  êé  aoâlient  toujouni 
daDft  le  ibéme  état  de  prospérité  :  c'est  vous  dire  qvHl 
continue  d'être  dirigé  areC  le  zèle  et  le  talent  ^u<e  voua 
connaissez  à  cette  estimable  institul^rice.  Le  nombre  dea 
élèves  est  -de  soixante-dix  à  soixante-quinze.  Outre*  la 
lecture 9  l'écriture  et  l'arithmétique^  les  jeunes  demoi* 
selles  y  apprennent  la  grammaire  y  la  géograplûe  e| 
l'histoire. 

Celui  de  mademoiselle  Rivillon  obtient  chaque  jour 
plus  de  succès.  L'institutrice  qui  le  dirige  a  formé  de 
bonnes  élèves,  dont  les  travaux  sont  ^ci  sous  vos  yeux« 
Vous  y  remarquerez  de  belles  écritures  et  des  tableaux 
offrant  des  notions  d'arithmétique ,  de  cosmographie  et  de 
géographie.  Vos  commissaires  ont  vu  dans  celte  école  des 
cartes  géographiques  exécutées  avec  beaucoup  de  préci- 
sion par  les  jeunea  deMoiftelles.  En  général  renseigne- 
ment est  le  même  que  dans  l'établissement  ci-dessus. 
Le  notnbre  des  élèves  est  de  tiikjuante'^cinqi. 

Au  résumé ,  ces  quatre  écoles  se  trouvent  dans  la  même 
isitoaiibti  que  l'école-modèle;  c'est^fa-dite  kfaé^  loin  é  avoir 
perdu  4  on  peut  affirmer  qu'dleé  ot\i  gàgtté.  N'en  dtfutontt 
pas^  Messieurs,  c'est  à  Tèxcelleiice  delà  méthode  qu'élteê 
doivctot  cet  avnntage  ;  car  partent  où  l'enseîgfieiiiefit  mu* 
tuel  h'a  pas  été  cbntraHé ,  il  a  ^toiipété  au  delà  de  ce 
qu'oti  pouvait  en  attendire. 

L«  village  de  Namps--aii-Vdl  pourrait  an  besoin  en 
foutoiir  un  exemple.  Cette  cottittiune ,  située  dans  l'ar-» 
rondisseittent  d'Amiens,  possède  depuis  hait  hns  Une 
école  d enseignement  mutuel,^ pour  ainsi  dire  ignorée,  et 
par  conséquent  ne  recevant  point  ou  peu  d'encouragé-^ 
ment.  Elle  compte  néanmoins  soixanie-dix  élèves  qui  y 
apprennent  la  lecture,  récriture,  l'arithmétique  et  la 
graiÉimaire.  Au  nombre  des  pièces  d'écriture  qui  noua  ont 
été  adressées  par  l'instituteur  M.  Mallet ,  on  en  distingue 
plusieurs^  qui  certaïUement  figureraient  avec  avantage 
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parmi  celles  des  écoies  dont  je  viens  de  parier.  Il  iaut 
encoàre  considérer  que ,  dans  nos  campagnes ,  la  plupart 
des  élèves  ne  fréquentent  les  écoles  que  pendant  sii  moi» 
ae  1  année. 

11  faut  citer  ensuite  recelé  de  Doulens.  Dirigée  par 
M.  Lafléchelle ,  et  protégée  par  de  respectables  ecclésias- 
tiques, cet  établissement  possède  en  ce  moment  soixante-* 
quatorze  élèves  dont  les  progrès  sont  très-satisfaisans. 
L'instituteur  a  reçu  à  plusieurs  i^epriscs  des  encourage- 
niens  de  la  Société  de  Paris,  et  son  école  se  trouve 
aujourd'hui  dans  un  état  prospère. 
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DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

Extrait  d'une  lettte  de  la  Société  de  Nogent^sur-'Seine.  * 

L'intérêt  dont  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire 
a  bien  voulu  nous  donner  des  preuves,  nous  fait  un 
devoir  de  l'entretenir  des  travaux  de  leçole  d'enseigne- 
ment mutuel  établie  à  Nogent«sur*-Seine.  Elle  a  compté , 
dans  l'année  qui  vient  de  s*écouler ,  de  cent  dix-huit  à 
cent  vingt-trois  élèves  :  la  population  de  la  ville,  en  y 
ajoutant  celle  de  deux  Rameaux  voisins,  n'excède  pas 
trois  mille  deux  cents  âmes. 

Les  classes  oiit  été  suivies  avec  assiduité,  aussi  long- 
temps que  les  élèves  n'en  ont  point  été  éloignés  par  les 
travaux  de  la  campagne,  et  par  les  maladies  fiévreuses 
qui  sont,  depuis  deux  mois,  très-communes  dans  notre 
pays.  Le  nombre  des  élèves  que  leurs  progrès  dans  la 
lecture,  l'écriture  ou  l'arithmétique  ont  permis  de  faire 
monter  d'une  classe  dans  une  classe  supérieure,  a  été 
communément  de  trente  par  mois.  Nous  avons ,  le  8  mai  9 
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/cncamencé  renseignement  du  dessmUnéaiee  :  Je  goût  que 
les  enËiDS.  montrent  pour  cette  étudje,,noosmet  eudmil 
d'espérer  de  prompts  et.heureux  succès. 

La  distribution  des  prix  a  été  faite  le  30  aoàt  dernier^ 
M.  le  curé  de  Nogent ,  vieillard  respectable  par  ses  qua- 
lités personnelles  autant  que  par  le  caractère  dont  il  est 
revêtu ,  présidait  à  cette  cérémonie ,  ou  plutôt  à  cette 
réunion  de  famille.  Dans  une  allocution  touchante  qu'il 
a  adressée  aux  élèves,  M.  le  curé  a  témoigné  sa  pteiM 
satisfatction  de  la  manière  dont  avait  été  suivie  Téti^  dtt 
Catéchisme  et  des  Évangiles;  et  lï  a,  en  même  temps ^ 
rendu  la  justice  la  plus  flatteuse  aux  principes  qui  ont 
dirigé  la  conduite  de  Técole ,  et  au  choix  des  livres  qui 
étaient  donnés  en  prix  aux  élèves.  Ces  livres  sont  ceux- 
que  la  Société  de  Paris  a  couronnés ,  ou  qu'elle  a  indiqués 
comme  les  meilleurs  aux  personnes  qui  surveillent  Tin-» 
struclion  élémentaire. 
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DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

École  d'enseignement  mutuel  de  Chàtillon*sUr''Loire. 

SOUSCRIPTIOir. 

• 

Un  mattre  d'école ,  marié ,  et  disposé  à  se  vouer  avec 
son  épouse  à  l'instruction  des  enfans  des  deux  sexes, 
serait  un  des  plus  grands  bienfaits  que  pût  recevoir  dans 
ce  moment  l'Eglise  de  ChàtiIlon--sur-Loire.  Les  membres 
du  Consistoire  et  les  principaux  chefs  de  famille  se  sont 
réunis  f  il  y  a  quelques  mois ,  pour  aviser  aux  moyens  de 
réaliser  un  si  utile  projet.  Mais  en  évaluant  le  montant 
.des    souscriptions   voloptaires ,    con^ep^ies    par   divers 
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memJMres  de  TÉglise,  et  dès  mdb  d'école  mr  lesquels  «m 
]>oavait  eompler.,  la  somtie  totale  n^  s'élevait  qa'à 
400  francs  par  an^  salaire  éyidemoient  trop  isodique 
pO'Ur  faire  vivre  un  maître  et  une  maUresse  d'école. 
M^  le  pasteur  Rosseloty  ne  s'est  point  laisse  arrêter  pa^ 
cette  diiËculté;  son  zèle  et  son  délintéressemeiit  lui  on| 
soggéré  un  moyen,  à  la  fois  efficace  et  ijdgémeux  de  la 
surmonter.  Il  a  àoïmié  à  ses  Jrais  we  maison  propre  à 
tenir  l'éçlôle  ^  et  il  a  ofi'ert  à  l'Église  de  Itii  faire  d^a  de 
ce  local,  et  de.  se  fanre  lui-même  maître  d'école  et  madame 
Rosseloty  mactt^sse.  d'école  ^  sans  âucilne  rétribution , 
pendant  tout  le  temps  qui  jsera  nécessaire,  aux  conditions 
suivantes  :  1  ^4  Lés  souscriptions  consenties  continueront 
à  être  payées;  2?.  les.  élèves  paieront  les  mois  d'école, 
avec  la  plus  grande  régularité)  comme  si  des  instituleurs 
rétribués  étaient  déjà  en  activité  de  service  ;  3^.  Ces-  ioads 
seront  versés,  cbaque  mois,  entre. les  mai^  d'un  tréso^ 
rier,  pour  former  un  capital,  qui,  placé  à  intérêt,  et 
grossi  d'année  en.  année ,  produira ,  au  bout  d'un  certain 
temps,  nhAtehie  suffisantes  pour  qcre,  ajoutée  aux  400  fr. 
que  l'Eglise  peut  faire  chaque  année,  le  sort  d'un  institu- 
teur et  d^une  institutrice  puisse  être  convenablement 
assuré.  Ce  plan  nous  parait,  sous  tous  les  rapporta,  digne 
des  plus  grands^pges ,  etnous  le  proposons  à  l'imitation 
de  ceux  d'entre  nos  passeurs  qui  s&  trouvent  dans  le 
même  embarras  que  M*  Koçsç^loly^  en  y  faisant  les  chan-^ 
gtfmens  nécessités  par  la  diderence  des  localités  et  des 
ëircônstances.  Nous  ne  chercherons  pas  k  exfirimer  les 
séntimens  que  font  naître  en  nous  le  désintéressement  et 
ïè  zèle  aussi  pieux  qti'éclairé  de  M^  Rosseloty  et  de  la 
digne  eonm^pie  dé>  ses  travaux  ;  ils  be  se  somt  pus  imposé 
cette  charge  et  ces  sacrifit^es  ^  ûjin  d'être  vus  des  hommes; 
mais  nous  prions  Dieu  dc^  bénir  leurs  eflforts ,  et  «de  leur 
accorder  la  seules rëcoàipeii^e  qu'ils  ambitionne»!,  cellede 
réussir  dâhs  leur  entreprise,  de  voir  prospérer  l'éoole 
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ffu'Saont  £i0cléB^  et  de  là  Tolr  produire  eu  milieu  de 
leur  É^ise ,  toui  les  fruito  lempords  et  spirituels  qu'ils 
peuvent  en  attenrlre.  Est-il  bes<»n  d'ajouter  que  nous 
eoUîcitoDs  tous  nos  lecteurs  de  concourir  k  cette  œuvre 
exoellente ,  par  leurs  oontributions  et  leurs  prières  ?.  Les 
moindres  offrandes  seront  reçues  nvfsc  reconnaissance 
à  Paris ,  au  bureau  des  Archi%^es ,  chez  M.  H,  Servier^ 
rue  de  l'Oratoire,  no.  6,  et  çbez  MM.  les  pasteurs  de 
l'Église  Jtèfotmée ,-  dans  les  départemenç  ,  chez  MM.  lef 
pasteurs  qui  se  chargeront,  nous  n'en  doutons  pas, 
avec  plaisir  de  ce  soin;  et  en  Suissie^  chez  M.  Burnier  ^ 
pasteur  à  Bolle^  dans  le  canton  de  Yaud.  Nous  aimons  à 
nous  persuader  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  recueilILr 
quelques  milliers.de  francs  pour  un  pareil  but,,  et  de 
hâter  ainsi  le  moment  où  l'école  de  Ghàtiilon  sera  en- 
tièrement organisée ,  et  où  M.  et  M"'*.  Kosseloty  seront 
déchargés  du  fardeau  qu'ils  se  sont  imposé  avec  une  si 
entière  abnégation  d'eux-mêmes.  {Extrait  des  ^rchiye's 
du  Christianisme  f  octobre  1 827,  ) 


SUISSE. 

Promenade  à  Hofwyl^  ou  courte  notice  sur  rétablissement 
de  M.  Emm,  dc' Fellenberg ^  à  Hofwyl,prhs  Berne. 

L'établissement  de  Rofwyl  est  à  un  peu  plus  de  trois 
lieues  de  Berne.  On  s'y  rend  en  voiture,  en  une  heure 
«t  demie ,  par  un  chemin  très*beau  et  très^gréabl  e.  Après 
«voir  traversé  une  beUe  campafpe.et  ie  bois  de  Gran- 
Jiolt2 ,  on  atteiat ,  en  s'élevant  toi^urs  ^  aa  territoire  qui 
idépend  «de  Hofwyl ,  et  r4»n  se  trouve  arrivé  à  l'établisse*- 
flsent  sans  avoiv  eu  a  frandMf  ni  porte  ni  enceinte. 
Les  albofids  sont  suffisaminent  aîiDOooés  par  l'aspect  riaqt 


Àe  la  4^ulture  et  par  leé  Ixrstiàux^  supperbés  tt^î  paissent 
<1ans  les  prés^  Mi>de  Fellenber^  a  pris  soin  de  réunir  les 
vaches  les  plus  belles  de  TEinmenthal  et  les  l^oiufs  de 
rOberland  ;  il  est  impossible  de  voir  de  plus  belles  espè-^- 
<ceÂ  que  teUes  quiservent  à  l'eicploitation  de  son  domaine^ 

Un  premier  bâtiment  est  placé  h  gauche ,  en  arrivant^ 
au  bout  d'une  grande  esplanade  sémi-cîrculaire  ;  à  Vautre 
extrémité  du  diamètre  est  un  bâtiment  semblable  qui  fait 
face  ati  premier.  A  droite  est  le  bâtiment  principal,  com- 
posé de  2  étages  et  dont  la  façade  a  plus  de  1 50  pieds  ; 
c'est  là  que  j  ai  été  reçu  et  introduit  pair  le  fils  de  M.  de 
Fellenberg.  L'intérieur  est  divisé  par  un  vaste  corridor, 
les  salles  sont  Irès-élevées  et  aérées  ;  c'est  là  qii'babitent 
et  que  reçoivent  leurs  leçons  les  jeunes  gens  de  la  classe 
aisée  ;  les  bâtimebs  qui  sont  de  1  autre  côté  de  Vesplaniulç 
leur  sont  aussi  destinés ,  mais  c'est  pour  y  recevoir  les 
leçons  plus  bruyantes  de  la  gymnastique,  de  l'escrime, 
de  la  danse,  qui  incommoderaient  les  professeurs  des 
sciences  et  des  lettres,  et  distrairaient  lés  étudians. 

A  5  ou  6  minutes  de  chemin,  dans  l'intérieur  du  parc, 
est  le  bâtiment  de  Yécoïe  d*  industrie^  appelée  aussi  Y  école 
despauv^res;  plus  loin  est  un  bâtiment  nouvellement  élevé 
pour  l'école  des  jeunes  filles,  que  madame  de  Fellenberg 
a  voulu  prendre  sous  sa  direction;  non  loin  de  là  est  up 
bâtiment  pour  l'école  destinée  aux  classes  moyennes  de 
la  société  :  en  difierens  endi'oits  du  parc,  sont  plusieurs 
constructions  utiles, à  l'exploitation  de  rétablissesçrept , 
les  ateliers  de  mécanique ,  lés  laiteries ,  vacheries ,  etc»; 

A  la  droite ,  c'ést-à'*dire  derrière  le  grand  bâtiment ,  esPt 
^tfit  petit  lac  avec  un  «mplacemeàt  séparé  pour  Texeroice 
de  la  natation.  Coaime  on  reçoit  dans  l'institut  des  <^* 
fans  extrêmement  jeunes,  et  'même  de  cinq  ans,  M.  de 
Fellenberg,  A  fait  construire  «ailleiirs  un  bassin  revêtu  en 
pierre,  où:  ils  peuvent  descendre  gradaellement  par  des 


.marélids  très^peû  élevées  et  où  l'oh  soirttenft  Verni  à  la  haa^ 
lenr  que  l'cm  veut. 

I'.  Institut  pour  tes  classés  étès^ées  de  la  société, 

« 

Le  uombre  des  élèves  va  toujours  en  augmentant ,  «au- 
jourd'hui ice  nombre  est  de  100;  en  1816,  il  n'était  que 
de  60.  Des  Anglais ,  des  Russes ,  dès  Polonais ,  des  Ita- 
liens, des  Espagnols  et  des  Français ,  occupent  une  grande 
partie  des  places  ^  le  reste  est  composé  d'Allemands  et 
de  Suisses.  Toutes  les  heures  sont  remplies  alternative- 
ment  par  l'étude  dés  Imigues  mortes  et  vivantes  ,  des 
mathématiques  et  de  leurs  applications |  de  la  chimie,  de 
la  physique ,  de  l'histoire  naturelle ,  de  la  musique , 
des  beaux  «arts,  de  l'histoire  ,  de  la  philosophie  et  de  la 
morale  alternativement.  Les  professeuts  et  les  maitres^ne 
sont  pas  épargnés ,  et  ce  sont  en  général  des  hommes  d'é- 
lite. On  divise  les  élèves  par  fractions  .relatives  à  leur 
degré  de  force ,  mais  la  classification  n'est  pas  absolue  ou 
rigoureuse,  comme  dans  la  méthode  des  écoles  populaires; 
Je  grand  nombre  des  maîtres  n'exige  peut-être  pas  qu'on 
y  ait  récoôrs ,  mais  les  élèves  étudient  et  ê«xeroeiit  sîmul- 
jtanément  et  toujours  devant  le  tableau.  Le  travaiLest.de 
:4  heures  par  jout,  léchant  interrompt  les  études  abstrai- 
tes de  la  manière  la  plus  heureuse.  Dan^  le  cours  de  ses 
promenades,  et  au  moment  où  il  s'y  attend  le  moins,  le 
visiteur  a  l'oreille  frappée  d'un  concert  de  voix  harmonieu* 
éesqui  se  font  entendre  au  loin  dans  la  campagne*  On 
jéxerce  les  jeunes  gens  .à  l'équitation  ,  à  la  natation ,  à  la 
danse,  et  a  l'escrime,  et  .aux  diverses  parties  de  la  gym- 
nastique ;  on  leur  apprend  même  diverses  professions 
ii>écatiiqucs  ;  enfin  ils  s'amusent  à  cultiver  de  petits  es- 
paces de  terre  qui  leur  sont  abandonnés. 

J'ai  remarqué  sur  tous  les  visages  des  enfans  de  cette 
nombreuse  école,  Tair  du  contentement  et  du  bien-être 
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et  les  sigoes  de  la  aanié  la  plus  prospère ,  fruit  d'ime 
nourriture  aussi  saine  que  le  climat ,  et  surtout  d'ufie  ré-* 
gularité  admirable  dans  leraploi  des  heures  de  la  jour- 
née ;  m^étant  enquis  de  la  mortalité  qui  existe  parmi  les 
jeunes  gens ,  jW  été  surpris  d  apprendre  par  M.  le  comte 
<le  Villeyieille ,  ami  et  collaborateur  de  M.  de  Fellen- 
herg ,  que  depuis  1 0  ans  qu'il  est  dans  l'institut  aucun 
élève  n'y  est  mort  (1)« 

Quand  les  leçons  jsont  commencées  ^  les  étrangers  ne 
opénètrent  point  dans  les  salles ,  à  mqins  d'être  autorisée 
par  M.  de  Fellenherg. 

On  peut  demander  â  les  progrès  sont  Lien  étendus 
dans  une  institution  où  le  ressort  de  l'émulation  n'est 
presque  pas  employé  ^  (on  sait  que  Pestalozzi  a  embrassé 
le  même  système)  ;  on  est  avec  raison  encore. divisé  sur 
xette  question.,  envisagée  sous  le  rapport  moral  ^  mais  il 
•semble  que  l'expérience  est  en  faveur  de  l'émulation  ^ 
employée  seulement  comme  moyeu  de  développer  Tima- 
^ginationet  le  talent  t  si  elle  ne  contribue  pas  toujours  au 
ibofubeur  4^  indii^idus^  elle  est -au  moin$  pour  la  joeiiété 
.àSm  avantage  incontestable;  selon  moi,  c'est  là  <|ue  la 
•question  se  réduit.  Si  on  accorde  que  l'état  a  le  droit  de 
diriger  l'éducation ,  il  faut  reconnaître  que  sdn  intérêt 
commande  Temploi  de  la  discipline  et  de  l'émulation 
«dans  les  écoles  publiques*  Mais  une  question  si  grave  ne 
ÂqU  pas  être  traitée  dans  ub  si  court  aperçu. 

Aulaint  que  j'ai  pu  le  savoir ,  l'enseignement  se  fiiît  en 

langue  allemande,   tellement  que  les  premièFes  leçons 

'données  à  un  élève  étranger  consisteraient  dans  l'étude 

-  de  cette  langue  ;  cependant  tout  le  monde  entend  le 

français. 

Les  élèves  sont  retenus  le  plus- long-^temps  qu'il  est 
possible  à  l'établissement. 


■**^»— — *^^-^p— — *  >  ■■  ■  I  [é 


(1)  Chftqse  élève  fs^f»  28ÛÛ  fr.  de  puitkm. 
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2°.  Ecole  rte^  pampres  où  École  (V industrie. 

C  estr^Eco/e  despaui^res  que  je  voulais  principalement 
,  connaître,  et  M.  le  comte  de  Yillevieille ,  en  l'absence  de 
M.   de  Fellenberg,  a  eu  la  complaisance  de  m' exposer 
d'abord  le. plan  qu'on  suit  à  cet  égard  dans  la  maison.  Le 
principe  fondamental  de  M.  de  Fellenberg  est  qu'il  faut 
établir  le  bonheur  des  diH?rentes  classés  de  la  société, 
et  l'éducation  du  peuple,  sur  le  travail  en  général ,  mai^ 
surtout  sur  ^agriculture ,  ressource  assurée  et  invariable 
contre  la  misère;  cette  vérité  n'est  pas  neuve;  le  grand 
mérite   est  d'avoir  mis  le  principe  en  expérience  et  en 
application  journalière  ,  et  d'avoir  fondu,  pour  ainsi  dire, 
Téducation  intellectuelle  avec  l'éducation  agricole.  Il  faut 
connaître  ce  motif  du  fo.ndaleur  pour  comprendre  l'école 
dés  pauvres   de   Hofwyl  ;  car  on  se  tromperait,   si  on 
croyait  pouvoir  la  visiter  à  t;)ute  heure  de  la  journée , 
comme  on  visite  nos  écoles  gratuites.  J'avais  moi-même 
commis  cette  méprise,  et  l'examen  des  Keux  m'a  détrompé. 

Les  élèves  travaillent  9  heures  par  jour  en  été ,.  8  et 
demi  en  hiver  ;  mais  sur  ce  temps  ,  il  n  j  a  que  2  heures 
cons2|créesàrétude  en  été,  et  1  heure  et  demie  seulement 
.  en  hiver;  tout  le  reste  du  temps  (c'est-à-dire  7  heures 
par  jour)  est  employé  aVi  dehors  à  la  culture  des  terres 
ou  au  travail  manuel.  Comme  les  jeunes  gens  doivent 
séjourner  16  ans  à  l'école  (depuis  l'âge  de  5  jusqu'à  21 
rtns),  on  a  calculé  que  le  quart  du  temps  pris  chaque 
jour  pour  l'instruction  morale  et  intellectuelle  était  suffi- 
sant ;  pendant  ce  temps ,  ils  prennent  des  habitudes  la- 
borieuses et  ils  profitent  alors  même  au  moral  en  appli- 
quant leur  intelligence  à  des  combinaisons  toujours 
nouvelles.  Je  les  ai  vus  labourer,  piocher,  traîner  des 
fardeaux,  et  ces  mêmes  enfans,  le  lendemain  matift ,  ont 
écrit ,  dessiné  ,  calculé  bu  étudié  une  Iqcon  de  géogra- 
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phie.  Le  mouvement ,  laclivité  sont  les  mêmes  i}ue  dans 
l'autre  classe.  • 

L'école  est  composée  aujj^ourd'hui  de  108  élèves,  qui 
ne  paient  rien.  Le  fondateur  en  élève  trente  à  ses  frais  , 
le  reste  est  soutenu  .par  diit'érens  bienfaiteurs  ou  sous- 
cripteuFs. 

Jusqu'à  Tâge  de  15  aps  le  travail  d'un  élève  n'est  pas 
productif;  piais,  après  cette  .époque  ^le  produit  de  son 
industrie  couvre  les  frais  de  son  édUcatfoa  et  de  son  en- 
tretien. ;       , 

Dans  les  classes ,  outre  la  lecture ,  l'écriture,  les  leçon» 
morales  et  religieuses  et  les  elémens  du  calcul ,  ils  ap- 
prennent un  peu  de  géométrie ,  le  chant ,  la  botanique 
et  toujours  une  profession  mécanique  agricole  ;  on  leur 
fait  dessiner  3'après  nature  non-seulement  les  plantés, 
mais  les  outils,  les  instrumens,  les  meubles  et  les  ma^- 
chines.  J'ai  été  très-satisfait  de  leurs  dessins  ;  ils  exé- 
cutent i^ussi  des  reliefs  des  mont<ignes  de  la  Suisse,  et  ils  ' 
font  des  herbiers;  ils  sont  enseignés  en  allemand. 

On  a  remarqué  qu'il  y  avait  très-peu  ou  point  du  tout 
de  voix  fausses  parmi  ces  jeunes  gens,,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  l'autre  institut  ;  peut-rêtre  la  cause  en  est  que  pres- 
que tous  sont  Suisses  ou  Allemands. 

Rentrés  chez  leurs  parens,t)Bs  élèves  de  Y  École  des 
paui^res  ont  une  conduite  exemplaire  ;  ils  contribuent  à 
.  répandre  les  méthodes  perfectionnées  pour,  la  culture, 
.  les  instrumens  aratoires  et  pour  les  arts  mécaniques  ;, 
malheureusement ,  les  familles  les  retirent  souvent  avant 
le  temps.  J'ai  vu  dans  la  classe  le  directeur  immédiat  d^ 
rÉcole  des  pauvres ,  si  connu  sous  le  nouçi  de  Tf^ehrli ,  que 
ce  nom  est  devenu  générique  ;  on  demande  souvent  à 
M.  de  Féllenberg  de  procurer  un  Tf^ehrli^  c'est-à-dire 
un  sujet  capable  de  conduire  une  école  semblable  ;  et 
dans  le  nombre  des  élèves ,  il  y  en  a  en  efiet  qu'on  cjestine 
et  que  Von  forme  en  conséquence^.  J'en  ai  vu  deux  des- 
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tiués  pour  la  France  et  demandés  par  S.  A.  R.  le  duc 
d*Orléans  ,  six  autres  ont  été  demandés  pour  le  même 
pays.  Nous  devons  voir  avec  joie  se  réaliser  le  vœu  que 
formait' il  y  a  dix  ans  l'un  de  nos  plus  zélés  collègues , 
lorsqu'il  rendait  compte  de  l'établissement  de  Hofwyl 
dans  un  exposé  bien  plus  complet  que  celui-ci  (1). 

Sous  le  rapport  de  l'agriculture ,  l'établissement  de* 
Hofwyl  et  de  Manchen'  Bucbsée  donne  de  très-beaux 
résultats,  et  il  est  en  état  de  grande  prospérité  ;  mais  je 
ne  l'ai  point  étudié  sous  ce  rapport  et  n'ai  pas  à  m'en  oc- 
cuper ici.  Le  nombre  des  personnes  qui  dépendent  4^ 
rétablissement  d'éducation  est  de  300  ;  le  domaine  a  21 4 
arpens;  il  a  jadis  appartenu  à  M.  d'Erlach.  C'est  en  1799 
/que  M.  de  Fellenberg  a  jeté  Içs  foodemens  de  rinstitU7 
lion. 

Le  respectable  fondateur  est  le  premier  à  faire  Téloge 
de  notre  ferme  de  Roville  et  de  M.  Mathieu  de  Dom- 
basle ,  et  il  conseille  même  d'y  envoyer. des  élèves  comme 
à  une  excellente  école,  quand  on  n'a  pas  le  double  but 
de  donner  en  même  temps  de  l'éducation  et  des  leçons 
d'agriculture. 

U école  intermédiaire  sera  bientôt  ouverte  à  Hofwyl; 
elle  est  réservée  i^our  les  classes  moyennes  delà  société; 
le  bâtiment  est  fini  ;  beaucoup  d'élèves  sont  déjà  inscrits. 
Le  nombre  des  places  sera  de  50  et  le  prix  total  de  la  pen- 
sion sera  de  1200  f.  M.  de  Fellenberg  empruntera  aux 
deux  autres  établissemens  tout  ce  qui  peut  convenir  au^ 
individus  que  leurs  familles  destinent  au  commerce  ,  aux 
manufactures  et  aux  professions  libérales.  Il  se  promet 
autant  de  spccès  de  cette  institution  que  des  deux  au- 
tres, et  je  ne  doute  pas  de  la  réussite. 

(1)  Voyez  le  précis  sur  les  instituts  d'éducation  de  M.  de  Fellenberg, 
dans  le  Journal  d'Education ,  t.  3 ,  p.  73.  En  comparant  les  deux  rela- 
tions, on  voit  quel  accroissement  a  pris  cet  établissement,  qui  semble 
avoir,  presque  triplé  en  10  années. 
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AFRIQUE. 

Extrait  du  procès  verbal  de  la  séance  ds  la  société  de 

géographie  du  \9  octobt^e  1827 

M-  Pacholit  un  discours  sur  un  projet  de  M,  Drovetti, 
consul  gépéral  de  France  en  Egypte ,  dont  le  but  est  la 
civilisation  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Les  moyens  d' exé- 
cution consistent  d;ins  Tenvoi  que  M.  Drovetti  w  pro- 
pose de  faire  à  ses  frais  ,  de  jeunes  nègres  de  Vintérieur 
de  rAlrîque  pour  être  eXifin'iniliés  aux  bienfaits  des  lu- 
mières européennes ,  et  contrU)uer  ensuite ,  en  retournant 
chez  eux,  à  les  répandre  dans  leur  patrie. 

L'assemblée  applaudit  aux  vues  philanthropiques  ex- 
primées dans  le  discours  de  M.  Pacho. 

^     M.  Jomard  observe  à  ce  sujet  qu  une  société  française , 
qui  a  l'éducation  pour  objet  spécial ,  a  fait  des  efforts  de- 
,  puis  1816  pourl'instruction  des  jeunes  Africains  des  deux 
sexes,  et  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  infructueux  :  plu- 
sieurs indigènes  du  Sénégal  et.de  Madagascar  ont  été 
formés  dans  }es  écoles  de  Paris  et  sous  ses  auspices.  Elle 
a  obtenu  aussi  du  ministre*de  la  marine  la  protection  la 
plus   efficace  pour  l'établissement  de.  différentes  écoles 
dans  la   Sénégambie.   Les  fils  de  plusieurs  princes   de 
Vintérieur  y  ont  reçu  et  y  reçoivent  encore  l'instruelion. 
Déjà  même,  déjeunes  noirs,  élevés  dans  ces  établisse- 
mens ,  qnt  accompagné  les  .voyageurs  chargés  de  mis- 
sions du  gouvernement.  Enfin  S.  M.  a  bien  voulii  auto- 
riser l'impression  à  l'imprimerie  royale  du  dictionnaire 
wotefe-français  par  M.  Dard,  premier  instituteur  de  le- 
cole  de  Saint-Louis,  désigné  ep  1816  par  la  société  d'é- 
ducation ,  sur  la  demande  du  gouvernement.  D  après  ces 

motifs  ,  .  .  ' 

La   commission  centrale  arrête   que   le   discours   de 
M.  Pacho,  sur  le  projet  philanthropique  de  M.  Drovetti, 
'    sera  commtsniqué à  la  société  d'éducation. 
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ENSEIGNEMENT    ÉLÉiNIENTAfRK; 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d'administration 

DE    LA    SOCIÉTÉ. POUR   L INSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE. 

Séance  du  M  noi^embre  1827. 

M.  Bourrausse  Lafibre ,  avocat ,  rue  Duphot,  n".  19, 
écrit  à  la  Société,  pour  la  prier  d'examiner  une  nou-, 
velle  méthode  de  lecture  dont  il  est  l'inventeur.  Renvoyé 
au  comité  des  méthodes. 

M.  Delahaye,  instituteur,  adresse  Tétat  de  situation 
de  son  école  d'adultes ,  qui  se  compose  de  64  élèves. 

Le  directeur  de  l'école  d'Epinal  transmet  des  détails 
très-satisfaisans  sur  la  situation  de  cet  établissement. 

Plusieurs  instituteurs  des  départemens  demandent 
divers  objets  matériels  pour  leurs  écoles.  Ces  demandes 
sont  renvoyées  au  comité  des  fonds. 

Il  est  accordé  50  exemplaires  du  Nouveau  Testament 
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à  1  école  de  Portets ,  près  Castres  ,  dirigée  par  M.  Mai- 
son-Neuve. 

La  situation  des  écoles  de  la  Société  présentait ,  au 
1".  novembre,  les  résultats  suivans  :  école  Gaultier, 
288  élèves  ;  école  des  filles  de  la  Halle-aux-Draps ,  447  ; 
école  des  filles  de  Saint-Jean-de-Latran ,  274. 

M.  Mandeville ,  consul  général  de  France  à  Buenos- 
Ayres ,  est  présent  à  la  séance.  Il  fait  des  offres  de  ser- 
vices pour  le  pays  où  il  va  se  rendre.  M.  de  Gérando 
propose  que  le  comité  des  écoles  étrangères  se  réunisse, 
pour  répondre  aux  vues  bienveillantes  de  M.  Mande- 
ville  ,  et  s'entendre  avec  lui  sur  Tenvoi  à  faire  à  Bue- 
nos-Ayres.  Le  comité  sera  convoqué  à  cet  effet. 

Sont  présentées  et  admises,  comme  membres  de  la 
Société  ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Thi- 
bert,  docteur  médecin  ;  Lambert,  notaire;  Petit ,  méde- 
cin; Geslin  de  la  Rennerie ;  Aumaitre,  négociant; 
Thibaud^  étudiant. 

Il  est  fait  bommage  à  la  Société  de  VAlmanach  des 
bons  Conseils,  pour  Tannée  1828. 

M.  de  Gérando  annonce  que  1  école  de  Choisy-le-Roi , 
est  au  moment  d'être  achevée. 

M.  Jomard  fait  un  rapport ,  au  nom  du  comité  spé- 
cial du  concours  pour  les  almanachs  populaires.  Trois 
^ouvrages  de  ce  genre  ont   été  envoyés ,  et  quoique  la 
rédaction  soit  meilleure  que  celle  des  almanachs  envoyés 
au  précéent  concours ,  le  comité  conclut  à  ce  qu'aucun 
prix  ne  soit  accordé  ;  mais   il  émet  le  vœu  que  les  au- 
teurs des  numéros  3  et  1  soient  invités  à  publier  leurs 
almanachs  avec  quelques  améliorations  qui  leur  seront 
indiquées.  Une  médaille  dargent  sera  accordée  au  nu- 
méro 3  ,  et  des  médailles  de  bronze  aux  numéros  1  et  2, 
M.  le  président  décacheté  les  billets  joints  à  chacun 
de$  trois  mémoires  : 
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Ij'aateur  du  numéro  3  est  M.  Suzanne,  professeur 
ati  co'lége  royal  de  Gharlemagne. 

L'auteur  du  numéro  1  est  M.  Emile  D..... 

L'auteur  du  numéro  .2  est  M.  Alphonse  Cerfberr, 
ancien  élève  de  FEcole  polytechnique. 

Il  sera  donné  de  suite  connaissance  aux  auteurs  de  la 
décision  de  la  Société.  Les  médailles  leur  seront  distri<^ 
buées  à  la  prochaine  séance  générale. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  dépose  sur  le  bureau  la 
gravure  d  un  télégraphe  dont  les  moniteurs  font  usage 
dans  les  écoles  de  Londres.  Renvoyé  au  comité  des 
méthodes. 

]\I.  de  Lasteyrie  propose  qu'une  commission  soit  nom- 
mée pour  examiner  l'établissement  fondé ,  rue  du  Lac  ^ 
sous  le  nom  de  Salle  d'Asile  pour  les  petits  Enfans. 
Adopté  :  MM.  Perrier,  Basset,  julien  et  de  Lasteyrie 
sont  nommés  membres  de  cette  commission. 

M.  Basset  lit  les  conclusions  de  son  rapport  sur  le 
|>rojet  relatif  aux  moniteurs  qui  se  destinent  à  devenir 
maîtres.  Une  discussion  s'ouvre  sur  cet  objet  important, 
et  .après  de  longs  développemeûs  ^  le  conseil  renvoie  à 
une  commission  composée  de  MM.  Basset,  Francœur^ 
jomard,  Mérimée^  Perrier,  Bouchené-Lefer  et, de  La^ 
meik  t  }e  som  de  remédier  au  manque  de  maîtres. 

Séance  du  28  n)ovembre. 

.M.  le  pasteur  Muoiei: ,{ mconbre  de.  la  commission  des 
écoles  à  Genè.ve>  annonce  ^ê^yoi,,  a^N  nom  de  cette 
commission,  de  divers  .cours  d'enseignement  à  l'usagô 
des  écoles  de  Genève. 

M...JosephPecchio,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété :à  Lâondces  ,  transmet  une  lettre  de  M.  Del  Valle^ 
écrite  de  Guatimala.,  avril  1827 ,  dans,  laquelle  il  accuse 
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réception  de  la  lettre  de  la  Société ,  et  témoigne  le  désir 
d'entretenir  des  relations  avec  elle.  Renvoyé  au  comité 
de  correspondance  étrangère. 

/Plusieurs  instituteurs  des  départemens  transmettent 
des  détails  sur  les  distributions  des  prix  qui  ont  eu  lieu 
dans  leurs  écoles.  (Voyez  ci-après  les  nouvelles). 

M.  Giraud  annonce  que,  n'ayant  pas  été  en  mesure 
d'envoyer  son  manuscrit  au  concours  pour  Talmanach 
populaire ,  il  a  pris  le  parti  de  le  faire  imprimer.  Un 
exemplaire  est  joint  à  sa  lettre.  Remerctmens. 

MM.  Michelot  et  Meissas  envoient  un  exemplaire  de 
la  nouvelle  Géographie  méthodique  qu'ils  viennent  de 
publier.  Renvoyé  au  comité  des  méthodes. 

Mi  Basset  donne  des  détails  sur  la  distribution  des 
prix  faite  à  l'école  Gaultier.  Il  annonce  que  M.  le  maire, 
retenu  par  d'importantes  occupations  ,  a  témoigné  à  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  les  regrets  de  n'avoir  pu 
présider  cette  cérémonie. 

M.  Michel  Berr  annonce  que ,  durant  son  voykge  en 
Belgique  et  en  Lorraine ,  il  a  eu  occasion  de  visiter  les 
écoles;  qu'il  les  a  généralement  trouvées  bien  tenues. 
Il  cite,  entr€  autres^  celle  dirigée  par  mademoiselle  Mau- 
vais, à  Nancy. 

Le  même  membre  fait  hommage  d'un  discours  qu'il  a 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  l'école  Israélite 
de  Nancy. 

Sont  présentés  et  admis ,  comme  membres  de  la  So- 
ciété ,  MM.  Lefebure  ^  négociant  ;  Froment  jeune  ;  Cm- 
\felier  Fleury ;  Henry  Boullaj y  avocat;  Haber y  ban- 
quier; JVorms  de  Romilljr  ^  capitaine  de  cavalerie. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Recette 1922     «d 

Dépense 1115    48 

Reste  en  caisse 806    52 
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M.  de  Jussieu  demande  que  le  rapport  sur  le  travail 
de  M.  Basset ,  relatif  aux  écoles  d'adultes,  soit  fait  pro- 
chainement. Le  conseil  décide  que  la  commission  sera 
convoquée  et  invitée  à  faire  ce  rapport  le  plus  promp- 
tement  possible. 


RAPPORT 

I^ait  au  conseil  d'administration ,  par  le  comité  des 

méthodes. 

Messieurs  , 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  faire  un  rapport  sur  la 
méthode  de  M.  Yallejo  pour  l'enseignement  de  la  lec* 
ture  de  la  langue  espagnole^  que  la  Société  a  publié 
dans  le  Journal  de  juillet  dernier,  imprimé  sous  ses  aus- 
pices. L'essai  dont  nous  parlâmes  alors  eut  lieu  sur. 
quatre  enfans  des  deux  sexes  ,  et  il  s'agit  maintenant  de 
constater  l'eQet  de  la  même  méthode  à  l'égard  d'un 
adulte ,  que  M.  de  Vallejo  pria  la  société  de  faire  vérifier. 

M'ayant  accordé  la  même  faveur  que  la  première  fois 
de  m'associer  au  comité  des  méthodes  pour  faire  un  nou- 
veau rapport,  celui-ci  nomma  M.  Le  Bœuf  pour  observer 
avec  moi  les  résultats  obtenus ,  et  étant  réunis  dans  le 
bureau  de  ce  chef  de  division  à  l'hôtel  de  la  Légion- 
d'Honneur,  M.  Vallejo  nous  y  présenta  le  nommé 
Casimir  Laudaburu  ^  mulâtre  naturel  de  Lima  au  Pérou, 
âgé  de  24  ans,  lequel  avait  appris  à  lire  dans  l'espace 
d'un  mois  suivant  la  méthode  et  le  livret  de  M.  Vallejo , 
et  avait  été  enseigné  par  deux  demoiselles,  Dona  Emilia, 
âgée  de  16  ans  et  Dona  Inès,  âgée  de  13  ans,  les  deux 
filles  de  Don  Félix  d'Olhaberriague  y  Blanco  et  de  Dona 


§3  JOURNAL 

Inès  Ayllou ,  qui  résident  maintenant  à  Paris ,  rue  Tait- 
Bout  ,  n".  34. 

Deux  livres  espagnols  avaient  été  choisis  par  le  rap"> 
porteur,  tous  deul  inconnus  à  Laudaburu,  l'un  ayant 
pour  titre  :  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  par 
Solis ,  l'autre^  Notions  militaires^  ou  supplément  aux 
principes,  de  Fortifications  de  Son  JE.  Don  Pierre  de 
Lucuze ,  par  le  capitaine  Don  Joseph  de  March.  On 
ouvrit  ces  livres  alternativement  plusieurs  fois,  tantôt 
M.  Le  Bœuf ,  tantôt  le  rapporteur,  pour  y  chercher  toute 
sorte  de  caractères  de  lettres ,  et  Laudàburu^  lut  assez, 
couramment  :  il  hésitait  seulement  lorsqu'il  trouvait 
une  phrase  trop  compliquée,  comme  cela  arrive  à  tout- 
commençant. 

Ce  second  essai  a  convaincu  die  nouveau  la  commis- 
sion que  la  méthode  de  M.  Vallejo  est  très-bonne  pour 
apprendre  à  lire  aux  adultes  ,  aussi  promptement  qu'elle 
apprend  à  lire  aux  enfans.  Ainsi  le  petit  ouvrage  de 
M.  Vallejo  ayant  pour  titre ,  Théorie  de  la  lecture , 
abrège  infiniment  le  temps  que  l'on  consacre  à  l'enseigne- 
ment de  la  lecture  d'après  les  autres,  méthodes,  et  on 
peut  regarder  les  procédés  simples  et  naturels  de  ce 
littérateur  espagnol  comme  très-importans  pour  répan- 
dre l'enseignement  de  la  lecture  parmi  les  peuples  divers 
qui  parlent  la  langue  espagnole  dans  les  deux  Amériques 
et  TArchipel  des  iles  Philippines ,  car  ils  diminuent  le&. 
dépenses  que  cet  enseignement  occasione  et  écono- 
misent ce  qu^il  y  a  de  plus  précieux  dans  la  vie  humaine  ^ 
le  temps  qui  fugit  irreparabile ,  et  qui  rend  par  consé- 
quent si  ijnportantes  toutes  les  découvertes  qui  tendent 
à  augmenter  pour  ainsi  dire  sa  durée  en  rendant  l'en- 
seignement plus  facile  et  plus  rapide. 

Le  comité  des  méthodes  se  fait  par  conséquent  un 
devoir  et  un  plaisir  de  recommander  à  la  société  par 
notre  organe  la  Théorie  de  la  lecture  de  M.  Vallejo,  et 
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de  la  prier  de  faire  imprimer  ce  nouveau  témoignage  de 
son  mérite  dans  le  Journal  d'Education. 

17  dctobre  1827. 

J.  Le  Boeuf  ;  le  colonel  Amoros,  rapporteur; 

B.  WiLHEM. 


NOUVELLES 

DE     DIVERSES     ECOLES, 

Extraites  de  la  correspondance. 

La  distribution  des  prix,  dans  Técole  de  Gannat, 
dirigée  par  M.  Larbaud ,  a  eu  lieu  le  jour  de  la  Saint- 
Charles,  avec  beaucoup  de  solennité,  en  présence  des 
autorités  de  la  ville.  M.  le  maire ,  retenu  par  indisposi- 
tion, a  témoigné  de  vifs  regrets  de  ne  pouvoir  présider 
à  cette  cérémonie  pour  laquelle  il  avait  préparé  un 
discours  qu^il  se  proposait  d'adresser  aux  élèves.  Ceux« 
ci  ont  répondu  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  aux 
diverses  questions  qui  leur  ont  été  faites  sur  les  objets 
de  leurs  études. 

—  L'école  dirigée  à  Melle  par  M.  Maynard  continue 
de  prospérer  ;  elle  compte  63  enfans  ;  c'est  tout"^  ce  que 
le  local  peut  contenir.  La  distribution  des  prix  a  été 
faite  d'une  manière  très-satisfaisante. 

—  Cent  sept  élèyes  composent  l'école  de  Nangis, 
dirigée  par  M.  Beaurepaire.  Les  prix  de  l'année  leur 
ont  été  distribués  le  13  septembre  dernier,  en  présence 
de  toutes  les  autorités  et  du  conseil  municipal.  Toute 
la  famille  du  fondateur  de  cette  école ,  M.  le  comte  de 
Greffulhe,  assistait  à  cette  cérémonie,  et  y  ajoutait  uîÈ 
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intérêt  de  plus ,  par  les  souvenirs  et  par  l'aspect  de  la 
bienfaisance. 

—  Le  21  novembre,  à  une  heure  après  midi,  M.  Rey, 
maire-adjoint  du  sixième  arrondissement,  a  fait  la  dis- 
tribution des  prix  aux  élèves  des  deux  écoles  élémen- 
taires israélites  de  Paris.  La  séance  a  été  ouverte  par'un 
discours  de  M.  le  maire-adjoint,  qui  s*est  attaché  à  dé- 
montrer aux  jeunes  élèves  les  avantages  du  travail  et  de 
l'instruction  ;  il  a  appuyé  ses  exhortations  d'exemples 
tirés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  de  préceptes  de 
TEcriture-Sainte ,  en  rendant  hommage  aux  Israélites 
morts,  qui,  parla  puissance  du  talent  et  du  génie,  se 
sont  élevés  au-dessus  de. leur  siècle,  ont  vaincu  les  ob- 
stacles que  leur  opposaient  les  préjugés ,  d'une  part ,  de 
l'autre,  leur  situation  particulière.  11  a  rendu  justice 
aux  Israélites  vivans^  qui  se  font  également  distinguer 
par  leurs  lumières  et  leurs  talens ,  et  il  a  prouvé  aux 
jeunes  élèves ,  comme  à  ses  autres  auditeurs ,  que  l'homme 
peut ,  par  le  travail  et  le  talent ,  parvenir  à  tout ,  n'im- 
porte le  point  d'où  il  part.  M.  le  maire-adjoint  a  pris 
soin  de  faire  ressortir  tout  ce  que  les  Israélites  doivent 
au  gouvernement,  qui  protège  tous  les  établissemens 
utiles,  et  aux  lois  françaises  qui  les  régissent,  et  sous 
l'égide  desquelles  ils  peuvent  parcourir  honorablement 
toutes  les  carrières.  M.  Cahin,  président  du  comité  des 
écoles  israélites^  a  répondu  à  M.  le  maire  par  un  dis- 
cours plein  de  sagesse  et  de  vues  utiles  sur  la  nécessité 
du  travail  et  de  l'éducation.  M.  Lœvi  a  lu  un  rapport 
intéressant  sur  la  situation  des  écoles. 

La  distribution  des  prix  aux  jeunes  filles  a  eu  lieu 
après  celle  des  garçons.  L'on  a  remarqué  avec  plaisir , 
pendant  la  première ,  que  les  élèves  de  l'école  des 
garçons  s'étaient  fait  distinguer  dans  un  con(;ours  qui  a 
eu  lieu  devant  MM.  les  membres  de  la  Société  élémen- 
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taire  d'instruction  publique.  Les  jeunes  filles  ont  aussi 
fait  des  progrès  plus  sensibles  cette  année ,  puisque  les 
dames  de  la  réunion  en  ont  trouvé  quatre  dignes  d'être 
placées  à  leurs  frais. 

La  Société  Israélite  des  Amis  du  Travail  s  était,  pour' 
cette  fois,  réunie  aux   écoles  pour  la  distribution  des 
prix.  Les  prix  ont  été  donnés  par  M.  le  maire-adjoint  ^ 
à  la  suite  d  un  rapport  intéressant  lu  par  M.  le  secrétaire 
de  cette  Société. 

L'on  a  vu  avec  satisfaction  cette  jeunesse  laborieuse  , 
qui  offre  déjà  des  ouvriers  de  tous  les  genres  dans  les 
arts  mécaniques,  qui  renferme  aussi  des  jeunes  gens 
cultivant  avec  succès  les  arts  libéraux .  recevoir  des  en- 
côuragemens  publics  et  mérités. 

Une  assemblée  nombreuse  et  brillante  assistait  à  cette 
solennité,  où  Ion  remarquait  une  députation  de  la  So- 
ciété élémentaire  pour  Tinstruction  publique  ;  les  ap- 
prentis des  deux  sexes,  placés  de  cbaque  côté,  derrière 
leurs  anciens  condisciples  ;  les  parens  des  élèves  et  des 
apprentis ,  dans  une  galerie  élevée  ^  jouissant  du  triom- 
phe de  leurs  enfans,  offraient  un  spectacle  toucbant. 

Après  les  distributions  de  prix ,  M.  le  maire-adjoint 
a  accordé  un  congé  de  six  jours  aux  élèves  ;  et  la  séance, 
terminée  comme  elle  avait  commencé ,  par  une  prière,  a 
été  levée  aux  cris  de  Vive  le  JRoi  ! 

— Voici  l'extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Lautaud, 
directeur  de  l'école  d'Alais  ,  département  du  Gard. 

«  Messieurs  , 

»  Je  reçois  à  l'instant  le  procès  verbal  d'installation 
du  comité  de  l'école  de  Branoux ,  que  je  m'emprese  de 
vous  adresser.  L'instituteur  et  M.  le  pasteur  Gombet , 
que  j'eus  le  plaisir  de  voir  à  notre  foire  d'août ,  me  dirent 
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qu'ils  ne  doutaient  nullement  du  plein  succès  de  leur 
école.  M.  Combet  me  dit  en  particulier  que^  vu  le  zèle 
du  mattre  et  la  bonne  volonté  de  la  majeure  partie  des 
habitans ,  l'établissement  marcherait,  ce  que  m'a  confirmé 
leur  procès  verbal. 

»  M.  le  pasteur  Combet  m'a  dit  que  l'ouverture  de 
l'école  de  Branoux  provoquerait  celle  du  Collet,  son 
pays  natal. 

»  Hier  l'instituteur  de  Ners,  village  à  deux  lieues 
d'Alais,  vint  passer  la  matinée  chez  moi;  après  avoir 
suivi  tous  les  exercices ,  il  me  dit  qu'il  avait  voulu  se 
convaincre  par  lui-même  de  ce  qu'on  lui  avait  dit  de  la 
nouvelle  méthode  ;  qu'il  voyait  en  efi'et  qu'elle  était 
supérieure  à.  l'ancienne,  et  me  témoigna  le  désir  qu'il 
aurait  de  transformer  sa  vieille  école  en  une  nouvelle. 
Après  lui  avoir  mieux  fait  connaître  les  avantages  qui 
en  résulteraient  pour  lui  et  pour  les  habitans  de  Ners , 
je  lui  dis  qu'il  fallait  pour  cela  s'entendre  avec  les  prin-- 
cipaux  notables  de  sa  commune,  et  que  lorsqu'ils  auraient 
décidé  l'établissement  de  la  nouvelle  école,  je  me  ferais 
un.  plaisir  de  lui  apprendre  la  méthode ,  et  de  lui  orga-- 
niser  sa  classe.  Il  m'assura,  en  s'en  allant,  qu'il  s'en 
occuperait  à  son  retour,  et  me  dit  de  plus  que  M.  le 
maire  y  consentirait  très-volontiers. 

)•  Je  crois  pouvoir  vous  affirmer.  Messieurs,  qu'il  fau-^ 
drait  bien  peu  de  chose  pour  faire  établir  renseignement 
mutuel  dans  les  communes  populeuses  de  nos  environs. 

»  Les  deux  écoles  d'AIais  continuent  d'être  dans  un 
état  prospère.  Dans  les  premies  jours  de  novembre  j'au- 
rai l'honneur,  s'il  plaît  à  Dieu,  de  vous  transmettre  le 
procès  verbal  de  la  distribution  des  prix  qui  doivent  être- 
décernés  aux  élèves  de  nos  écoles,  le  31  octobre  pro- 
chain. » 

A  cette  lettre  est  joint  le   procès  verbal  d'installa*- 
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tian  du  comité  de  Branoux ,  commune  de  Blaimaves ,  en 
date  du  2  septembre  1 827,  et  dont  voici  un  extrait  : 

«t  Plusieurs  persounes  dans  la  commune  de  Blan- 
naves  et  communes  voisines  ,  frappées  des  avantages 
que  présente  la  méthode  d'enseignement  mutuel  pour 
l'instruction  primaire,  soit  par  la  rapidité  des  progrès 
des  enfans ,  soit  par  la  facilité  d'en  instruire  un  grand 
nombre  à  la  fois ,  sort  par  l'économie  qu'on  peut  obte* 
nir ,  voyant  -d'ailleurs  dans  cette  localité  un  grand  nom- 
bre d'enfans  privés  de  toute  éducation  par  la  pauvreté 
de  leurs  parens ,  ou  le  manque  d'occasions  favorables , 
désirèrent  ardemment  d'établir  à  Branoux  une  école 
d'enseignement  mutuel. 

.  »  M.  Augustin  André  ,  instituteur ,  se  prêta  volon- 
tiers à  ces  vues  d'amélioration  et  se  rendit  cbez  M.  Lau-^ 
taud,  directeur  de  l'école  élémentaire  ,  pour  recevoir 
les  instructions  nécessaires.  M.  Lautaud  mit  le  plus 
grand  zèle  à  seconder  ce  projet ,  il  fit  espérer  que 
MM.  les  membres  de  la  Société  de  Paris  viendraient  au 
secours  de  l'école  de  Blannaves^  et  dans  cette  attente 
il  prêta  les  ardoises  et  tableaux  nécessaires;  en  sorte 
que  l'école  put  être  ouverte  et  fréquentée  au  comroen- 
cément  d'août.  Déjà  elle  réunit  soixante-trois  enfans ,  dont 
les  progrès  commencent  à  se  faire  remarquer;  et  les  amis 
de  l'instruction  élémentaire  peuvent  s'applaudir  de  leur 
heureuse  tentative. 

»  Les  membres  de  la  Société  de  Paris,  sur  la  de- 
mande de  M.  Lautaud  ^  ont  accordé  généreusement 
un  envoi  d'ardoises  et  tableaux;  ce  secours,  sans  suf- 
fire aux  besoins ,  est  très-précieux  et  bien  digne  d'exci- 
ter la  reconnaissance  des  habitans  de  cette  commune  et 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  de  son  école. 

»  II  a  été  résolu  de  nommer  un  comité  de  surveillance 
pour  diriger  l'école,    et  les  voix  se  sont  réunies  sut> 
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MM.  J.-P.  Alais ,  ancien  du  consistoire,  président, 
H.  Folcher,  F.  Rouvière,  adjoint  du  maire,  V.  Laval, 
notaire,  J.-P.  Pit ,  P.  Garnier  et  L.  Combet,  pasteur, 
secrétaire. 

»  Ces  Messieurs ,  ayant  accepté ,  ont  signé  le  présent 
procès-verbal  qu'il  sont  chargés  de  faire  connaître  à  Mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société  centrale  de  Paris ,  avec 
l'expression  de  la  reconnaissance  que  leurs  soins  pour 
l'instruction  publique  et  leurs  généreux  secours  font 
éprouver  à  tous  les  amis  des  lumières  y  et  particulière- 
ment aux  habitans  de  ces  contrées.  » 

— •  La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école  de 
Meulan,  dirigée  par  M.  Saléta,  a  eu  lieu  le  1 4  novembre, 
en  présence  et  sous  les  auspices  de  M.  le  maire ,  de  M.  le 
curé ,  de  M.  le  juge  de  paix  et  d'un  grand  nombre  de  no- 
tables habitans.  M.  le  .chevalier  Cballand  a  prononcé, 
dans  cette  «sol^inité ,  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

En  ouvrant  cette  séance,  je  dois  vous  exprimer  les 
regrets  de  la  Société  élémentaire  ,  qui  s'est  trouvée  dans 
l'impossibilité  de  faire  plus  tôt  la  distribution  des  prix 
annuels* 

Elle  en  a  surtout  été  afi'ectée,  à  cause  des  élèves 
dont  la  patience  a  été  mise  à  l'épreuve  ;  ils  se  sont  rési- 
gnés ,  nous  devons  les  en  féliciter ,  puisqu'ils  ont  com- 
pris qu'une  foule  de  circonstances  exposent  à  des  con- 
trariétés qu'il  faut  supporter  sans  murmure.  Nous  les 
prions  toutefois  de  croire  que  notre  zèle  pour  l'instruc- 
tion n'est  point  refroidi;  au  contraire:  si  seulement  nous 
éprouvons  quelque  peine ,  c'est  celle  de  rencontrer  en- 
core des  personnes  qui  regardent  le  premier  degré  d'en- 
seignement avec  assez  d'indifférence ,  pour  se  persuader 
que  la  moralité  et  les  connaissances  de  l'instituteur  pri- 
maire n'ont  pas  besoin  de  s'élever  au  delà  des  élémens  ; 
sans  réfléchir  que  les  leçons  données  au   premier   âge 
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sont  les  germes  de  toutes  les  connaissaiices  qui  se.déve*- 
loppent  dans  le  cours  de  la  vie,  et  que  dès  lors  l'obliga- 
tion de  ne  confier  l'instruction  qu'à  un  mattre  vertueux 
et  éclairé  est  démontrée ,  ainsi  que  la  nécessité  de  ne  pas 
confondre  les  bonnes  qualités  ^  ni  avec  une  austérité 
affectée ,  ni  avec  le  fastueux  étalage  d'un  prospectus , 
souvent  publié  par  qui  ignore  jusqu'au  vrai  nom  des 
sciences  dont  il  parle. 

Pour  faire  un  bon  choix,  il  importe  donc  de  consi- 
dérer l'étendue  des  devoirs  imposés  à  ceux  qui  se  con- 
sacrent à  l'enseignement. 

Au  premier  rang  se  trouve  placé  l'art  de  disposer  les 
eî^prits  dans  l'intérêt  de  la  grande  famille,  c'est-à-dire 
de  leur  faire  comprendre  ce  qui  est  dû  .à  Dieu,  source  de 
toute  affection,  et  au  prochain  avec  lequel  on  n'entretient 
la  paix  que  par  la  réciprocité  des  services  :  viennent 
ensuite  les  sciences  qui  multiplient  leç  ressources  intel- 
lectuelles et  industrielles,  qui  donnent  plus  de  ressort  .à 
l'activité  et  font  naître  l'aisance. 

De  ce  système  observé  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails.,  résulte  encore  la  nécessité  d'établir  des  rapports 
qui  puissent  engager  les  élèves  à  seconder  les  efi'orts  que 
font  les  maîtres  pour  leur  inspirer  cette  .  morale  doi^ce 
qui  met  un  frein  à  l'impétuosité  du  caractère  y  prévient 
les  distractions ,  et  éloigne  les  occasions  de  se  livrer  au 

f*eu ,  sans  nuire  à  l'émulation  si  propre  à  faire  surmontée 
es  dégoûts  de  l'indolence  ou  delà  paresse  des  enfans.  . 
Après  avoir  triomphé  de  ces  premières  difficultés  ,  on 
verra  successivement  s'aplanir  celles  que  pourrait  encore 
offrir  la  pratique  de  la  lecture,  dé  l'écriture  et  de  l'arith- 
métique, et  bientôt  le  dessin  linéaire  procurera  les 
moyens  d'expliquer  clairement  et  promptement  ce  qui 
resterait  obscur  sans  le  secours  de  cet  art ,  dont  l'effet  est 
d  inspirer  le  sentiment  du  beau ,  de  donner  de  la  justesse 
au  coup  d'œil,  et  d'accoutumer  à  l'adresse  des^nains  né- 
cessaire à  tout  le  monde  et  spécialement  aux  ouvriers. 
Les  écoles  élémentaires  mutuelles  auront  donc  à  se  féli- 
citer d'avoir  contribué  les  premières  à  propager  cette 
méthode  inappréciable  due  au  savant  M.  Francœur.  Tous 
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ceux  qui  s'occupent  d'enèeignemeiît  la  jugent  aîûsi ,  él 
tnonseigneur  l'évêque  de  Luçon  vient  de  sanctionnât 
icette  opinion ,  en  prenant  sous  sa  protection  un  jeune 
élève  sortant  de  lecole  mutuelle  de  M.  Germain . insti- 
tuteur  aux  Sables  (Vendée).  Paf  l'étude  du  dessin 
linéaire  ^  cet  élève  était  parvenu  non-seulenient  à  tracet 
des  lignes  régulières  dans  toutes  les  directions  ,  mais  en- 
core à  représenter  des  paysages  ou  des  figures. 

Admis  au  séminaire  pour  y  montrer  le  dessin,  il  a 
présenté  à  monseigneur  Té véque  ,  une  descente  de  croix 
d'après  Annibal  Garache  ;  la  perfection  de  cette  copie  a 
déterminé  ce  prélat  à  le  placer  dans  une  école  de  des- 
sin entretejiue  par  le  gouvernement.  Gé  bienfait  envers 
le  fils  d'une  veuve ,  mère  de  plusieurs  enfans ,  est  devenu 
une  œuvre  de  charité  en  même  temps  qu'un  présent  fait 
aux  arts. 

L'exercice  du  chant  a  aussi  été  trouvé  digne  d'être 
accueilli  dans  les  écoles  élémentaires  ;  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner,  puisque  l'influence  sur  les  sens,  de  la  mu-* 
"sique ,  bi«n  dirigée,  adoucit  même  la  férocité. 

Nous  n'avons  point  encore  ici  tous  les  moyens  qui 
courraient  seconder  nos  bonnes  intentions  ;  cependant 
Pintroduction  du  chant  dans  les  exercices ,  et  la  bonne 
volonté  de  monsieur  le  curé ,  semblent  préparer  les  voies 
iéX.  promettre  le  succès.  Ce  digne  pasteur  veut  bieil  saèrifier 
quelques-uns-deses  momens  à  enseigner  le  plain  chant  à 
quelques  jeunes  enfans  pris  dans  cette  école,  ûfin  de  régula- 
riser leur  voix,  de  la  rendre  plus  sonore,  plus  in esurée,  et  de 
leur  procurer  une  prononciation  plus  pure ,  de  sorte  que 
les  élèves  qui  auront  du  goût  se  trouveront  uti  jour  pté^ 
parés  à  des  études  musicales  plus  étendues. 

G'eét  ain«i  que  les  psulmettes  de  nos  anciennes' cathé- 
drales ont  corameiicé,  et  il  en  est  sorti  un  grand  nom- 
bre de  coniposîtèurs  célèbres.  :  •  ^ 

Voua  voyez  ,  messieurs ,  que  l'instruction  élémentaire 

i>(éùt  se  rattacher  à  la  inoràle  la  plus  pure ,  aux  sciences 
es  plus  variées  ,  et  que  les  notions  acquises  dansTécole 
ciroissent  aivec  la  raison  :  or,  c'est  pour  la  fortifier  cette 
raison ,  qiiè  tout  ce  qui  s'y  montre  ,  tout  ce  qui  s'y  pro-^ 
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nonce  est  constamment  dirigé  vers  un  double  but ,  l'uti- 
lité et  la  moralité. 

C'est  avec  la  même  intention  que  la  Société  élémen- 
taire de  Paris ,  à  laquelle  toutes  les  autres  sont  unies ,  a 
sollicité  la  composition  de  livres  destinés  à  faire  connaî- 
tre aux  élèves  ce  qu'ils  ont  besoin  de  savoir  pour  se  bien 
conduire  et  pour  se  perfectionner  dans  les  travaux  de 
tout  genre.  Leur  prix  est  modéré  ,  et  déjà  leur  distribu- 
tion a  produit  de  très-bons  effets.  Je  ne  vous  en  citerai 
qu'un  seul,  a  Un  père  de  famille  avait  lu  un  de  ces  opus* 
»  cules ,  intitulé  le  Sol  bien  employé  ^  devant  ses  enfans  ; 
»  sa  fille  âgée  de  dix  ans  l'écoutait  avec  beaucoup  d'at- 
»  tention ,  et  après  la  lecture  l'enfant  lui  dit  :  en  tra- 
»  vaillant ,  j'achève  par  jour  un  émouchoir  et  je  gagne 
»  mes  sept  sous  ;  si  vous  vouliez,  papa,  je  travaillerais 
»  une  heure  de  plus  le  matin  et  le  soir  ;  chaque  semaine 
»  alors  je  pourrais  avoir  sept  sous  à  donner  aux 
»   pauvres.  » 

Cette  proposition  de  l'innocence  confirme  la  remarque 
d'un  sage  :  Les  hommes  ignorans ,  dit  ce  penseur ,  s'u* 
nissentpourpillier  et  jamais  pour  protéger  ;  leur  amitié  est 
sans  sécurité^  leur  haine  sans  pitié ,  et  ils  sont  lespertur» 
buteurs  de  la  paix  publique  :  tandis  que  celui  qui  est 
instruit  et  laborieux  soutient  l'état  et  sait  obliger* 

Mais  écartons  de  funestes  images  dont  heureusement 
quelques  traits  s'effacent  chaque  jour,  et  cherchons  à 
faire  briller  des  espérances  plus  consolantes  que  l'on  a 
droit  d'attendre  dune  institution  conçue  et  suivie  avec 
persévérance  et  conviction  ;  chaque  année  elle  s'améliore  : 
celle-ci ,  nous  devons  vous  en  prévenir ,'  messieurs , 
pour  la  distribution  des  prix,  sans  nuire  à  Tordre  des 
concours ,  on  a  préféré  de  la  faire  d'après  la  somme  des 
progrès  reconnus  dans  l'élève  couronné ,  en  sorte  que 
tous  sea  succès  viennent  se  grouper  et  se  confondre  dans 
le  prix  le  plus  important  qui  lui  est  décerné  ,  de  manière 
que  sar bonne  conduite,  son  assiduité  et  son  instruction 
contribuent  à  le  lui  faire  obtenir. 

Tels  sont  j  messieurs ,  les  principes  que  suivent  le» 
écoles  élémentaires  :  celle  de  Meulan  (  au  directeur  de 
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laquelle  nous  ne  pouvons  que  donner  des  éloges]  est 
une  preuve  de  leur  bonté  ,  et  sans  doute  ce  digne  pro- 
fesseur trouvera  dans  votre  approbatien  la  récompense 
due  à  son  mérite. 

Cependant  quelque  satisfaisans  que  soient  les  succès 
obtenus ,  il  reste  encore  beaucoup  de  cboses  à  faire ,  et 
plus  les  avantages  sont  grands,  plus  il  serait  h  désirer 
que  les  jeunes  mies  pussent  en  profiter. 

Grâce  à  la  sollicitude  de  M.  le  maire  et  à  la  bienveil- 
lance de  M.  le  curé,  un  essai  vient  d'être  tenté  dans  un 
local  séparé ,  comme  l'exige  la  décence  ;  et  malgré  le  peu 
de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  de  jeunes  élèves 
sont  confiées  aux  soins  de  madame  Sale  ta ,  on  s'aperçoit 
à  leur  lecture  et  à  leurs  travaux  avec  l'aiguille ,  qu'il  est 
impossible  de  douter  de  la  réussite  ;  surtout  si  le  nombre 
de  nos  associés  acquiert  plus  d'accroissement  et  nous 
met  à  portée  d'accomplir  un  dessein  si  digne  de  vos 
bons  cœurs  et  qui  donnera  aux  deux  établissemens  le 
deiiré  dé  perfection  dont  ils  sont  susceptibles.  Chacun 
de  vous,  messieurs,  peut  nous  aider  eu  engageant  ses 
amis  à  se  joindre  à  nous;  c'est  dans  une  ville  de  peu 
d'étendue ,  où  tout  le  monde  se  connaît  et  s'estime ,  que 
les  associations  de  bienfaisance  arrivent  aux  meilleurs 
résultats.  Cherchons  donc  à  nous  rencontrer  dans  cette 
honorable  entreprise,  afin  que  l'esprit  de  cité  nous 
rallie  dans  de  si  douces  jouissances. 

—  Dans  la  séance  publique  du  comité  des  écoles  Is- 
raélites ,  qui  a  eu  lieu  à  Nancy ,  le  20  juillet  dernier , 
M.  MichelBerr  a  prononcé  un  discours  ,  dans  lequel  il  a 

{)ayé  un  juste  tribut  d'éloges  et  de  gratitude  au  zèle  avec 
equel  les  membres  de  ce  comité  ont  propagé  le  bienfait 
de  l'instruction  parmi  la  jeunesse  israélite. 

- —  M.  Dard ,  qui  a  fondé  la  première  école  d'eâ saigne- 
ment mutuel  établie  au  Sénégal ,  vient  d'élever ,  à  Bligny 
sous  Beaune ,  un  pensionnat  où  l'on  enseignera^  selon  la 
méthode  simultanée  ,  la  lecture ,  l'écriture ,  la  gram- 
maire, la  géographie,  l'histoire,  la  tenue  des  livres  de 
commerce ,  les  mathématiques ,  les  élémens  dé  physi- 
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que ,  de  chimie  ^  d'histoire  naturelle  et  d  agriculture.  Le 
prix  delà  pension  est  de  500  fr.  par  an. 

M.  Dard  publie  en  ce  moment  par  souscription ,  à 
Dijon,  une  nouvelle  méthode  pour  étudier  la  langue 
française,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  personnes 

aui  n'ont  nas  fait  d études,  un  yoI.  in*12,  prix  2  fr.  à 
'ijon,  et  i  fr.  50  cent,  par  la  poste. 


SUISSE. 

Extrait  itune  lettre  de  M.  le  pasteur  Muitier  ,  du  eantoft 

de  Genève. 

Vous  aurez  appris  avec  intérêt  la  faveur  dont  l'en* 
geignement  mutuel  est  en  possession  dans  noire  petite 
république,  lés  travaux  dont  cette  méthode  est  l'objet 
et  les  heureux  résultats  que  nous  en  voyons  déjà  décou- 
ler. Uoa  en  comprend  chez  nous  la  puissance  pour  ré- 
pandre l'instruction  élémentaire  dans  toutes  les  classes;, 
et  loin  de  la  redouter,  la  nation  et  le  gouvernement  en 
bénissent  généralement  les  effets.  Nos  quarante  écoles 
environ,  pour  une  population  moindre  que  60,000  âmes, 
sont  dans  un  état  prospère ,  et  nos  comités  inspecteurs 
croient  à  un  mieux  possible  et  le  cherchent  avec  ardeur. 

Le  manque  de  bons  livres  à  la  portée  de  l'enfance , 
pour  les  personnes  parvenues  à  la  lecture  courante,  s'est 
fait  sentir  jusqu'à  présent.  J'ai  rapporté  de  Paris  les 
ouvrages  publiés  par  la  Société  pour  l'encouragement 
de  l'instruction  élémentaire ,  et  nous  espérons  qu'ils 
nous  aideront  efficacement  à  remplir  cette  lacune  im- 
portante :  ainsi  les  bienfaits  que  cette  Société  répand 
ne  s'arrêteront  pas  aux  frontières  de  France. 

m     *  * 

Xlir.  Année.  —Janvier  1828.  8 


94  JOUllKAL 

AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Lettre  adressée  de  Guatimala,  par  AI.  José  del  Valle^ 
à  M.  Çecchio,  à  Yorck  ^  et  communiquée  par  ce 
dernier^ 

Guatimala  ,  3  avril  1827. 
Monsieur, 

C'est  au  mois  de  mars  1826,  que  j  ai  reçu  la  lettre  que 
-vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'adresser  en  date  du  6  no- 
vembre 1825.  Si  vous  désirez  entrer  en  correspondance 
avec  moi ,  croyez  que  je  partage  bieû  vivement  ce  désir  ; 
car  j*attacbe  le  plus  grand  prix  à  correspondre  avec  les 
hommes  qui ,  comme  vous,  cultivent  les  lettres  avec  suc- 
cès. Plut  à  Dieu  que  de  pareilles  relations  pussent  s'ou— 
yrir  eptre  Içs  Européens  amis  des  sciences  et  les  Amé- 
ricains qui  partaient  ce  goût  !  avec  quelle  joie  ne 
verrai-je  pas  s  établir  une  communication  de  pensées  plus 
importante  que  Téchunge  des  productions  du  sol  ou  des 
mines;  bien  plus  utile  que  le  commerce  de  la  vanille ^ 
de  la  cocbeuille  et  de  l'indigo  !  Le  perfectionnement' 
universel  de  Tespëce  humaine  ferait  des  progrès  im«<^ 
xnenses;  les  amis  des  sciences,  resserrant  les  liens  quile& 
unissent,  formeraient  une  seule  famille,  où  réunis  dans 
une  heureuse  harmonie  les  fils  de  l'Europe  et  de  T Amé- 
rique pourraient  contribuer  au  bonbeur  des  habitans  de 
l'Afrique,  de  TAsie  et  de  TAustralasie. 

J'ai  répondu  le  18  avril  1826  aux  lettres  flatteuses 
dont  vous  m'aviez  honoré.  Je  vous  témoignais  toute  ma 
reconnaissance  pour  l'opinion  favorable  que  vous  aviez» 
bien  voulu  prendre  de  moi,  et  je  vous  oflrais  l'assurance 
de  ma  plus  haute  considération  et  de  mes  sentiment 
d'amitié*  Un  an  s'est  écoulé  sans  que  j'aie  eu  le  plaisir 
de  recevoir  de  vos  nouvelles  ;  soit  que  vous  ne  m'ayez 
point  écrit,  soit  que  vos  lettres  ne  me  soient  point 
parvenues.  Je  vous  écris  donc  de  nouveau,  désirant 
ardemineut    me    lier    de    correspondance   avec    vous.. 
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Celle  de  Hiomnio  de  lettres  qui  fit  ilanà  la  Gféde  un 
voyage  pénible  et  daiij^ereut  potir  connaître  lés  lieux 
«ù  avaient  pensé  Platon  et  pik^lé  Démosthène ,  ne  peut 
^tre  que  très-intéressante  pour  celui* qui  aimé  lancienne 
joatrie  des  sciences  et  de^  art.^.  Dans  le  Courrier  politique 
et  littéraire  de  Londres,  j'ai  vu  un  extrait  de  vos  ou- 
vrages sur  la  Grèce  au  printemps  de  1725»  Sa  lecture 
m'a  inspiré  un  vif  désir  de  lire  l'ouvrage  en  entier.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  en  demander  un  exemplaire 
^i ,  joint  à  votre  lettre ,  tiendra  dans  ma  bibliothèque 
Ici  place  distinguéer  qu'il  mérite  dy  occuper. 

Je  désire  beaucoup  aussi  lire  le  tableau  de  notre  répu- 
blique que  vous  avez  fait  paraître  dt^ins  l'un  des  journaux 
de  cette  capitale.  Le  C.  Prospero  de  Herrera,  mon  cou- 
sin et  mon  ami^  m'a  parlé  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  ne 
m'en  a  pas  remis  un  exemplaire,  et  comme  il  est  relatif 
a  ma  patrie  je  serais  fâché  de  ne  pas  l'avoir  en  ma  pos- 
session. * 

Le  même  €•  -Herrera  m'a  écrit  que  c'était  vous  qui 
m'aviez  proposé  comme  associé  correspondaht  h  l.i  So- 
ciété d'instruction  élémentaire  établie  h  Pans  :  j'en  .*ii 
reçu  le  diplôme  9  et  j'attache  k  cet  honneur  tout  le  prix 

gu'il  mérite;  bien  pénétré  de  l'esprit  qui  anime  cette 
ociété,  j'emploîrâi  tous  les  moyens  qui  sont  en  mpA 
pouvoir  pour  répondre  dignement  à  la  confiance  qu'elle 
me  témoigne.  .     -;    î 

Le  moment  actuel  n'^st  pas  très-opportun  potif* 
penser  à  créer  des  établissemens  de  cette tiâtiire  :  Ifi  ré- 
publique ,  qui  possède  tous  les  élémens  nécessaires  pour 
être  le  pays  le  plus  heureux  du  monde  )' se-  trouY«  au- 
jourd'hui dans  une  fâcheuse  position  :  des  cinq  étals 
qui  la  composent,  ceux  de  San  Salvador,  de  Hondu- 
ras ,  de  Nicaragua,  et  même,  assure-t-on,  celui  de  Cos- 
tanRica ,  sont  en  opposition  avec  le  gouvememeat  fédàsi^ 
le  6  septembre  de  l'année  passée  le  chef  de  celui  de 
Guatimala  fut  arrêté  par  les  ordres  de  ce  godverÉierhiènt 
même.  Déjà  l'on  a  couru  aux  armea,  déjà,  de  jioittM 
parts  se  sont  allumés  les  brandons  de  la  guertie  fçfyiî||^«v.!: 
Lorsqu'ils  seront  éteints ,  qM.e  la  pai^  eU^;tf2\IMiAillité 
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«^ront  rétajilifesy  je  jouirai  de  la  satisfaction  bien  douce 

Î>oar  moi,  de  niçt^re  à  exécution  les  projets  que  j'ai 
brmés  pour  servir  ma  patrie  et  correspondre  aux  vues 
pliildntnropiques  du  la  Société.  Voici  en  quoi  ils  consis- 
tent :  1*".  écrire  up  mémoire  pour  faire  connaitre  com-* 
biei^  il  convient  d'établir,  dans  chacune  des  républiques 
de  rAmérique~,  une  Société  d'instruction  élémentaire  ; 
observant  que. toutes  ces  Sociétés  doivent  correspondre 
entre  elles  et  avec  celle  de  Paris  ;  2°.  fonder  et  'organiser 
dans  cette  république  de  TAmérique  centrale ,  la  oociété 
qu'elle  doit  posséder  pour  encourager  Tinstruction  pri-* 
maire  des  peuples  ;  3°.  écrire  un  autre  mémoire  pour 
appeler  l'attention  et  intéresser  le  zèle  spécialement  en 
faveur  des  Indiens,  la  portion  sans  contredit  la  plus 
malheureuse  de  notre  espèce^ 

Dès  quç  je  trouverai  une  occasion  favorable  qui  tous 
épargne  les  fr^is  de  port,  je  vous  ferai  parvenir  des 
exemplaires  des  uns  et  des  autres ,  ainsi  qu'une  collection 
de  mes  opuscules.  Je  vous  communiquerai  le  résultat  de 
mes  réflexions  sur  l'instruction  élémentaire ,  et  vous  don-t 
neçai  des  nouvelles  de  l'état  successif  de  la  républiquei, 

Pe  votre  côté ,  vous  voudrea^  bien  me  tenir  au  courant 
^es  découv^tes  les  plus  importantes  dans;lea  sciences , 
car  rien  au  monde  ne  saurait  m'intéresser  davantage  v 
^le9  sont  pour  moi  une  divinité  dont  je  suis  le  con- 
stant adorateur.  Je  sais  aussi  combien  je  dois  faire  cas 
de  votre  amitié  >  çt  yous  prie  d'agréer  l'assurance  de 
mOA  dévouez^ent^  José  dei»  YaliiB, 


•  .  ,  <  ' 

DES  CONDITIONS 

•  j  * 

Aise  ilait  c^uoir  toute  punition  de  la  part  d^uh  instituteur^ 

V*  Tcmte  correction  quelconque  doit  être  pure.  Il  faut 
Molemenl  »voir  en  vue ,  dans  la  correction ,  Tamende-* 
ment  de  l'élève  qu'on  veut  corriger,  en  sorte  qu'il  n'y 
tàH'^  dij^s  noftre  procédé ,  aucun  mélange  d'humeur,  d'a-^ 
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version  y  d'antipathie^  de  caprice  ^  de  meageanoe  oude 
ressentiment. 

2"",  Elle  doit  être  charitable.  On  doit  corriger  un  enfant 
par  la  raison  qu'on  laime.  Un  instituteur  doit  être  comme 
un  médecin ,  et  non  comme  un  ennemi.  U  semble ,  dit  un 
ancien  auteur^  qu'un  médecin  persécute  son  malade  :  mais 
il  ne  persécute  en  effet  que  sa  maladie.  Il  traite  la  mala- 
die parce  qu'il  aime  le  malade  ;  et  il  ne  fait  souffrir  celui 
qu'il  aime,  que  pour  le  déUvrer  du  mal  qu'il  soufire. 
C'est  ainsi  qu'un  instituteur  doit  agir  à  l'égard  de  ses 
élèves ,  lorsqu'il  est  obligé  de  les  corriger  :  sa  rigueur 
apparente  est  une  grâce,  et  les  maux  qu'il  leur  cause 
sont  des  remèdes. 

3®.  Elle  doit  être  juste.  Toute  punition  suppose  néces* 
sairement  une  faute  ;  on  ne  doit  donc  corriger  que  pour 
ime  faute  certaine  :  de  même ,  une  punition  grave  ne  doit 
être  infligée  que  pour  punir  une  faute  grave ,  ou  dans  sa 
qualité  ^  ou  dans  les  suites  qu'elle  peut  moralement  en* 
traîner. 

La  punition  peut  quelquefois  être  moindre  :  mais  elle 
ne  peut  jamais  excéder  :  autrement  ce  serait  blesser  nour 
seulement  la  justice ,  mais  encore  la  raison  :  ce  s^ait ,  en 
effet ,  se  conduire  fpar  préjugé ,  et  même  donner  lieu  de 
penser  que  l'on  punirait  parce  que  Ion  aurait  quelque 
plaisir  à  punir ,  ou  par  quelque  autre  mauvais  motif. 

4*"*  Elle  doit  être  convenable.  Car  il  faut  avoir  égard  à 
l'âge,  au  caractère,  au  tempérament,  aux  dispositions 
de  l'élève  qu'on  doit  corriger ,  même  à  celles  de  ses 
parens ,  afin  que  la  punition  soit  exactement  propor-* 
tionnée  à  la  faute ,  aux  circonstances  et  à  la  fin  qu'on  doit 
se  proposer. 

5".  Elle  doit  être  modérée.  C'est-à-dire  qu'elle  ne  soit 
ni  trop  forte ,  ni  trop  précipitée.  Trop  forte ,  elle  pourrait 
aigrir,  révolter,  donner  lieu  à  la  haine ,  ou  décourager  : 
trop  précipitée ,  elle  pourrait  n'être  pas  juste  n^  couvât 
nable. 
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6*.  Elle  doit  être  paisible.  C'est-à-dire  qu'elle  soit  faite 
sans  trouble,  sans  impatience,  sans  emportement;  et 
lorsqu'on  est  obligé  de  parler,  que  ce  soit  modérément  et 
seulement  dans  un  besoin  indispensable. 

7^  Enfin  elle  doit  être  prudente,  et  c'est  une  des 
conditions  à  laquelle  il  faut  encore  faire  une  singulière 
tittention  :  car,  avant  de  punir,  la  prudence  veut  qu'on 
s'assure  des  dispositions  du  coupable,  et  de  celles  où 
Ton  se  trouve  soi-même.  On  punirait  en  vain  un  élève 
qui  a  l'esprit  aigri ,  révolté ,  chagrin ,  rempli  de  fiel  ;  il 
doit  être  préparé  à  la  punition ,  s'il  est  capable  de  raison  ; 
^  l'instituteur  doit  y  être  préparé  lui-même  pçir  la  ré- 
flexion. 

La  prudence  veut  qu'on  juge  de  la  faute  et  de  la  puni- 
tion qui  doit  être  imposée.  Comme  il  y  a  de  la  différence 
entre  les  fautes  commises  par  malice,  par  obstination., 
et  celles  qui  sont  commises  par  inadvertance,  par  fragi- 
lité, il  doit  aussi  y  avoir  de  la  difi'érence  entre  les  châti- 
mens  dont  on  les  punit. 

La  prudence  vêtit  qu'on  n'accoutume  pas  trop  les  élèves 
aux  punitions;  ils  pourraient  y  devenir  insensibles,  et  les 
tbàtimens  seraient  sans  fruit. 

La  prudence  reut  encore  qu'on  examine  la  manière  de 
punir,  le  temps,  les  circonstances,  les  occasions,  en  un 
mot ,  tout  tîe  qui  est  propre  à  rendre  la  correction  utile; 
que  l'on  considère  le  caractère,  l'âge,  le  tempérament, 
tout  ce  qui  regarde  les  élèves  que  l'on  a  à  reprendre ,  afin 
de  se  régler  pour  le  traitement  qui  doit  leur  être  fait  : 
car  la  punition  doit  être  imposée  si  parfaitement  à  tous 
égards ,  que  loin  d'avoir  de  mauvaises  suites ,  elle  ne  pro- 
cure au  contraire  que  des  fruits  avantageux  pour  les  cou- 
pables. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  faut  pas  punir  les  en- 
fans  d'un  caractère  timide,  docile,  qui  avouent  leurs 
fautes ,  comme  ceux  qui  sont  mutins ,  entêtés ,  durs ,  qui 
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nient  leurs  fautes,  qui  résistent,  etc.  Cest  aussi  par 
cette  raison  qu'il  faut  épargner  autant  que  Ton  peut ,  sur- 
tout aux  grands  élèves ,  la  honte  du  châtiment ,  si  leurs 
fautes  sont  ignorées  des  autres  ;  de  même  qu'on  doit  gar- 
der le  secret  de  la  punition  des  fautes  contre  la  pureté 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  connues,  ou  qu'elles  ne  le  sont 
que  de  peu  d  élèves ,  pour  conserver  l'honneur  des  cou-^ 
pahles. 

ANNONCES. 

L' art  d'apprendreV écriture  anglaise  en  très-peu  de  leçons , 
.  connu  en  France  sous  le  nom  de  Méthode  américaine, 
et  intenté  en  Angleterre  par  M.  Garstairs.  —  Traduit 
de  l'anglais  sous  la  direction  de  l'auteur  ,  et  orné  des 
planches  originales  de  la  6*.  édition.  —  Un  vol.  in-S**.; 
prix,  10  fr.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance, 
chez  L.  Colas ,  rue  Dauphine  )  n"".  32. 


Nouvelle  géographie  méthodique  ;  par  M,  Achille  Meib- 
SAS,  élè\/e  de  Ûabhè  Gaultier^  et  M.  Auguste  Mighelot y 
chef  (^institution ,  élève  de  l'école  polytechnique.  — 
Un  vol.  in-12  avec  atlas. 

Cette  géographie ,  en  1  seul  volume ,  est  courte ,  com- 
plète et  parfaitement  claire.  Elle  comprend  les  notions 
préliminaires  et  générales ,  la  description  des  parties  du 
monde  et  des  contrées  qu'elles  renferment,  les  notions 
indispensables  de  la  cosmographie  ,  et  des  indications  pour 
la  construction  des  cartes  géographiques.  Un  bon  atlas 
de  onze  cartes  écrites  et  muettes,  dressées  par  M.  Charles , 
accompagne  cet  ouvrage  et  le  complète. — Prix  :  18fr., 
chez  L.  Colas. 

Le  Globe  céleste ,  ou  Cours  d'astronomie  contenwlatix^e , 
par  M.  H....  —  Un  vol.  in-8°.  et  un  globe  céleste.  — 
Prix,  32  fr.  chez  Delamarche  et  Dieu ,  ruedu  Jardinet  ^ 
n"*.  13  ,  et  chez  L.  Colas. 

M.  Hi»..  a  voulu  mettre  les  notions  générales  de  las- 
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tronomie  à  la  portée  des  personnes  qui  ij'ont  pas  étudié 
les  mathématiques  ,  et  il  nous  paraît  avoir  rendu  un  vé- 
ritable service  en  atteignant  ce  but.  Avec  son  livre  et  son 
globe ,  on  peut  apprendre  facilement  à  connaître,  à  retrou- 
ver dans  le  ciel  toutes  les  constellations ,  et  résoudre  tous 
}es  problèmes  d'astronomie  pour  la  solution  desquels  le 
secours  des  mathématiques  n  est  pas  indispensable.  Cet 
Ouvrage  n'est  pas  nouveau ,  et  il  mériterait  d'être  plus 
connu  qu'il  ne  semble  l'être. 

Histoire  d'une  pièce  de  cinq  francs^  racontée  par  elle-- 
même  et  jouhtiée  par  M"*.  Alida  De  Savignac.  — Six 
petits  volumes  très-élégamment  imprimés^  cartonnés 
et  ornés  de  gravures ,  chez  Gide  fils ,  rue  Saint-Marc- 
Feydeau,  n».  20.  Prix  r  12  fr. 

Ce  petit  ouvrage  est,  à  notre  sens,  un  des  meilleura 
qu'on  ait  offerts  depuis  long-temps  à  la  jeunesse.  Nous  y 
avons  remarqué  une  alliance  fort  rare  d'imagination  y  d'es- 
prit ,  de  tact  et  de  sentiment  parfait  des  plus  délicates 
convenances..  Ce  dernier  mérite  surtout  en  est  un  très- 
grand  à  nos  yeux ,  parce  que  c'est  peut-être  celui  qu'on 
rencontre  le  moins  souvent. 


Si  quelques  instituteurs  désiraient  se  procurer,  à  bon 
compte,  les  moyens  de  donner  des  notions  de  physique 
à  leurs  élèves ,  nous  croyons  leur  rendre  service ,  en  leur 
faisant  connaître  un  ingénieur  en  instrumens  de  phy- 
sique ,  M.  Adam ,  rue  des  M athurins  Saint-Jacques  , 
n*.  18,  chez  qui  l'on  trouve  de  bonnes  machines  élec- 
triques ,  à  25 ,  30 ,  45  et  80  fç.  Avec  chaque  machine ,  il  y 
a  une  bouteille  de  Leyde ,  une  chaîne-conducteur  et  un 
excitateur.  Les  autres  appareils  sont  aussi  fournis  par 
lui  à  des  prix  si  modérés,  qu'on  peut  se  procurer"  ainsi , 
moyennant  une  somme  fort  modique ,  un  petit  cabinet  de 
physique  suffisant  pour  faire  toutes  les  expériences  les 
plus  intéressantes ,  relatives  aux  phénomènes  électriques. 


PARIS. IMPRIMERIE   DE  FAIN ,    RUE   RACINE,    N®.    4, 

.     PLACE  DE   L^OOéoil. 
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EXTRAIT 

Des  Procès  \>erbaiix  du  Conseil  cTadmiriislration 


DE    l^   SOCIÉTÉ    POUR    L  INSTRUCTION    KLÉMENTAXfiK.  ' 


Séance  du  \2  décembre  1827. 

M.  Joinard ,  au  nom  du  comité  des  écoles  étrangères , 
fait  uo  rapport  dont  le  conseil  approuve  les  conclusions , 
qui  sont  :  L*envoi  à  Buénos-xAyres  de  la  collection  des 
ouvrages  couronnés;  la  continuation  des  relations  ouvertes 
avec  diflérens  correspondans ,  notamment,  pour  le  pré- 
sent, avec  MM.  Joseph  Pecchio,  à  Londres;  Del  Valle; 
à  Guatimala;  Rivadavia,  à  Buenos-Ayres  ;  et  Laginac, 
à  Port-au-Prince. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  la  société, 
MM.  le  prince  de  Monaco;  le  haron  Monnier^  secrétaire 
de  la  société  d agriculture  de  Nancy;  Dujilho ^  proprié- 
taire ;  Lamy ,  lieutenant  colonel  du  génie  ;  Le  Che^rcil , 
XIII*.  Jnnée.  —  Fémer  1 828-  9 
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docteur  en  médecine  au  Havre  ;   Cirqueira   Lima ,   de 
Bahia  (Brésil);  Mary,  ingénieur  dés  ponts -et-chaussées. 

Plusieurs  instituteurs  envoient  les  états  de  situation 
'de  leurs  écoles. 

Il  est  fait  hommage  à  la  société  de  diverses  pubh 
cations. 

On  entend  le  rapport  de  la  commission  des  fonds  sur 
l'état  de  la  caisse. 

Reliquat  du  dernier  compte 806  f.  52  c. 

Recette  de  la  quinzaine •         500       » 

En  tout 1,306     52 

Dépense.   .   .    .   .    .    .  .  * •   •        504    95 

Reste  en  caisse 801     57 

Indépendamment  de  valeurs  représen- 
tant un  capital  de 14,522     50 

Total  deVactif. 15,324       7 

Sur  le  rapport  du  /confite  des  fonds,  la  collection  des 
ouvrages  couronnés  est  accordée  au  jeune  Lassalle,  élève 
3e  Técole  d'Avèsnes ,  qui  a  obtenu  cinq  prix  à  la  der- 
nière distribution. 

Il  est  donné  connaissance  au  conseil  que  dix-huit  mémoi- 
res sont  arrivés  au  concours  pour  les  livres  populaires.  Ce 
concours  étant  fermé ,  le  conseil  nomme  membres  du  jury 
d examen  MM.  Renouard,  Taillandier,  Périer,  Basset, 
Paganel,  Bouchené-le-Fer  et  Lamouroux.  Ces  commis- 
saires sont  autorisés  à  s'adjoindre  de  nouveaux  membres 
pour  Texamen  des  manuscrits  qui  traitent  de  connais^ 
sances  spéciales. 

M.  Basset  communique  une  note  sur  là  distribution 
des  prix  à  Técole  d'adultes  de  M.  Delahaye.  (Voyez  ci- 
après.  ) 

M.  Courborieu  donne  des  détails  sur  la  visite  qu'il  a 
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faite  à  quelques  écoles  du  midi  de  la  France ,  notam- 
ment à  celle  de  Périgueux,  dirigée  par  M.  Gaudel.  L  état 
de  situation  qu'il  dépose  sur  le  bureau,  présente  un  ef- 
fectif de  1 00  élèves. 


Séance  du  26  décembre  1827. 

Oq  lit  une  lettre  de  M.  Lucas  Alaman,  datée  de 
Mexico,  le  3  octobre  1827  ,  contenant  divers  détails  sur 
la  pénurie  où  se  trouve  l'instruction  primaire  au  Mexique, 
et  des  réflexions  sur  le  manque  de  bons  livres,  sur  le 
bien  que  l'on  obtiendrait  si  la  librairie  française  envoyait 
de  bons  traités.  La  lettre  se  termine  par  des  plaintes, 
contre  d'avides  spéculateurs,  qui  font  traduire  et  trans- 
porter en  Amérique  des  ouvrages  immoraux.  Renvoyé 
au  comité  de  correspondance  étrangère. 

Plusieurs  instituteurs  envoient  des  détails  sur  la  situa- 
tion  de  leurs  écoles  et  les  distributions  de  prix  qui  y  ont 
été  faites. 

M.  Francœur  offre,  de  la  part  de  M.  le  baron  Silvestre, 
plusieurs  exemplaires  de  son  rapport  à  l'académie  des 
sciences  sur  la  seconde  édition  du  dessin  linéaire. 

On  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires  de  diverses 
publications  périodiques  dont  il  est  fait  bommage  à  la 
société. 

Sont  présentées  et  admises,  copime  membres  de  la 
société,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

Mesdames  Boulaj^de-la-Meurthe  ;  Bessas-Lamegie  ; 
Tliéodore  Thïbon  ;  Le  Roy  ;  Nitot;  de  Courbonne  ; 
MM.  F.  R.  Nitot  ;  A.  Lefort  ;  le  baron  Auriol;  Ji^ste 
Thomas;  Dubièf,  bijoutier;  Parav^ey ,  fils;  Decruzy , 
avocat;  Truelle;  Maurice  Du^al;  Féron  ^  banquier; 
Delaporte;  Peaucellier;  Grondart;  Le  Roux;  Caquelari^ 
Laforge ;  négociant;  J,  Richard ,  droguiste;  Benoist , 
négociant;   Galis ,  avocat;   Bompierre;  De  la  Rouzé , 
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négociant  ;  Barthe ,  avocat  ;  Cheuassu ,  propriétaire  t 
Lamy;  de  Cambacérès,  avocat;  Bessas-Lamégie;  Boulay^ 
de-la-Meurthe  ,'  pérC;  Boutaj-de-la-Meurthe  ^  jeune  j 
Tliéodore  Tliibon  ;  Danse,  propriétaire-,  Buchèrt; 
Adolphe  Bossange ,  libraire  ;  Elie  ,  propriétaire  ;  Bois- 
selle ,  pharmacien  ;  Des  Bœufs  y  père  ;  Des  Bœufs ,  fils  ;. 
Hamelin;  Truelle;  le  chevalier  Tinthoin,  à  Saint-Denis; 
Casimir  Guillery^iiégocisitït',  Fabre guette  ;  le  prince  de 
la  Mosho%va  ;  le  duc  d'Elchingen  ;  Eugène  Ney  ;  le  gé- 
néral jéndréossy;  d'Issy^  secrétaire  adjoint  de  la  chambre 
du  roi  ;  Jules  jRenonard ,  libraire. 

M.  Basset  donne  des  renseignemens  faVdrables  sur  la 
conduite  et  le  travail  du  jeune  Ghevilïon ,  ancien  élève 
de  l'école  Gaultier,  placé  à  l'école  des  arts-et-métiers  de 
Cbâlons. 

M.  Francœur ,  avant  de  procéder  à  la  lecture  de  son 
rapport  surla  méthode  de  lecture  de  M.  Bourousse  Lafore, 
invite  ce  dernier  à  faire  lire  devant  le  conseil  un  jeune 
enfant  inconnu  qui  lui  a  été  confié  et  qu'il  a  enseigné 
selon  ses  principes.  Le  jeune  homme  lit,  à  livre  ouvert, 
divers  passages ,  et  le  conseil  entend  ensuite  le  rapport 
de  M.  Francœur,  dont  les  conclusions  sont  adoptées* 
(  Voyez  ci-après .  ) 

Le  même  membre  lit  ensuite  un  autre  rapport  sur  la 
géographie  de  MM»  Meissas  et  Michelot,  le  conseil  en 
adopte  également  les  conclusions.  (Voyez  ci-après). 

Au  nom  de  M.  Jomard,  rapporteur  de  la  commission 
d'examen  du  travail  de  M.  Basset,  sur  la  formation  des 
xnaitres  et  maîtresses,  M.  Renouard  lit  un  rapport  dont 
les  conclusions  modifiées  sont  adoptées.  (  Voyez  le  rap- 
port ci-après.  ) 


U-. — -,    '. .     '  ~t 
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ACTES 

Du  Conseil  d'Administration 

VE   Là,   SOCIÉTÉ    POVR    l'utSTRUCTIOSC    ^l;ÉM£NTAIAE. 


RAPPORT 


De  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  Mémoires 
eni^oyés  au  concours  pour  Valmanach  populaire ,  lu 
et  approuvai  dans  la  séance  du  \^noi^emhre  1827. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  ouvrafces  présentés 
au  concours,  vos  commissaires  se  sont  réunis  en  plu- 
sieurs séances  :  voici  le  résultat  de  leur  délibération. 

Aucun  des  ouvrages  n'a  parii  remplir  entièrement  les 
conditions  du  programme;  cependant  la  Commission  a  re- 
marqué av«c  satisfaction  que  les  auteurs  s'en  étaient  plus 
rapprochés  que  Tannée  dernière  ;  en  général ,  les  concur- 
rens  ont  beaucoup  mieux  saisi  les  vues  de  la  société. 

Trois  mémoires  ont  été  déposés  à  son  bureau.  Celui 
qui  porte  le  n®,  2  présente  un  choix  de  matières  très- 
bien  fait ,  mais  peu  de  déyeloppemens  -,  c'est  plutôt  un 
traité  abrégé  des  connaissances  utiles ,  qu'un  almanach 
populaire  proprement  dit.  Le  langage  est  clair,  mais  il 
n'est  pointasses,  à  la  portée  des  basses  classes ,  et  les  formes 
n'en  sont  point  appropriées  à  la  destination  d'un  pareil 
ouvrage  ;  en  un  mot ,  il  est  trop  didactique ,  et  son  style 
n'est  pas  assez  persuasif.  On  y  trouve  aussi  des  exemples 
qui  ne  peuvent  être  à  l'usage  que  des  riches;  par  exemple, 
des  conseils  sur  la  nature  des  secours  qu'on  doit  accorder 
aux  pauvres  (pages  60,   75,  76  );  en  revanche,  il  y 
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manqua  des  choses  utiles,  qu^on  trouve  même  dans  les 
almanachs  vulgaires.  Il  commence  par  un  détail  très- 
étendu  de  l'administration  de  la  France  et  de  son  état 
politique ,  avec  des  notions  sur  le  commerce  d'importa- 
tion et  d'exportation,  sur  l'augmentation  des  revenus  du 
royaume ,  prouvée  d'après  les  budgets  annuels  :  ces  dé- 
tails pourraient  être  remplacés  avec  avantage  par  des 
notions  industrielles  ou  agricoles  ,  par  des  conseils  prati- 
ques sur  l'économie  intérieure.  La  Commission  a  re- 
marqué que  les  articles  consacrés  aux  machines  à  vapeur, 
et  aux  assurances ,  étaient  beaucoup  trop  succincts  ;  elle 
pense  qu'ils  sont  à  refaire ,  ainsi  que  celui  qijS  regarde 
la  morale  et  la  religion.  Nous  avons  remarqué  quelques 
erreurs  d'astronomie  et  de  physique ,  et  des  expressions 
obscures ,  telles  que  ces  mots  :  la  sollicitude  démocrati' 
qwedénos  lois.  L'article  relatif  à  l'orthographe  des  en- 
seignes ne.  nous  parait  pas  à  sa  place.  Il  n'est  pas  prouvé , 
ainsi  que  le  pense  l'auteur,  que  les  délits  sont  partout, 
et  toujours  en  plus  grand  nombre  ,  là  où  il  y  a  le  moins 
d'instruction.  Cette  proposition  serait  plus  vraie ,  si  on 
l'appliquait  aux  délits  contre  les  personnes ,  aux  crimes 
qui  supposent  la  brutalité  et  la  grossièreté  des  mœurs  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'étendre,  du  moins  en  France,  à 
toutes  les  espèces  de  délits.  Nous  y  avons  rencontré  avec 
plaisir  quelques  anecdotes  bien  choisies.  Celle  des  deux 
pécheurs  a  un  double  mérite,  en  ce  qu'elle  prouve  à  la 
fois  l'utilité  indispensable  de  la  lecture  et  celle  des  pra- 
tiques recommandées  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie, 
Ën.sonime ,  et  malgré  ces  critiques  un  peu'  minutieuses , 
Oet  ouvrage  est  bon ,  il  renferme  des  choses  utiles  et  bien 
esfprimées,  et  il  mérite  d'être  distingué. 

Le  n*".  1  est  en  général  fort  Men  rédigé,  et  il  est  pins 
propre  que  le  précédent  à  remplir.les  rues  de  la  Société; 
mais  il  renferme  quelques  erreurs  de  physique  et  d'astro- 
nomie ,  qu'il  est  indispensable  de  corriger.  Tous  les  sujets 
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ne  sont  pas  traités  avec  Tétendue  convenable  à  leur  impor*^ 
tance.  Le  cadre  et  le  choix  des  matières  sont  très^bons^ 
mais  remplis  imparfaitement.  L  article  relatif  aux  pré- 
jugés populaires ,  qui  devrait  être  traité  avec  le  plus  de 
soin  ,  est  presque  borné  à  des  réflexions  sur  les  prédic- 
tions et  les  pronostics.  Un  des  meilleurs  articles  est 
celui  des  bounes  lectures  pour  tous  les  jours  de  la  se-» 
maine ,  il  en  est  de  même  de  celui  des  proverbes  y  ea 
partie  empruntés  à  Franklin.  La  partie  hygiénique  est 
très-bonne  et  itraitée  avec  un  soin  particulier  ^  Les  pra^ 
tiques  à  suivre  à  Fégard  des  enfans  en  bas  âge  sont 
exposées  beaucoup  trop  brièvement.  Plusieurs  exprès-* 
sions  défectueuses  seront  faciles  à  corriger  dans  le  Mas'^ 
sager parisien  (  c'est  le  titre  que  l'auteur  a  donné  à  aoa 
ouvrage)  ;  s'il  le  faisait  imprimer,  il  devrait  encore  CDt 
retrancher  plusieurs  longueurs ,  et  rendre  l'exposition  du 
système. métrique  français  un  peu  plu^  facile  à  suivre 
pour  le  commun  des  lecteurs.  En  résultat ,  cet  ouvrage 
a  paru  très-estimable  à  votre  Commission. 

Nous  passons  au  n**.  3.  Cet  ouvrage  approche  plus  que 
les  autres  de  la  forme  et  du  langage  convenables  pour 
un  almanach  populaire.  Ce  sont  des  dialogues  familiers^ 
des  entretiens  domestiques.  L'ouvrage  est  complet  sous 
presque  tous  les  rapports.  Le  style  est  également  dana 
l'esprit  qu'exige  le  programme  :  quelquefois)  malheuren* 
sèment ,  l'auteur  s'élève  bIus  haut  qu'il  ne  faudrait,  et  em** 
ploie  un  trop  grand  nonxbre de  termes  scientifiques;  maia 
nous  avouons  qu'il  est  difficile  d'exposer  les  phénomènes^de 
la  nature  sans  employer  les  termes  des  sciences.  Presqm^ 
aucune  matière  essentielle,  si  ce  n'est  un  ou  deux  points 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  n'est  oubliée  dans  cet  écri^sv 
économie  agricole,  industrielle  et  commerciale;  phéno-^ 
mènes  de  l'astronomie  et  de  la  physique;  poids  et  mesures» 
perfectioimemens  de  l'agriculture;  conservation  des  graine» 
hygiène  et  choix  dee  alimens;  remèdes  contre  lesacddnp^ 
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remarques  judicieuses  contre  la  routine  ;  conseils  sur  les 
jeux  et  la  loterie  ;  détails  sur  les  caisses  d'épargnes;  pré- 
ceptes de  morale  ;  exemples  de  bienfaisance  et  de  vertus, 
traits  de  courage  et  de  dévoûment,  etc.  Il  serait  à  désirer, 
que  Fauteur  fît  disparaître  à  l'impression,  ou  du  moins, 
raccourcît  beaucoup  l'exposition  du  calendrier  et  les  détails 
touchant  les  épactes  et  la  lettre  dominicale,  plusieurs 
choses  trop  abstraites  sur  l'économie  politique,  et  d'autres 
explications  superflues.  Pour  ce  qui  regarde  la  physique, 
il  doit ,  nous  le  pensons ,  sacrifier  l'article  du  paragréle , 
puisque  l'académie  des  sciences  n'a  pas  donné  son  ap- 
probation à  cet  appareil.  Les  détails  relatifs  à  la  taille 
du  pécher  sont  trop  connus  des  habitans  de  la  campagne 
pour  occuper  tant  de  place  dans  un  livre  qui  est  à  leur 
adresse;  ils  seraient  remplacés  avec  avantage  par  nn 
àlmanacb  du  jardinier.  Il  faudrait  aussi  quelques  figures 
à  cet  almanacb,  pour  faciliter  l'intelligence  des  passages 
relatifs  à  l'astronomie ,  sans  trop  élever  cependant  le  prix 
de  Fouvrage. 

La  Commission  était  disposée  à  lui  accorder  un  des 
prix  qui  ont  été  offerts,  si  Fauteur  n'eût  point  omis  un 
article  qu'elle  regarde  comme  essentiel  :  à  la  vérité ,  cette 
omission  se  remarque  dans  les  trois  ouvrages  ,  c'est  /'m*- 
dustrie  propre  aux  habitans  des  campagnes.  Rien  n'est 
plus  utile  que  d'indiquer  aux  villageois  les  travaux  dont 
ils  peuvent  s'occuper  pendant  la  saison  de  Fhiver, 
c'est-à-dire,  des  occupations  qu'on  puisse  quitter  et  re- 
prendre sans  inconvénient;  par  exemple,  le  travail  de 
paille  et  plusieurs^  autres  semblables,  La  Commission 
aurait  également  désiré  une  série  de  recettes  et  de  pro- 
<^édés  utiles  pour  les  arts  et  pour  l'économie  privée ,  tirés 
des  bons  auteurs  et  des  meilleurs  recueils  périodiques. 
Enfin ,  on  aurait  dû  insister  sur  la  destruction  des  ja- 
chères ,  et  les  alternations  de  cultures ,  sur  les  prairies 
intifîcielles ,  sur  le  choix  des  semences ,  sur  Féducation 
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des  bestiaux  y  sur  la  destruction  des  hannetons  et  I  ecbe- 
nillage ,  Tart  de  faire  Thuile  et  le  vin ,  l'emploi  du  laitage  » 
rétablissement  des  moulins  à  eau  et  à  vent. 

L'auteur  du  n».  3  a  présenté  deux  rédactions ,  Tune 
plus  courte  que  l'autre.  La  première  étant  la  plus  com* 
2?/éfe  mérite  la  préférence,  pourvu  qu'elle  ne  dépasse -pas  Té- 
tendue  fixée  par  le  programme,  et  que  l'auteur  y  remplace 
plusieurs  articles  superflus  par  d'autres  articles  intéres- 
sans  et  préférables  de  la  seconde  rédaction.  Fondus  en- 
semble et  raccourcis ,  ces  deux  ouvrages  formeront  un 
recueil  bon  et  utile  au  peuple. 

En  général,  nous  avons  reconnu  une  yéri table  amélio- 
ration dans  ce  concours;  nous  croyons  convenable  et 
juste  de  récompenser  les  efibrts  des  auteurs  par  des 
médailles  d'encouragement.  Nous  pensons  également 
qu'il  est  à  désirer  que  les  auteurs  du  n"  3  et  celui  du  n°  1 , 
publient  leurs  écrits ,  ne  fût-ce  que  comme  des  essais  qui 
seraient  améliorés  Tan  prochain  ;  mais  en  même  temps  , 
ils  seraient  invités  à  se  conformer  le  plus  qu'il  leur  se- 
raient possible  aux  indications  de  la  Commission.  Une 
autre  observation  commune  aux  trois  écrits ,  est  qu'il  tie 
faut  pas  exposer  d'une  manière  trop  sèche  et  avec  un 
trop  grand  appareil  de  chiflres,  le  système  métrique 
français.  Il  importe  surtout  d'en  faire  sentir  au  peuple 
tout  l'avantage ,  de  lui  en  faire  comprendre  l'origine ,  la 
simplicité  et  l'uniformité,  par  opposition  aux  ppids  et 
mesures  si  discordans  des  anciennes  provinces. 

En  conséquence ,  elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

1°.  D'accorder  une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  n°  3^, 
une  médaille  de  bronze  à  l'auteur  du  n''.  1,  et  une  aiitre 
médaille  de  bronze  à  l'auteur  du  b''.  2. 

2°.  D'éoiiettre  le  vœu  que  les  auteurs  des  n<»«.  3  et  Ipu^ 
blient  leurs  ouvrages  ea1828|  ^v^l^s  corrections  indie* 
pensables. 
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RAPPORT 

Sur  la  formation  des  maîtres^  lu  et  approuvée  dans  la  séance 

du  26  décembre  1827. 

Messieurs, 

Vous  avez  entendu  9  il  y  a  quelque  temps ,  une  propo- 
sition de  l'un,  de  nos  collègues  les  plus  zélés  ,  M.  Basset , 
tendant  2i  former  des  maîtres  pour  les  écoles  élémentaires, 
et  TOUS  lavez  renvoyée  à  Texamen  d une  Commission 
spéciale  de  six  membres  :  MM.  Basset,  Mérimée,  Perrier, 
Francceur,  Bouchené^Lefer  et  moi.  La  commission  s'est 
réunie  plusieurs  fois ,  pour  délibérer  sur  cet  objet  impor- 
tant, et  elle  ma  chargé  de  vous  faire  le  rapport  qui  suit; 
l'auteur  du  projet  primitif  était  présent  à  la  discussion. 

Vous  vous  souvenez ,  messieurs ,  de  la  louable  sollici- 
tude ,  avec  laquelle  M.  Basset  vous  a  représenté  le  dé- 
nuement où  Ton  se  trouve  sous  ce  rapport ,  et  la  néces- 
sité d'y  mettre  un  terme  :  vous  vous  rappelez  en  même 
temps  les  objections  que  son  projet  a  rencontrées  dans  le 
Bein  du  conseil.  Nous  étions  donc  chargés ,  non  pas  d'exa- 
miner s'il  y  avait  des  mesures  à  prendre ,  mais  de  choisir 
des  mesures  efficaces  et  de  les  soumettre  à  votre  adoption. 
Tout  en  reconnaissant  que  le  mode  proposé  est  trop  dis- 
pendieux et  a  encore  d'autres  inconvéniens,  là  commissicm 
n'a  pas  écarté  absolument  l'idée  fondamentale ,  laquelle 
consiste  à  disposer  de  jeunes  moniteurs ,  pour  remphr  un 
jour  les  fonctions  d'instituteurs  primaires.  Aucun  mattre 
ne  serait  plus  convenable  que  ceux  qui  sortiraient  des 
rangs  des  élèves.  Qui  pourrait  être  plus  familiarisé,  avec 
la  méthode,  les  exercices  |  avec  toutes  les  braxicfaes.  de 
l'enseignement  élémentaire?  Qui  serait  plus  .façonné  à 
Fordre,  à  la  discipline,  à  toute  la  partie  morale  de  ce 
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enseigement  ?  S'il  est  vrai  de  dire  que  nul  ne  sait  mieux 
commander  que  celui  qui  a  su  obéir,  il  est  manifeste 
qu'un  élève ,  que  son  mérite  aurait  fait  distinguer ,  et 
qui  se  sentirait  de  la  voii^tion  pour  cette  profession  hono- 
rable et  modeste ,  réunirait  toutes  les  conditions  qu'on 
peut  désirer.  Nous  pensons  donc  qu'il  est  convenable 
que  les  maîtres  actuels  distinguent  parmi  les  élèves ,  ceux 
que  leur  talent,  leur  goût,  et  les  dispositions  de  leurs 
|Mirens^  port^ai^ient  vers  cette  «arrière ,  et  en  forment  un 
dkbleau  qui  serait  consultée  II  serait  facile  aux  maîtres 
et 'aux  fondateurs  de  faire  comprendre  que  cette  profes- 
sion n'est  point  sans  avantages  ,  qu'elle  exempte  du  ser^ 
vice  "militaire  celui  qui  s'engage  à  enseigner  pendant  dix 
années.  Ainsi  un  élève  qui  serait  dans  ce  cas,  sorti  de 
nos  écoles  à  13  ou  14  ans^  pourrait  y  revenir  en  cias 
déplace  vacante  ^  «près  ayoir  passe,  dans  sa  famille 
plusieurs  années,  d'une  manière  fructueuse  pour  elle 
et  pour  lui  ;  il  aurait  appris  un  état ,  ce  qui  est  toujours 
tm  bienfait.  Cet  apprentissage  ne  serait  pas  en  pure  perte 
pour  lui ,  s'il  voulait  un  jour  discontinueir  la  profession 
d'instituteur ,  après^  avoir  payé  sa  dette.    * 

Vous  le.  voyez  ^  messieurs,  ridée-mère?  de  ce  projet, 
idée  mise  en  pratique  avec  succès  dans  lé^  écoles  de  Lon-* 
dres,  et  que  nous  avons  recommandée  dans  tous  les  temps, 
Ile  doit  pas  être  abandonnée  entièrement ,  et  il  faut  la^ 
favoriser  de- tous  nos  moyens.  Pour  la  réaliser  dans  lé 
développement  le  plus  complet ,  il  suffirait  qu'om  élève 
sur  cent',  se' destinât  à  l'enseifimement  élémentaire.' Et 
déjà,  le  même  M.  Basset ,  a  jeté  les  yeux  sur  cinq-moni^ 
tçurs ,  qui  paraissent  se  destiner  à  cette  carrière ,  et  nous 
lui  aurons  l'obligation  d'avoir  ajouté  l'exemple-  au  pré- 
cepte,  la  pratique  à  la  théorie;  mais  ce  moyen,  ainsi 
coskçu  et  mis  en  pratique ,  ne  coûterait'  pas  k  la  Société 
d'auti*es  sacrifices  que  reux'  qu'elle  a  fait^  et  qu'elle  fait 
journellement  pour  l'instruction  de  feûfance. 
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Quelques  ayautages  qu'on  puisse  se  promettre ,  en  sui* 
vant  cette  voie ,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cependant 
qu'ils  ne  se  feront  sentir  que  dans  un  avenir  encore  éloi- 
gné ;  il  est  donc  nécessaire  de  pourvoir  au  présent.Voici  le 
moyen  qui  s'est  présenté  à  notre  esprit,  et  qui  nous  parait 
suffire  à  tout.  Grâces  à  la  protection  dont  M.  le  préfet  de  la 
Seine  a  continué  d'environner  renseignement  élémentaire, 
il  existe  toujours  à  Paris  deux  écoles  normales,  destinées 
à  la  formation  des  maîtres  et  des  maîtresses.  Elles,  sont 
confiées  à  deux  personnes  très-habiles ,  et  rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'elles  admettent  autant  d'élèves  maîtres  qu'il  s'en 
présentera.  Il  n'y  a  point  de  frais  à  faire,  ni  pour  les 
élèves-mattres  ,  ni  pour  les  sociétés ,  ou  les  fondateurs  qui 
les  adresseront  à  l'école  normale  ;  la  ville  de  Paris  pour-i 
voit  à  toutes  les  dépenses.  Ainsi  le  moyen  de  former  des 
maîtres  existe,  et  la  Société  d'éducation  est  assurée  de 
ppuvoir  faire  donner  l'instruction  convenable  aux  sujets 
qui  se  destinent  à  cette  carrière. 

D'un  autre  côté ,  la  Société  a  éprouvé  l'inconvénient 
qu'il  y  a  d'envoyer  dans  les  départemens  des  sujets  choisis 
parmi  les  individus  résidant  à  Paris;  souvent,  ils  ont  de 
la  peine  à  s'habituer  atix  localités;  des  prétentions  exagé- 
rées ,  qui  ne  sont  point  d'accord  avec  les  ressources  des 
familles  ou  des  communes ,  finissent  ordinairement  par 
leur  aliéner  la;  confiance.  Us  se  retirent  et  ils  laissent 
l'école  dépourvue  de  maître;  alors  elle  ne  tarde  pas  à  se 
fermer.  Un  tel  inconvénient  ne  serait  point  à  craindre,* 
si  la  commune  ou  les  fondateurs  de  l'école  adressaient  à 
Paris  ,  un  homme  du  lieu  et  de  leur  choix ,  assez  intelli- 
gent et  assez  jeune  pour  apprendre  les  procédés  de  la 
piéthode.  Il  serait  instruit  et  formé  à  la  théorie  et  à  la 
pratique,  sans  aucuns  frais  pour  son  instruction  ,  et  il  ne 
lui  faudrait  pas  y  consacrer  plus  de  cinq  ou  six  semaines. 
La  dépense  du  séjour  et  du  voyage  serait  amplement 
compensée  par  uoe  instruction  complète ,  qui  assurerai^ 
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le  succès  de  rétablissement;  tandis  que  les  instituteurs 
qui  ne  connaissent  ni  le  principe  de  la  méthode ,  ni  les 
pratiques  qui  en  découlent,  ou  qui  n'en  ont  qu'une  idée 
fausse  ou  confuse,  ne  réussissent  point  dans  leur  entre- 
prise, et  c'en  est  assez  pour  discréditer  ce  mode  d'ensei- 
gnement. 

Il  est  presque  superflu  de  faire  observer  que  Tinstruc-^ 
lion  reçue  à  l'école  normale  élémentaire ,  ne  dispense 
point  des  formalités  à  remplir  par-devant  les  autorités  qui 
délivrent  les  brevets  de  capacité  et  l'autorisation  locale. 
Les  fondateurs  et  les  maîtres  sont  avertis  des  conditions 
à  remplir  par  le  livret  que  M.  Basset  a  publié  dans  le 
temps.  Il  suffira ,  pour  être  admis  à  l'école  normale ,  de 
présenter  un  certificat  de  moralité ,  signé  par  le  maire  de 
la  résidence  du  candidat  ;  mais  la  pièce  attestant  qu'il  a 
suivi  le  cours,  ne  le  dispensera  pas  de  se  munir  des  au- 
tres ,  avant  d'entrer  en  exercice. 

En  résumé ,  la  commission  spéciale  conclut  : 

1<>.  A  ce  que  la  Société  avertisse  par  la  voie  de  son 
journal,  les  instituteurs,  les  sociétés,  les  fondateurs  et 
les  communes,  que  les  maîtres  qu'on  voudrait  former  à 
la  méthode,  seront  admis  gratuitement  aux  écoles  nor- 
males élémentaires,  et  instruits  en  six  semaines  environ; 

2''.  A  ce  qu'un  avis  soit  inséré  à  ce  sujet  dans  les  prin* 
cipaux  écrits  périodiques  ; 

3®«  A  ce  qu'une  circulaire  soit  écrite  aux  sociétés  et 
aux  correspondans  des  départemens. 

JoMÀRD,  rapporteur. 
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RAPPORT 

De  la  commission  chargée  d'examiner  les  résultats  de  la 
méthode  de  M.  Bourousse-Laffore,  pour  enseigner  à 
lire;  lu  et  approuy^é  dans  la  séance  du  26  décembre 
1827. 

Messieurs, 

M.  de  Bourousse-Lafibre  ayant  désiré  que  vous  fissiez 
constater  l'utilité  de  la  méthode  qu'il  a  imaginée  pour 
enseigner  à  lire ,  méthode  dont  il  vous  a  donné  l'idée  dans 
un  prospectus  imprimé,  vous  avez  chargé  une  Commis- 
sion spéciale  de  prendre  connaissance  de  ces  effets  dont 
TannoDce  vous  a  paru  hors  de  toute  croyance  :  car  com- 
ment admettre ,  sans  en  avoir  des  preuves  authentiques , 
qu'on  puisse  enseigner  l'art  de  la  lecture  en  deux,  quatre 
ou  six  jours,  selon  le  degré  dmtellig(Bnce,  d'aptitude ,  de 
mémoire  et  de  réflexion  du  sujet ,  et  même  en  quatre 
heures  si  l'enfant  connaît  déjà  ses  lettres  par  le  moyen 
dont  l'auteur  fait  usage  ?  C'est  de  ce  merveilleux  résultat 
qu'il  s'agissait  de  s'assurer ,  et  vousavez  composé  la  Com- 
mission du  comité  des  méthodes ,  de  MM.  Delasteyrie  , 
Jomard  et  moi  ;  c'est  de  ces  épreuves  que  je  vais  vous 
rendre  compte.  L'auteur  entend  par  journée  d'études 
un  travail  de  six  heurçs  ^  avec  les  interruptions  convena- 
bles pour  reposer  l'attention  de  l'enfant. 

Il  nous  a  d'abord  été  très-difficile  de  trouver  des  élèves 
qui  ne  sussent  absolument  rien  et  consentissent  à  faire 
l'expérience.  Trois  savoyards  ^  exerçant  la  profession  de 
commissionnaires ,  et  âgés  de  1 4  à  24  ans ,  reçurent  les 
premières  heures  de  leçons  avec  assez  de  docilité;  mais 
ces  honmies  sans  reconnaissance  pour  les  soins  gratuits 
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qu'on  leur  donnait  •  sans  c<'ipacité  pour  juger  eux-mêmes 
de  la  vraissemblance  des  assertions  de  M.  de  Lafibre, 
ont  reçu  de  leurs  amis  de  ridicules  préventions ,  et  ont 
cru  qu'on  voulait  les  attraper  ;  ils  ont  cessé  de  se  pré- 
senter à  leur  maître. 

Dans  l'embarras  de  choisir  de  nouveaux  sujets  ,  nous 
avons  trouvé  une  jeune  fille  de  24  ans  qui  a  montré 
beaucoup  de  désir  de  s'instruire  ;  dix  jours  ont  été  em- 
ployés avec  peu  de  succès,  à  raison  de  deux  à  trois  heures 
seulement  par  jour;  sei2ie  heures  et  demie  employées 
dans  cette  durée,  avaient  cependant  produit  des  résultats 
assez  remarquables  pour  que  beaucoup  de  mattres  de 
lecture  s'en  fussent  enorgueillis  ;  cependant  M.  deLaffore 
qui  voulait  prouver  l'exacte  vérité  de  ses  assertions  ,  et 
qui  voyait  que  l'effet  n'y  répondait  pas ,  pour  raison  d'in- 
capacité du  sujet,  a  cessé  ses  leçons.  Il  faut  avouer  qu'il 
avait  droit  de  perdre  patience,  car  son  élève  était  telle- 
ment dénuée  de  tous  moyens ,  qu'il  m'a  été  facile  de  re- 
connaître  que  nous  avions  affaire  à  une  personne  d'ua 
esprit  excessivement  borné,  et  que  l'on  devait  plutôt 
s'étonner  de  ce  qu  elle  avait  appris,  que  de  ce  qu'elle  n'en 
savait  pas  davantage.  S'il  consent  à  reprendre  l'expé- 
rience, et  que  cette  élève  parvienne  à  lire,  ce  dont  je  ne 
fais  pas  de  doute ,  il  aura  encore  obtenu  un  bien  beau  ré- 
sultat ,  et  ce  sera  le  cas  de  dire  qu'ici  le  temps  ne  fait 
rien  à  Vajffaire. 

Il  fallait  donc  recommencer  l'expérience  sur  un  autre 
sujet ,  moins  malheureusement  organisé.  Je  suis  parvenu 
à  trouver  un  pauvre  enfant  presque  abandonné,  François- 
Henri  Cousin,  âgé  de  14  ans  et  demi,  et  dont  j'ai  du 
constater  l'ignorance.  Il  né  connaissait ,  je  crois ,  qu'une 
seule  lettre,  encore  cette  circonstance a-t-elle rendu  l'in- 
struction plus  difficile.  L'enfant  est  docile,  attentif,  plein 
de  bonne  volonté  ;  mais  il  a  peu  de  mémoire.  Il  vient  de 
perdre  sa  mère  depuis  cinq  semaines,  et  son  père  ne 
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paraît  pa&  disposé  à  fayoriaer  son  enseignement»  A  cet 
égard  M.  de  Lafïore  s'est  trouyé  souvent  contrarié  dans  sa 
tâche  :  ou  l'enfant  ne  venait  pas  à  l'heure  fixée ,  ou  même 
il  ne  venait  pas  du  tout ,  parce  qu'on  l'avait  retenu  et  en- 
fermé. Il  à  fallu  que  ce  digne  maître  le  gardât,  le  nourrît, 
le  vêtit  même.  Ces  détails  étaient  nécessaires  à  donner, 
pour  faire  comprendre  comment  il  s'est  fait  qu'en  six  jours 
(depuis  le  6  jusqu'au  12  décembre  )  l'enfant  n'a  pu  rece- 
voir que  huit  leçons  ,  de  une ,  deux  et  trois  heures ,  en 
tout  seize  heures  et  demie  de  leçon,  ainsi  qu'il  conste  par 
le  procès-verbal  ci-joint. 

Cependant  après  ce  court  laps  de  temps ,  qui  n'équi- 
vaut qu'à  quatre  jours  d^  leçons,  à  raison  de  deux  séances 
de  deux  heures  chaque  par  jour,  l'enfant  savait  lire.  Je 
le  mis  à  l'épreuve  le  lundi  1 7  décembre  ;  il  n'avait  pas 
reçu  de  leçon  depuis  cinq  jours  entiers.  Je  dois  énoncer 
ici  ce  que  j'entends  lorsque  je  déclare  qu'//  savait  lire  : 
on  se  doute  bien  que  je  ix avance  pas  qu'il  hsait  couram- 
ment^ comme  ferait  un  homme  instruit;  je  veux  dire 
qu'il  lisait  seul  et  sans  secours ,  à  peuprès,  tout  mot  fran- 
çais quelconque,  pris  sur  le  premier  livre  venu,  ou  sur 
lin  journal ,  pourvu  qu'on  n'y  employât  ni  capitale ,  ni 
italiques.  Lorsque  l'enfant  se  trompait,  on  l'en  avertissait 
sans  lui  dire  en  quoi  consistait  son  erreur ,  ni  même  sur 
quelle  syllabe  portait  l'erreur,  et  il  retrouvait  sa  faute; 
il  savait  lire  enfin  ,  mais  manquait  d'habitude  ;  il  pouvait 
désormais  se  suffire  à  loi-oiéHie ,  et  achever ,  sans  se- 
cours ,  son  enseignement  de  lecture.  Il  coupait  bien  les 
mots  en  syllabes ,  donnait  juste  aux  diphthongues  les 
sons  qui  leur  sont  propres ,  et  sans  comprendre  ce  qu'il 
lisait ,  comprenait  du  moms  chaque  mot  en  par.ticulier, 
et  cela  quelque  difficile ,  quelque  compliqué  qu'il  fût; 
tels  sont  les  mots  Melchisedechy  attentiony  couronnement, 
et  autres  qui  présentent  des  exceptions  aux  règles  ordi- 
naires. Car,  je  dois  dire,  que  c'est  Je  propre  de  la  mé- 
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thoiiiç  dç.lVl.  de  Laffpfe,  qfi'il  n'y  ^  pour  lui  aucune 
complication  autre  que  la  loQgjuieur  de^  mpts.  Le  reste 
était  doac  l'œuvre  du  tei^ps^iet  de  rcj^erc^ce. 

M.  d,e  Lalïbre  déclare  qgie  les  Savoyards  .en. étaient  arri- 
vés ^^  4§grédont  op  vient  4^  parler,  lo^squ'ijs.  o|it  cessé 
de  venir  aus^  I^çp^s.  Je  ii'ai  pu  yérifi,er  oette  assertion , 
que  j  e  crpiç  dViUeiirs  fyn^PP- 

IVps.ce  r;$pport,  Id^s^ieurs,  vous  remarquerez  qu^ 
jp  p^rje  :çn  moQ  nom  ^çt  noj^.  p^s  en  celui  de  la  Gomi^is- 
^ÎQin;  q^qi  mérite  d'étfe  expliqu^.  Af .  de  Laifore  fait  de 
s^^fétl^Ojie  up  «€cret>  il  ^a.  pri^  un  ^revet  dans  le  but 
d  exploiter  à  $Qin  pro^  9  p^A^^t  dix  ^s ,  un  pi:oc.é(l^ 
qui.  lui  a  déjjà  coûté  M^  des  ^saciificeâ ,  et  quinze  annéeç 
d«  traiirail  çjt  4'^itpéi:ieAçes.  G^t  wt<p^rfsf,up  avocat  ip- 
6triMt4e  fc  cioiîi:  poy^lç  4' Age»  ;  trois  de  ^es  .frè;-es  sop.t 
dans  les  services  publics,  après  avoir  traversé  féçole  P.o- 
lyt^çhnjiquç  ;  un  .quatrième  est  ^decin.  Cette  famjlle 
tiept  Hn  pffMPg  b<>pQra/^Vi  4sai&  le  pay^ .  ^L'autçiur .  n'est  donc 
pas  ]xu  c^a^latap  ^i  yient  ^é^Oiire  par  de^  spéculations 
mensongères.  Il  m'a  confié  ses  procédés  ;  je  les  ai  vujqiettrç 
e^  pratiqi^  ^us  pies  yqux ,  /ei  j'ai  à  ;ld  foiis  la  conviction 
âe  ^ç$  succès  4^  )a  GonsçLence  de  I^  eau^e  qui  les  produit. 
La  oopimi^8ip9 ,  toujours  si  di^eile  à  i:éupi|r  ^ocidentejUe- 
j9^pt  4  devant  ici  s'assembler  fréquemment ,  à  d,es  heureç 
imprévue/s ,  ^n'a  délégué  pour  en  connaître. 

Ç'e^i  4cM^.  sur  pda  seule  responsabilité  que  j'avance  le^ 
fait^.cpi-âeâ$u$«  P'aiHeur^  c'e^t  k  moi  que  M-  de  Lafib.re  (i 
jeté  4'^bcird  adr^etsé  par  M*  JDine^t,  examips^teqr  .d.<s  l'école 
polytechnique  9  qui  pie  témoignait  .rex,trépie  surprise 
qu'il  avftit  éprouvée ,  ep  voyant  l'effet,  de  la  nouvelle  mé- 
thode aur  aa  €Uiainièr«,  sujat  aingulièremept  rebolle  à 
toute  instruictiQn  de  ç^  gence. 

Pow  jconstator  les  iiéâuUats  obtenus  sur  le  jeupe  Cou- 
sin en  seisse  .heures  jQt  jlemie  de  leçon ,  il  fallait  con- 
Toqneir  l^  vipon^ne^  de  la  commission.  Dans  le  délai  de 
XIIP.  Jnnée.  —  Fémer  1 828,  1 0' 
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quatre  jour»  nécessaires  à  cette  réunion ,  M.  B.  Lafibre 
a  continué  ses  soins  à  son  élève,  onze  à  douze  heures 
de  leçons  ont  été  employées  en  sus  des  premières  ;  et, 
vendredi  dernier  21  ,  l'enfant  a  été  présenté  sachant  lire 
même  les  capitales  et  le  caractère  italique  ;  il  avait  en 
tout  vingt-sept  à  vingt-huit  heures  d'étude  :  à  quoi  il 
faut  ajouter  quelques  momens  qu'en  particulier  il  a 
consacrés  à  s'exercer  seul  ;  car  c'est  encore  le  propre  de 
la  nouvelle  méthode ,  avantage  qu  elle  ne  partagé  avec 
aucune  autre ,  que  l'élève  peut  travailler  seul  après  les 
premières  leçons  reçues.  La  commission  a  reconnu  que 
l'enfant  lisait  tous  les  mots  pris  au  hasard ,  dans  le  pre- 
mier livre  venu,  lé  titre  d'un  journal  en  capitales,  et 
qu'il  lisait  même  assez  vite  et  assez  correctement,  eu  égard 
àù  temps  d'étude,  pour  qu'on  fût  étonné  de  cette  sorte 
de  merveille. 

''  Quant  a  là' méthode  même,  quoique  le  secret  promis  à 
fauteur  mé  fasse  un  devoir  de  m'en  taire,  je  puis  cepen- 
dant, sans  fràhir  cette  obligation  ,  en  indiquer  lés  cii'eof^- 
s  tantes  principales.  ',  • 

•  i^.  11  rie  fallut  pas  se  servir  d'un  livre  composé  tïpé- 
ciâlement  pour  la  méthode  :  le  premier  livre  venu ,  que 
l'on  choisit  en  caractères  romains  un  peu  forts  (le  ci- 
céro,  pat  exemple)  suffit  à  l'enseignement  :  on  a  soin 
d'y  éviter^  dans  le  commencement ,  les •  inots  qui  pré- 
sentent certaines  difficultés  particulières  ;  et  comme  cel- 
les-ci sont  peu  nombreuses ,  le  choix  est  facile  à  faire. 

2*».  L'auteur  n'a  besoin  que  d'un  carré  de  papier  sur 
lequel  il  a  tracé  à  la  main  les  lettres  que  l'enfant  doit 
d'tibrd  connaître;  car  toutes  les  méthodes  de  lecture 
partent  indispensablement  de  ce  point  commun ,  qu'il 
faut  avant  tout  connaître  les  signes  :  ces  lettres  y  sont 
distribuées  dans  un  ordre  systématique,  qui  rend  aisé 
le  souveûir  de  tes  caractères  et  de  leur  usagé. 

3**.  Les  lettres  connues,  un  principe  d'une  simplicité 
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conforme  à  lesprit  de  l'élève  et  à  soa  ignorance,  lui  ap- 
prend à  couper  les  mots  en  syllabes  :  qu  il  y  en  ait  deux , 
trois ,  quatre ,  cinq  ou  plus ,  il  n'y  a  pour  l'élève  presque 
aucune  difficulté,  et  on  est  surpris  de  voir  avec  quelle 
facilité  il  fait  ce  partage  dans  les  cas  les  plus  embarrassans 
pour  d'autres  enfans. 

4"".  La  nouvelle  métbode  est  absolument  différente  de 
toute  autre ,  soit  par  le  classement  des  caractères ,  par 
le  système  des  diphthongues  ou  des  lettres  dont  l'accou- 
plement produit  l'effet  d'une  lettre  nouvelle;  soit  par 
le  sens  qu^on  attacbe  aux  exceptions  d'une  orthographe 
capricieuse ,  ou  d'une  prononciation  spéciale.  Dans  cette 
méthode,  l'enfant  a  un  moyen  de  distinguer  les  lettres 
qu'il  doit  prononcer,  de  ce  qu'il  doit  négliger  comme  hors 
d'œuvre;  il  n'a  pas  besoin  d'épeler,  idée  qui  n'est  pas 
absolument  neuve ,  et  qui  l'est  néanmoins  relativement 
au  mode  adopté  par  l'auteur,  mais  qu'on  a  toujours  re- 
gardée comme  peu  praticable ,  surtout  dans  l'enseignement 
simultané. 

5*.  Après  quelques  heures  de  leçons,  l'enfant  peut 
s'exercer  seul ,  et  le  fait  sans  contrainte  et  même  avec 
joie ,  tant  ce  nouvel  essai  de  ses  forces  a  de  satisfaction 
pour  lui.  Cet  effet  est  dû  ici  à  ce  que  l'élève  doit  obser- 
ver des  règles  qu'on  ne  sait  pas  lui  donner  dans  Jes  au- 
tres procédés.  Ici  on  a  le  plaisir  d'aller  seul  avant  d'avoir 
de  l'usage ,  et  là  ce  n'est  que  quand  on  a  de  .l'usage  qu'on 
va  seul. 

6®.  Cette  méthode  peut  être  regardée  comme  portant 
l'art  de  lire  à  son  plus  haut  degré  de  simplicité.  On  ne 
sait  pas  jusqu'à  quel  terme  de  brièveté  serait  réduitle  temps 
d'étude,  si  l'enfant  était  doué  d'une  haute  intelligence 
et  d^une  bonne  mémoire.  Un  prospectus  de  M.  Dupont , 
instituteur  à  Montpellier ,  vante  beaucoup  une  méthode 
qu'il  a.  inventée,  parce  que  les  adultes  peuvent  appren- 
dre à  lire  en  trois  mois  et  même  en  deux  :  qu'est  ce  pro^ 

10. 
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cédé  si  on  le  compare  h  celui  de  M.  B.  Laffbre ,  qui  n'exige 
que  le  vingtième  du  temps  demandé  ? 

7o.  L'enseignement  une  fois  donné,  Venfant  sait  lire^ 
c'est-à-dire  qu'en  y  mettant  le  temps ,  et  sans  aucun  se- 
cours, il  lit  toute  espèce  de  mots  ;  l'habitude  seule  lui  rest« 
à  acquérir.  Cet  usage  qui  manque  à  l'enfant  pour  lire 
couramment,  aucun  maître  n'en  peut  dispenser;  c'est 
le  temps ,  l'exercice  qui  le  donnent  :  mais  on  peut  recon- 
naître ,  par  le  résultat  obtenu ,  que  ce  temps  sera  singu- 
lièrement iabrégé. 

8<*.  La  méthode,  que  j'appellerai  Lafforienrie^  est 
philosophique;  et  résulte  d'une  analyse  bien  faite  des 
difficultés  de  la  langue  et  de  la  prononciation. 

Je  dois  ajouter,  en  terminant,  que  le  fils  de  M.  de  Ga- 
lonné ,  professeur  de  seconde  au  collège  Henri  IV,  et 
honorablement  connu,  a  été  enseigné  paf  la  nouvelle 
méthode  avec  une  promptitude  qui  l'a  frappé  d'étonne- 
ment.  Cet  enfant ,  âgé  de  cinq  aqs  et  demi ,  ne  connaissait 
pas  une  lettre ,  et  il  commence  à  lire  assei.  bien  pour 
n'avoir  eu  au  plus  que  huit  heures  de  leçons.  Son  père, 
instruit  préalablement  de  la  méthode,  a  fait  lui-même 
cet  enseignement  :  ce  que  je  connais  par  expérience  ne  me 
permet  pias  de  doute  sur  ia  sincérité  de  cette  allégation. 

Je  doié  terminer  ce  rapport ,  wiessieurs ,  eti  traitant 
deux  poîhts  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir  passer  sans  obstacle. 

1".  Quel  intérêt  poûvez-vous  prendre  à  une  méthode 
qu'on  tient  secrète  et  dont  on  veut  tirer  un  profit  par- 
ticulier? Je  réponiis  à  ceia  qu'une  fois  le  brevet  de  dix 
années  expiré,  cette  rî=ïéthode  rendue  publique  sera  de- 
venue une  chose  d'intérêt  générai ,  dont  vous  pourrez 
profiter  vous-mêmes  pouf  l'eaaseignement  populaire. 
Jusqu'à  cette  époque ,  il  y  a  avantage  pouf  une  classe  de 
la  société  à  répandre  la  pratique  d'un  art  aassi  oîtil« ,  «t 
vous  ne  balancerez  pas  à  y  <îôntribi^er. 

'2^.  La  méthode  fest-elle  applicable  à  renseignement 
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mutuel  ?  Il  serait  difficile  de  se  prononcej:  sur  ce  sujet , 
parce  qu  on  ne  pourrait  le  £»ire  arec  certitude  qu'après 
avoir  tenté  des  expériences  que  nous  n'avons  pas  été  en 
puissance  de  faire.  Il  nous  a  été  très*difficile  de  trouver, 
dans  une  ville  immense ,  où  tant  de  personnes  ne  savent 
pas  lire ,  quelques  sujets  qui  se  prétassent  aux  épreuves 
qu'on  voulait  faire,  La  connaissance  que  j'ai  des  procédés 
me  permet  de  croire  que  l'enseignement  simultané  s'en 
accommoderait   fort  bien,  et  vraisemblablemeiit  ils  ne 
sont  pas  rebelles  à  l'enseignement  mutuel.  Mais  quand 
bien  même  cette  présomption  serait  fausse,  ce  ne  serait  pas  i 
Messieurs,  un  motif  pour  vous  de  vous  refuser  à  accorder 
votre  bonorable  suffrage  à  la  nouvelle  métbode.  Vous  em 
brasser  dans  vos  attributions  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'en* 
seignement  élémentaire  ;  c'est  ce  qu'atteste  le  titre  même 
que  porte  votre  société;  et  si  vous  donnez  à  la  méthode 
mutuelle  la  préférence  sur  d'autres  procédés,  c'est  parce 
qu'elle  satisfait  mieux  que  ceux-ci  à  la  condition  que 
vous  voulez  remplir,  qui  est  d'instruire  promptement  et 
à  peu  de  frais  un  grand  nombre  de  disciples.  Mais  cette  vo- 
lonté si  louable  n'exclut  pas  en  vous  le  désir  de  répandre 
avec  facilité  l'instruction  primaire  dans  les  écoles  de  tout 
genre  qui  existent  en  France.  Ce  serait  peu  connaître  votre 
intention ,  que  de  prétendre  qu'elle  est  dirigée  unique* 
ment  dans  le  but  d'enseigner  les  pauvres  ,  et  que  vous 
refusez  votre  appui  aux  tentatives  que  font  d'honorables 
personnes  pour  faciliter  l'enseignement  des  classes  supé- 
rieures. £n  qualité  de  Société  d'enseignement  élémentaire^ 
vous  n'excluez  que  les  méthodes  vicieuses  ou  routinières 
qui  sont  depuis  tant  de  siècles  en  possession  de  faire 
languiiT  les  enfans  dans^ leurs  progrès,  et  de  peupler  les 
écoles,  de  grajpds  ignorans,  parce  qu'on  s'attache,  obsti- 
nément à  ne  vouloir  pas  modifier  des  méthodes  antiques. 
Vous  reponceriez  ^  même  à  la  méthode  mutuelle  le  jour 
où  Ton  vous  en  présenterait  une  meilleure. 
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Il  eût  été  à  désirer  qiie  la  méthode  eût  été  soumise  à 
des  épreuves  plus  nombreuses  pour  la  mieux  apprécier  ; 
car  je  ne  puis  citer  que  trois  sujets  sur  lesquels  les  ten- 
tatives aient  été  complétées ,  puisque  les  autres  ont  été 
interrompues  par  des  circonstances  indépendantes  de 
notre  volonté  ;  il  aurait  surtout  fallu  apprécier  l'influence 
de  Fâge  et  de  la  légèreté  d'esprit  des  enfans.  En  effet,  la 
méthode  étant  destinée  à  l'enseignement  de  la  partie  de 
la  société  qui  a  le  moyen  de  payer  les  soins  d'un  maître 
spécial ,  ce  sera  vraisemblablement  des  enfans  de  4  à  6 
ans  qui,  en  grande  majorité^  seront  les  sujets  de  cet 
enseignement.  Il  serait  donc  utile  aux  intérêts  même  de 
l'auteur  que  cette  espèce  de  disciples  eût  été  Tobjet 
principal  de  l'expérience;  il  se  propose  de  tenter,  sous 
vos  yeux ,  cette  épreuve  qu'il  a  déjà  faite  ailleurs ,  pour 
vous  prier  d'en  constater  aussi  les  résultats  ;  mais,  en  at- 
tendant ,  ceux  qu'il  a  obtenus  et  qui  font  l'objet  de  notre 
rapport,  méritent  d'être  signalés,  et  ce  sont  ceux  qui 
servent  de  base  aux  conclusions  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  soumettre. 

L'auteur  n  a  pas  seulement  en  vue  son  seul  intérêt  en 
cachant  ses  procédés  ;  il  ne  se  dissimule  pas  que,  lorsqu'ils 
seront  connus,  il  s'élèvera  une  foule  de  contradictions 
sur  les  bases  d'où  il  part  :  il  évite  cette  polémique  fati- 
gante; il  répond  d'avance  à  toutes  les  objections,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  veut  pas  faire  entrer  dans  l'esprit  de  ses 
élèves  des  distinctions  subtiles  qui  ne  sont  qu'à  l'usage 
des  seuls  grammairiens,  et  telles  qu'on  en  voit  dans  tous 
les  traités  de  lecture  ;  il  se  conforme  au  précepte  d'Ho- 
race :  Quidquid prœcipies  j  esto  bra^is.  Son  unique  objet 
est  de  conduire  les  enfans  à  lire  promptement  et  sans 
peine ,  et  quand  une  multitude  d'enfans  auront  appris 
de  la  sorte ,  que  le  succès  de  la  méthode  sera  avoué  de 
tout  le  monde,  on  ne  se  tourmentera  plus  par  des  ar- 
(umens  à  priori ,  visiblement  démentis  par  le  fait.  La 
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mnémonique  de  la  lecture  sera  reconnue  comme  bonne , 
ses  principes  d'un  eSet  certain ,  et  il  lui  importera  peu 
qu'on  le  chicanne  sur  l'origine  de  ses  succès  et  sur  des 
détails  de  prononciation  qu'il  nr'a  l'intention  de  contester, 
ni  d'approuver.  Il  ne  faut  chercher  dans  sa  méthode  ni 
métaphysique ,  ni  analyse  du  discours  i  c'est  l'inventeur 
qui  a  dû  voir  ces  choses  ;  pour  l'élève,  il  n'y  a  qu'un  fait  ; 
un  mot  est  écrit ,  il  faut  le  lire.  L'auteur  avance  qu'une 
fois  l'alphabet  connu,  travail  indispensable  dans  toute 
méthode  de  lecture ,  l'enfant  lira  tout  après  un ,  deux  ou 
trois  jours  d'études  classiques,  selon  le  degré  de  mémoire 
ou  d'intelligence,  et  il  tiendra  sa  promesse  ;  c'est  là  tout 
ce  qui  vous  importe,  et  vous  pouvez  sans  crainte  affir- 
mer, d'après  l'expérience ,  que  cette  assertion  est  fondée* 
Voilà  précisément  à  quoi  se  réduisent  lès  conséquences 
que  votre  commission  vous  propose  d'adopter  et  de  re- 
connattre. 
D'après  cet  exposé ,  nous  vous  proposons,  Messieurs  i 
V.  D'écrire  à  l'auteur  une  lettre  pour  le  féliciter  de  sa 
persévérance  et  de  ses  succès ,  et'  rexhortét  à  appliquer 
authentiquement  sa  méthode  à  de  très-jeunes  enfans  ; 

2**.  D'insérer  le  présent  rapport  au  Journal  d'Éducia- 
tion,  pour  que  le  public  apprenne  les  avantages  qu'il 
peut  se  promettre  de  l'expérience  qu'on  y  a  rapportée, 

FftANCeiUR. 
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Sut  là  Géographie  de  MM.  M£isâAé  et  Migabi^ot  ,  lu  et 
appmuué  dans  lu  séanùè  dur  26  décetnbre  1 827 . 

Vous  avez  chargé  le  comité  des  méthodes,,  auquel 
M.  Jomard  et  moi  avons  été  adjoints,  de  lire  louvrage 
intitulé  Nous^elle  Géographie  méthodique  destinée  à  Ven^ 
seignement  par  MM^  Mbissas^  a/éi^e  de  l'abbé  Gaultier , 
et  MiCHELOT,  chef  d'institution^  élevée  de  l'école  Polytech- 
nique (1) ,  et  de  vous  donner  notre  opinion  sur  le  mérite 
de  ce  livre  ;  nous  venons  nous  acquitter  de  ce  devoir. 

Ce  traité  forme  un  petit  volume  in-1 2,  de  370  pages  ; 
il  est  accompagné  d'un  Atlas  de  16  cartes  petit  ia-f*.  y 
que,  pour  s'accommoder  avec  toutes  les  fortunes,  les  au- 
teurs vendent  en  tout  ou  p&rtie ,  selon  les  besoins  de 
chacun^  Ces  cartes  sont  bien  faites  ;  elles  ne  sont  pas  sur- 
chargées de  noms,  pour  les  mettre  à  la  portée  deTenfance^ 
qiii  s'y  reconnaît  mieux  que  si  elles  étaient  moins  sim- 
ples ;  leur  tracé  est  fort  exact,  et  à  la  hauteur  de  toutes  les 
découvertes  modernes  en  géographie.  Quoiqu'elles  aient 
été  spécialement  dressées  pour  l'usage  du  traité  dont  nous 


(1)  Le  texte  seul  bien  cartonné. 

JJ atlas  élémentaire,  A. ,  br.  de  6  cartes. 

Le  même,  B. ,  avec  5  cartes  muettes,  br. 

JJ atlas  universel,  G. ,  de  11  cartes,  br. 

Le  même,  cartonné  avec  les  cartes  muettes,  D. 

Une  carte  séparée. 

Une  idem ,  collée  sur  carton. 
Paris,  Bmnot'Labbe ,  libraire  de  rUniyersité;  et  Baudouin  frères  , 
éditeurs,  rue  de  Vaugirard,  n®.  17. 
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aUons  parler ,.  elles  ont  TaTantage  de  se  prêter  parfaite* 
ment  £^  1  étude  de  rhistotre  moderne.  Cinq  de  ces  cartes 
sont  muettes^  c'est-à^ire,  que  les  contours  seuls  des 
provinces ,  des  mers,  des  ririères,  et  la  place  de  leurs 
principales  villes ,  s'y  trourent  indiquées  sans  Tinscrip- 
ption  d'aucun  nom  propre  :  lorsque  l'enfant  est  déjà  un 
peu  exercé  à  l'étude  de  la  géographie,  on  le  fortifie  en 
lui  faisant  appeler  chaque  nom  de  ville  ou  de  province, 
par  le  seul  secours  de  sa  mémoire ,  et  indiquer  le  lieu 
qu'elle  occupe  sur  la  car  te..  C'est ,  comme  vous  savez, 
l'excellente  méthode  que  suivait  notre  vénérable  confrère, 
Tabbé  Gaultier. 

Quant  au  livre ,  il  est  divisé  en  trois  parties  ou  sec- 
tions. 

La  première ,  qui  est  destinée  à  la  plus  tendre  enfance, 
dont  il  ne  dépasse  pas  la  portée,  ne  contient  que  les  noms 
des  états,  des  provinces,  des  villes  capitales,  des  limites, 
des  mers  ,  des  rivières  et  quelques  autres  particularités 
éléAientaires.  Chaque  chapitre  est  accompagné ,  sous  le 
titre  d'exercices ,  d'une  série  de  questions  relatives  à 
lobjet  qu'on  y  a  traité ,  auxquelles  l'élève  est  tenu  de 
répondre.  Toute  cette  partie  est  d'une  clarté,  d'une  sim- 
plicité tellement  remarquables ,  que  nous  ne  voycms  rien 
dans  les  autres  livres  du  même  genre  qu'on  puisse  lui 
comparer.  L'enseignement  est  un  vrai  plaisir;  on  peut 
même,  à  l'aide  de  jetons,  en  faire  une  sorte  de  jeu  très- 
récréatifXe  n'était  pas  une  chose  facile  que  de  distinguer, 
daifô  la  multitude  des  objets  qu'embrasse  la  géographie , 
ceux  qu'on  doit  considérer  comme  accessoires ,  et  qu'il  est 
permis  d'oublier  sans  inconvénient ,  lorsqu'on  veut  que 
l'enfant  conserve  la  mémoire- de  ce  qui  est  fondamental. 
Cette  tâche  est  déjà  accomplie  d'une  mamère  digne  d'é- 
loge. 

La  deuxième  partie  reprend  l'étude  entière  de  la  géo- 
graphie ,  pour  y  ajouter  une  foule  de  détails  propres  à 
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compléter  l'instruction  ;  elle  ne  doit  être  enseignée  que 
lorsque  la  première  est  parfaitement  sue,  et  par  consé- 
quent elle  est  réservée  à  un  âge  plus  avancé.  Les  choses 
déjà  apprises  sont  des  points  principaux  autour  desquels 
viennent  se  placer  et  se  grouper  une  foule  d'autres  noms, 
d'autres  actions.  On  y  énumère  un  plus  grand  nombre  de 
villes ,  leur  population ,  le  genre  d'industrie  qu'on  y 
exerce  de  préférence ,  les  produits  principaux  du  sol , 
l'histoire  des  lieux  ,  le  climat ,  quelques  idées  du  gouver- 
nement, etc.  On  pourrait  sans  doute  multiplier  davan- 
tage les  renseignemens  statistiques  ;  mais  il  est  douteux 
que ,  pour  l'usage  des  enfans ,  et  sans  doute  pour  l'exac- 
titude des  faits,  on  puisse  le  faire  avec  quelque  utilité. 
Réunir  en  peu  d'espace  tous  les  documens  nécessaires  à 
l'intelligence  de  l'histoire ,  tel  est  le  but  des  auteurs ,  but 
qui  est  complètement  atteint.  . 

Enfin  la  troisième  partie ,  sous  le  titre  de  Cosmogra- 
phie ,  contient  un  court  exposé  des  élémens  d'astronomie 
nécessaires  pour  comprendre  l'influence  des  latitudes  ter- 
restres sur  les  diiférens  climats ,  et  la  durée  des  nuits  et 
des  Jours  en  chaque  lieu.  Deux  planches  viennent  à 
l'appui  des  explications  pour  en  éclairer  les  détails.  Le» 
auteurs  traitent  aussi  de  plusieurs  effets  physiques,  tels 
que  les  volcans ,  les  montagnes,  les  pluies,  les  glaces ,  les 
mers,  les  continens,  les  vents,  les  eaux  minérales,  etc. , 
et  comme  ils  redoutent  surtout  qu'au  lieu  d'apprendre  des 
choses, leurs  élèves  se  contentent  de  mots,,  qui  isont.si 
nombreux  en  géographie,  ils  ont  eu  soin  dé.  donner-une 
idée  de  là  construction  des  cartes  et  de  leurs' usages. 

Tel  est ,  Messieurs ,  l'exposé  des  sujets  traités  dans  la^ 
géographie  de  MM.  Meissas  et  Michelot.  Il  est  difficile 
de  parler  d'une  aussi  grande  multitude  d'objets  avec  plus 
de  méthode  et  de  lucidité  ;  du  moins  nous  ne  connaissons, 
pas,  parmi  les  livres;  de  ce  genre,  un  seul  ouvrage  qui 
puisse  le  disputer  à  celui-ci  sous  ces  rapports.. Rien  n'çst 
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plus  aisé  que  de  compiler  des  traités  fort  étendus ,  pour 
en  extraire  les  sommités  importantes;  mais, à  en  juger 
par  l'expérience ,  il  est  bien  difficile  de  tracer  une  limite 
convenable  entre  ce  qu'on  prend  et  ce  qu'on  laisse ,  puis- 
qu'il n'y  avait  réellement  aucun  ouvrage  de  géographie 
dont  lin  instituteur  pût  être  satisfait.  Désormais  il  aura 
une  excellente  Géographie  à  mettre  dans  les  mains  des 
enfans ,  et  il  y  trouvera  lui-même  un  guide  sûr  qui  fixera 
les  limites  de  ce  qui  leur  doit  être  enseigné  en  ce  genre. 

D'après  cet  exposé ,  nous  avons ,  Messieurs ,  l'honneur 
de  vous  proposer  : 

1°.  D'écrire  à  MM.  Meissas  et  Michelot  une  lettre  de 
félicita tion,  pour  la  manière  neuve  et  facile  dont  ils  ont 
accompli  la  tâche  qu'ils  s'étaient  proposée,  et  les  remer- 
cier au  nom  de  l'enfance ,  dont  ils  ont  agrandi  l'intelli- 
gence et  aidé  les  succès ,  sans  fatiguer  l'esprit  ; 

2°.  De  placer  cet  ouvrage  au  rang  des  livres  que  vous 
vous  proposez  de  donner  en  prix  aux  élèves  de  vos  écoles, 
en  le  recommandant  aux  autres  instituteurs  de  France 
pour  le  même  objet; 

3**.  D'engager  les  directeurs  d'écoles  mutuelles  payantes 
à  donner  l'enseignement  dé  la  géographie  à  leurs  plus 
forts  disciples,  en  suivant  la  méthode  observée  dans  cet 
ouvrage,  et,  à  cet  effet,  d'écrire  une  circulaire  aux  prin- 
cipales sociétés  avec  lesquelles  vous  correspondez ,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger  :  ce  sera  un  moyen  bien  sim- 
ple de  retenir  dans  leurs  établissemens  les  plus  forts  mo- 
niteurs ,  en  leur  fournissant  une  utile  instruction; 

4*.  Enfin,  d'insérer  le  présent  rapport  au  journal  d  édu- 
cation, pour  donper  aux  lecteurs  connaissance  des  sujets 
qui  y  sont  traités. 

FranCoeur. 
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RAPPORT 

Sur  la  distribution  des  prix  de  l'école  gratuite  d^  Adultes  , 
de  M.  Delahaye,  a  Paris ^  quai  d'Anjou^  n**.  33,  île 
St. -Louis. 

Messieurs,  ' 

M.  Delahaye ,  dont  le  nom  a  été  souvent  prononcé  dans 
cette  enceinte- pour  la  belle  tenue  de  son  école  du  jour,  et 
pour  les  succès  de  son  école  gratuite  d'Adultes  y  a  établi , 
en  faveur  de  cette  dernière ,  et  comme  moyen  d'émulation, 
une  distribution  annuelle  de  prix,  non  publique. 

Vers  la  fin  de  novembre ,  vous  avez  été  invités  par  lui 
à  honorer  de  votre  présence  cette  simple  et  intéressante 
cérémonie ,  pour  le  30  du  même  mois  ;  je  m'y  suis  trouvé , 
ainsi  que  M.  Tinspecteur  de  vos  écoles. 

Plusieurs  fois ,  dans  Tanné/e  ,  j'avais  visité  cet  établis- 
sement ,  et  toujours  j'en  étais  sorti  étonné  et  satisfait  des 
résultats  qu'on  peut  obtenir,  sous  le  rapport  de  l'instruc- 
tion des  hommes  faits  ,  par  l'emploi  d'une  méthode 
éprouvée  par  une  suite  non  interrompue  de  bonnes  le- 
çons et  par  la  patience  et  le  courage  des  élèves. 

Le  jour  de  la  distribution ,  soixante  quatre  ouvriers  de 
l'âge  de  14  à  50  ans  étaient  présens.  J'ai  examiné  de  nou- 
veau leurs  progrès  en  lecture ,  écriture ,  calcul  et  dessin. 
Le  maître  m'a  fourni ,  sur  chaque  individu ,  des  notes  dé- 
taillées sur  les  dispositions ,  le  nombre  des  leçons  reçues , 
l'exactitude  et  l'avancement.  Vingt-six  prix  ont  été  distri- 
bués à  des  hommes  peu  accoutumés  à  de  pareils  encoa- 
ragemens;  plusieurs  ont  entendu,  sur  leur  compte,  des 
mentions  honorables. 
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Dans  cette  réunion  d'élëyes  de  tout  âge  et  de  toutes 
professions ,  un  serrurier  ofiVe  un  phénomène  heureuse- 
ment très-rare.  Il  fréquente  l'école ,  avec  la  plus  ^ande 
exactitude,  depuis  3  ans;  il  n'est  point  distrait  pendant  la 
leçon  ;  malgré  ses  36  ans ,  son  intelligence  reste  dans  l'état 
d'en£gince  et  s'oppose  à  toute  espèce  de  succès.  Cet  homme 
s'en  aperçoit ,  il  s'en  attriste  ;  mais  sa  constance  ne  di- 
minue pas.  J'ai  cru  devoir  lui  donner  quelques  consola- 
tions j  et  un  prix  que  j'ai  appelé  le  prix  de  Constance, 

Deux  autres  jeunes  gens,  l'un  de  13  ans,  et  soulageant 
sa  mère  et  sa  sœur  par  les  économies  de  son  métier  de  dé- 
crottenr  ;  l'autre  de  1 5  ans  et  crocheteur,  ont  été  signalés 
avantageusement  et  récompensés,  comme  modèles  de  piété 
filiale ,  et  comme  élèves  très-appliqués ,  malgré  la  fatigue 
qu'ils  éproavent  pendant  le  jour. 

Vous  serez  sans  doute  d  accord  avec  moi ,  Messieurs , 
que  dans  ces  sortes  d'établissemens  ^  c'est  moins  les  di»» 
positions  et  les  talens  qu'il  faut  encourager,  que  l'exacti- 
tude et  la  bonne  volonté. 

Puissent  nos  désirs  se  réaliser  bientôt ,  .par  la  création 
de  pareilles  écoles  dans  chaque  arrondissement  de  la  ca- 
pitale !  Basset. 

NOTE 

Sur  un  élè{fe placé  à  V école  de  Châlons, 

La  Société  d'encouragement,  établie  à  Paris,  ouvre  tous 
les  ans  un  concours  ,  et  fait  subir  des  examens  aux  jeunes 
gens  pour  les  places  gratuites  de  l'école  des  arts  et  métiers 
de  Ghiions  ,  qui  sont  réservées  à  sa  présentation. 

J'ai  eu  soin ,  dans  nos  diverses  écoles  d'enseignement 
élémentaire,  d'éveiller  l'attenti(^  des  maîtres  Qt  des  élèves 
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sur  les  avantages  de  ce  concours.  Malgré. le  grand  nombre 
de  concurrens ,  et  les  limites  très-resserrées  de  Tinstruc- 
tien  primaire  que  nous  faisons  donner  aux  enfans  pauvres , 
vous  n'apprendrez  pas  sans  un  grand  intérêt ,  qu  un  élève 
de  M-  Boulet ,  de  votre  école  Gaultier,  âgé  de  1 4  ans , 
et  nommé  Chei^illon ,  a  été  le  deuxième  de  l'examen ,  et 
nominepar  S.  Exe.  le  Ministre  dé  l'intérieur  à  une  place 
gratuite  de  l'école  de  Ghâlons. 

Cet  enfant ,  placé  dans  l'établissement  depuis  le  mois 
de  septembre,  y  a  été  recommandé  par  moi  à  M.  le  préfet 
de  la  Marne,  et  à  deux  professeurs  de  l'école.  Les  détails 
et  les  notés  qui  m'ont  été  envoyés  sur  cet  élève ,  sont  on 
•ne  peut  pas  plus  satisfaisans.  Ce  succès ,  qui  nesi  pas  le 
premier  fruit  de  la  bonté  de  notre  méthode ,  nous  fait  es- 
pérer que  nous  pourrons  ,  chaque  année ,  enrichir  la  pre- 
mière école  industrielle  de  la  France ,  de  sujets  distingués 
par  leur  éducation  et  par  leur  instruction. 

Basset. 
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RELATIVES    A    I«'»ST&UGXION    PAIMAIRE. 

L'abondance  des  matières  fournies  par  les  actes  du 
conseil  d'administration  de  la  Société  pour^l'enseigne- 
ment  élémentaire,  nous  oblige  à  ajourner  au  numéro 
prochain  quelques  extraits  moins  importans  de  la  cor- 
respondance ,  qui  renferme  des  détails  satisfaisans  sur  la 
situation  des  diverses  écoles  des  départemens.  Mais  il 
est  une  circonstance  dont  nous  ne  devons  pas  tarder  à 
informer  nos  lecteurs,  c'est  le  nouvel  élan  qui  vient  de  se 
manifester  en  faveur  de  l'instruction  élémentaire  et  des 
méthodes  perfectionnées.  Depuis  le  commencement  de 
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janvier  dernier  jusqu'au  momeDt  où  nous  pouvons  mettre 
sous  presse  ce  numéro  ,  plus  de  cinq  cents  nouveaux 
souscripteurs  ont  été .  présentés  et  admis  dans  le  sein 
de  la  Société.  Dans  chaque  séance,  les  présentations 
ont  lieu  par  centaines.  Un  grand  nombre  de  ces  nouveaux 
membres ,  parmi  lesquels  on  compte  des  noms  infiniment 
recommandables ,  se  font  un  devoir  et  un  plaisir  d'assister 
aux  séances  du  Conseil  d'administration.  Le  zèle ,  le 
courage  et  la  constance  de  ce  Conseil  né  se  sont  ja- 
mais 'démentiis,  pendant  quelques  années  d'épreuves 
difficiles  qu'a  subies  la  cause  de  l'enseignement  mu- 
tuel; il  a-  veillé  avec  un  soin  conservateur  sur  ce  qui 
était  '  fondé  ;  il  n'a  laissé  échapper  aucune  des  occasions 
rares  et  délicates  de  fonder  encore.  Aujourd'hui  ces  oc- 
casions vont  devenir  plus  fréquentes  et  plus  faciles  :  le 
^le  des  amis  de  Tinstruction  se  ranime  sous  l'influence 
d'une  administration  qui  s'annonce  comme  protectrice  et 
impartiale  ;  leur  concours  lèvera  tous  les  obstacles  ;  la  pro- 
pagation de  l'instruction  primaire  va  reprendre,  nous  l'es- 
pérons ,  sa  marche  ferme  et  rapide  ;  et  il  ne  sera  pas  dit 
que  là  France ,  qui  a  jeté  taiit  de  lumières  ch^z  ses  voi- 
sins !,  se.îaîsse  sùtbaSset  par  eux  eu  fait  d'însttuction 
populaire. 

Ces  nouvelles  influences  doivent  agir  nécessairement 
sur  notre  journal.  Devenu  terne  et  sans  couleur ,  dans 
de^  cîï^cOnstances  qui  le  privaient  d'alimens  et  où  il  crai- 
gnait de  s'attirer  l'oppression  en  se  plaigiiaùt  de  la  par- 
tialité ,  il  va  reprendre  aujourd'hui  une  vie  nouvelle  ;  il 
aura  4es  faits  intéressant  a  publier  ;  il  pourra  raisonner 
sur  ces  faits  ;  le  silence  et  rôbscurité  ne  seront  plus  les 
conditions  de  son  existence.  Honneur  et  reconnaissance 
aux  amis  du  bien  qui  viennent  se  grouper  ,autour  d'une 
si  bonne  cause  et  concourir  à  son  triomphe  ! 
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ANNONCES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

L'Ami  de  la  Jeunesse^  in -32,  demi-feuille  par  mois. 
Prix  de  labonnement annuel ,  2  fr.  Chez  Servier,  rue 
de  rOratoire,  n.  6. 

Le  Quadrille  des  enfans  ,  ou  Système  noui^eau  ^fe  /ec- 
ture^  par  Bertrand.  9*.  édition,  in-8°.  Chez  Arthus 
Bertrand  ,  rue  Hautefeuiîle  ,*  n.  23. 

Encyclopédie  populaire  ,  Traité  de  Pneumi^iqu^  ou^f 
propriétés  physiques   de  l'air  et  des  gaz,,^  2  oahieiT^ 
.,,in-18  .avejc  4  plsi'ïches.  dhez  Henry, Tuç  Gtfc-Ie-Cœur, 
n.  8.  CLaque  cahier,  1  fr. 

L'art  del'Ébéni^e,  d* apr es  de^  notes  fit  des  mstructions 

fournies  par  plusieurs  des  .meilleures  fabricqns  de  la 

capitale,  et  particulièrement  par  M.  Ajlberj'  Ajubrest. 

1  vol.   in-12.   Chez  Malher   et  compagnie ,    passage 

Dàuphine.    Prix,  4  fr. 

»...  •  >  '.  '  ' 

La  Charpente  de  l'ouvrier  et  du  propriétaire  ^  oi^  l'JLrf: 
de  la  charpente  enseigné  dans  tous  ses  détails  ;  par 
M.  FiLL ASTRE ,  maître  charpentier-menuisier.  I"^*.  livrai- 
son (  louvrage  en  aura  sept  ) ,  in-12. 1  fr.  Chez  Audin^ 

quai  des  Augustin  s,  ri.  25. 

•.  •         •  .   ,         ■ 

L'art  d'apprendre  a  écrire  en,peu^de  leçons ,  connu  e^ 
France  sous  le  nom  de  Méthode  Américaine^  et  intenté 
en  Angleterre  par  M.  Carstairs,  dont  nous  avons  an- 
noncé l'impression  dans  le  dernier  n''.  ,  est  en  vente, 
i  vol.  in- 8° ,  orné  d'un  grand  nombre  d'exemples  et  de 
modèles.  Prix  10  fr. ,  par  la  poste  11  25  c. 

Nous  rendrons  compte ,  dans  le  prochain  n°* ,  de  cet 
important  ouvrage. 
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PLACE   DB   l'ODiEoR. 


JOURNAL  D'ÉDUCATION. 


N».  VL— Mabs  1828. 


XIII*.  Année, 


ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d^ administration' 

I>£    r^   SOCIÉTÉ    POUR'  L  INSTRUCTION    Él«ÉMENTAIR]2. 

Séance  du  9  janvier  1 828. 

Une  lettre  de  M.  Gaudel,  instituteur  à  Périgueux, 
annonce  que  son  école  continue  de  prospéser  et  que  der-^ 
nièrement  elle  a  été  visitée  par  M.  Gourborieu,  membre 
de  la  société.  M.  Gourborieu,  présent  à  la  séance,  con- 
firme ce  qu'annonce  M.  Gaudel ,  et  ajoute  des  éloges  au 
zèle  de  (  et  instituteur. 

M.  Emile  D ,  auteur  de.ralmanach  intitulé  le  Mes- 
sager de  Paris ,  en  transmet  <leux  exemplaires  à  la 
société. 

M.  le  baron  Gh.  Dupin,  membre  du  conseil  fait  hom- 
mage des  4^  et  5*.  livraisons  du  Petit  Producteun.  Ren- 
voyé au  comité  des  livres.   . 

Xlir.  Année.  —  Mars  1 828,  1 1 
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M*  Dobrée,  fiégociant  et  président  du  comité  des 
écoles  de  Nantes,  transmet  une  somme  de  100  fr.  comme 
don  volontaire  j  et  celle  de  25  fr.  pour  sa  souscription 
annuelle.  Le  conseil  vote  des  remercimens  à» M.  Dobrée 
pour  cet  envoi. 

On  communique  une  note  de  M.  le  baron  Mallet,  qui 
envoie  une  somme  de  375  fr.  savoir  :  200  fr.  pour  ma- 
dame la  marquise  L....;  1 50  fr.  pour  M.  le  baron  Mallet  ; 
25  fr.  pour  M.  et  madame  Jules  Mallet. 

On  dépose  sur  le  bureau  les  états  de  situation  des  éco- 
les de  la  société ,  dont  voici  le  résultat  :  Ecole  Gaultier  , 
au  t"".  janvier,  274  élèves  présens;  école  St.-Jean  de 
Latran,  258  ;  école  de  la  Halle  aux  Draps  (garçons) ,  320. 

M.  le  chevalier  Gballan,  membre 'du  conseil,  envoie 
plusieurs  exemplaires  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  la 
distribution  des  prix  à  Técole  de  Meulan. 

n  est  donné  communication  du  rapport  de  M.  Sarrazin, 
in^ecteur.  deà  écoles  du  département  de  la  Seine,  sur 
l'examen  des  moniteurs  généraux.  (Voy.  ci-après.) 

M-  Courborieu  Ut  une  note  sur  les  écoles  de  Lacépède, 
fondées  par  M.  Gominal. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent ,  sont  présentées 
et  admises  comme  membres  de  la  société.  (Voir  la  liste 
ci-*après.)  î 

Ou  remarque ,  dans  cette  nombreuse  admission  ^  la 
proposition  de  M.  Hamelin ,  raffineùr  de  sucré,  boùle- 
vart  St.- Jacques,  qui  souscrit  au  nÀm  de  seè  25  ou- 
vriers ,  pour  une  somme  de  30  centimes  par  semaine,  par 
bomme,  ce  qui  produira  une  somme  de  412  fr.  50*  cent, 
par  année.  M;  Hamelin  s'engage  à  payer  cette  somme  d'a- 
vance ,  par  trimestarc;  se  réservant  le  droit  d'envoyer  33 
enfans  aux  écoles  de  la  société.  Le  conseil  décide  que 
M.  Hainelin  sera  remercié  de  sa  généreuse  coiimunica- 
tion ,  «t  que  le  droit  qu'il  se  réserve  lui  sera  acquis ,  au- 
tant quil  y  aura  place  dans  les- écoles. 


« 
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On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Reliquat  du  dernier  cdmpte 801f.  Syc. 

Recette  de  la  quinzaine 970       » 

En  tout 1,771     57 

Dépensé 1,285    20 

Reste  en  caisse 486     37 

Séance  du  2i  janvier  1828. 

M.  de  La  Gardie,  président  de  la  Société  de  Stock- 
holm, adresse  le  rapport  annuel  de  cette  Société  pour 
1827 ,  et  demande  divers  renseignemens ,  sur  les  ouvrages 
couronnés  par  la  Société  de  Paris  et  sur  les  programmes 
publiés  pour  provoquer  la  composition  d  une  biblio- 
thèque populaire. 

Il  est  fait  hommage  au  conseil  de  diverses  publica- 
tions. 

Un  membre  annonce  qvte  mademoiselle  Lachard , 
institutrice  rue  du  Pont-de-Lodi ,  va  fonder  une  école 
gratuite  pour  les  filles  adultes  -, 

.   Que  la  viUe  d'Épernay  se  propose  de  fonder  une  écol^  . 
d'enseignement  élémentaire  ; 

£t  que  la  ville  du  Havre  va  fonder  une  école  secondaire 
selon  la  méthode  d'enseignement  mutuel. 

M.  le  comte  Jaubert  rappelle  au  conseil  qu'une  asso- 
ciation comptant  environ  120  membres,  s'est  formée  à 
Sancerre  (  Cher  ) ,  pour  le  rétablissement  d'une  école 
d'enseignement  mutuel.  A  la  tête  des  souscripteurs ,  on 
remarque  M.'  lé  maréchal  duc  de  Tarente,  M.  le  comte 
Roy,  ministre  des  finances,  M.  le  duc  de  M ontebello. '^ 
Leur  exemple  a  entraîné  l'adhésion  des  principaux  pro- 
priétaires des  environs  de  Sancerre.  L'association  dispose 
d'environ  3.000  fr.  assurés  pour  cinq  années  ;  la  souscrîp- 

11.' 
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tion  étanl  faite  pour  ce  temps.  Les  protestans,  qui  for- 
ment environ  le  quart  de  la  population  de  la  ville  ont  mis 
le  plus  louable  empressement  à  souscrire,  et  ont  consenti 
à  ce  que  l'enseignement  religieux  qui  sera  fait  dans  1  e- 
cole ,  fût  catholique ,  sauf  aux  enfans  de  la  communion 
réformée  à  se  retirer  par  devant  le  ministre  aux  heures 
du  catéchisme.  Des  démarches  ont  été  faites  pour  obtenir 
de  monseigneur  l'archevêque  de  Bourges  et  de  M.  le  pré- 
fet du  Cher,  la  nomination  du  comité  chargé  par  l'ordon- 
nance royale  du  1 2  avril  1 824  de  statuer  sur  la  présen- 
tation du  maître.   L'association  a  jeté  les  yeux  sur  un 
instituteur  recommandable ,   dont   la  femme,   andienne 
maîtresse  à  la  maison  royale  de  la  Légion  d'Honneur,  se 
propose  d'ouvrir  à  Sancerre  un  pensionnat  de  jeunes  per- 
sonnes. Le  local  de  l'école  est  prêt;  on  s'occupe  de  com- 
pléter le  mobilier ,  et  l'instituteur  va  se  rendre  à  Paris  y 
pour  s'y  perfectionner  dans  la  méthode.  L'école  pourra 
être  ouverte  dans  deux  mois. 

On  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Gochin  , 
maire  du  XIP.  arrondissement  de  Paris ,  annonçant  qu'il 
fera  partie,  avec  plaisir,  de  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire. 

Une  partie  de  cette  séance  est  employée  en  discus- 
sions relatives  à  des  objets  d'administration  intérieure. 

Sont  présentées  et  admises  comme  membres  de  la  So- 
ciété ,  les  personnes  dont  on  trouvera  la  liste  ci-après. 

On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Reliquat  de  l'année  1827 62  f.  gS  c. 

Recette  sur  1828 4,010       » 

En   tout 4,072    95 

Dépense 2,249     54 

Reste 1,823     41 

Sur  la  proposition  de  la  commission  des  fonds,  il  est 
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accordé  savoir  :  au  directeur  de  l'école  de  Lacépède ,  ua 
exemplaire  du  Journal  d'Éducation  et  un  exemplaire  du 
Dessin  linéaire ,  par  M.  Francœur  ;  à  M.  Gaudel ,  direc- 
teur de  l'école  de  Périgueux ,  50  exemplaires  du  Nouveau 
Testament. 


Liste  des  nouveaux  membres  de  la  Société ,  admis  d'ans 

la  séance  du  ^  janvier  » 

MM.  Adrien-Boullaj,  négociant;  Allais,  négociant;  Ampboux,  né- 
gociant. 

MM.  Bacot  (Augufitd);  Beauvisage,  négociant;  B«noist,  négociant; 
Bertrand,  commissionnaire  de  roulage;  Besson,.  administrateur  des 
messageries  ;  Besson  neveu  ,  négociant  ;  Biennais  ,  propriétaire  ; 
Blacque-Bélair,  propriétaire  ;  Blondel,  fabricant  ;  Boisdeloury,  avocat; 
Boullard  jeune  (E.  ),  négociant;  Bourgeois,  commissionnaire  do 
roulage  ;  Bricogne ,  tanneur  ;  Bruneau  ,  propriétaire  ;  Buchoa  , 
homme  de  lettres. 

MM.  le  yicomte  de  Chateaubriand,  pair  de  France  ;  Ghedean ,  négociant 
à  Metz;  Chevalier,  avoué;  madame  Chevassut;  Chignard,  avocat; 
Corroj,  négociant;  Couchies,  notaire. 

MM.  le  général  comte  Danthouard;  Delagarde  (Denis),  ancien  préfet; 
Delagrange,  avocat  aux  conseils  du  Roi;  Delanneau  père,  fondatenr- 
de  l'institution  de  Sainte-Barbe;  Delanneau  (Adolphe),  directeur  de 
Tinstitution  de  Sainte-Barbe  ;  madame  Adolphe  Delanneau  ;  Dela-v 
place  ;  Delavigerie,  ancien  administrateur  des  douanes;  Delestapie, 
banquier  ;  Denise ,  maire  du  neuvième  arrondissement  ;  Deuoir  (Jean) , 
négociant;  Dequevauvillers ,  avocat;  Desgranges,  marchand  de  pa* 
pier;  Destors,  propriétaire .. 

M.  Encelain,  avoué. 

MM.  Faviére  aîné,  négociant;  Fromentin,  architecte. 

MM.,GabiIlot;  le  colonel  Galbois;  Geodret ,  pâtissier;  Gilet,  corro;yeHr  ; 
Gonin  et  Boutard ,  teinturiers  ;  Grenier,  marchand  de  bonneteries  ; 
Grimprel  et  Houbet,  fabricans. 

MM..  Hallen^  banquier;;  Hamel,  marchand,  de  rouennerie;  madame 
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Hamel  ;  Hamelia  ^  raffînéur  de  sucre  ;  Hoch«t,  secrétaire  au  conseil 
d'état;  Hocquet;  Huillard,  droguiste. 

M.  Isambert,  avoué, 

M.  Jouet  aîné. 

MM.  Lecoq ,  négociant  ;  Loquet,  négociant;  Ljronnet,  négociant. 

MM.  Mauguin,  député;  Michaud,  négociant;  madame  Moinery;.More; 
Moreau,  notaire;  Morel-Darleiïx,  notaire;  Mourre  fils , |iige  au  tri- 
bunal ciyil;  de  Murphj,   ancien  consul  général  du  Mexique;  de 
^       Murphy  aîné ,  consul  général  du  Mexique. 

M.  Noblet  fils ,  négociant. 

M[M.  Paravey,  banquier;  madame  Paravej;  Payot,  droguiste;  Peigné- 
Lemiére,  pharmacien;  Pépin -Lehalleur,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce; Peragallo,  négociant;  Perier,  avoué  honoraire;  M.  Pichat, 
propriétaire;  Pilote  (Hjacin.);  Piquet,  droguiste;  Potron,  notaire. 

MM.  Reine,  fabricant;  Renoùard  (Adr. ),  négociant;  Rousseau,  an- 
cien maire  du  troisième  arrondissement;  madame  Rousseau;  Rojer- 
.Collard,  député,  membre  deTInstitut;  le  général  comte  Rutty,  pair 
de  France,  conseiller  d'état. 

MM.  Saint-Maurice,  négociant;  madame  Salleron;  Salleron  fils,  tan- 
neur; le  prince  de  Salm;  madame  Say-Ghevreux;  G. 'Seguin  ;  Simon, 
négociant;  Soulange-Bodin ,  secrétaire  général  de  la  société  d'horti- 
culture. 

MM.  Toumy,  capitaine  en  retraite  ;  le  comte  Treilhard  ;  madame  la 
comtesse  Treilhard;  Trutat  aîné,  propriétaire;  Trutat  Saint-Ange, 
propriétaire. 

M.  Vassal,  banquier,  député. 

Liste  des  nou\^eaux  membres  de  la  Société.^  cuimis  dans 

la  séance  du  23  janvier, 

'  MM.  Louis  Adam ,  ancien  armateur  ;  madame  la  duchesse  d' Albuféra  ; 
Àndrieux;  Anfrie;  Louis  Barnabe;  madame  Arago;  Ardoin ,  ban^ 
quier  ;  madame  Ardoin  ;  madame  Armez  ;  Aumont ,  propriétaire  ; 
Aubert,  ancien  député;  Aversenc. 

MM.  Bacot,  manufacturier;  le  baron  Baillyets,  intendant  militaire  et 
maître  deâ  cequétes;  ihadame  Bartholdy  -  Walther  ^  Râtelle  |  nkenui«> 
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sier  ;  Baudelaire ,  avocat  ;  madame  veuve  Beaulac  de  Saint-Juliien  ; 
Bellangé ,  propriétaire  ;  Benjamin-Goiistaiit ,  député  ;  L.  Bénard ,  né- 
gocîani;  fierchet  neveu;  Bertinot ,  notaire  ;  Bertrand,  notaire;  ma- 
dame la  vicomtesse  Beugnot  ;  Billot ,  négociant  ;'  Boissiére  ;  Bonjour 
fils ,  commissionnaire  de  roulage  ;  Bonnaire  fils ,  négociant  ;  Borda , 
négociant;  Bossange  ( Hector )«  libraire;  madame  Bourde t;  J.  Bou« 
vot  ai^é',  négociant;  madame  veuve  Bricard;  madame  la  comtesse  de 
Brigode;  Briilard ,  à  Vibraye ,  près  Laferté-Bemard  ;  Brindeau  père» 
négociant  ;  Brindeau  (  Ackille  ) ,  négociant  ;  Bruno  de  Rouvres ,  offi- 
cier supérieur  en  retraite  ;  Bucaille,  cirier;  Bulot ,  propriétaire  ;  Bu- 
reaux de  Pus^ ,  capitaine  du  génie  ;  le  baron  Barthe ,  maréchal  de 
eamp. 

MM.  Cadet  de  Metz«  membre  de  la  société  i^lotecbnique  ;  Galle ,  épi- 
cier ;  Cendrier  ;  Ghatpnej,  ^nçien  négociant  ;  Chevalier,  propriétaire; 
Chevalier-^avei ,  quinca.Uier  ;  Crépon  ;  Cochin ,  maire  du  douzième 
arrondissement;  Cohin,  pégociaiit  ;  Colin  (Alexandre),  propriétaire; 
Coquegnipt ,  ancien  négociant  ;  Corbeau ,  négociant  ;  Cordel ,  cour- 
tier de  commerce;  Coruedecerf-Renouard ,  ancien  négociant;  Cour- 
tepée»  négociant;  Coûtant,  instituteur. 

MM.  Dftllignj ,  marchand  drapier  ;  Danjou ,  négociant  ;  Darblaj,  mem- 
bre de  la  soeîété  rojrale  et  centrale  d'agriculture  ;  Daunou ,  ancien 
•  député  ^  Daux ,  bijoutier  ;  DécUon  ;  Delahaje ,  ancien  notaire  ;  ma- 
.  dame  Pelanneau  mère  ,  ancienne  institutrice;  Delanoje,  courtier  de 
conmierce;  madame  Delaporte ;  Delcher,  chaudronnier;  Deschamps, 
fleuriste;  madame  la  comtesse  Desrojs;  Desvay,  négociant;  Dej, 
négociant;  Devaines,  ancien  préfet;  Dheur^  fabricant;  D'hubert, 
propriétaire;  XQademoiselle  Élisa  Dillon;  le  vicomte  Domont,  lieu- 
tenant-général; Doudet;  Dubreuil,  ancien  négociant;  Duclos-Blerzy, 
marchand  de  soieries;  Dufay,  négociant;  Dumont,  peintre  du  roi , 
membre  de  la  société  phiJotechni<jue  ;  Ëmanuel  Dupat^r,.  homme- de 
lettres  ;  madame  Dupré,  née  Delanneau,  ipsti tutrice  ;  Auguste  Duvi- 
vier,  avocat;  Duval  (  Henri  )^  Du  val  (Paul),  propriétaire. 

M.  Ecorcheville ,  droguiste. 

MM.  le  baron  Fain;  Février,  notaire;  Firmin  (Jules),  propriétaire;  De 
Forcade  la.  Roquette ,  juge  de  paix  du  douzième  arrondissement  ;  le 
vicomte  Camille  de  Foucauld,  officier  supérieur  d'artillerie;  Fou- 
cault 3aint-Prix;  Frersoù,  secrétaire  du  conseil  de  Monseigneur  le 
duc  d'Or(éanfi. 

MM.  GaUthiei^Bouchard  ;  Gauthier-Laguyonie  ,  imprimeur  ;  Giiard,  di- 
recteur de  réeoie  d'Alfort;  madame  Girard;  Giraud,  ]>ropriéfaire  ; 
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Girod  de  l'Ain ,  député  ;  madame  Girod  de  rAin  ;  Geofiroj  Saint* 
Hilaire ,  professeur  au  Jardin  du  Roi  ;  Germain ,  airocat  ;^  madame 
veuye  Gobert  ;  madame  Gonin  ;  madame  Gouillard ,  propriétaire  ;  le 
•  comte  Guéhéiieue. 

MM.  Jules  Hochet;  Jolj,  avocat;  Journet  aîné,  négociant;  Journet 
je'une ,  négociant  ;  Julien  ,  chimiste. 

MM.  Lacheyardière ,  imprimeur  ;  Lacoste  ;  Lagoupillière  à  Doll<m ,  par 
Tonnerre  (  Sarthe  )  ;  Lamj,  propriétaire  ;  Victor  Lanjuinais»,  avocat  ; 
A.  F.  Lanne ,  négociant;  Lans  ;  Laréche,  horloger-mécanicien  ;  La- 
rotié ,  marchand  charpentier  ;  Lasabatie  ;  madame  la  comtesse  de 
Lastejrie  ;  madame  Laurent-Humblot  ;  le  comte  Layalette  ;  Layocat , 
tanneur  ;  madame  Laja  ;  Lebreton  aîné ,  ancien  négociant  ;  Leclerc  ; 

-   madame  Lecjre  ;  Legros  (  A.  ) ,  négociant  ;  vicomte  Lemercier ,  dé- 
puté ;  madame  veuve  Leroj  ;  Letellier,  contrôleur  des  contributions 
directes  ;  madame  Levainville  ;  Longchampt,  courtier  de  commerce  ; 
Louveau  (Joseph)  ;  le  vicomte  de  Ludre. 

MM.Macé,  marchand  de  couleurs  ;  Maine  de  Glatigny,  notaire;  madame 
Maine  de  Glattgny;  Marin,  avocat;  le  chevalier  Marron ,  président  du 
consistoire  protestant;  Martineau ,  banquier  ;  Matignon ,  propriétaire; 
Maupetit ,  fabricant  ;  Ménard  fils ,  marchand  de  laines  ;  «Minoret 
fils,  négociant  ;  Mirault ,  homme  de  lettres;  Moisson  frères,  négo- 
cians  ;  madame  de  Montegre;  de  Mont-Fouilloux,  conseiller  référen- 
daire  à  la  cour  des  comptes  ;  madame  de  Mont-Fouilloux  ;  More  ; 
Moreauy  négociant;  madame  Moreau;  Mulatier  (Robert);  Mu- 
raour ,    parfumeur. 

à.  Le   comte  de  Nicolaj  (  Ghristain .  ) 
«V  M.  Odiot  père  ,  propriétaire. 

MM.  Pourrat  (Marie),  négociant;  madame  Pourrat  ;  Pourrat  fils ,  élève 
en  droit;  Parent,  docteur  en  médecine;  Patinot,  ancien  négociant; 
Pellapra,  propriétaire;  madame  Pellapra;  le  vicomte  de  Pernetj, 
lieutenant  général  ;  Pivent ,  aîné  ;  madame  Pivent  ;  Portalis ,  avocat; 
madame  Potron  ;  Pourrat  aîné,  banquier  ;  Prestat ,  marchand  de  drap. 

MM.  Quantinet  père,  charpentier  ;  Quiclet  fils  ,  propriétaire. 

Madame  la  comtesse  Reguault  de  Saint- Jean  d' Angelj  ;  MM.  Remj,  phar- 
macien; Reynier,  marchand  de  couleurs;  Riant  (Louis) y  madame 
Riant;  Richer,  marchand  de  fer;  Robert  de  Massy,  négociant; 
madame  Robert  de  Massy;  Rozier  Desbordes,  négociant. 

MM.  le  comte  de  Saint-Aignan  ;  Saint-Firmîn  (  Jules  ) ,  propriétaire  ;  Sa- 
laun  (Ferdinand);  Salleron  (Augustin),  tanneur;  madame  Augustin 
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Salleron  ;  Sanlerre,  raffineur  de  sucre  ;  madame Santerre  ;  Sargenton , 
ancien  négociant; SauTageot  fils ,  marchand  de  charbon  de  terre  ;  ma- 
dame la  baronne  de  Schonen  ;  Sédillot  (  Ch.  ) ,  mercier  ;  madame  Sé- 
guin ;  le  vicomte  de  Ségur  ;  madame  la  vicomtesse  de  Ségur. 

MM.  Tandou ,  passementier  ;  Tattet  (  Alph.  )  agent  de  change;  Tessier 
droguiste;  Thibault. 

MM.  Vaillant,  marchand  de  laine  ;  Yamier,  négociant  ;  Yieni\et,  homme 
de  lettres;  Vincent  (Auguste);  Vivien  père,  lampiste. 

Le  Journal  des  Débats;  Le  Courier  Français;  Le  Constitutionnel;  La 
France  Chrétienne  ;  La  Gazette  des  Tribunaux  ;  Le  Courier  des  Tri- 
bunaux. 

ACTES 

Du  Conseil  d'Administration 

DE    LA    SOCIÉTÉ    POUR    l'inSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE  , 


RAPPORT 


Sur  la  distribution  des  pria:  aux  trais  écoles  de  la  Société , 

en  1827. 

Messieurs, 

Plusieurs  causes  ont  empêché  votre  comité  des  mattres 
et  d'inspection ,  de  vous  entretenir  plus  tôt  de  la  distribu- 
tion des  prix  de  vos  trois  écoles.  Les  travaux  des  cpUéges 
électoraux ,  leur  réunioïi  même  dans  deux  de  vos  classes , 
ont  forcément  mis  les  élèves  et  les  maîtres  en  vacancies 
pendant  1 5  jours.  Puis  il  a  faUu  le  temps  nécessaire  pour 
mettre  en  ordre  ce  qui  a  été  dérangé ,  replacer  le  mobilier 
et  disposer  à  la  hâte  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  so- 
lennité des  prix. 

Nous  ne  vous  répéterons  pas  ce  que  vous  entendes 
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dire  de  satisfaisant  sur  cet  objet,  chaque  année.  Les  ta- 
bleaux mensuels^  qui  donnent  la  note  exacte  de  la  popu- 
lation de  vos  écoles  et  les  promotions  des  élèves  d'une 
classe  dans  une  autre;  les  rapports  de  l'inspecteur  et  des 
membres  de  la  Société,  qui  se  font  un  devoir  et  un  plaisir 
de  visiter  vos  établissemens  ;  tout  annonce  que ,  par  votre 
zèle,  vos  sacrifices,  le  choix  des  maîtres  et  l'emploi  de 
votre  excellente  méthode,  vos  atteignez  le  but  louable 
que  vous  vous  proposez ,  celui  de  rendre  le  peuplç  meil- 
leur et  plus  heureux ,  en  instruisant  ses  enfans  convena- 
blement. 

La  France ,  messieurs ,  ne  tardera  pas  à  recueillir  le  fruit 
de  vos  peines  et  de  votre  constance  :  vos  premiers  élèves 
des  deux  sexes  touchent  à  l'âge  où ,  sous  les  lois  saintes 
du  mariage ,  ils  vont  montrer  au  monde  les  vertus  et  les 
talens  acquis  par  les  leçons  de  nos  écoles.     . 

Des  circonstances  impérieuses  vous  ont  forcés  à  chan* 
ger  la  direction  des  écoles. 

M.  Boullet  a  passé  cle  l'école  Gaultier  à  l'école  des 
garçons  de  la  Halle ,  et  il  a  été  remplacé  par  un  maître , 
M.  Lafond ,  son  élève ,  dont  il  s'est  rendu  le  garant. 

Mademoiselle  Lelièvre  a  quitté  l'écc^e  de  St-Jjean-de- 
Latran  pour  remplacer  madame  Quignon ,  à  la  Halle , 
et  madame  Arthus ,  élève  de  madame  Quignon ,  a  rem- 
placé mademoiselle  Lelièvre ,  à  St.-Jean-de-Latrân. 

'Ces  changemens  ont  apporté  nécessairement  dans  ces 
écoles  quelque  légers  dérangemens,  qui  n'ont  pas  eu  de 
suites  fâcheuses.  La  discipline  et  la  méthode  ont  prompte- 
ment  repris  leur  empire,  et  les  nouveaux  maîtres  sont 
faits ,  ou  pour  suivre  la  bonne  marche  qui  était  tracée ,  ou 
pour  en  adopter  une  meilleure  ;  il  suffit  de  nOmmet 
M.  Boullet  et  mademoiselle  Lelièvre  pour  être  sur 
qu'ils  ne  seront  pas  au-dessous  de  leurs  devoirs ,  et  ne 
manqueront  jamais  des  qualités  nécessaires  ppur  les  rem-^ 
î>Hr. 
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M.  Le  Brun,  maire  du  IV«.  arrondissement ,  accompar 
gné  de  deux  membres  de  votre  conseil,  en  présidant  la 
distribution  des  prix  chez  M.  BouUet ,  y  avait  témoigne 
de  la  manière  la  plus  chaude  sa  bienvjeillance  envers  les 
enfans,  envers  le  mattre,  envers  la  Société  protectrice 
de  la  jeunesse  pauvre,  et  même  envers  la  méthode  em- 
ployée pour  l'instruire . 

De  là ,  il  s'est  rendu  à  votre  école  des  filles ,  où  il  a 
procédé ,  conjointement  avec  le  comité  des  dames  et  au 
milieu  d'une  nombreuse  réunion,  à  la  dis.tribution  des 
prix.  Chaque  phrase  de  son  discours,  chaque  parole  de 
ses  allocutions ,  ont  prouvé  le  vif  intérêt  qu'il  prend  à 
Imstruction  de  la  jeunesse  indigente  et  laborieuse,  le 
respect  et  la  Vénération  qu  il  porte  au  comité  des  dames, 
charitables  qui  se  vouent  à  une  surveillance  active  et 
maternelle,  et  sa  vive  reconnaissance  envers  toutes  les 
personnes  qui  font  des  sacrifices  pour  arracher  de  mal- 
heureuses victimes  à  l'ignorance ,  source  de  tous  les  maux 
de  la  société.  , 

Dans  votre  école  de  St.-Jean^de-Latran ,  en  l'absence 
de  Tautorité  municipale ,  le  comité  des  dames ,  accompa- 
gné d'un  de  messieurs  les  vicaires ,  a  présidé  et  fait  la 
distribution. 

Dans  votre  école  Gaultier,  également  dans  l'absence 
de  M.  le  maire ,  le  doyen  d'âge,  parmi  les  membres  pré- 
sens de  votre  conseil,  a  présidé  la  cérémonie  et  a  dit 
dux  enfans  quelques  mots  analogues  à  la  circonstance. 
M:  le  maire,  indispensablement  retenu  dans  ses  fonc- 
tions pour  les  travaux  des  élections ,  a  témoigné  par  écrit 
à  vos  maîtres,  dès  le  lendemain,  son  chagrin  au  sujet 
des  affaires  qui  l'avaient  forcément  éloigné  de  la  distri- 
bution des  prix. 

Paris,  26  décembre  1827. 

Bassxt, 

Président  du  comité  des  mnitres  et  d'inspection , 
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RAPPORT 

Sur  l'examen  annuel  des  moniteurs  généraux. 

On  a  réuni,  le  15  du  mois  dernier,  les  moniteurs  gé- 
néraux de  toutes  les  écoles  élémentaires  de  Paris ,  ainsi 
que  le  prescrit  larticle  14  du  règlement  du  6  février 
1821 ,  concernant  l'inspection  des  écoles  élémentaires. 

Ginc[uante-un  moniteurs  généraux  étaient  présens  ;. 
leurs  noms ,  leurs  prénoms,  leur  âge,  se  trouvent  dans  le 
tableau  qui  est  ci-joint ,  et  où  les  écoles  sont  rangéeSx 
d'après  leur  importance. 

Jamais  réunion  de  moniteurs  n'a  été  si  nombreuse. 
Ces  enfans  venaient  de  quatorze  écoles  de  Paris ,  et 
avaient  été  accompagnés  par  leurs  maîtres.  C'était  en 
effet  une  lutte  qui  s  élevait  entre  leé  maîtres  aussi-bien 
qu'entre  les  élèves  :  cbacun  désirait  montrer  les  moni* 
teurs  les  mieux  tenus,  les  mieux  dressés,  les  plus  in- 
struits. 

Cette  fois ,  comme  les  années  précédentes ,  M., Basset , 
dont  le  zèle  ne  se  ralentit  jamais,  avait  bien  voulu  venir 
à  cette  séance  pour  être  témoin  des  succès  des  enfans' 
auxquels  il  porte  un  si  vif  intérêt.  Il  est  vrai,  qu'en 
échange  tous  l'aiment ,  le  vénèrent ,  et  semblent  vouloir 
dans  cette  réunion  lui  témoigner  leur  reconnaissance  de 
sa  sollicitude  toute  paternelle,  en  lui  prouvaût  qu'ils  ont 
profité  des  leçons.  (M.  Basset  a  adressé  dans  nos  écoles 
plus  de  1 ,200  enfans ,  qu'il  se  plaît  à  visiter  très-sou- 
vent. ) 

L'exanxen  ad'abord  roulé  sur  la  lecture.  Tous  les  moni- 
teurs ont  lu,  et  nous  avons  trouvé,  en  général,  une. 


D'ÉDUCATION.  ,^5 

bonne  prononciation,  labsence  de  tout  accent,  les  in- 
flexions convenables  dans  la  voix ,  enfin  une  lecture  bar* 
die,  aisée,  et  qui  prouve  l'habitude  de  lire  à  baute  voix. 
Mais ,  plusieurs  élèves  ont  lu  d'une  manière  surprenante 
pour  leur  âge  :  il  faut  citer  d'abord  le  jeune  Simon  Ma- 
rius,  âgé  de  onze  ans  <,  élève  de  l'école  israélite,  qu'on  a 
pris  plaisir  à  faire  lire  plus  long-temps  que  les  autres , 
tant  il  lisait  avec  sentiment ,  avec  goût  ;  le  deuxième  est 
le  jeune  Ernest  Levasseur,  de  l'école  Duras,  âgé  de  13 
ans;  il  n'en  est  pas  un  qui,  après  Simon  Marins,  ait 
mis  autant  de  précision  et  de  sentiment  dans  sa  lecture; 
viennent  ensuite  buit  élèves,  qui  ont  obtenu  de  très- 
bonnes  notes;  beaucoup  en  ont  obtenu  de  bonnes. 

Comme  le  temps  pressait,  on  voulait  juger  de  l'écri- 
ture d'après  celle  que  devait  offrir  la  dictée  dont  on  va 
parler  bientôt  :  on  n'a  pas  pu  le  faire.  La  plupart  des 
élèves^  forcés  de  songer  à  la  manière  d'écrire  les  mots  plu- 
tôt qu'à  la  forme  des  lettres ,  n'ont  pu  donner  de  bonnes 
écritures. 

La  phrase  proposée  pour  l'exercice  d'orthographe  ne 
laissait  pas  que  d'ofirir  bien  des  difficultés.  On  y  avait , 
à  dessein,  fait  entrer  beaucoup  de  participes ,  écueil  pour 
les  étudians.  (On  a  rapporté  dans  une  feuille^  qui  est  ci- 
jointe,  le  morceau  qui  a  été  dicté).  Cependant  il  est  des 
élèves  que  les  difficultés  n'ont  point  arrêtés,  et  qui  ont 
montré  des  compositions  exactes.  Je  dois  encore  citer  en 
première  ligne  un  élève  de  l'école  israélite ,  le  jeune  La- 
zare Wogt,  âgé  de  10  ans ,  qui  n'a  fait  aucune  faute ,  pas 
même  d'accentuation  ni  de  ponctuation  ;  le  deuxième  est 
Alexandre  Schwartz,  âgé  de  13  ans,  de  l'école  des  fil- 
lettes; il  n'a  fait  qu'une  faute.  Viennent  ensuite  les  élèves 
DrezoUe ,  de  la  Halle-aux-Draps  ;  Lévi ,  de  l'école  israélite; 
Favarger ,  de  l'école  des  Billettes ,  etc. 

Pour  rarithmétique ,  il  n'y  avait  pas  moins  de  difficulté. 
En  effet,  ce  en  quoi  les  enfans  réussissent  bien,  c'est 
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ropération  mécaniqne  du  calcul.  Ils  savent  fort  bien 
exécuter  sar  toutes  sortes  de  nombres  les  opérations 
fondameatales,  maïs  il  ne  £iat  leur  demander  atfcnne  dé- 
monstration ;  lenr  intelligence  n'est  point  encore  assez 
développée  pour  en  donner:  ils  ne  peuvent  pas  non  pins, 
la  plupart,  un  problème  leur  étant  proposé,  trouver  la- 
cpielle  des  quatre  opérations  il  convient  d'employer  pour 
le  résoudre,  ou  quelles  sont  celles  de  ces  quatre  opéra- 
tions qu'il  faut  ùire.  Le  problème  qu'on  a  proposé,  et  qui 
est  aussi  rapporté  dans  une  feuille  â-jointe,  les  a  pres- 
que tous  embarassés.  Pourtant  il  en  est  trois  qni  ont  pu 
le  résoudre  :  Monneret,  de  l'école  de  la  Halle-aux-Draps; 
Laugier ,  de  l'école  Duras  ;  Yélu ,  de  l'école  de  la  me 
Bergère. 

Les  exercices  dont  on  vient  de  parler ,  ayant  pris  une 
grande  partie  de  la  journée ,  on  a  été  obligé  de  passer  ra- 
pidement sur  le  reste ,  le  dessin  linéaire  et  le  chant.  Dans 
la  première  des  deux  branches ,  les  élèves  Faucbet ,  de 
1  école  St.-Jean-de-Bauvais ,  Monneret ,  de  l'école  de  la 
Halle-aux-Draps ,  Làugier ,  de  l'école  de  la  rue  de  Sè- 
vres ,  etc. ,  etc. ,  ont  parfaitement  réussie 

Enfin,  quelques  chants  terminés  parleDomi/^e  salsmm 
et  exécutés  avec  beaucoup  d'ensembleet  de  justesse,  ont 
montré  que  tous  ces  moniteurs  qui ,  pour  la  plupart ,  ne 
s'étaient  jamais  trouvés  ensemble ,  étaient  également  in- 
struits ,  et  de  la  même  manière ,  dans  cette  branche  d'en- 
seignement. 

Tels  ont  été  les  résultats  de  l'examen  de  cette -année. 

Pour  l'année  prochaine,  il  conviendra  de  choisir  un 
autre  local  que  la  salle  où  se  font  les  cours  ^e  l'école 
normale  élémentaire,  car  elle    était    trop    petite   cette 

année. 

Il  conviendra  peut-être  aussi ,  les  avantages  des  exa- 
mens annuels  étant  reconnus ,  de  réunir ,  à  une  autre 
époque  de  l'année ,  les  monitrices  générales ,  pour  leur 


D'EDUCATION.  |X- 

faire  subir  aussi  uii  examen ,  auquel  le  comité  des  dames 
Youdrait  peut-être  bien  assister. 

Paris,  le  1«r.  décembre  1827. 

L'inspecteur  des  écoles  élémentaires. 

Signé  Sahazatn. 

Phrases  dictées  au^  moniteurs  généraux  des  écoles  e/ef- 
mentaires  de  Paris,  dans  f examen  du  \^  nouembre 
1827. 

On  a  réuni  cinquante-un  moniteurs  pour  leur  faire  su- 
bir un  examen ,  et  juger  ceux  qui  ont  le  plus  profité  des 
leçons  qui  les  ont  formés.  Chacun  doit  soutenir  la  gloire 
et  la  réputation  de  l'école  où  il  est  élevé ,  en  appliquant 
dans  ses  réponses  les  bous  élémens  qu'il. a  reçus  et  Im- 
struction  qu'on  lui  a  donnée.  La  méthode  d'enseignement 
étant  la  même ,  l'âge  des  enfans  étant  peu  varié ,  et  tous 
les  maîtres  étant  c^sés  être  bons  et  zélés,  il  sera  sûre- 
ment difficile  aux  examinateurs ,  disposés  d'ailleurs  à 
l'indulgence ,  de  déterminer  ceux  des  répondans  qui  se 
seront  le  plus  distingués.  Cette  lutte  n'est  pas  ordinaire , 
comme  entre  de  simples  élèves  qui  s'essaient  à  combattre; 
aujourd'hui,  on  a  mis  en  présence  de  jeunes  sous-mai- 
tres,  des  moniteurs-généraux,  qu'on  a  crus  capables 
d'instruire  les  autres ,  et  qui  eux-mêmes  se  sont  estimés 
dignes  de  l'emploi  qu'ils  ont  accepté,  et  de  la  haute 
charge  dont  on  les  a  honorés. 

Problème  d'arithmétique  proposé  aux  moniteurs  gêné- 
raux  des  écoles  élémentaires  de  Paris ,  dans  l'examen 
du  \^  novembre  1827. 

Sept  chasseurs  Ont  dépensé  chacun ,  en  poudre  et  en 
plomb ,  12  fr.  53  cent. 

Pendant  quelques  jours  de  chasse,  ils  ont  tué  139 
pièces  de  gibier. 
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Ils  sont  convenus  d'en  manger  5  au  dernier  dtner ,  d'en 
donner  11  à  leurs  amis,  et  au  garde-chasse  le  tiers  du 
.  restant  ; 

De  vendre  le  reste  à  1  fr.  7  cent,  la  pièce ,  et  de  parta- 
ger ensuite  le  profit  de  la  vente  en  portions  égales ,  entre 
les  7  chasseurs. 

On  demande  quel  a  été  le  produit  de  la  vente ,  et  le  bé- 
néfice de  chaipie  chasseur,  au-dessus  de  sa  dépense  en 
poudre  et  en  plomb? 

NOUVELLES  DIVERSES, 

EXTRAITES  DE  LA  CORRESPONDANCE 

Du  Conseil  d'administration. 

Une  lettre  du  comité  pour  lamélioration  de  instruc- 
tion élémentaire  à  Marseille ,  contient  les  détails  suivans  : 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  est  un  de  ceux 
dans  lesquels  le  besoin  d  améliorer  les  écoles  se  fait  le 
plus  sentir. 

La  méthode  d'enseignement  mutuel  établie  dans  plu- 
sieurs communes  en  1818,  et  comptant  un  grand  nom- 
bre d'élèves ,  notamment  à  Marseille ,  a  disparu  de  cette 
dernière  ville  et  de  quelques  autres ,  et  1 93  élèves  seu- 
lement fréquentent  le  petit  nombre  d'établissemens  où  on 
la  conserve  encore. 

Dans  les  villes  du  département  comme  dans  les  ha- 
meaux ,  l'enseignement  élémentaire  est  confié  en  général 
à  des  hommes  de  peu  de  capacité ,  et  qui  emploient  des 
méthodes  longues ,  traînantes ,  propres  à  faire  perdre  le 
temps  aux  enfans  et  à  occasioner  aux  parens  des  frais 
d'éducation  trop  long-temps  prolongés,  et  dont  ils  ne 
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sont  nullement  dédommagés  par  le  peu  de  connaissances 
q'u'on  a  communiquées  à  leurs  enfans. 

Vingt-trois  communes ,  renfermant  une  population  de 
7,878  individus ,  manquent  d'instituteurs.  A  la  vérité , 
quelques-unes  de  ces  communes  sont  trop  peu  impor*- 
tantes  pour  occuper  un  maître  d'école;  mais  il  en  est 
plusieurs  qui  ont  de  400  à  650  habitans ,  et  il  est  dé- 
plorable que  des  populations  de  cette  importance  soient 
privées  de  tout  moyen  d'instruction. 

Ce  dernier  mal,  comme  le  plus  puissant,  est  celui 
auquel  nous  avons  cru  qu'il  fallait  d'abord  porter  re- 
mède. Nous  avons  résolu  de  choisir  des  instituteurs  pro- 
pres à  seconder  nos  vues,  et  de  les  envoyer  dans  les  com- 
munes privées  d'écoles.  Nous  pourrons  ainsi  opérer  deux 
biens:  d'abord  donner  des  moyens  d'instruction  aux  vil- 
lages qui  en  sont  dépourvus ,  et  ensuite  former  comme 
une  nouvelle  génération  de  professeurs ,  amis  des  nou- 
velles méthodes ,  des  saines  idées  et  des  boimes  inœurs. 
Les  vingt-trois  villages  privés  d^instituteurs  ne  seront 
pas  seuls  l'objet  de  notre  sollicitude;  il  est  d'autres  popu- 
lations qui ,  pour  en  être  pourvues ,  ne  sont  guère  plus 
heureusement  dotées  :  leur  envoyer  des  hommes  plus 
capables ,  qui  adoptent  des  méthodes  préférables  et  sa- 
chent mieui[  répondre  à  la  confiance  des  parens  par  leurs 
lumières  et  leur  conduite ,  en  un  mot ,  réparer  les  pertes 
que  l'enseignement  mutuel  a  faites  et  tâcher  de  la  mettre 
à  même  de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  tel  sera  le  but 
de  nos  efforts ,  l'objet  de  nos  trayaux  en  ce  qui  concerne 
les  autres  points  du  département. 

Tel  est  le  plan  de  nos  travaux.  Pour  leur  donner  un 
commencement  d'exécution,  nous  nous  proposons  d'en- 
voyer sous  peu,  à  la  plus  peuplée  des  communes  privées 
d'école  ,  un  instituteur  qui  nous  paraît  bien  propre  à  se- 
conder nos  vues  ;  mais  comme  la  commune  où  nous  vou- 
lons le  placer  est  très- pauvre,  elle  ne  peut  guère  lui 
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apporter  en  rétribution  mensuelle  que  400  à  450  francs  ^ 
somme  évidemment  inférieure  à  ses  besoins  :  pour  d>vie|r 
à  cet  inconvénient ,  nous  lui  avons  prorais  un  encoura- 
gement annuel  de  150  francs.  Nous  nous  trouverons  sou- 
vent dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  allocations,  les 
communes  sans  écoles  étant  en  général  au  nombre  des 
plus  pauvres. 

—  Des  détails  satisfaisans,  mais  qui  n'offriraient  ici 
que  des  répétitions  sans  utilité,  sont  renfermées  dans 
plusieurs  lettres  d'instituteurs  des  départemens,  qui 
rendait  compte  des  distrubutions  de  prix  faites  à  leurs 
élèves.  Nous  citercms  entre  autres  les  distributions  de 
^rix  des  écoles  de  Portets  (Gironde),  d'Avesnes ,  de  La- 
Valette  et  des  Sables.  Dans  cette  dernière ,  la  cérémonie 
«  été  présidée  par  M.  le  sous-préfet,  qui  depuis  très- 
loDg-temps  n'avait  pas  visité  Técole.  Il  parait  fiussi  que 
des  personnes  qui  avaient ,  pendant  plusieurs  années , 
combattu  la  nouvelle  métbode  et  entravé  son  introduc- 
tion dans  les  communes  du  même  arrondissement,  sont 
revenues  probablement  par  degrés ,  mais  d'une  manière 
soudaine  en  apparence,  à  des  dispositions  plus  favorables, 
et  qu'elles  vont  maintenant  au  devant  de  ce  qu  elles 
avaient  repoussé  avec  cbaleur. 

—  Les  états  de  situation  transmis  par  différens  insti- 
tuteurs contiennent  aussi  des  notes  très-satisfaisantes 
sur  la  conduite  m^orale  des  élèves.  Nous  mentionnerons 
entre  autres  celles  de  M.  Gaudel,  à  Périgueux,  et  de 
M.  Saillard ,  à  GranviUe. 
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AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Extrait  éPune  lettre  de  M.  Auguste  Turot  ,  négociant 
français ,  actuellement  à  Mexico ,  à  M.  AwTotNE  Passy, 
membre  de  la  société  d'enseignement  élémentaire  à 
Paris. 

Mexico ,  24  septetnbre  1827. 

A  Xalapa ,  j'ai  vu  une  école  d'enseignement  mutuel 
admirablement  bien  tenue  par  un  Français  qui  se  nomme 
M.  Goyôn  ;  l'école  a  conservé  toute  la  pureté  de  la  mé- 
thode et  ne  laisse  pas  plus  à  désirer  que  la  nôtre,  quand 
elle  existait  à  Gisors.  Du  reste ,  la  ville  lui  donne  un  lo- 
gement et  900  piastres  ;  il  en  foit  à  peu  près  autant  des 
élèves  payans.  La  maison  appartient  à  l'institution ,  et  a 
été  léguée,  ainsi  que  les  frais  de  premier  établissement, 
par  un  particulier  qui  est  mort  avant  d'avoir  pu  réaliser 
le  projet  de  cette  école  ;  elle  contient  actuellement  250 
à  300  élèves.  Le  maître  m'a  fait  voir  la  différence  des 
progrès  des  enfans  qui  n'avaient  pas  encore  été  à  d'au- 
tres écoles,  av«c  ceux  qui  avaient  été  commencés  ailleurs. 
M.  Goyon  m'a  dit  que  Tétat  de  Yera-Cruz  avait  voté  une 
somme  annuelle  de  30,000  piastres  pour  l'établissement 
des  écoles  dans  les  localités  qui  en  seraient  susceptibles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  Puebla ,  où  le  clcorgé  re- 
pousse avec  succès 'la  méthode;  j'ai  vu  un  des  princi- 
paux administrateurs  dé  cet  état  à  mon  passage ,  et  il 
espère  bien  finir  par  réussir ,  mais  il  ne  pense  pas  que 
ee  soit  avant  deux  ans ,  époque  à  laquelle  la  législature 
sera  renouvelée. 
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REQUÊTE  AUX  DEUX  CHAMBRES. 

D'après  Tarticle  68  de  la  Charte,  les  lois  non  abrogées 
par  la  loi  fondamentale  restent  en  vigueur  comme  lois  du 
royaume  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  légalement  dérogé. 

De  ce  nombre  sont  les  lois  ci-après  :  la  première,  des 
13  et  14  septembre  1791  ;  l'autre,  du  1*'.  mai  1802;.  en 
Toici  les  dispositions  : 

'Loi  des  13  et  14  septembre  1 79K 

«  Il  sera  créé  et  organisé  une  instruction  publique 
commune  à  tous  les  citoyens  y  gratuite  à  l'égard  des  par- 
ties d'enseignement  indispensables  pour  tous  les  hommes , 
et  dont  les  établissemens  seront  distribués  graduellement 
dans  un  rapport  combiné  avec  la  division  au  royaume.  » 

Loi  du  1•^  mai  1802,  art   1*'. 

«  L'instruction  sera  donnée  * 

»  1  *»  Dans  des  écoles  primaires  établies  par  les  corn-- 
mimes  ; 

»  2°.  Dans  des  écoles  secondaires  établies  par  les  com- 
munes ou  tenues  par  des  maîtres  particuliers  ; 

»  3*".  Dans  des  lycées  et  des  écoles  spéciales  entretenus 
aux  frais  du  trésor  publie.  » 

Ces  lois  ont-elles, été  exécutées  en  ce  qui  regarde  Tin- 
struction  primaire  ?  Les  cbefs  de  l'administration  publi- 
que, ou  ceux  du  corps  enseignant,  ont-ils  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  que  le  pays  fût  mis  en  jouissance  du 
bienfait  de  ces  lois?...  Il  est  triste  de  le  dire  ;  depuis 
qu'elles  ont  été  rendues,  on  ne  s'est  point  avisé,  ni  Fau- 
torité  de  les  mettre  à  exécution,  ni  Tes  administrés  d'en 
réclamer  l'effet,  ni  les  citoyens  de  former  aucune  plainte' 
sur  l'oubli  condamnable  où  elles  ont  été  laissées.  Et  ce- 
pendant il  s'agissait  du  sort  de  l'état  !  il  y  allait  du  repos 
intérieur ,  de  la  moralité ,  de  la  prospérité  d'une  nation 
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entière!  et  Ton  restait  chaque  année  îndiflTérent  à  Tavenir 
d'un  million  d'individus  nouveaux,  qui  apparaissent  an- 
nuellement sur  le  sol  de  la  France  !  Depuis  trente  ans  la 
masse  du  peuple  français  a  été  renouvelée  presque  entière; 
et  au  lieu  d'être  instruite  et  dirigée,  la  plus  grande  partie 
de  chaque  génération  nouvelle  a  été  comme  ouhliee  par 
Fadministration ,  par  les  hommes  publics ,  par  la  magis- 
trature à  qui  est  confié  le  dépôt  des  lois,  par  la  nation 
elle-même  !  On  a  abandonné  ses  destinées  au  hasard  des 
événemens,  à  Teffet  des  causes  politiques,  physiques  et 
morales  les  plus  compliquées ,  souvent  les  plus  fu- 
nestes (  1  )  ! 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  à  peine  un  individu 
sur  trente  a  reçu  le  bienfait  de  l'éducation;  coçime  si  les 
autres  eussent  appartenu  à  ui;ie  autre  nature ,  à  une  au- 
tre condition,  et  eussent  été  jugés  afiVanchis  de  toute 
obligation  morale  et  religieuse ,  domestique  et  sociale. 

Mais  peut-être  aura-t-on  reconnu  quelque  vice  caché 
dans  la  loi  de  1791? 

Dans  ce  cas ,  pourquoi  la  renouveler  onze  ans  après  ? 
Pourquoi ,  la  seconde  année  de  la  restauration ,  après  1 4 
ans  écoulés,  une  ordonnance  célèbre  de^lauguste  fonda- 
teur de  la  Charte  remet-elle  encore  cette  loi  en  vigueur, 
ou  consacre-t-elle  au  moins  le  principe?  Pourquoi,  sous 
trois  gouvernemens  aussi  difierens  que  ceux  de  ces  trois 
époques,  s'est-on  accordé  a  reconnaître  la  justice  de  ce 
même  principe ,  l'utilité  indispensable  de  rétablissement? 
Il  faut  donc  que  la  loi  soit  restée  sans  exécution  par  un 
motif  indépendant  de  son  mérite  ou  de  ses  inconveniens  ; 
et  on  ne  serait  donc  point  fondé  à  soutenir  que  les  ad-, 
ministrations  diverses  qui  ont  régi  la  France  depuis 
trente-six  ans  ont  trouvé  du  danger  à  donner  au  peuple 
un  certain  degré  d'instruction ,.  approprié  à  toutes  les 
conditions.  Ainsi  tombe  le  seul  prétexte  qu'on  pourrait 
aujourd'hui  opposer  à  l'exécution  des  lois  du  royaume, 
lois  les  plus  importantes ,  lois  vitales  et  fondamentales  , 

(1)  Le  zèle  et  les  efforts  généreux ,  mais  isolé^,  que  des  Sociétés  bien- 
faisantes ont  déployés  depuis  treize  ans ,  pour  propager  l'instructioji 
]iopalaire ,  n*en  sont  que  plus  dignes  de  reconnaissance  et  de  respect. 
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lois  qui  sont  le  fondement,  la  garantie  de  toutes  les  au- 
tres. 

Autre  objection  :  l'expérience  aurait-eïlè ,  par  hasard, 
averti  l'autorité  (ju'il  fallait  renoncer  à  rétablissement  gé^ 
néral  des  écoles  primaires  ? 

Non-seulement  cette  expérience  n'a  pas  été  faîte  (juand 
la  loi  a  été  portée ,  ou  quand  on  Fa  renouvelée  ;  mais  elle 
n'a  pas  été  même  tentée  une  seule  fois  ;  jamais  on  n'a  pris 
la  peine  de  soumettre  la  population  française ,  non 
adulte ,  à  l'essai  d'une  instruction  commune  ,  appropriée 
au  besoin  de  tous  :  on  ne  Fa  essayée  ni  une  année ,  ni  un 
mois ,  ni  un  jour.  '        . 

En  voilà  assez  pour  montrer  que  ceux  qui  sont  opposés 
de  bonne  foi  à  l'éducation  universelle  (s  il  en" existe)  ne 
Sauraient  arguer ,  contre  les  lois  qui  la  prescrivent ,  de  ce 
qu'elles  n'ont  jamais  été  exécutées.  Pour  les  autres  adver- 
saires ,  il  est  bien  superflu  de  les  combattre ,  pafce  qu'il 
sera  toujours  impossible  de  les  convaincre. 

Nous  sommes  donc  contraints  de  cberchér  ailleurs  la 
vraie  difficulté ,  car  il  existe  une  difficulté  réelle ,  et  il  est 
aisé  d«la  pressen|ir.  En  ordonnant  sur  toute  la  sarfece  de 
1b  France  l'érection  des  écoles  primaires ,  -le  législateur 
na  rien  disposé  sur  les  moyens  de  les  établir,  il  a  laissé 
Ite  gouvernement  dépourvu  de  ressources  et  d?actien  ;  or 
celui-ci  a-t-il  jamais  pu  se  flatter  de  former  soixante  mille 
instituteurs  et  autant  d'institutrices ,  ni  de  trouver 
soixante  ou  quatre-vingts  millions  tous  les  ans^  pour  Ifes 
consacrer  à  cette  destination  ?  On  a  toujours  reculé  devant 
cet  obstacle  ;  l'évidence  prouve  qu'il  était?  alors  insar- 
mon  table. 

En  est-on  moins  fondé  à  réclamer  l'exécution  dès  lois? 
Non ,  sans  doute  ,  si  le  but  en  est  salutaire  et  le  principe 
incontestable;  s'il  est  vrai  que  l'on  ne  saurait  acheter  par 
trop  de  sacrifices  Famélioration  des  mœurs  de  toute  la  po^ 
pulation,  son  bien-être  et  la  prospérité  du  payç. 

Mais  aujourd'hui  la  question  a  bien  changé  de  face  : 
les  deux  mondes  possèdent  un  moyen  pratique ,  efficace , 
éprouvé  par  Fexpérience ,  qui  a  déplacé  la  difficulté,  ou 
plutôt  l'a  fait  évanouir.  Ce  qu'on  faisait  en.quatre  ou  cinqi 
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ans ,  onie  fait  en  deux  ou  trois  ;  là  où  il  fallait  dix  maîtres , 
un  seul  suffît  ;  où  Ion  avait  besoin  de  trois  millions ,  il  n'en 
faut  plus  qu'un.  En  outre  beaucoup  de  localités  qui  n'au- 
raient pu  faire  une  modique  dépense  peuvent  mamtenant 
faire  face  à  une  dépense  plus  considérable. 

Les  communes,  le  trésor  public,  les  associations  bien- 
faisantes ,  les  fondateurs  et  même  les  familles  devenues 
plus  aisées ,  venant  à  joindre  leurs  ressources ,  on  pourra 
créer  et  soutenir  aisément  des  institutions  du  1*'.  degré, 
partout ,  sans  exception  ^  sauf  à  réunir  au  besoin  les  com- 
munes d*une  trop  petite  population. 

Plus  de  motifs ,  plus  de  prétexte  à  l'avenir  pour  éluder 
la  loi.  Il  est  temps  qu'elle  soit  mise  en  pratique,  observée 
et  exécutée  frâncbement  sur  toute  la  surface  du  royaume; 
il  faut  qu'aucun  Français  ne  soit  privé  désormais  du  droit 
de  lire  les  livres  de  sa  religion  et  les  lois  de  son  pays. 

Il  est  bien  temps  de  faire  cesser  une  incurie  dont  le  dé- 
plorable résultat  est  d'amener  tous  les  ans  devant  les 
cours  d'assises,  une  grande  partie  des  sept  à  huit  mille 
individus  qu'elles  ont  à  juger,  et  la  présence  actuelle, 
dans  les  bagnes  et  les  prisons ,  de  près  de  trente  mille 
condamnés  aux  travaux  forcés,  sans  en  compter  quinze 
mille  autres  libérés,  dispersés  dans  toute  la  France,  et 
lacés  sous  la  surveillance  de  la  haute  pohce  !  Songeons 

l'avenir  de  la  patrie  !  rendons  à  l'homme  sa  dignité ,  au 
citoyen  sa  place,  à  tous  nos  semblables  un  droit  sacré 
qu'ils  tiennent  de  leur  naissance  et  des  lois  du  pays,  et 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  même  ! 

Par  ces  motifs,  et  dans  le  seul  intérêt  du  bien  et  de 
l'ordre  public ,  un  simple  citoyen  se  croit  fondé  à  invoquer 
la  sagesse  et  la  prévoyance  des  Chambres,  à  réclamer 
l'exécution  immédiate  de  la  loi  du  13  septembre  17dl  , 
et  à  demander  qu'on  prenne  sans  délai  les  mesures  néces- 
saires à  son  entier  accomplissement ,  jusqu'à  ce  quç  Tin- 
struction  primaire  soit  donnée  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  a  tous  les  jeunes  Français  des  deux  sexes. 

Je  répète  ici  le  texte  de  la  loi  : 

«  11  sera  créé  et  organisé  une  instruction  publique 
j»  commune  à  tous  les  citoyens ,  gratuite  à  l'égard  des 
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»  parties  d'enseignement  indispensables  .  pour  tous  les 
»  nommes  (1) ,  et  dont  les  établissemens  seront  distribués 
»  graduellement  dans  un  rapport  combiné  avec  la  division 
»  du  royaume.  » 

Paris,  24  janvier  1828. 

Un  membre  de  la  société  pour  V Instruction  Élémentaire^ 


ANNONCES  DE  LIVRES. 

Gymnastique  des  Jeunes  gens ,  ou  Traité  des  exercices  propres  à  fortifier 
le  corps  ,  entretenir  la  santé  et  préparer  nn  bon  tempérament  ;  1  vol. 
in-18  orné  de  33  planches  ;  2  fr.  50  c.  ;  port,  50  c 

Calisthénie,  on  Gymnastique  des  jeunes  filles  ^  Traité  des  exercices  pro- 
pres à  fortifier  le  corps ,  entretenir  la  santé  et  préparer  nn  bon  tem- 
pérament ;  1  vol.  in-18  orné  de  23  pï.  gravées  ;  2  fr.  50  c. 

Art  de  construire  en  cartonnage   tontes   sortes  d'ouvrages   d'utilité  et 

d'agrément,  avec  8  pi.  gravées.  2  fr»  et  2  fr.  25  c.  par  la  poste. 
-     Cet  art  n'est  pas  seulement  un  amusement  fort  attachant  ;  il  est  aussi 
susceptible  de  donner  les  moyens  de  produire  une  foule  d'objets  d'uti- 
lité et  dont  l'acquisition  coûterait  souvent  assez  cher. 

jirt  de  fabriquer  toutes  sortes  d'ouvrages  en  papier  pour  l'instruction  et 
Famusement  des  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  avec  22  pi.  gravées. 
1  vol.  in-18.  2  fr.  50  C  et  3  fr.  par  la  poste. 
'  Cet  art  ingénieux  a  pour  but  de  faire  connaître  aux  enfaus  et  de  ren- 
dre faciles  les  applications  lés  plus  ordinaires  de  la  géométrie  ;  remède 
salutaire  contre  la  paresse  et  les  jeux  frivoles  :  il  leur  donnera  de  la 
dextérité  dans  les  doigts  et  de  la  justesse  dans  le  coup  d'œil  ;  il  inspirera 
le  goût  du  dessin  et  des  arts  agréables. 

Tous  ces  ouvrages  «se  trouvent  chez  Audot,  libraire,  rue  desMaçons- 
Sorbonne,  n».  11. 


(t)  Il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque  sur  le  sens  de  ces  mots.  Libb  , 
ÉCRIRE  et  COMPTER ,  voilà  ce  qui  est  de  nécessité  première  pour  tous  leà 
individus  sans  aucune  exception ,  indépendamment  de  l'enseignement 
religieux ,  qui.  appartient  aux  ministres  des  différens  cultes  reconnus 
par  la  loi  fondamentale.  En  faisant  instruire  la  jeunesse,  l'autorité  aura 
un  autre  devoir  à  remplir,  c*est  de  faire  composer  de  bous  livres  mis  à 
la  portée  du  i)euple. 


PARIS.— IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  N».  4, 

PLACE   DS   L'oi>fiOff. 
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ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Ùes  Procès  verbaux  du  Conseil  d'administration 

DK    f.A   SOGféTÉ    POUR    l'iNSTRÙCTION    ÉL^M  ENTAI  II  K« 

Séance  du  QJe^ritr  1828. 

Lfe  secrétaire  du  conseil  général  de  la  Banque  .  de 
France,  écrit  pour  annoncer  que  ce  conseil  a  niis^ 
comme  les  années  précédentes  ,  une  somnie  de  2,000  fr. 
à  la  disposition  de  la  Société.  Des  remercimens  sont 
▼otés  à  iadministration  de  la   Banque* 

M.  Monod.,  pasteur  de  l'église  réformée  à  Paris, 
transmet,  au  nom  de  la  commission  inspectrice  des  écoles 
du  canton  de  Genèvq ,  divers  ouvrages  qui  sont  renvoyés 
au  comité  des  méthodes. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  de  Y^rt  d'apprendre  à  écrire  ,  traduit  de 
Car^tafrs ,  et  d'un  écrit  intitulé  :  du  Nombre  des  \  délits 
eriminpls  y  comparé  à  tét^t  de  V instruction  primaire . 

.  Xlir .  Année.  —Ay^ril  1 828  13 
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Un  grand  nombre  de  nouveaux  souscripteurs  êOfoX  pré- 
sentés et  admis  comme  membres  de  la  Société.  (Voir la 
liste  générale  qui  sera  jointe  à  ce  numéro.  ) 

Le  conseil  entend  divers  rapports  de  ses  comités  ,  sur 
plusieurs  objets  qui  avaient  été  renvoyés  à  leur  examen* 
(  Voyez  ci-après  ces  rapports.  ) 

Un  membre  appelle  l'attention  du  conseil  sur  les  dispo- 
sitions bienveill(intes  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  au  sujet  de  Tinstruction  pri- 
maire, et  propose  que  des  démarches  soient  faites  auprès 
de  S.. Exe. ,  po|iF  é(>ablir  des  relationf  qui  ne  peqvent 
qu'être  avantageuses  à  la  cause  de  Tinstruction  populaire. 
Cette  proposition  est  renvoyée  à  une  commission  qui 
fera  son  rapport  d<ius  la  séance  prochaine. 

•• .  •  .    ■  • 
Séance  du  20  féurier  1 828. 

Une  lettre  du  comité  de  l'instruction  élémentaire,  de 
la  Société  delà  mpralç  c^rétiepn^  d^  Marseille,- dopne 
des  détails  sur   l'état   de  l'instruction  primaire  dans  le 
département  des  Rx)!Ucbes-du«nRHpn^ ,  et  demande  l'en- 
voi gratuit  du  Journal  d'Education,  ainsi  qu'une  collec- 
tion des  ouvrages  courontiés.  —  Accïordé.  • 
.  M.  Casimir  Vahstryp ,  f  uti  dès  •  réSafcteurs  du  Joumat 
d'AgriciiUurè  des  Pays-Bas  ,  s'c^idreèife^  à  la  SocJété»;  *âï> 
rint€riKiédi[<$re  de  M.   le   baron' dé  Mottemart-Bbitoe  V 
.pour  lui  coramuniqqer  son  pliàn  relatif  à  la' pfopirgàtï6tf 
dé  la  coHnaisëahce  de  la   méthode' de  IVI.  Jdcétôt.  H'én- 
voyé  à  une  commission  spéciale.'  '    "    '  '      '     •  '   "^  "  'J- 
M.    Gonnod,  prrdVisètir   ati    collège  de    Gltè^ftiorit*^ 
Ferrand,  envoie  un  petit  livre  intitulé  :7aiZèâ?<^  'è# 
modèles  'd'exercices  pour  tensàisnekiént  du   làtîH\^^n 
demandant  que  ce  ti^avâil  soit.eiàmîné  pat*  une*  Vidiii^S-^ 
sion.  Le  conseil ,  considérant  qûel^^nseignemènt'dé'li 
langue  latine  ne  rentra  pas   dans  lés  ôbjeVs^dcMatil  a  à 
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«'occuper,  renvoi^  le  travail  deJVI.  Gonnod  à  la  Société 
des  méthodes*  ^ 

'  lyi.'&éy,  instituteur  à  Issoudua,  transmet  di^  t0n^ 
s^gn.€iTie»S:.$iir  leé  c)a$ae9  qu'il  dir%e;  celle  de^  eiifap« 
t^ompte  247  élèves,  et.cellie  dés  udttltea 67. 

M\'  £u^e  ^orgeret  presse  ua  osempldiire  de  9pn 
plan  génécal  d'instcuction^-r-  Renvoya  au  comité  dep  mé* 
tjbodes. 

M^Geslinmet  sous  les  yeux  du  conseil  une  collection 
de  38  modèles  d'écriture  lithographies ,  qu'il  p^)Ukt 
livrer  a  lOtf.  la  feuille, cl  3  fr,  5G  c.  la  Gollectipii.  — R.çp- 
vo jé  a  une  commission  spéciale.   -      '  ! 

Un  grasid  nombre  de  nourcaux  souscripteurs  sont^ 
présentés  et  admis  comm^  membres  de  la  Société.  (  YQJr 
la  liste  générale.  )       ,  ^ 

l^e  c0n$eil  v.otç  djes  remerctmens  ^  IVÏIVX.  les  sociétaires 
qui  ont  cotUtribué  d'une  manière  si  reniarquable ,  p^r 
lëiir  2èle  et.  par  leurs^,  démarches ,  à  l'augmentation  du 
i^ombrè'de^  membres  de  la  Société-.  \ 

•M.  Bouchené  I^efer  annoiH^e  quil  est  chargé  9  p^ 
uiife  <<$omn[^i;?sioii  çomf^ée  du  bureau  et  de  quelquaç 
autres  metnbres ,  de  préaenjter  au  conseil  un  pnojet  ide 
mémoir/e  d^stiaé  k  létï'e  mis  sous  .les  yeux  de  M.le^irv 
nislre  de  l'instruction  publique.  C^  mémoire  est  destjigè 
à.fait*i:çQniUk£tre,d*unei^aiûère  ^sommaire,  lea  obstactes 
q«Â  (S  oppo&eikt  à  !la  propagation  de  Finstr uction  prim^irje. 
^n.Ei^asôey'et àdemaiidecla  révocation  de  lordonn^^nce 
du  8  avril  1824*.  l*a  rédaction  de.  ice  mémoire  ept.  apr> 
prouvée  y  et  le  conbeil  décide  qu'il  aéra  présentjé  au  ipi-, 
niatrç' pair»  une  •députation  composée  du  burea*^.  Il  es^ 
déicidé'  ed  même  temps,  ^.u'und-copjje  du  ménioire  Ster^ 
tcansMtise  à  M.  le  mini^tte  d«  Tinté/fieuc.    . 


•)• 


i'  .    ^  i;  >  •: 
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Séance  du  5  mars  1828. 

M.  Deschamps,  iDÂtitutcur  à  ChâteAuroniL ,  écrit  que 
son  école  contiliuc  de  se  maintenir  dans  une  situationf 
prospère  ;  elle  contient  275  élèves. 

M.  Bébiah  annonce  qu'il  fait  en  ce  moment  l'essai 
d'un  procédé  pour  enseiign^r  en  même  temps  à  lire  et  à 
écrire  ,  et  au  moyeu  duquel  uu  élève  qui  né  connattrait 
pas  mémeui^e  lettre,  peiit ,  apfès  une  vingl<iine  de  leçons, 
écrife  sotié  la  dictée. -^Reiivoyé  au^omité  des  méthodes. 
M.  Beaurepaire,  inslituteiir  à  Nangrs  ,  récommande  à 
la  Société  un  enfant  nommé  Leblanc,  admis  à  trois  quarts 
de  bourse  à  lecole  des  Arts  et  Métrtnrs,  et  dont  le  père 
lï'a  pas  les  moyens  de  payer  le  reste  de  sa  pension.  — 
Renvoyé   a  la  »Société  de  1^  morale  chrétienne. 

L'état  de  rftuation  de  l'école  de    St^-Jean-de^Latran 
prêseifte ,  au  t".  inars  ,  un  eff'ectif  de  251  élète^. 

M.  B.  Wilhéfii  fait  hommage  de  12  Idçohs  iiebdéma" 
daires  de  musique  vocale,  extraites  de   sa    méthode  à 
l\isage  des  élèves  qui  suivent  le  cours  de  musique  sacrée , 
institué  parles  consistoires  des  églises  réfofmées  à  Paris. 
M.    Taillandier   communique   uiïe  lettre   d^près  1*^ 
quelle  on  paraît  avoir  Tintention  de  fafmei*  tinc  école  il 
Chartres ,  si  aucun  obstacle  ne  vient  s'y  <>ppc^ser.        •    * 
M.  Bouchené-Ijcfer  annonce  que  la  députa'tion  char- 
gée de  présenter  à  M.  le  ministre  de  rin'stractionpiï-* 
blique  le  mémoire  adopté  dans  la  précédente  séance ,  a* 
été  ncblleillie,  ce  jour  méme,*avéc  distinction ,  par  S.  Ex.  ^ 
qui  a  promis  de  seconder  les  eiTorts  de  la  Société ,  et  a 
téimôîgné  s'es  regrets   d avoir    trouvé,  à  son  entrée  au 
ihinistcre ,  l'ordonnance  de  1824  ,  objet  des  réclamations 
(delà  Société.  S.  Ex.  a  promis  d'examiner  attentivement 
le  mémoire  qui  lui  a  été  présenté. 

ï)e  nouveaux  souscripteurs  sont  admis  en  grand  nombre 
Icomme  membres  de  la  Société.  (  Voir  la  liste  générale.  ) 
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On  enteùd  ries  rapporta  de  divers  comités.  (  Voir  ci* 
après  où  sont  insérés  ceux  qui  offrent  quelque  iatétét 
général.  ) 

Séance  du   \^  mars   1828. 

Divers  instituteurs  qui  dirigent  des  écoles  dans  les 
départemens,  transmettent  des  renseignemens  satisfais 
sans  sur  leurs  établissemens.  Quçlques-uns  font  des 
demandes  d'ardoises,-  de  crayons  et  de  livres;  ces  de- 
mandes sont  renvoyées  au  comité  des  fonds. 

M.  Beaurepaire ,  directeur  de  l'école  de  Nangis ,  an- 

. ponce  que  le  jeune  Leblanc ,  recommandé  par  lui  dans 

la  dernière  séiince,  a  été  placé  dans  l'école  des  Arts  et 

Métiers  9  par  les  soins  de  madame  la  comtesse  de  Ségur. 

Les  élèves  de  Técole  de  Granville  écrivent  collective- 
ment pour  remercier  la  Société  des  encourageniens 
qu'elle  a  plusieurs  fois  accordés  à  l'établissement  où  ils 
reçoivent  Tinstruction. 

M.  Huré,  chef  d'institution ,  annonce  qu'il  a  l'intention 
de  fonder  une  école  d'enseignement  mutuel  dans  sapen» 
aion  ^  à  St-Germaiù ,  et  deman^le  un  maître  remplissant 
diverses  conditions  qu'il  indique. — Renvoyé  au  comité 
des  maîtres. 

IVL  tTaillfïbois ,  maire  de  Meaux  ,  présent  à  la  séance, 
donne  verbalement  divers  renseignemens  sur  la  destrucr 
tion  de  l'école  d'enseignement  mutuel  de  cette  ville,  et 
annonce  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  la  rétablir ,  tant 
que  l'ordonnance  de  \^it  continuera  d'être  ejti  vigueur. 

De  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et  adnkis 
QOmniermeiAbres  de  la  'Société.  (  Voir  1a  liste  générale»  ) 

On  entfsnd  le  rappofjt  de  la,commi$^iop  des  fonds.  Le! 
liOital  géioiéral  de  l'actif  de  la.  Société  est  aujourd'hui  de 
28,134  fr.  56  c. 

M-  Iç  wpporteAliî  annonce  qve  Ms  Paul  P-'Ttria,  ag^nt 
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àe  cbàûgeyoSceses  seryièes  gratmts  pour  tottteâ.  les  bjpé- 
tàtidos  financières  de  la  Société. 

M.  Renouard  rend  compte  du  résultat  du  troisième 
concours  pour  les  livres  élémentaires.  Vingt-un  mémoires 
ont  été  envoyés  ;  trois  ptix  seront  décernés.  (  Voir  plus 
tard  le  rapport  qui  en  sera  fait  en  assemblée  générale , 
et'quisèra  inséré  dans  le  ntiinérD  prochaine  )  '  /  • 
'  M^  Basset  donne  des  détails  sur  le&  funérailles  de  M.  le 
duc  de  la  Vauguyon  ,  jiré&idênt  honoraire  dfeJa  Société  y 
ausque11e&  ont  assisté  plusieurs  menibires  du  conseil^ 
et  une  députation  des  élèves  des  écoles  de  .Paris.  li  lit 
ensuite  un  discours  qu'il  avait  J>réparé  pour  ^étre  pro- 
Bonicé  sur  la  tombe  dé  ce  noble  pair-,  et  qu'il  n  a  pu  lire  ^ 
àUenàà  que  sa  famille  avait  exprimé  le  désir  quWbuii 
discouirs  ne  fût  prononcé  dans  cette  circonstance.  Le 
eonsèil  ordonne  Timpriession  de  ce  discoUr6.  (  V<îir  ci- 
après.  .)•••■••'  '.     •     .  1  :      .  - 

ê  On  entend  les  rapports  de  plusi^rè  eotuités  sur  diver» 
objets  renvoyés  à  leur  examen.  (  Voir  cl-ïlprès  ceux  qui 

oftcèot  quelque  intérêt  général.) 

-.  JM^  Basset  annonce  au  cotiseil ,  j.  :.  :     : 

'  .1».  Qu'une  société  de  négocians  du  Havriesafoni(i6,.p»ur 
èbéver  leurs  enfans ,- une  école  â'edseigneiitent  mutuel  t 
les  leçons  et  les  soins  seront  rétribués ,  et  l'établisse^ 
ment  sera  préparatoire  aux  études  classiques  r  un  maître 

a-ét-é  proposé;  

-  )2?;^  Qu'un  ïnaitrede  pcnèionde  la  ville  de  Meaux^iest 
décidé  si  résistet"  à  tous  leè  6bstèf(;les,  pbttr  étïjblir  dans 
su  «mÂison  la  méthode  d'^séigneniént  mûtâel  t  un  îniatt**e- 
a  «été  prbposé  ;  •         .........  .-^      :  ,.   ,  .-...i   ■• 

(3«,.Que  m'àdieihôiseHe  Lacbaffl  ;  =itt!5tîtutrifeiè*j'rtte*du» 
iMi^e-Lodi ,  ^st  autdriisëe  k  éiablii'.ch^z  élW-^niâ  étôle 
d^'flUés  âdultéfe,  te  ^àlt;  et  cjiié^'téllte'i^doW  dù^^d-Ie 

".  avril  ;  •  .       Ti  .  . 

j.4^v  Que  Vécolè  d'adulte*  de  M'.  Delahayci  ^  èsl  telle- 
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«l^ent  remplie  d'élèves  ,  qu'il  ne  peut  plus  Jes  admettre 

qv^e  pjir  ordjce  dinscriptiojià  ; 

,.   5"*.  Que  Ton  compte*  aujourd'hui  à  1  école  normale  ^ 

çhe^.M)  Salrrd&ÎD,  17  élères-mattres ,  et  chez  mademoi" 

selle  Lelièvre,  7  élèvesrmaitresses  ; 

,  .  Ci"!,  Siïfîa ,  qae  la  jeune  Garouge  ,  ci-devant  monitrice 

générale  à  la  HjiUe  \  a  été  présentée  à  madainè  la  mâr* 

q^ise  de  Pasioret  ^  pour  ^remplacer  la  directrice  de  son 

école ,  qui  se  retire  pour  cause  de  maladie. 

ACTES 

Ihi  Conseil  d'Administration 

DX    LA    SOCIÉTÉ    POUR    L  INSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE. 


RAPPORT 


j9«  la  commission  pour  l'examen  de  Vouvrage  sur  les 

écoles  d'adultes. 

Messieurs, 

Vous  avez  déjà  entendu  un  premier  rapport  de  votr^ 
commission  sur  le  travail  que  vous  -  avez  demandé  à 
AL  Basset,  concernant  les  écoles  d'adultes,  L  auteur 
•vnit  été  invité  à  y  joindre  deux  chapitres  indispensa^ 
blés  :  l'un  sur  la  méthode ,  et  l'autre  sur  les  frais  que 
deit  entraîner  une  école  de  cette  esplèce.  On  avait  égale*- 
:ment  prié  Tauteur  de  séparer  plusieurs  articles  ,  qui  né 
teliatentpas  néceseairementau  plande  Touvrage.  Il  s'e^ 
timpreasé  d'exécuter  ces  utiles  chang-emens.  Atgpurd>h|ri 
le  mantiel  des  éooles' d'adultes  est  prêt  à  imprimer,  et  eb 
nouveau  service,   dû  à  notre  respectablei  côlfègué*,  eh 
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ajoutait  à  tous  les  litres  qu'il  possède  à  notre  reeônnais^ 
sance ,  sera  un  bienfait  de  plus  pour  les  amis  de  Tédu-^ 
cation  et  de  la  morale.  Ce  ne  sera  certainement  pas  la 
nouvelle  la  moins  intéressante  à  donner  à  la  prochaine 
assemblée  générale  de  la  Société. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  ,  depuis  long-temps  attendu , 
est  :  Établissement  et  direction  des  écoles  primaires 
gratuites  d'adultes ,  du  soir  et  du  dimanche ,  pour  la 
classe  ouv^riere.;  il  contient  dix  chapitres  qui  ont  pour 
objet  de  décrire  l'école  d'adultes  ,  le  moyen  de  la  fon- 
der, le  {nobilier  qu'elle  exige  ^  le^  frai$  de  premier 
établissement  et  d'entretien  ,  la  méthode  et  les  règle- 
mens  à  suivre,  les  devoirs  dq  maftre  et  l'installation  de 
l'école.  L'écrit  se  termine  par  quelques  pensées  sur 
l'éducation  du  peuple.  Ainsi ,  rien  d'essentiel  n'est 
oublié ,  et  le  dernier  article  n'est  pas  inutile  (  QU^^e  qu'il 
se  lie  bien  au  sujet) ,  parce  qu'il  renferme  des  exemples 
pour  la  lecture  et  l'écriture  ,  et  que  ces  exemples,  sont  des 
préceptes  sur  les  devoirç  dçs  hommes  adonnés  aux  pro^ 
fessions  laborieuses. 

En.  vous  proposant ,  messieurs  ,  de  donner  votre  ap^- 
probation  au  travail  de  M.  Bas&et ,  nous  avons  un  devoir 
a  remplir  et  nous  nous  en  acquittons  avec  plaisir ,  c*est 
de  rappeler  les  sacrifices  que  notre  collègue  a  déjà  faits 
pour  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  Celui-ci 
9  été  demandé  à  la  Société  par  ses  correspondans  ;  Une 
Serait  pas  j^ste  que  l'auteur  le  fît  imprimer  à  ses  frais, 
comme  il  n,  déjà  fait  de  six  autres  ouvrages.  Nous  pensons 
que  l'ouvrage  ^st  digne  d'être  imprimé ,  et  que  vous  devez 
consulter  votre  comité  de&  fonds  sur  les  moy  ensd'en  obtenir 
)^  publication,  sans  qu'il  en  QOÙterien.à  l'auteur,  dans  le 
icas.  où  lui-même  ne  se  chargerait  pas  de  ce  soin.  11  sejnble 
que  l'approbation  dpnnée  par  la  société ,  assurerait,  sur- 
tout çn  ce  moment,  1^  succès,  du  livre  et  leremhoui^^ 
n^çpt  de$  frais*  :.i 
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Yolrv  rapporteur  dràiande  la  pennissioil  de  concourir^ 
quoique  faiblement,'  à  cette  publication  intéressante  de 
la  Société  ,  en  offrant  les  planches  qui  représentent  les 
plans  des  écoles^ 

Perrier;  Jomard,  rapp. 


RAPPORT 
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A]UL  nom  du  comité  des  méthodes,  sur  wi  ouurage  de 
M.  DupoHT  de  Montpellier,  intkulé  :  le  Nouife€Ui 
maitre^de  Lecture. 

Vous  avez  renvoya  à  votre  comité  des  méthodes 
l'examen  de  la  seconde  édition  d'un  livre  de  M.  Dupont 
de  Montpellier,  et  la  demande  de  remplacer  les  tableaux 
de  lios  écoles  ,  par  ceux  de  cet  ouvrage  intitulé  :  le  Nou^ 
veau  maître  de  Lecture, 

Si  Ion  admettait  la  prétention  de  Tauteur  ,  non-seule- 
ment il  faudrait  renouveler  tous  nos  tableaux  ;  mais  de 
plus  les. écoliers  se  verraient  presque  tous  obligés  de 
descendre  d'une  classe  ou  de  deux,  pour  se  mettre  à  portée 
de  suivre  le  nouveau  mode,  et  peut-être  même  il  faudrait 
que  ceux  déjà  un  peu  avancés ,  oubliassent  ce  qu  ils  sau- 
raient ,  non  pas  pour  apprendre  à  lire  mieux  ,  mais  à  lire 
d'une  autre  manière.  Nous  sentons  que  ces  inconvéniens 
ne  devraient  être  comptés  pour  rien ,  si  la  méthode  suivie 
jusqua  présent  dans  nos  écoles,  était  vicieuse  et  surtout 
bien  inférieure  à  celle  de  M.  Dupont,  et  que  les  élèves 
et  rétablissement  dussent  trouver  dans  celle-ci  une  amé^ 
iioration  indispensable  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Le  mode  de-  procéder  sur  la  division  des  syllabes  ;  la 
manière/ de  joindre  les  consonnes  médtales  à  la  voyelle 
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aDtérie.ure  pu  k  la  Toy elle  ^poatériettre ,  la  démcoistra- 
tîOQ.  de  Tinutilité.  de.  prononcer  le  nom  particulier  de 
.chaque  lettre ,  pour  en  faire  une  syllabe  ^  indiqué»  dans 
cet  ouvrage ,  sont  sans  doute  très-avantageux ,  mais  ils 
existent  déjà  dans  nos  écoles ,  au  moins  pour  une  partie 
des  classes ,  M.  Dupont  Ta  reconnu  lui-même  et  en  a  té- 
moigné sa  satisfaction  dans  Tune  de  ses  lettres. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  quelques  autres  innovations 
utiles  et  que  nous  aimons  à  reconnaître,  telles  que  celle 
qui  résulte  d'une  disposition  particulière  des  mots  em- 
\ployés  dans  ce  tableau  ,  et  de  ce  que  M..  Dupont  nomme 
.son  épellation.  L'auteur  a  senti  que  la  difficulté  de  la 
lecture  ne  provient  pas ,  comme  la  plupart  des  maîtres 
l'ont  cru ,  et  comme  nos  tableaux  primitifs  semblent  l'in- 
diquer ,  du  plus  grand  nombre  de  syllabe  dont  un  mot 
,e$t  composé,  mais  de  la  duplication  des  consonnes  avant 
jçu  après  la  toy  elle,  même,  dans  un  monosyllabe  :.  ainsi 
Jes  mots  strict ,  prompt ,  sont  beaucoup  plus  difficiles,  à 
Jire,  que.  les  mots  :  arnabilité^  générosité.  M*  Dupont  as- 
suré que  l'expérience  lui  a  démontré ,  qu'à  laide  de  ses 
ji^uveaux.tableau:^;,  les  élèves  font  des  progrès  plus.ra- 
:pides,  et  qu'ils  sont  susceptibles  de  faire  ces  progrès 
indépendamment  des  connaissances  plus  ou  moins  éten- 
des des  maîtres.  Nous  croyons  à  cette  assertion  ;  mais, 
5}^n$  les  circonstances  actuelles  ^  devons-nous  ordonner 
l'adoptjion  de  ces  tableaux  dans  nos  écoles  ^  Nous  ne  le 
croyons  pas;. parce  que  quels  que  soient. les  avantages 
qu'ils  renferment ,  le  plus  grand  nombre  existent  dans 
<;çux  dont  nous  nous  servons.  D'un  autre  côté ,  la  Société  ^ 
eA  par  suitei  Iq  c^^mité  des  méthodes ,  reçoivent  conti-? 
^ueU^ment  4'excellens  ouvrages,  qui  tendent  à. simph-e- 
fi^rj.et.  (^.£^melior.er.  la  manière  d'appreûdre  à  lire..  Sans 
parler  du  projf^t  ;de  M...  Gorgeret,.qui.  a  beaucoup  àt 
jylpports  avec  tielui  dé  M.  Dupont ,  nous  citerons  celui  de 
^.  Bourot^se-^Lafoxf e ,  dont  lil.  Francœur  vous  a  fait 


un  rapport  si  favorable  ;  celui  de  notre  estimable  col« 
lègue  M. 'fiébiMk',  ^fte^nous  n'avons- 'point  encore  exa- 
miné, mais  dont  nous  sommes  portés  à  bien  augurer, 
d'après  le  talent  connu ,  la  véracité  et  la  philanthropie  de 
l'auteur. 

Il  est  évident ,  messieurs,  que  si  vous  adoptiez  de  suite 
le  livre  et  la  demande  de  M.  Dupont ,  il  faudrait  renoncer 
aux  avantages  des  nouveaux  ouvrages  dont  nous  parlons , 
ou  se  décider  à  changer  tous  les  six  mois ,  ou  tous  les,  ai^s, 
jet,  vos  tableaux  et  votre  méthode;  instabilité  qui  s^r^t 
'peu,  odntenable  à  notice  but,  et  peu  analogue,  à  lios  antér 
cédens.  Enregistrons  toutes  les  améliorations  qui  nous 
^alrvîenneiit ,  éncolirageons  les  auteutd  à  continuer  de 
Faire  bien ,  appelons  d'autres  philanthropes  à  les  imiler  ; 
et  plus  tard ,  bientôt  sans  doute ,  nous  vous  demanderons 
^e  vouloir  bien  charger  vos  comités  des  maîtres  et  dles 
j9^éthodes^  en  s'adjoignant  J^es  personnes  qui  se  sont  oc 
cupées  de  cette  partie  ^  d'examiner  et  de  vous  prbpoi&«r 
«'«l'y  «  liieu  de  changer,  d'ajouter-,  et  d'améliorei*  et  votre 
«néthode  et  vos  tableaux.  , 

*  D'après  ces  considérations ,  nôui  regrettons  dé  ne  jioU- 
•Vôir'Vous  demander  d'adopter  en  ce  moment,  pour  vos 
écoles ,  le  Nouveau  maître  de  Lecture  de  M.  Dupont , 
mais  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  de  remer- 
cier l'auteur  de  la  communication  qu'il  vous  a  faite,  clé 
'j^vitèr  à  continuer  ,de  vous  informer  des  succès  quil 
idptiiendra  s  «t  de  déposeï:  mie.  édition  d«  son  ouvf^ge  daçi» 
vos  archives ,  ainsi  que  ses  lettres,  pour  que  nous  puis-» 
8it>iis  les  consulter  plù^  tard. 

PiRRiER ,  rapporteur^ 


»  ■ 


» 
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RAPPORT 

Sur'  les  modèles  d'écriture  du  M.  Geslih. 

Messieurs, 

Les  modèles  d'écriture  en  lithographie  présentés  par 
M.  Geslin ,  pour  Tusage  des  écoles ,  nous  paraissent 
convenir  très-bien  à  lobjet  pour  lequel  ils  ont  été  exé- 
cutés :  ils  remplissent  en  efiet  toutes  les  conditions  de 
renseignement  et  celles  de  Téconomie.  L'auteur,  a  suivi 
les  modèles  adoptés  par  la  Société  ,  pour  les  règles  et  la 
forme  de  1  écriture  ;  il  a  varié  les  exemples  et  il  a  ap« 
proche,  dune  manière  remarquable,  de  la  pureté  de  la 
gr;ivure.  Les  différentes  espèces  d'écriture  en  gros,  moyen 
et  fin,  ont  chacune  leurs  modèles,  en  tout  12.  Le  prix 
et  de  10  centimes  l'un  ;  ce  n'est  guère  que  le  tiers  àv^ 
prix  des  feuilles  ordinaires  gravées. 

Ces  observations  s'appliquent  à  la  partie  de  la  colleop 
tion  qui  se  compose  ae  cursive  française,  (/est*à-dire, 
de  l'écriture  adoptée  par  ia  Société;  mais  non  aux  mo- 
dèles 4  anglaise  ,  ronde  et  bâtarde  ,  que  l'auteur  a  f^it 
entrer  dans  son  travail ,  mais  qui  se  vendent  séparément. 

Ljes  modèles  sont  exempts  du  défaut  qu'on  reproche 
aux  cahiers  d'écriture  ,  c'est-à-dire  la  complication  de 
traits  et  d'ornemens  qui  les  renchérissent  beaucoup  sans 
aucune  utilité.  Les  sujets  sont  écrits  simplement  et  avec 
netteté  e  cette  pureté  d  exécution  est  le  plus  bel  ornement 
des  tableaux.  Nous  ne  ferons  qu'un  reproche  à  l'auteur^ 
c'est  d'avoir  changé  la  pente  dans  plusieurs  modèles; 
mais  il  sera  aisé  de  les  refaire  par  la'  suite.  En  résumé  , 
ce  travail  est  une  application  bonne  et  utile  de  la  litho- 
graphie ,  et  nous  concluons  à  ce  que  la  Société  donne 
son  approbation  particulièrement  aux  douze  modèles  de 
cursive  française,  conformes  à  l'écriture  qu'elle  n 
adoptée. 

Basset  ;  G^,  de  Lasteteie. 
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DEUXIÈME  RAPPORT 

Siir  la  méthode  de  tenue  des  livres  en  partie  double  ; 

jpar  M.  CoFFT. 

Le  21  février  1827,  vous  avci  dédde  qti'ôn  ferait^ 
dans  tine  dés  écoles  cle  Paris ,  l'esscii  de  la  tnéthode  pro^. 
jiosée  pat  M.  Cofly ,  pour  Y  enseignement  de  la  tenue 
des  lii^res  en  partie  double.  Xjet  essai  a  eu  lieu  dans 
l'école  de  Duras,  dirigée  pai*  M.  Demoy encourt ,  loils 
Tinspeclion  d*ùn  membre  du  comité  des  tnéthodes) 

ïi'èS  leçons- ont  commencé  le-  1*'.  mai  et  ont  continué- 
jusqu'au  11  juin  1827,  à  raison  de  trois  par  semaine, . 
ce  qui  a  fait  en  tout  18  leçons,  d'une  heure  chacnne» . 
Les  élèves  de  M.  Demoycncourt ,  confiés  à  M.  Colfy  ^ 
étaient  au  nombre  de  six  ;  deux  seulement  oht  été  pré-' 
sens  à  toutes  les  léçon^  ;  ils  appartenaient  à  Li  8*"»  classe  . 
de  lecture,  d  écriture  et  de  calcul.  Pour  les  instruire^! 
M.  tioflfy  n'a  employé  que  son  tableau  synoptique* 

C'est  au  milieu  de  l'expérience  que  j'ai    assisté  aux 
leçons  de  cet  habile  professeur.  Les  réponses  des  quatre , 
élevés^  alors  présens,  m'ont  convaincu  qu'ils  comprenaient' 
très-^bien  ce  qu'ils  expliquaient  ^  et  que  le  jugenventy. 
avait  une  part  bien  plus  gmnde  que  la  mémoire.  M^De^ 
jtioyentfourt  a  secondé  M.  Goiiy  aveé  un  zèle  que  je  ne* 
piois  passer  sous  silence.  N'ayant  aucune  connaissance 
de  la  tenue  des  livrés  ,  il  a  voulu  suivre,  comme  élèVe,. 
les  leçons  de  M.  Coffy,  dont  la  clarté  et  l'enchaînement 
Font  frappé ,  et  ne  lui  ont  laissé  aucun  doute  sur  les 
succès  de  cette  nouvelle  applioatioû  de  l'enseignemenf> 
mutuel. 

Sans  doute  les  élèves  ont  montré  de  l'intelligence  et 
de  la  bonne  volonté  ;  mais  si  tes  heureuses  disposition» 


n'eussent  pas  été  secQodéejs.pdi:  imç abonne  méthode,  elles 
n'auraient  certainement  pas  produit  les  résultats  que 
votre  commission  a  él^  iipj)0léi8'à  jiiger. .    * 

G  est    le  14  juin  dernier  qiu'elle  s'est   assemblée. dans, 
lé  local  de  la  Société,  pour  procéder    à  l'examen  des^ 
six    enfans  instruits   par  M.  Coffy.   Les   questions  des 
membres  de  la  commission  ont  porté    principalement 
sur  la.  théorie  d^  |a  tenue  des  livres ,  à  laquelle  le^  élèves 
avaient  coo$acré  16heure3  sur  1Q.  Malgré  la  cpAÎnt^  qviff» 
leur  causait  cette  épréuye  et  l'hésitaMpu  bien  pa|;urçl}^ 
qui  en  jetait  la  ;$uite ,  le$  répOnsesi  ont  été  gériéfalemepjt . 
sati^aisantes  :  quoiqu'ils   ne  se;   fussent  occijipéj^  4^  1?' 
pratique  <^ue  pendant  2  ou  3  heures  ,  }es  deux  élèves  Içs 
plus  avancés.)  Ernest  Levaaseur  et  Laugier ,  parrinrept 
à  exécuter  sur  ]e  tableau  synoptique qqelques.Qpéra^Qi^^, 
assez  compliquées  t  qui  leur  avaient  été  prppps.éGs  par, 
ceux  de  nos  collègues  les  plus  familiarisés  avec  1^  tenue; 
d^  jlivi'esr/  Des  cahiers  que  c^s  enfans  av^iepit  rédig^^ . 
sans  aucun  secours  ^  achevèrent  dç  prouver  .qu'ijstaiv^ie^ , 
bien  compris  les  principes  d'Un  art  i^çmt   la  pratiqua;, 
exige  pluside  réflexion  <^u'o!n  ne  semble  le  penser.  A^alr* 
gré  ;le  désir  de  plusieurs,  membres   ài^   coqseil ,  vo.tjre 
conàmissioii  ne  vou^  deinande  pfts,   qiji^nt  à   présent,! 
d'introduire  dans  îeSiéool/^. gratuite»  l'étude  de.  la  tepue, 
de^  livres;  mais. elle  pense  que  vous  re<ipnnaUrjçz  av^ç 
elle  que  ^  parmi  les  auteurs  qui  sie  sont  «occijipé^  de  cet. 
enseigneipent:^  M-  CoiTy  est  un  de  ceux  qui  en  ont  ej^s-^ 
poséies  principes  essentiels  .dé  la  ixi^jiMère  }.a  plus  simple 

et  la  plus   méthodique,    le  premier rqii>ilW^'t.,WP  .3  h 
portée  de  Tintelligèncfe  des  enfans. '    '^  ..   «  ..^i 

En  conséquence  1,  votre    comimssipp.  vous,  .pr^po^^ 

d'approuver  le  pifésent  rapport ,  et* d'orjooper  qu'il. sqjyt; 

inséré  en.entier  dans  le  journal  de  la  Société.  .  :.  .  i 

Le  secrétaire  au  comité  des  méthodes,  rapporteiw, 


D'EDUCATION. 


17 1 


x\v%i^^;v»»^i%vi%fc%»»\>i%»fc»wai/<%w»%»w%»<» 


DISCOURS 


De  M.  '  Basset  ,  à  l'occasion  d^s  funérailles  de  feu  .M,^  lé, 
duc  de  LA  Vaugutok,  pair  de  Pràncé ,  président  ho-* 
normre  de  la  Société.  > 


■•»»,•. 


^.&\  JÇ  ^P  çoAsuU^iSi  àsfl^^  cette  cérémionie  funèbre 4 
que  les  souvenirs  précieux  de  rhooorabki  an^itié  que  m'^ 
depuis.  Joffig-4éi)ips  téfiioigné^  jyi,  le  dvic  4©  la  Vaugayon , 
jeiwe  retri^ncberais  danq  Tégoïsme  4^  Pfxe^  ^entimens  p^rr 
ticul^ecs,  etv.au  lieu.de.pelpdre  la  douleur  de  sa  famille^ 
les  regret^  desperspviBe^  qui  ont  eu  Le;  bo^bêur  ^e  .1^ 
connaître,  je  ne  m'occuperai*  quç  de  ia  perte  que  je  fais^ 
Mais  je  4ûi^  m'ouhlier  pour  remplir  ^q  devoir,  .  . .  .^  h 
r  II  n'^entre  pas  dans  ma  pensée  de  présenter  ici  le  tan 
bleau  de  ce  qu'a  pu.  avoir  d'intéressant;  la  vîe  d'un^grandr 
seigneur^  commencée  dans  les  faveucs,.  la  pui&sancéiet 
les  grandeurs  de  l'ancienne  cour;  continuée  avec  uhbeâii 
el  ]ay al  oàractèrévii  travers  les. plus  grands  orages  politi- 
ques'; et  que  vient  de  termine^  eh  sage  ^  à  Tâge  de82'ans,> 
eemembré  distingué  délia  <^ambrebéréditaire,  cddoyèa 
des.  dbevaliers  des  ordres  'du  roi,  un  de -ses  plus  fidèles. 
SttjetBv  et  qui  emporte  avec  lui  Testime  et  la  vénération, 
publîqûesti  .,.. 

•b'G*€st  à  Tbistoii^e  à- consigner  dans  ses  a^chiv^s*  W 
noms*  ^ns  tacbe  des  bommes  qui,  par  la  pratique  dea 
plu»  belles  «Vertus  et  deé  t^lens ,  ont  su  combattre  les  iévé^ 
ne^neiïs  oli  leur  <cédef  en  restant  toujours  fermes  danq 
leurjs  "^ifincîpee.  C'est  a  elle  a  ap^endre  k  la  postérité 
la  carrière  militaire  de  Ml  te  duc  pendant ea  jeunesse,  à 
dire-Ie  biea  qct'il  fi  fait' et  celui  qu'il  a  voulu  faire' à:  la 
France  et  aux  Bourbons ,  soit  comme  menin  du  plqs  ver4 
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tueux  et  du  jilus  malheureux  des  monarques  y  soit  cômine 
ambassadeur  en  Hollande  et  en  Espagne  5  soit  comme 
ministre  d'état. 

9»  Ce  que  nous  pouvons  au  moins  proclamer  à  haute 
voix  dès  aujourd'hui ,  et  ce  que  1  opinion  générale  con- 
firmé ,  c'est  que  dans  ses  pensées ,  ses  paroles ,  ses'  écrits 
et  ses  actions  ,  M.  de  la  Yauguyon  ne  s'est  jamais  écarté 
du  respect  dû  à  la  morale  et  à  la.  religion  ^  de  son  inviola- 
ble attachement  h  la  famille  régnante ,  de  son  ardent 
amour  pour  son  pays  et  pbur  les  lois  constitutionnelles 
qui  le  gouvernent; 

»  Si  dbiic  je  iiasarde  quelques  iiiots,  ce  n'est  pas  tiofl 
plus  pour  parler  dé  la  noblesse  de  son  âme ,  des  qualités 
de  son  esprit,  ni  de  ses  vertus  privées,  mais  pour  mon- 
ti*ei*  et  laisse]^  à  l'imitation  des  personnes  dé  son  rang,  un 
des  traitsi  det;ette  philanthropie  chrétieniié  que  sa  modes- 
tie avait  soin  de  cafchér;  c'est  pour  déposer  sur  sa  cendré 
1^  tribut  de  respect  et  de  reconnaissance  d'une  société 
respectable  dont  il  était  niembre  et  avec  laquelle  il  tra<^ 
▼aillait  au  bonheur  du  peuple^  en* travaillant  pour  son 
éducation  et  son  instruction. 

»  En  1819  ,  M.  le  duc,  bien  persuadé  que  le  peu}>le 
est  attaché  slux  bons  principes ,  à  son  pays  ^  à  ses  souve- 
rains et  aux  lois,  dans  la -proportion  des  lumières  qu'on 
lui  donne ,  non-seulement  a  accepté  la  présidence  d'une 
association  bienfaisante  dont  les  vues  étaient  en  harmo- 
nie avec  les  siennes ,  mais  encore  il  a  poussé  le  zèle  jùs^ 
qa'à  partager  assidûment  ses  travaux  d'administration. 
Les  discours  remarquables  qu'il  a  prononcés  dans  diffé- 
rentes occasions  ^  sont  tous  empreints  de  cette  teinte  de 
philosophie  pure ,  qui  met  toujours  en  avant  le  bonheur 
et  la  gloire  nationale,  et  même  ce  bonheur  du  peuple  qu'il 
ne  peut  obtenir  que  de  l'éducation. 

»  Ce  digne  président,  en  fonctions  jusqu'en  1821  ,;est 
resté  président  honoraire  jusqu'à  sa  mort,  toujours  ac-^ 


D'BDUCATÏOIf.  .  i«3 

tif'ami  de  ses  collabort<t«iirs  et  prodigue  Viviers  eux  de 
S€s  conseils  et  sartoat'de  ses  vœux.  Jamais  il  ne  m'a 
abordé  sand  me  faire  sa  question  de  prédilection  :  Corn-- 
ment  pont  nos?  écoles?  Sovirent  chagrin,  dans  ces  derniers 
temps,  des  disgr&ces  éprouvées  par  les  étaUissemenff 
d^instruction  primaire  dans  la  province ,  il  aimait  à*  trou-^ 
Ter  des  conèolatitmsdans  la  permanence  et  les  succès  des 
écoles  de  Paris  et  du  départiement  de  la  Seine.  «  Notre 
»  méthode  d'enseignement  mutuel,  me  disait-il  «icore 
»  dernièrement,  est  trop  supérieure  aux  autres^  pour 
»  que  bientôt  le  goavemement  ne  la  répande  pas  sur  la 
»  surface  de  la  France  ;  et  tout  le  monde  y  gagnera.  »'  ' 

»  Cher  et  noiÀe  pair ,  protecteur  des  ânfans  indigeas , 
reçois  par  ma  bouche  les  sincères  remerctmens  de  ceux 
au  moins  qui  sont  ici  présensi  puisque  ces  innocentes 
créatures  ne  peuvent  l'offrir  que  le  langage  muet  du 
sentiment,  puisqu'ils  ne  peuvent  dans  ce  douloureux 
moment  que  sentir  et  pleurer,  souffre  qu'ils  joignent 
leurs  larmes  aux  regrets  de  tes  anciens  confrères  et  -au 
dernier  adieu  de  ton  ancien  ami.  » 


MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Lettre  de  5.  Exe,  le  Ministre  de  l'Inténeur ,  à  la  Société 

pour  l'instruction  élémentaire. 


Paris,  le  28  mars  1828. 


<  I 


Messieurs  ,  j'ai  i^eçu  la,  lettre  que  vous  m'avez  fait. 
Thooneur  de  m'écrice  le  10  de  ce  mois  et  les  mémoires' 
que  vous  y  avea  joints ,  sur  l'état,  de  l'instruction  élé- 
mentaire daQ&  les  différentes  contrées  du  royaume,  v 

Vous  vous  êtes  adressés  aO  Ministre  de  rinstructioii 
XIII*.  Jnnée.  —  Av^ril  1 828.  1 4 


pUb)M[U€  pMir  des  «noounif  «ment'  A  tibievtr  el .  4«i  niOf 
dificationB  paliioiiKèiHe»  k  lias  mclures  qui  Mt  été  prisetf 
C'est  «A  effet  à  ce  MioMire  fu'd  appàriîfiiii  plus  -apét 
mlemcut  de  alatuer  «ur  lobjcÉ-de  vos  i»édUiimU«QS)  «â 
je  ne  dottie  pas  qu'il  ne  le  prcofle  eki;eoBSidarâdoii$  de 
càté  ^  j«  suis  dîapctté  à  approttrer  ee  qu^  MM»  leà 
peiHnotit  faisc  povr  seconder  lea  eftonls  de  toice 
aoeiéfté  daoft  ie  louable  -desaeîii  de  rendre  la.  jeim^ftse  plo* 
k«iireii8<»>  ea  la  fiûsaiit  participer. aux  i^ieniaiia  dme 
éducation  proportioaoée  à  ses  JbesoifiSi,  0L  leo  railaobànl 
parie  double  lien  de  rinlérât  et  de  la  re€&iiiiai$saii6e9 
au  tlrône  et  auv  ittstitations  qui  en  «oui  émanées. 
.  Ripoevez^  «ttsieUTs,  l!a#surfince  de  ttH  coAsidéfation 
distingoée*. 

De  Mkurmwko. 


DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES  ORIENTALES. 

Extrait  ^une  lettre  de  M,  RoDFnA ,  datée  de  Perpîgmvi, 

le  2i  féi^rier  1828. 

Souffrez ,  Messieurs,  que  je  tous  transmette  quelques 
observations  que  j'*ai  été  dans  le  cas  de  faire  dans  la  Ca- 
talogne, que  j*ai  parcourue  dans  tous  les  sens. 

Dans  ce.  pays  ou  tout  est  assez  mal  organisé ,  l'instruc- 
tion primaire  est  pourtant  communément  répandue. 
Dansîe  pins  p^tit  ^hUage,  j'ai  tariHiiiré  deséodeft  «ttre- 
teuoes  «nx  frais  de  la  commune.  Là-,  renBKntdupanrm, 
coulbudu  avi«'t>elui  du  liebe.,  apfxreiid  à  Jire ,  à  écsnr^ 
et  à  calooler.  Dana  les  «ndeoits  oà  la  ]K)pitlatiiin  nsi  'phie 
éondidérable ,  >il  esis te .,.  indépendamiB€BC  de  i'éeoln  >  eiina- 

1  :       ,.  »  ,• 


lo»  priaictpes  de  Ut  lapf  M^  bti»««  iiMJmttmi  de  fi«lliMi-« 
ci  «ont  psyM  fat  Uh  él^ef*  A  Pvic^diit  Y^mU  Fs«» 
WM i;  ipmpiMe  ddm  le  fiay»  ,  femifi  d'eimiUfl09  Mqetfis 
dUi^  «»t4enpe  pprdetf  n»eifie9  q«û  «e  mmt  T9>ué9  à  l'eMi»? 
Ijoe^MpC  ftwiiQoup  d«  jemM  ^M0  de  le  Cerdegoe  fmiH 
^^e,  y  veetleiee  Icilr»  cltMea.  GeHe  école,  diffère  4e 
itef  éceiM  ebt4tieoiie«i,  en  ce  que  dene  h,  premiàre  ee 
ftweeÎBeéJie  laiifi  jMqet'à  le  pUlôtopliie^  teadû  que  dnsi 
li»  MUees^  les  élèros  ne  reçpiwcskt  q«ie  réwlmetîon  piiîr 

A  h  &ett  d'Uij^eU.,  «M%e  épiecopel.,  il  y  e  un  frimid 
(ft  peiftt  aénuMirç  et  dei»  éeele»  de  prir^  ^du^mon 
iin$trutAkm  prwàireM  }  ei  Tiyilé  ect  deax  éoolei^  due^ 
Tuée  «si  eemmunale  et'ieiitoë/MiT^eMex  L  mstkuteur  qui 
dirige  eelW»cî  e  de  TinieUii^ee  dbeet  «n.teat  soit  fiea 
ec^iîde  jfei  ntmto  coipiaune.  Je  liti  T«rlèi  de  le  nétliode 
d^ewNpwspot  «ittltt^  «  je  lui.  dis  ks  ayaaiages  <{éte  Ice 
i*al(fej»  et  le*  élèves  en  retirent.  Il  parut  Les  eppréciev^ 
cAildevest  lièterle  ineme»lde  serei^ke  à  fiar^done  |>oM 
e  jr  pmr^^r  de  tout  ee  doni  il  fl^aitlsiespûu  Je  J'edceseiià 
M.  PU  q^MBi  j'ei  Corme  dsa^  le  tensps  et  qui  a  éÛbliideÉe 
tf^ttilffill^  ueetrè^i-WUeéeeled'eprèskiiCiii^leBié^^ 
10.  PkaâieduH^»  eestillioe  ious  bos  trib^UiMU  de.lecUùre» 
J'es  licfi  à^  croire  qoe  ^'i#s(itttteer  «de  la  5e«  d'JE^i^ 
«diqà  idepwLs  leogHteieps^iebU  sAMMuieHe  dosie ,  >pitfee 
que  hm  id'étre  coeAmrid  4aAs  jocete  «artrepiise^  i\  *f 
a  été  au  contraire  forteeueet  enf^é  par  des  eeelisiesti^ 
^fèesitoia^redwQseiaodiddes  qeeje  •rogrets  souveat  «liitix- 
qarie  jWais  enpei  fait  le  ftaUtap  des  laraniafee  ÔBtàeiv- 
ieeiebies  de  Vei»seî^ei»eBi  tnatusL  Sf  yaveis  £ii(  eei 
qplné  loag  eëjxHiff  deosice  pays  9  fe  eotc  ecriîis  fiiit  uci  fdei»- 
eir  <k|;oiider  icet  iiaeÉil|aèès|r  et  de  ieidar  à  erfeeiaer  eee 
jéoftle:)  timif  eapfieléiea'^iiaetier  géeéml  ,  fe  ne  pîie 
«emasEimer  l'^Hin»  querj:Weis  si  iMten^commenflae^  Uài 

U. 
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pareil  désa^émctit  mVrrivaà  GranôIIers  ,' -petite  TÎlte 
charniaDtc  situécftlaiis'un  t^ès-lMiQ'pay^^doiit  le^  ivaib^taoïft 
sont  généralement  nulles.  Là,  je  trouvarun  prêtre  éntouiré 
de  cefit  cinquaist.e>  enfams  au  Tnoins ,'  se  donnant  tm^  peitt% 
infinie' pour  létir  ènèdgner  à  lire  ;  n-écrire,  et  un  'peti<te 
^oolaux  pluâ  avancés.  Ces  'dernierâ  disaient'  lii'e  l^ 
eommençans.  Je  m'empressai  de  loi  parler  de  «  nos  noa* 
wlles  écoles  j  des  progrès'  rapides  que  les  enfant  y  fai- 
saient ,  du  'peu  Ae  peine  que  (prenaient  les  institatèurs^^, 
^enfi]>de  tous  les  avantagesiqui  résultaiéot  d^une  niéthdde 
si  simple  et  si  ingénieuse.  Ce  que  je  lui  disais  lui  pal^is^ 
sapt^si  extraordinaire (qu^ii  ne>  roulait  -pas  y  croire^;  mais 
ii  'me  "lut  très-facile  de  le  convaincre,  etil  fut  télleitiebt 
enthousiasmé  de  tout  ce  qu^il  Tenait  il'<entendrè ,  qù^^sè 
initenderoir  aussitôt  de  \deihander  à  la'  Juiite  l-âtut^ri^ 
Bation  d'établir  urie:  école*  mtiitiay  et  les  secours 'en  argent 
suffisans  pour  le  maftéfieli  J-ei^fisi^'quelqilesi  démarèhes 
aifpnès  du bàiUi,  qui  élaitbien  dispdséÀ  iteG«^eîiH|r4î»<dé- 
mainde  du  P.  Joseph' à  qui  je  donnai  aUssi-l'âdr^ssè-ée 
Mi'jpia  de  Barcelone  ;  après  deux  mois  de  séjoufrà''Grar^ 
ndllers,  j'en  suis  parti,  laissant,  à  mon^grând-r^rgretl,  tes 
dbiOBés  dans' le' mékne  état'  ou  jelès  âvais^  trouvées'.  ^ 7e  ne 
poisi  point  vous  assurer  si  l'édole  a  iété  ét^Mie.  Si  éllè  ¥k 
étéi,:  la. méthode  'se  ser^i  'bièni;ôt' propagée' -dans*  tôiàt  lé 
WiuMèS'  qui  est ^^( pays  très^^populéux;:  Graivôllèrs^ «attr- 
ra&t'  un  monde  infini,  à  cause  de  deuX' (grandi!^  marchés 
quTil  y*apf)ir  bemaiâe^,  ^était  le 'liefu.  le  picis  prc^é  poqr 
Tiét^lissemeni;  de  la- première  écolte.'*  '  /:.<-)•!).'•.  i^ 
-  ..Jiel!itrld  à'Barœlone  le  4>novèhibrie4d^,  ayed-la:iéi(^ 
^fiion  Gttrialv  Peu  de  jours  apifès  ^,  j'appris  qu'il  existait 
dans,  cette  ville  grand- notdihre'iid'iéeoies  ^'  dont^âent 
d'Wprès^lat  'ihéirhtode  'd'«nseigneme»t^niûtuel;^  Je  iies^visiliii 
toutes-  deux;  L'mié  éèaib  diri9éëipa1?.Af  .iv:\  etil'\auiné' piir 
M;  Pla ,  qui  iest^oet;  instit«itBuri«dont  j'ai  parléifi-dcBsu». 
Lii  première  V  Buii^id  pâr^envifotviijuirtr&o^ingtsinéhhres^ 


Mii^t^  ^àteafk  ]d'^xtracMi4imkQ.  Lç  dir^teur  s'était  ^elài^é 
sur  la  méthode,  qu'il  ne  suivait  pas  ponctuf^llam^nt  e^ 
^r]UP|^f)^  ^l.avaijt,f«it^$ubijrdeis  mi^ificat^oi^s.  L'école  de 
^jJPla.^tflitiréquientéepar  plus  d^  cept  élèves  ;  eUb-ét^it 
i)ie&^itué^^t,j*)ç.ti?quvai  d^  qlèresa$3ez  avancés^M*  Pla 
Q&aeigo^t.  de  pliift.le  \a^iijfk  aux  élèves  les  plus  focts». 
Utseprdpoi^i},  d*ei)s€^n^  le  dessiu  linéaire  et  même  Jf 
B^iy^pe .d'après  J^s  nouv^afii^i  procédé$..  M.  Pla  joui.t  dp 
beaM«QMP'jdeu)Qpsidécâtf(H;id^nft.Çarc€^^e ,  sou  école  es^t 
aAivi^e  ;pat  defi^  6Dfap§v4A4'^ei}l^uresxipaisoDB.  Chaquf^ 
élèiEeJiuitps^0,uii<^  i^rU^utipu^meq^eUe  â^  5  piécettes» 
M«.Pla.a  approprié..^  la  langue  es{)|^aciie  tpiis,  Is^ 
idéaux  de  le)pture,,d'ariihinétiqu(^ ,  etc. ,  ei  je.crpji^ 
.  aiérae^ail  ei»t  le  tr^adupteuir.  de  Simoo  de  Naotua  et 
de  deu«  QU  t(oi^,  ^V^tcp^  •ou,yrag^s.couf:ounés.>psu?  yptre, 

.  lierait }iroip,lopg  ,^  Messieurs,. d& vous  âfltretwir  de» 
écol^  de^a^r^&€Qinj;DUo^:qù  j'ai  s(6joiuriié  ;.]e(.pie;bo(;pe. 
i^i.à.vopis  fiixe  qiie  Jie  pie^ple  ^cat^lan  qui  est.  le  plus  ia- 
^  dlistfieux  die  TBspagDe ,  nenéglige.rieu  pour  doQnfsr  Tio^ 
9tr4ction  X  Ja  jc^ttues^  ;  que  le^  autorités  miniicip^l^ 
foDl  des  sfiorifijGe»  pour  appeler  de3  004! très  da^s  leuçs 
çoiKuniuneS;;  qu^.les  éfoles  ue  manquieot  pas,  mais  bjiçn  1^ 
bpimesmetbod.es.  E^Ues.soiità.peu,p;'ès  les  mêmes  p^r- 
tput.  L'écol:e  de  la  Siçu  4'Urgell  est  la  seule  qui. se  soit 
^artée^d^  la  rouj^ufe^  en  voici  la  .preuve  i  pour  la  cl^sçe 
d'aritbmétiqu,e,  ^  par  exeipple ,  les  élèves  sont  fpnxuç^ 
par  stecUpDs;  Le  maître  propoae une  règle^  un  élève,  que 
j^'appellerai  monitc^ur,  çonunence  l!qpératipn  à  bajute,  voix 
et  pn  chantant.  11. énonce.,  par  exemple  :  4r  et. 4  fqnt  ^. 
l^pqsrle^  autres*  enfans  répondent;  sur  le  même  ton  et  en 
chantant  aussi ,  4  et  4  font  8 ,  et  ils  écrivent  le  résultat  : 
parxe  moyen  tous  Ijes  élèves,  sont  ol^lig^s  de  suivre  le 
opoaalUur  ejt  de  faille,  J.f,  riègle..  L^^maltre  s  assure,  si  tpus 
les.  élèvçS)  qnt,  ^yi..  Qette  méthode-  d, opérer  m'ii,  p^ru 


â^éëÉ  b61lii« ,  Itifliâ  éliie  né  petit  è(f«  ^M  trto-Atigâ(illi» 

Dai^S  J^  môiH  dé  jatttier  t  ^25*,  me  tront^rM  à  Buftf^lmiê 
èa  je  filé  Mtéhcié  àiMi  que  toud  le^  sfdtf è0  empldyéàf ,  dé» 
petsûùaëê  de  coAddératiOd  ffl^M^à^ft^éiît  cTtiM  iûmflèh» 
pt'e^sante  &  établir  dftti»  i^ëtte  i^llé  utie  école  ffttttÇtdlie 
diapré»  la  hiakode  ik^fitéllé^  3e  He  jugeai  p^É  k  prOpo^ 
de  iM  rendre  «^  leUfS  ittëlAildéi^  ^  qtiOM|it«  hfi  kffémàêfm 
i(ûtiU  è^ieiigâgéttieM  à  tne  faii^  ftlsi^eot  ttdHi«»»tM  éè^M 
q\kejè  pcaltâré  tttttfiftidt^à  P€fp%ritttt4  Oirt^pëiidâlkt'fe 
iiiëi'Mdi!!  ^udqMë  illMflaprè»  tft  o^' j'OtiViitI ,  itd6  llfttl» 
kéiiuéOtip  de  tfiflictdtéé  ^  tMie  éc(de  d'éUSéigliteni^eiH  pri^ 
tettli'e  du  t«'.  âé^vé.F^ifàiÉ  été  ÛitëciéUf  êi^nè éc^ëû*t^^ 
^ëigltei^leM  MM^tl ,  et  Ce  tiftife  fill  éStniS  domé  élm$«  (1«9 
diftè-ùltéé  q««  f  ètt§  à  siïriMdfttélr.  Mdft  intëtftidU  art)lM  é^ 
d'abord  d'établir  mon  école  sur  le  pied  de  celle  ({lié  j%^ 
t«nb  ifôis  àài  dftAht  àing<éë;  }é  fa»^  obligé  dé  retiottêef  k 
rùdù  ^tOjeii  ^U'tM  ^nà  txbihht^  éé'  péftitHMiès  aurtôèttit 
dêdiirê  de  In^lréi^  iMtti^é&Méèttlidtl.  G&f^SÈAstAt  jertltf 
stris  seni  $  «ùtdill  ({u'Il  te'l»  été  |k>sdiblê^  dêé  tAbléattl  d«^ 
]èéiiité.  Je  Vh'en  âUié  bi^  tmUVé ,  poi^âè  dftHs  tt^-«pètt 
dé  iettipB  àëê  ifcidfeâft  tfèîhjtàUiieâ  'MM  pàf¥ëmxê  à  li¥tf 
trés^bieû.  J'ai  iùM  âtiftiii  le^  ^tinôipés  d^é(:ffltnf«  ^tVpfétii 
pàt  Vôtï*  Société.  âTtti  Ai  ôbttfûtt  dèi  iréstlftâftfe  titt  ta«  pëttt 
pÀ8  plue  ^atistfkisan^.  Mâl^fé  tôiite^  lés  tliSCriiUé»  que 
j'ai  téudotitlré^di  dâtté  Ife  pï4ttripe ,  j'ai  ttl  le  bonheur  -et 
faire  dtsttiAgtié^  lîi6h  éèole  de  eellés  ^ùi  sottt  ét^bl^é  de^ 

puiè  ïông^trtnpè  clâri*  fcctte  ^Ue,  aws!  ai^je  obtetiu 
ratifiée  dèWiiérë  50  ÏV.  à  titt^  d'ènbètrTàgemttilt  sur  fo 
sbiUttlê  de  1 50  ft. ,  Afcebrdéte  par  M.  IfeTiiiiil«li*de  llri- 
tiiiôtioïi  pttl^llqû^  au  dêpàftéMéût  dies  Pyféttée^«^Ofiefi*^^ 
taïiÈS.  ' 

Môb  ètole  est  t^otfipbèée  de  4S  éléVeê ,  dont  5  rtt  pstj'ëti 
àû^ûnè  rétfibtiticm  ;  et  quoique  iDôn  locâtsolt  suécêptMe 
de  e^dtenif  dé ^ à  1 00 eûfkns jfè iuid ftircé  d'éki ttfiuftt 
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diâqttejoitr.  Je  sens  mmtïtnumt  p)u9  que  Jamais ,  p«r  Ift 
peine  que  je  prends ,  combien  la  méthode  d^enseij^ne* 
meut  miiliiet  l'emporte  sur  la  méthode  ordinaire.  Le  mo- 
ment sei^-^t-it  arrivé  où  je  pourrai  établir  mon  école 
d'après  la  méthode  perfectionnée,  qui  autrefois  avait 
opéré  .sous  ma  direction  de  si  grands  prodif^s  7  J'en 
doute  î  car  les  oppositions  que  j'ai  riencontrées  existeront 
encore,  tant  que  les  instituteurs  seront  assujettis  a  soq* 
mettre ,  tous  les  ans ,  le^r  diplôme  au  visa  de  monseigneur 
Févéque ,  qui  proroge  par  cette  formalité  Tautorisation 
d'enseigner  jusqu'à  Tannée  d'après.  II  suit  de  là  que  cette 
autorisation  petit  m'étre  retirée ,  si  j^enseigne  d'après  mi 
mode  qui  est  réprouvé  dans  ce  pays ,  lors  même  que  je 
serais  autorisé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  à 
Kadôpter. 

S'il  m'a  été  agréable ,  à  mon  retour  d'Espagfie ,  et 
après  trois  ana  d'absence ,  de  revoir  mes  anciens  élèvea 
déjà  grands  ,  de  les  voir,  par  un  sentiment  de  reconnais-- 
sance ,  accourir  sur  mes  pas ,  il  ne  m'a  pas  été  moins 
IBiatteur  d'apprendre  de  leurs  maîtres  (car  tous  ces  jeunes 
gens  étaient  en  apprentissage  ) ,  qu'ils  remplissaient  très* 
bien  leur  tâche ,  qu'ils  étaient  intellfgenft ,  soumis  et  ap- 
pliqués. Ceux  qui  servent  le  Roi  sont  déjà  sous-officiers. 
M(Hi  ancien  moniteur  général ,  Tixador ,  est  fourrier 
dans  un  des  régimens  de  la  garde.  Lassalle,  qui  reçut 
de  S.  B.  le  mtntsjtre  de  l'intérieur,  une  médaille  pour 
avoir  sauvé  on  homme  qui  se  noyait  dans  la  mer ,  est 
sergent  -  major'  de  voltigeurs  dans  le  60«.  de  ligne.  Ce 
jeune  liomme  est  Irès-itistruit  sur  ce  qui  coi;icerne  son. 
état',  et  particulièreinent  sur  la  partie  administrative.. 
Oanavy  est  sergent*  dans  le  même  régiment  ;  ils  sont  tous 
les  deux  enrôlés  vôTôntaires  ;  ils  ont  fait  la  campagne  de 
'162B,  où  ih  se  sont  distingués.  Ces  (ïeux  jeunes  gens 
fèroiit  leur  chemin.  Lassalle  estitls  d'un  ancien  capitaine 
de  geiidai^nerie ,   chevalier  de  Saint^Louis.  Canavj  est 
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fils  d'un  notaire  très-estiBiié.  Leurs  pères  sont  moistB  il  y 

a  loDg-lemps.  ,   .        - 

Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  d'après  les  renseigne- 
mens  qui  Tiennent  de  ni  être  demandés  par  .le.  maire,  «fie 
c^tte  ville ,  j'ai  lieu  de  croire  au  prochain  rétablissement 
de  1  école  d'enseignement  mutuel ,  qui  serait  aux  fraisa 
de  la  commune.  Il  n'a  été  bruit  ces  jours-ci ,  dans  la  ¥ille> 
que  de  cette  institution  dont  les  babitans  avaient  , su 
apprécier  les  bienfaits. 

D'un  autre  coté,  des.  ordres  ont  été  donnas  pour  créer 
une  école  à  1-instar  de  celle  de  M.  Dupin  ;  déjà  M.  le 
chevaUer  de  Basterot,  ingénieur  du  départem^t,  pro-; 
fesseur  de  l'école  gratuite  de  dessin,  est  chargé  de£gûre 
.un  rapport  sur  les  moyens  déformer  cette  écple,.  et  qui 
plus  est ,  d'approprier  un  local  qui  a  été  acquis  l'an  derr 
nier  par  la  commune  pour  cette  école  et  pour  ceUe  d'en- 
seignement mutuel.  J'ai  remis  à  M.  de  Basterot^  qui  m'en 
fit  la  demande^u  nom  de  IM.  le  préfet ,  la. méthode. poui? 
l'enseignement  du  dessin  linéaire  ;  j'y  ai  joiiit  une  col- 
lection de  modèles  qui  m'appartenait  y  a^l^i  qi^fs  la  j^éy. 
thode  de  M.   Francoeur. 

L'école  militaire  qui  avait  disparu  en  même  t^jmpsiqiae 
la  mienne  a  été  rétablie. depuis. environ  18  mois..  Lçs 
40*".  et  43'.  régimens  de  ligne  y  envoient. leurs  soldai  ^ 
enfans  de  troupe.  ^ ^'officier  directeur  de  l'école. du  ,43:% 
a  été  formé  par  moi  en  1819  -.  c'est  un  sujet  distingué  » 
aussi ,  remarque-t-on ,  dan^  son  écolç  des  progrès  extrs^ppr;* 
dinaires.  Les  epfans  de  troupe  de  ce  rpgiment  sont  tr^- 
avancés.  Le  40*".  avait  déjà  ouvert  son  école  à  F^iguer^s.; 
je  cédai  l'année  dernière  au  sojus-9ffî.ciçr.ch2^g4  de;  Jà 
directioxi  de  cette, école,  des  crayon^,  dé;$  tal^leaui^  d? 
lecture,  d'écriture  et  d'arithmétique,  que,  j'ay^s;  fi^t 
venir  dans  le  temps  de  Paris  ,  et  qu'il  lui  eût  été.  impos- 
sible de  se  procurer  ici.  Je  lui  fou^sdes  renseiigiieiYi^ns 
touchant  lorganisation  et  la  direçtipn. de  son  éeqle.,     .. 
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digàé  de  fixer  Votre  altehtidn  ,'  je  *  in'êkiipi*essèrài  dé  le 


porter  ^  votre  çoiup^i^sance., 

«  •  •  J/ai  ,  etc".  '  • 

Si^ié  RouFFiA.; 

ifi.  •    •,  .  •  •     •    , 

ftip.po.RT,ET  Ordonnance  du  roi 

•  * 

K'  ■  B^apport  'uu  Rai.  '  *   > 


•  rf 


I  «  ' 


. .  »  L'iei|fei|p!ieDient  primaire  est  l'un, d^  ol^jet*  lies  plus  4ignue8.de  la 
sollicitude  de  Votre  Majesté.  L'expérience  prouve  qu'il  est  utile  dé  'con* 
iier  la  su^eillance  de  ç«t  enseignenifeot  à  des* réunions  loealei-  de  Iper- 
sonoes  x^otajs^s,  dpnt,  )es  aT^s  puissent  éclairer  les-dépositaires  deiaa- 
tqi^ité  jrpji^^e.  e$  P^i^P^I^T  ^^  4^çisiQ];is.quil8.d0iT<nt  rendre  dans  qelte 
mal^ére.  Il  e^tnéjcessaire.qu^i^enseignemttat  primaire  soit  religiettix.  U 
faut  donc  qu^la  surv|çillanpe,  à  laquelle,  on  le  soumejt  soit  oi^g^odisée  d« 
telle, ijoaiiQ^fie,  ^v^  l^^/^uppn^air^  eiqclésiastiqaes  y .  prennent  une  parf 

.^,»  p'après  ç|es  principe^;»  Sfr^i  j'ai,rhQniieur  de  (proposer, à  yotjieJH^* 
j^çté^d'étabUr^pçurleséfialesprfn^aire^catdi^ojliques,  des  comités  de  Sfnp* 
i^eillai^ce  composé^  deneufpiçmbres^  dont.troift  y  compris  le  pr^^i^ 
djent,  s^^j^t .ç)^9,isif  pfir  leyêq^e.dipqésain.  Tqut.^ qui. concerne JU.no? 
niil^tiqa.dçs .^isti^ti^eurs,  leui;,i:éiVP<^tion  et.jia  discipline  de  l'ejas^ir 
gnement  priço^^re,  $^rf^  soumis  .à  la  dé^ibératio|i  dp  cea  conotés^ 
L^i^irs  ^  j^v js  seront  fi^es^,s  à  J  autorité  universitavrç  »  cbarg^  de>  pro- 
noncer.    ,;    .^.-  :.        .,,,  ]    ,.    •.    ,•.,..     .  .'.■.'•.:;  ;,      .*.     .- 

»  Ce  rég;im.e ,  Sire  »  se  rapprochç  b^ucoup  d^  celui  qq^  avait  étéi  .étftbU 
par  les  ordonnances  ,de8i  29  février  1816  et;!^.  aci^t.1â20 ,  et  qui  a  élé 
çhan^ç.  ps^r  cellç  du  §{ avril  1824;,.JVt<3âs  ,)e^  .prdpnnanceB'  de  18t6  et  de 
182Q|in]ont  P^ru  susceptible^  de  diverses,  améMoratipus  ;  j'ai  .cm  dévoie 
intro<^^p^çe^.  amélioiratiof^,  ^^^  le  projet  .que  j'ai  ^lIOI^lenr  de  placer 
sous  les  yeux  de.  Votre  Majesté,  ejt  je  la  supplie  de  permettre  qu^  j^ 
les  fignjile  àsoi^  attention.  ,  ;      •  »    ..: 

»  l^s  mterets  de  la  religion  n'étaient  pai^  suffisamment  répréseptés 
dans  le$ comités  de  surveillance*  sousi'empire  des,  prdonpancesdf  ,'016 
et  de  1820},  d  après  lesquelles  un  seul,  des  p^eimbr^  de  ces.  comités. ap»- 
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nominatipii  dn  président.^ .^ àe^^  notables , 4fl8iicei;a.l«  8a(mtai|:e  in- 
fluence cfes  ministres  des  autels. 

•  La  disposition  de  Tordonnance  do  ^.  février ,  portant  qaè  chaqa» 
école  a  pour  suryeiUans  spécianxlecaréiet  le  maire  de  cbaqne  com- 
mune a  cofitinifera  d'exister ,  comme  toutes  celles  de  la  même  ordon- 
nancé auxquelles  il  il'est  pas  dérogé  ;  mais  il  me  paraît  utile  de  déclarer 
que  révêque  diocésain  aura  le  droit  de  visiter  ou  de  faire  visiter  les 
écoles  lorsqu'il ,  }e  ^Hg^a,  cofiy^iuible»      . .     .,..,,..,   .    .. 

»-  Jusqu'ici  les  règlemens  n'avaient  exigé  des  candidats  qui  se  pré- 
ientaient  pour  obtenir  des  brevets  de  capacité ,  aucune  attestation  rela- 
tive à  léuv  insImctiÉn  fellgsease.  J*ai  l^làonbeiir  â«  '  ^]^6Mb  •  Votre 
Majesté  d'établir  cette  importante  garantie. 

>  Vainement  les  Moltfésiléspkis'  habiles  tThraillerAient-ils  avec  les 
secours  des  meilleures  méthodes  à  développer  les  intelligences,  si  la  re- 
ligion ne  venait  en  même  .ieiMps  formenl^s^eo^^rs,  calmer  les  passions, 
et  plier  les  volontés  à  Faccomplissement  des  devoirs  de  toute  ni&tnre. 
L'enseignement  religieux  et  renseignement  humain  doivent  se  prêter 
«n  iiiutael  (peeeniVs  «  da»  un  bovi  système  d'ëducatitm  ;  '  ils  sdnt  iiâé- 
parablès.    "  ■   •• 

»  L*^donnftfic«de  181^  avéïil  éVsfili  un  comité  pat  <ianton.  Cette 
disposition^  trop  absolue,  préseniftfit  des  incorivéniëtis;  L'expérience  A 
pfouvé  que,  AkvA  quelques  cantons  ,it  était  difficile  dé  composer  ces 
eon»lés  d'o ne  manière  eènvenàble.  D^illétirs,  s'il  importé  que  Tautorité 
•Qrveillante  nesott  )^cée  lôiti  des  personnes  surveillées,  il  ne  faut 
pas  non  plus  qu'elle  eiî  siiSit  assez  ràpprocîhée  pour  subk  l'inCfaence  des 
préventions  locales.  D'un  autre  côté,  il  est  des  arrondissemens  trop. 
étendM  et  ti'Op  peo|dés  pour  qtt*uii  seul  cbnrité  y  soil  snfEJsdnt.  Votre 
majesté  jugera  peut-être  qu'il  efet  èlagè  d'adoptct  un  inoyen  tértaé ,  en 
posant  comme  réglé  générale  ^u'il  doit  y  avoir  un  comité  pàf  drrondîs- 
sèment,  mais  eii  admettant  comme  exception  \a  fàctttté  dTéH  étàblii- 
plusieurs  >  selon  les  beédins  et  les  «irrèonstancès ,  et  en  débîdaiit  qtië  le 
comité  pourra  liomhiev  un  du  plusieiirs  ftrspecteurs  gratuite. < 

•  Uordonnatice  de  1916n'ofrrâ!itpâs  aux  instittrteurs  des  gàrahties  as- 
sez certaines  de  la  stabilité  de  leur  profession.  Une  décision. du  Yectettr 
SttIUsait  pour  leuf  etilever ,  noii-seuTemeiit  Tauitoiis&tîôn  ^étut^lè  d'exer- 
cer, mais  encdrè  le^4:^revet  de  capacité.  Ce  brevet  forme  leur  titre  :  il 
établit  leur  aptitude',  et  p)ir  conséquent  il  constitue  véritablement  leur 
état.  N'^s^R  pas  eottfcrmèi  l'équité  et  à  là  raison  de  décider  qu'ils  ne 
poimnont  eifi  être  prrtés  qtiè  par  un  arrêté  dn  conseil  académii^ué,  pré- 
cédé d'vhe  itist^ttctionqui-iera  faite  phr  le  comité  de  surveillance  et  dans 
laquelle  l'inculpé  sera  entendu?  Ne  convient-il  paà/éii  otitre,'  d'on- 
trir  à  cet  itistittittiufs  la  v6ië  du  recours 'devant  lé  conseil  royal  de  Tin- 
stmction  puMiqtie  contref  les  décisions  du  con^éiT  académique?  La  car. 
lièrede  renseif^n^ètit  Mge  tant  de  dévoûmént  et  dé  sacrifices ,' que 


4liX'ténAÊtk§BkffiwiVt^eÊà  tHié  i|(édÉfMtt^t  protégé»  oimtre 

€^^'^ii  j«  vfèMi  #flidi(|liël'>eit»teiiteik  fkVétirdeVa  plujfàttàei  tnim- 
hres  da  corps  enseignant.  J*airhonncaT  de  proposer  à  Votre  Majesté  dé 
fifre*  yiMèiil^r'kM  kiÈtiltIfMnrs  àr  cé  ÈyMute  paerheL  Une  teHe  divpo- 
■Icicmi  tffe  <élèV)Ml'liÉ'pi%r«8iltim"^ii'fls  «xerreWC,  doit  fiécessairéttienf 
éontrlbiie»  àHpt^^t^^tieniffÀt  àë  IliistHiétloti  éténiêntâire. 
-  é  IvMééOl<Mpi1iifàfr«ftM«s  ailles  ^fit  été  Jilttïtt^  présein  s«^ 
législatinW  pAKktttlifi^fe/  kia  dlreetiéfk  de  tëê  écoles  est  ételusivement 
tAnêééUmi'pt^U^  WÈéi  tt(e  t»AHicfpeiltii{-iHrx  avànrtftges  dé  la  nirteil- 
l«idèf«lt^eftàer*^|«éttsa4liH%iiiie  tinlVèralt«ire.  totr^  Majesté  ti« 
j«9«tf«-<-éll«'paslM}f«  dif  lettt  appHqfuer  léâîAêtitti  réglés  qti*attx  écoléK 

friiiMilt^s  éè  |f»r«c)tttff   ».    ..  >     •  .'.     .,     . 

•  »  lje^^¥«jél  dfiMôtktiaiicd  d^jé^hie  tn«  pittèftt  |rropt«  &  «ecobder  les  vn«* 
Menfaiiiititéâ  d«  Vdtl^^  Mttjeftté  éh  fftV«iir  dé  renseignement  primaire.  Il 
Mrtet'Mi'^tgàMrlés^ôVdlMMftliifMdellHSetdelBaa,  iauf  le»  môdSfl- 
cations  qae  je  Tiens  d*exposer,  et  il  abroge  les  afdéfes  8,$,10éCi1dé 
C!tlle'dtt«à¥ftr482«.\réfiril<mhmd^éti  prop<»(rr  Vadoption  k  Vçlre 
•fi&|0vtéf'       •  ..     '    .  j  .  «.    . 

^  t  Jfeàûlt-âvèctoîiprirfèildtWpëtt,  ' 

.    ,     '      >  De  Votre  Majesté , 

»  Le  très-liumbJe  et  très-obéissant  seryitenr 
^  '.,  .  ..,    .   ittiidèW.iiii^t,. 

•  X«  mimstrt  Mméêmin  d'èM  49  ^hmtfmO^  ptMtfiiep 


oaDOKiTAiics  DO  moi. 

.  : . .  ♦  .      .  .    , .  i  ,      .  •     .  •       • 

Atoms  ceux  qui  ces  présentes  verront,  jidvit. 
.  V«  4a  M  ikài  10  nMMh  iflÛ6  q«â  établit ,  aoaa  U  «m  d*l7iii¥ersia .   nn 
corps  chargé  exclusivement  de  renseignement  et  de  rédttMtioii  publique 
^Mia  tout  Je  ffvyéviiM  r 

.   yttieèi4é0rel»»dAi47tauirsl4Oftafrdtt  15  novembre  1611,  le»  Ofdoa- 
nances  du  29  février  1816,  du  2  août  1820  tt  du  S  avril  1821  ; 
.  ¥uie  MtoMÎve.  die  ëDti«  cousetl  roiral  de  Tinstruction  publique , 

ta»  le  k'appofftida  .ubtré  juânistre  aecrétuke  d*««at  «u  département  &ê 
réiMitUQtftpil  publique  f 

.Considérant  que  la  direction  et  la  surveillance  de  l'umeîguemttit.pri'* 
luuire  doivuntétre  aoumise*  à;dce  i^lêu  qui  uoncilieiit  lea  droits  de  Tau- 
torité  oûvile  uveo  IcaintéréUdu  la  teligi*U|  ut  qui  favorisent  lé  p«rfe«- 
tîonnaïuint  élu  TiiulBUctiou , 
..  Rut  uiféus  adonné -t  ofd»uuuu»cU'qui»nil>.      • 
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I 

,  An.  Ur.l^.ov^nfiwçfi9.di^.7»fKvmKi^^^tsimA 
cerixaïit  riAstcQction  jpriii^airç:, ,  seront fi^^çn^^es  d^m^.^ui^jsOyivMli*  * 
saaf  les  modification^  qui  Aaivent,,  en  ce,qui  .çnmcet^ ,\e^  é^^.fVk'^ 
tkoliqjuteft.  •    .       .    ■,.,        ,11  *,••..,' 

2.  Il.sera  foripié,  dans  chaque  arrpndis&emiççtt  d^  sousrpi^iCeicj^areifUI' 
comité  gratui^  |K)ur  survei^er,  et  ^çncquragc^  J'ii^s^iipjtiôn  pni9#ins» 
Néanmoins,  notre. ministre. ,d^  ^'^^s(i;açtiqi^ piibjifiu^i PpVirra<,:«l<iT«nt 
la  population  et  le  be^ÎA.def  Joçj^itjés ,  établir  .4?ft$,|e.  n^êpne^^nrpndis- 
aement  plusieurs  comit^  dont  il,  détefmii^i:i|ia'Ciir{39^i^ri]|tipn^V;    i 

3.  Chaque  comité  sera  cpmj^osé  de  neuf  meml^nes*  ^voir,:r.unt  4)élé-t 
gué  de  révcque  ,<])iocésain y  ou,  à  son  défaut,  lA^injé; de^U  .ville .  4an4 
laquelle  le  comité  tiendra  sçs  séances ;..e^jSÂ  dans  c€stte;vi|le-tl-y,av^çiit 
plusieurs  cures  ,  le  plus  ancien  d  entre  eux  ;*le  nuir^  da  la  villec^i  la 
juge  de  paix  de  H  ville  ^  ,qu  si  dans  p^tlfe  ,T^Ue  il  y  airf  it,pl9$i<Wf&i*9^s 
de  paix ,  le  plus,  ancien  4'jwvtrft  ^uîc<;  ç%  sj^^nq^a^les  ,  dpnt,d(Sff^i^A>l 
nomination  de  Tévêque,,  deu^  à  la  nomin^iUon  di;.  pr4&t»  jf%  d#niPÀ.l« 
nomination  du  recteur..  :    .,       .../,•,    ...i^  •)    ».•  .  -•:  .'.    > 

Le.  comité  poHrra  4élibérer  aanpmbre.dfl  cinq..miembi}9f<  ll.^fitfi  pré^ 
tldé  par  le  délégué  de  Tévéque  ou  pat  le  curé.  A  défaut  de  l'un*  ei»d« 
l'autre,  il  sera  présidé  par  celui  des  nieinb^c^^^tgi.&er^jle  pret^^ inscrit 
sur  le  tableau. 

4*  A  Paris,  il  y  aura  un  comité  par  arrondissement  municipal.  Cha- 
cun de  ces  comités  sera  composé  ainsi  qu'il  est  pVés(^rit  'i>ar  Fartide  pré- 
cédent. *:...;•         ' •.]■'».*« 

5.  Les  six  notables  faisant  partie  des  ctAnité»  sçrof&t  renouvelés  par 
moitié  tonales  ans.  Ils  ponrront.  être  renommésu-  «  --m'^^  ,;  • 

6.  Les  comités  se  réunii^nt.  au  inoins  une  fois  par  mois ,  à  un  jour  dé- 
terminé ,  et  plus  souvent ,  s'il  est  nécessaire.  Ils  pourront  tenir  leurs 
séances  dans  une  salle  de  la  maison  commune. 

7.  Le  comité  désignera  un  ou  plusieurs  inspecteurs  gratuits,  qu'il 
chargera  de  surveiller  l'instruction  primaire  et  de  lui  faite  cennalti^  les 
résultats  de  cette  surveillance.         '^i  •     ->i'  -^  •   ;  <   '  i   ;•  / .  > .  ..i.ii  / 

8.  Le  comité  nommeni  dans  son  seinuivfeorétàiveiqaitiéaèrk  vègûftve 
des  délibérations.  i    ..      ,  ;,,  '  ■    i  «v.  ..j,^,    ,  , 

Le  président  correspondra  ,  an  nom  du  comité ,  aveolerTecteiu<del'A> 
cadénûe.  Il  lui  rendra  compte  detotitès'les  dédsiônsidw  comité  et  des 
résultats  dé  sa  surveillance.  -    .'     ..•:>'.•■». 

Chaque  année,  an  moi  de  mai,  le  président  fera*  e<MMDiiAtre  IIU' lec- 
teur, par  un  compte  ou.taUiefln  particnlièv,  la  sitoatilm  de  rinsimc- 
tion  primaire  dans  chacune  des  communes  compn^e8  di|n»  la  citeon- 
scription  du  comité.  .  «.,  ^ 

,  9.  Les  breveta  de. capacité  coattnneront  d'éire  délivrés* par  les-  rec- 
teurs. Pour,  êtr^  adinifl  à  sulnr  l*^examen  qai,  aux.  termes  de  l'article  10 
de  lordonnance  du  26  février  1816,  doit  précéder  la  délivrance ^des» 
dits  brevets,  l'aspirant  dâv^ra  présenter  an  rocteur- de  l!Aeadémie  on  à 
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iVi^itttitflitetar  détéj^é  par  lef  tectenri  oatre  îe  ciertificat  de"  bpniie  vie  et 
râttAra^eiéi^'^r  ledit  âttkle,  tfti  certificat  dHnstr action  religieuije  , 
déliVré'pftr  ttn  dëiéçàé'de  l^Véque;  ou,  a  $on  défaut;  par  îe'cttrë  de  là 
paroisse  de  l'aspirant.  '  '  ^    a  -         ■■....,:; 

•'  iOi  À  iNégardkes  frères  dîes  écoles  chrétiennes  et  des 'membre^  dt  toute 
ttft)re  association  chàrita-ble, légalement  aniori^éis^,  pour  former  ou  pour 
fôurttiil  des. instituteurs  primaires,  le  recteur  remettra  à  chacun  d'euit 
ttk  lH«Vet^é  eapkcité  sur  > le  tu  ée-  Tobédience^lélivree  par  le  supérieur 
ou-fe^dit«cfeefar-géiiëi4il^de  tadite-astociatîon  /conformément  à  ce  qui  est 
preserit  par  lé*  4>rdontiâAees  du'l •'.  mai  1 822,  du  1 1  juin ,  du  1 7  sep- 
tenibreetdd  3déc6itfbte  1823;  L)efrë<!teur<  délivrera  pareillement  à 
chaque  frère,  l'autorisation  d'exercer  dans  le  cas  pi'évti  par  l'article  12 
derbrdbhnance  du  8-avril'f824. 

11.  Tdttte'  demande  à-  Hn'd'obtenfr  l'ântorisaiioà  spéciale  dVxercer  les 
fonctions  d'instituteur  primaire  dans  une  commune  ,  sera  àouroise  au 
comîtéi  dans  la  àitconscription- duquel  se  trouye'  cette  commune.  Xe 
comité  recueillera  les  tienseignemens  nécessaires  sur*  sa  conduite  reli- 
gieuse et  morale ,  depuis  l'époque  où  il  aura  obtenu  le  brevet  de  capa- 
etté.  Il  donnera  son  aris  motiré  et  le  transmettra  au  recteur,  qui  accor- 
dera' ou  refusera  l'autorisatibn. 

Les  mêmes  formes  seront  suivies  dans  le  catf  des  articles  18  et  sui- 
Vausde  l'ordonnance  du  29  février  1816,  qui  accordent  ie  droit  de 
présettÊition  aux  fondateurs,* "associations  ou'dohimunes  fondatrices 
d'épiés.'   '       ' 

12.  Nul  instituteur  primaire  ne  peut  recevoir  d'élèves  pensionnaires  ; 
sans  en  a^ir  obtenu  la  periùii^ion  de  notre  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique.  Cette  penUission  sera  dodùée  après  avoir  consulté  le 
teetèur  die  l'Académie,' et  à  la  charge,  par  l'instituteur,  de  se 
renfermer  strictement  dans  leii  limites  que  lui'  assigne  son  brevet 
de  'capacité. 

13.  Les  instituteurs  primaires  ne  pourront  recevoir  des  élèves  de 
^ftlérentes  religions ,  sans  en'  avoir  obtenu  la  penhission  de  notre  cbnâeil 
royal  de  l'instruction  pubUque,  qui  statuera  après  avoir  consulté'  lé 
recteur  de T Académie,'  et  prescrira  en  même  temps  les  mesures '  c'onve- 
nabW. .;.■......  •■      .   ,     .       .  . 

'  H.'  Oaiiïïles  cas. prévus  par'  les  deux  articles  précédens ,  le  recteur 
prendra  l'avis  du  comité  ,  et  le  transmettra  à  notre  ministre  de  l'iii- 
fctllâctîcln  pu  bKq  lié  ,''àYecsbti'o^f»înîôn  personnelle'.  ' 

15.  Lorrf<ttt*iinîflstitttteui' primaire' voudra  quitter  la  côihriiune  où  A 
eiërciè  seà'fondti6h«,;ét^ demandera  l'àu^orisatibn  'd'éi'ërc^f'  d'diisîùne 
autre,  il  ne pounfài  l'btfefliir'qu'èn  rejpréseiitant  nn  certificat  cte 'bonne 
vie  et  mœurt,  déti^é  par  les  autorités  de  la  commune  d'où  il  sort,  visé 
et  confirmé  par  le  recteur  de  l'Académie  ou  par  son  délégué ,  et  il  sera 
fait  mention  de  ce  certificat  dans  la  nouvelle  autorisation  spéciale  qui 
lui  .sera  délivrée.  Cette  nouvelle  autoriiiation  ne  sera  d'ailleurs  délivrée 


ï8^  ;oqibNÀl-  ! 

<{o>px^f  raccompliffefn^Ql  4#f  ai4m»  içirspiaUtfs  «i>4#P^«#  9nfMf»t«f« 

dra  chaa(|;«y  ûe  domear^,  U  dev»  de  mèp^t  obUw  U  p^rvAii^ifta^  4» 
recteur ,  qai  prendra  «  cet  é(|^ard  Tavis  da  comité.  •    .     -    '..  i 

.  iÇ,  En  caf«  9QiX  d'infracjtiw  aiik  attifila;^  11  ^  13  ^t13»  ioû.<^  joiite 
aotre  faute  grave*  Vantoriaatîon  tpéciale  et  méixi^  le  bref  et  de  capacité 
poucrout  être  retirés.  JLe  comité  mandera  l'iAftituteiir  inçii)pé«  djWyiWM 
procèf  rerbal  de  ses  repenses  oa  d#  sanoi^-copiyaniUoJii  i  et  4eiH>ei4  H» 
ayia  jxiotivé  ^ni  eem  adiressé  ^i|i  recteur,  En  4^  d'9«f«ofie  •  le  nomU 
pourra  proyispiienseatprdonfier JL^  susp^fifii^  •  Mnfprmém^vi  à  l'arfMf 
27  de  rordoiuaiicede  181^ ,  et  paArvotr  pyoyisowmiwtiaa  TwnplageDmPt 
de  l'instituteur  inciUpé.  ...•.■.. 

17.  Le  recteur  pourra,  selon  les  circenalançef  « «^ rptii^  ranforinetton 
spéciale  d*exéjc^^  pu  prouopceir  u^  Mmple^vspffOSÂftiV  PfM  f  9Vl.  et 
l'autre  cas»  sa  décision  sera  ^xécntpiMp^  l^p.y^s^%  .     . 

18.  Si  le  recteur  pen^e  qu'il  y  aJUcMde.rçlÀrer  le  br#v^ti}#eapaçM,f 
il  soumettra  laSaire  au  «pn«eji  ,académ>qsie^  q}i\  at^tnerf^.^iiKès  ^gif 

entendu  l'inspecteur  chafigé  du  miwtéff^  J^lie* 

19.  Les  déciaions  prises  piar  ie#  po^i^ejlf  ^^démiq^e^^  da«f  If  s  |99# 
prévus  par  Tarticle  précédent,  seront  sujettsasaw  Jtwopx^  ^^dpt  f^fipm 
conseil  royal  de  riçstrnptiojiik  puMi^De^L^  repPjnr^  dej^a^  i^#  .^^(^cé 
dans  le  délai  à'^u  tfiois  ^  à  partir  du, jour  ou  1^  recte^  9^mk  ^of$^  J^ 
de»»pn  di|  cpnae}XaQ94éfi^qiMw  ToJiit^Antre  défifÎA»  oii,if^e^.vfff;ê9f4Mv/f 

à  l'instruction  primaire  sera  sujette  au  recours  devant  notre  miia4atl#  dH 
l'instruction  publique*  ,.    . 

20«  JL'évêf  ueppurca^  tpnt#»  jies  i&>is  qu'il  le  jugerai  eimr/ewMpi^'î«>4ftr 
ou  £»ire  visiter  les  écoles  p^maÂres  4e  ^on  diocèse.  :     ;•  i     . 

21.  Les  dispesitiims.delaprésevQ^teerdpnfQianceaVifpUilYeQliytaii 
écoles  primaires  des  garçons  qn'.aJM^éQ(4es  primaires  .d^i^ie^.    :  •. 

22.  Les  articles  8 ,  9,  10  et  11  de  l'ordonnance  du  5  Avri^iS^ff  §o^ 

abrqgéa. 

Lwartîdesi:?,  13,  1>.  1$,  16,  i;j3, 1^et21  delapro;ien^.#:do% 
i¥mce  sont  appluabies>au;i^  écoles  ;primaire9^prpte^a^;i^. 

Il  n'est  pas  dérogé  anx  réigkapens>çtqel  leny^nt  ^y»  rÂgJ'li^i'.  relative 

ment  à  Torganisation  des  comités  de  surveinance  de  ces  écoles.  Ç^iQOr- 

mités  rempUromt  i  régaj!4  dejsdites  écplef  l^s  ipin^Ktiçw  détermii^ei  par 
les  articles  snsiénonces# 

^3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  -au  d^parl^ejpent  4f  Vuipimctifif^t 
publique  est  cbai^gé  4^  .l'exécution  de  Ja-i^r^seAte  or^ei^nf^e-    , 

Donne  enno^  cfaJUeaudiW  Tuileries  ^  .1^  21  •.  )9f^:4^  m9k  4Vikim) 
dé  l'an  de  |pcâoe  1 328^  et  4^  noj^e  rc^g^ifi  Je^gui^^me^ 
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Traité  d'hygiàme^  appéiqaéeà  l'édueaiwn  de.iajmnegscp 

par  ie  aooteur  Sinon  (l)b.       > . 

L  auteur  |)rçiicL   pour  sujat   dç  ses    observ^liojjs  }t 
jeune  âge  depuis  la  septième  jusqu^à  1^  vingtiène  40- 
née ,  c  est-à-dire  pendant  tout  le  temps  qui  est  consacré 
à  l'éducation.  Après  avc^r  fait  connaître  les  lois  du  dé-  ' 
veloppement  naturel  du  corps  et  de   l'intelligence,   il 

Î>a«se  en  revue  tout  te  qui  a  rapport  aux  œvcr»  états  de 
'aliB<)Sj)hêrc,  à  la  salubrité  des  Imbitatibp» ,  à îâ  forme 
^  à  la  matière  des  Tétemens,  au  gtnare  de  nèàrriture  le 
]>kis  eoByeiHA)!^  selon  Tige  et  la  t^oinstilutron  des  indi- 
vidus et  selon  les  difieretites  saisons  de  Tannée.  Dans  le 
chapitre  des  sécrétions ,  il  traite  avec  détail  de  cette  |ia- 
bitude  funeste  qui  oompromet  la  santé  d'un  si  ^rand 
nombre  déjeunes  gens,  il  expose  les  dangers  qui  en  dé- 
rivent et  les  moyens  par  lesquels  on  peut  la  combattre^ 
Il  fait  ensuite  i  éhumératioû  des  avantages  attachés  h 
rexercice  du  corps  >  à  la  gymnastique ,  qf$e  Ton  peut  re«- 
gar-der  comme  un  des  agens  hygiéniques  les  plos  propres 
a  favoriser  le  développement  régulier  fderorgwis^on» 
Les  derniers  chapitres  de  cette  partie  de  Touvra^e  dû 
docteur  Simon  sont  consacrés  à  des  considération^  im- 
portantes »ur  TéducatioB  des  sens ,  sur  liçs  jnoyens  la8 
plus  convenables  pour  douner  aux  &cultés  inieUectuelle^ 
toute  l'extension  dont  elles  sont  susceptibles^  et  jen&n.sur 
Finfluence  deïliabitude,  de  TimitatibA^  diB  l'émuIaJtion , 
des  récompenses  et  des  punitions. 

Afin  de  compléter  son  travail  et  de  ii'aoo^ttre  aupun 
point  de  ce  quil  est  nécessaire  dé  connaître  pour  pou- 

(1):A  I^rU«^TtiM  VilUnet  tft  fiotnf.,  me  'ôt  HÊcéte-de-MéèMine , 
B*.  i3.  *rix  :  6  fr.  50  c. 
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voir  surveiller  ou  diriger  avec  fruit  réducation  des  jeu- 
nes gens,^  1  auteur  présente,  daus  ia.  seconde  .partie  un 
exposé  succinct  des  maladies  les  plus  communes  à  la  jeu- 
nesse, et  il  indique. en  n;iéme  temps  les.  précautions  qui 
peuvent  les  prévenir  ou  les  combattre.  ' 
'  Nous  pensons  que  Touvrage  dont  nous  annonçons  la 
publication ,  sera  lu  avec  intérêt  par  les  pères  de  famille 
et  par  lés  înstitatears  qui  pourront  y  puiser,  des  rensei^ 
gnemens  utiles  pour  assurer  le  succès  de  leurs  soins,  et 
nous  le  leur  recommandons  avec  d  autant  plus  de  con- 
fiance, qu'il  est  cité  avec  éloge  par  la  plupart  des  jour- 
naux de  médecine. 


^1*. 


Mqnuel  populaire  ou  résumé  des  principes  et  des  cq^" 
naissances  utiles  aux  çla^se^  inférieures  de  la  sociéfé  ; 
oui^ragequi  q  obtenu  une  .médaille, de  la  sçciété  pom; 
l'instruction,  élémehtc^ire ^ par \Ajj^a,<ç>JxsR  Q..,.^,afiçien 
élèi^e  de  l'École  Polytechnique^. 

Gèt  ouvrage  a  été  composé  pour  le  concours  ouvert 
par  la  société  pour  l'instruction  élémentaire ,  en  faveur 
du  meilleur  almanacb  populaire.' Il  est  un  des  deux  aiix; 

Stiels  la  société  a  décide  qu'i^  ferait  décerné  une  pâér 
aille;  Tauteur  y  a  fait  divers  cbangemens  indiqués  par 
la  commission  dti  concours ,  et  en  le  publiaiit  à  cette  épo- 
que de  Tannée,  il  en  a  modifié  là  forme,  c*ést-à-diré 
qu'au  lieu  dfe  celle  d'un  almànach  qui  arriverait  lih  peu 
tard  pour  1828 ,  il  lui  a  donné  celle  d'un  manuel  qui  ne 

S  élit  jamais  Venir  trop  tard,  puisqu'il  ne  contient  que 
é  bonnes  choses,  que  d'utiles  instructions.  Nous  le  re- 
commanderions vivement  à  nos  lecteurs ,  si  notre  recoih- 
man^dation  et  nos  éloges  n'étaient  pas  complètement  su- 
perflus, après  l'honorable  suffrage  gue  ce  petit  livre  a 
obtenu  de  la  société  sous  les  auspices  de  laquelle  ce 
journal  est  publié.  *    !     , 


PABIS.^lMPRIMERIE  DE  FAïff,    R0E'RAIîlNE,7îfc.  4, 

Place  de  l'Odeon,  '    '  '  •     • 


JOURNAL  D'ÉDUCATION. 


N-.  VIIL  —  Mai  i8a8. 


XIII*.  Année. 


ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE, 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L  AMÉLIORATION 

DE   l'eUSEIGICEMENT  éLÉMENTAIRE  , 

Tenue  Je  20  avril  1828. 


Extrait  du  procès  x^erbal  de  la  séance. 

La  Société  pour  rinstrilction  élémenfàiré ,  convoquée 
eti  vertu  de  Fart.  4  du  titre  lY  de  son  règlement ,  s'est 
réunie  en  assemblée  générale^  le  20  avril  11^28 ,  dans  la 
salle  de  la  maison  rue  de  Cléry ,  n*».  21  ,  à  une  heure 
après  midi. 

Un  concours  de  souscripteurs,  dont  le  nombre  s'eét 
accru  de  près  de  mille  depuis  le  comnicncement  de 
cette  année,  remplissait  la  salle  et  les  tribunes.  On 
distinguait  parmi  eux  plusieurs  personnages  rehiarqua- 
bles  par  leur  rang,  pfar  leurs  fonctions  élevées,  par 
leur  mérite ,  et  un  assez  grand  nombre  de  dames. 

Une    eiposition   dechantiHôùs  d'écriture,   de   dessin 
Knéàire  et  de  travaux  d'aiguille  ôrnàîi  les  murs  dé  la, 
XIIP.  Année Mai  1828.  15' 


igo  JOURNAL 

salle  d'assemblée.  On  y  remarquait  les  travaux  des  écoles 
de  garçons  de  Saint-Jean-de-Beauvais ,  de  la  Place  Saint- 
Antoine  ,  de  madame  de  Duras ,  de  la  ELalle-aux-Veaux, 
de  l'abbé  Gaultier,  ainsi  que  ceux  des  écoles  de  l'Église 
réformée  et  du  Consistoire  israélite  de  Paris. 

Les  écoles  de  filles  de  Paris  attiraient  surtout  l'atten- 
tion par  la  beauté  et  par  le  nombre  des  travaux  exposés  ; 
nous  citerons ,  entre  autres ,  ceux  des  écoles  de  la  Halle- 
anx-Draps,  delà  rue  du  Pont-de-Lodi ,  de  Saint- Jean- 
de-Latran,  des  écoles  luthérienne  et  protestante,  et  de 
celle  des  jeunes  Israélites. 

Parmi  les  travaux  des  écoles  des  départemens  qui  fai- 
saient partie  de  cette  eisposition ,  on  remarquait  particu- 
lièrement ceux  des  écoles  d'Amiens ,  d'Issoudun ,  de  Nan- 
gis ,  et  de  l'école  déjeunes  filles  de  mademoiselle  Mauvais, 
à  Nanci. 

A  une  heure  un  quart,  M.  le  duc  de  Doudeauville , 
président  honoraire ,  a  occupé  le  fauteuil ,  et  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  contenant  l'expression  des  senti- 
mens  les  plus  généreux  ,  de  la  plus  pure  philanthropie  et 
du  plus  touchant  dévouement  en  faveur  de  la  cause  de 
l'instruction  populaire.  Les  paroles  du  noble  et  respec- 
table pair  ont  excité  dans  l'assemblée  un  enthousiasme 
qui  s'est  manifesté  par  une  triple  explosion  d'applau- 
semens.  (Yi^ez  ci-après  ce  discours.  ) 

M.  Jomard  a  donné  lecture  de  la  liste  des  candidats 
présentés  pour  être  admis  comme  membres  de  la  Société. 
Leur  admission  a  été  prononcée ,  et  leurs  noms  seront 
compris  dans  la  liste  générale  dont  l'impression  est 
préparée. 

Diverses  pièces  de  correspondance  ont  ensuite  été 
communiquées  à  la  Société  ,  qui  en  a  ordonné  le  renvoi 
à  son  Conseil  d'administration. 

M.  Basset  a  fait  hommage  de  douze  exemplaires  de 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  rétablissement  et  la 
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tlirection  des  écoles  primaires  d'adultes ,  du  soir  et  du 
dimanche,  l  y ol,  m-12. 

M.  le  colonel  Amorôs,  directeur  des  gymnases  nor- 
maux et  spéciaux  du  gouvernement ,  a  ofiert  trois  exem- 
plaires de  la  continuation  de  Y  Histoire  du  Gymnase  nor- 
mal militaire  et  ciuil ,  1  vol.  in-8**, 

La  Société  a  ensuite  entendis  successivement  : 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  d'administra« 
tion  pendant  l'année  qui  vient  de  s  écouler ,  fait  par 
M.  le  baron  de  Gérando,  conseiller  d  état ,  secrétaire 
général  de  la  Société; 

Un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Sqciété, 
présenté  par  M.  le  colonel  Coutelle  ; 

Un  rapport  sur  le  concours  ouvert  en  faveur  du  meil- 
leur almanach  populaire ,  fait  par  M.  Jomard ,  Tun  des 
secrétaires  ; 

Enfin  un  rapport  de  M.  Renouard^  Fun  des  secrétaires 
sur  le  concours  pour  les  livres  élémentaires. 

Ces  quatre  rapports ,  qui  sont  imprimés  ci-après , 
ont  excité  le  plus  vif  intérêt  et  ont  été  plusieurs  fois  in- 
terrompus par  les  applaudissemens  et  par' les  marques 
d'approbation  de  l'assemblée. 

Les  auteurs  couronnés  ont  alors  été  appelés  pour 
recevoir  la  médaille  décernée  par  la  Société ,  et  elle 
a  été  remise  par  le  noble  président  à  ceux  qui  se  sont 
présentés. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  secrétaire  général ,  il  a  été 
voté  par  acclamation  des  remercîmens  à  diverses  associa- 
tions et  à  plusieurs  personnes  qui  ont  concouru  au  succès 
de  Tinstruction  populaire. 

La  Société  a  accueilli  de  même  par  acclamation  une 
autre  proposition  faite  par  M.  le  baron  de  Gérando ,  et 
ayant  pour  objet  de  faire  une  souscription  particulière 
dont  le  produit  serait  exclusivement  consacré  à  réduire 
au  plus   bas  prix   possible  les  livres  coui*onnés  par  la 

15. 
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Sot^iéié.  «  Il  ne  faut  pas ,  a  dit  M.  de  Gérando ,  que  ces 
livres  ne  coûtent  rien  ,  parce  qu'on  n'attache  viraiment  du 
prix  qu  au  liyre  qu'on  a  acheté  ;  mais  il  faut  qu'ils  puis- 
sent être  donnés  à  très^bon  marché  ,  afin  qu'ils  soient  à 
la  portée  de  toutes  les  bourses.  *  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  l'objet  de  cette  proposition,  et  sur  la  suite  qui  y 
aura  été  donnée. 

L'assemblée  a  été  levée  à  quatre  heures,  au  milieu 
des  applaUdibsemens  et  de  la  manifestation  de  la  satis- 
faction la  plus  vive. 


DISCOURS 

De  M.  le  duc  m  DotDEAUviLLE ,  président  honoraire. 

Messieurs  , 

Dès  l'introduction  en  France  de  l'enseigaement  mutuel, 
je  m'en  suis  occupé  avec  intérêt,  avec  zèle^  persuadé  qu'il 
pourrait  faire  beaucoup  de  bien  ;  il  en  a  fait ,  il  en  aurait 
fait  bien  davantage,  si  nos  desseins  eussent  été  mieux 
connus  et  si  des  préventions  très-peu  fondées  mais  très- 
communes  ,  dans  des  temps  comme  ceux-ci ,  ne  s'y  étaient 
pas  trop  souvent  opposées. 

N'avons-uous  pas,  avec  cette  méthode  utile  et  appréciée 
dans  beaucoup  de  pays ,  encouragé  toutes  celles  qui  nous 
paraissaient  bonnes,  etn'avons-nous  pas  multiplié,  par  une 
émulation  bien  entendue,  celles  même  qui  s'y  montraient 
les  plus  contraires.  Sous  un  Ministre  qui  en  sent  toute  l'im- 
portance, nous  redoublerons  d'efforts  et  nous  persévérerons 
dans  cette  marche  digne  d'un  gouvernement  paternel  et 
digne  de  nous. 

En  surmoptant  tous  les  obstacles  par  des  soins  aussi 
sages  que  cQpstans^  nous  éclairerons  sur  nos  intentions 
ceux  qui  ne  nous  e^mnaissent  pas,  nous  rassurerons  sur 
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nos  i^9uhat«  i^ux  fpii  seStajetii,  nous  engagerons  tous 
les  iioniines  honnêtes  et  raisonnables  à  envoyer  h  notre 
éccyle  normale ,  dont  j'ai  accepté  la  présidence  péii  exposée 
aox  luttes  de  Tambition ,  de  bons  jeunes  gens  qui  pour- 
roHt  >det«air  cl'eireellens  chefs  d'école. 

Mous  chercherons  par  tous  les  moyens  à  former  des  en^ 
fâtis  obéissaiis  et  respectueux,  d'estimables  pères  de  fa- 
mille, des  citoyens  tranquilles,  de  vrais  chrétiens,  des 
sujets  fidèles ,  de  généreux  Français  et  de  monarchiques 
sduiiisns  de  nos  institutions  constitutionnelles. 

Nous  leur  dirons  que,  dans  nos  écoles  surtout,  la 
première  des  sciences,  ce  sont  de  bons  principes;  la 
meilleure  des  leçons ,  ce  sont  de  bons  exemples  ;  la  véri- 
table indépendance,  c'est  la  soumission  aux  lois  et  k  toute 
autorité  légitime. 

Nous  leur  dirons  que  la  liberté  est  un  des  plus  nobles 
attributs  de  l'espèce  humaine,  à  qui  le  Créateur  lui-même 
a  accordé  le  libre  arbitre 

Mais  nous  leur  dirons  aussi  que  là  licence  n'est  pas  l^ 
liberté ,  et  qu'elle  en  est  au  contraire  la  plus  dangereiffi^ 

ennemie. 

.1 

Quil  faut  éviter  avec  sollicitude,  avec  prudei]|c^f'4tt 
justifier  de  nouveau  le  mot  d'un  étranger  célèbre  en 
1792,  que  nous  n'aidions /ait  que  traverser  la  liberté. 

Nous  leur  répéterons  que  les  troubles  civils  sont 
aussi  les  ennemis  les  plus  redoutables  du  commerce, 
des  arts ,  des  lettres ,  de  l'agriculture ,  des  travaux  de 
tout  genre  et  du  bonheur,  comme  de  la  prospérité  des 
empires. 

Toutes  les  calamités  qui ,  par  des  guerres  étrangères , 
par  des  troubles  intérieurs  et  par  deux  invasions  consé- 
cutives, ont  désolé  pendant  30  ans  notre  belle  patrie, 
leur  parleront  à  cet  égard  plus  éloquemment  que  nous. 

Quant  à  moi ,  s'il  m'est  permis  d'arrêter  un  moment 
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Tdtre  altention  sur  ma  personne ,  j'oserai  assinrer  que  je 
serai  toujours  pénétré  des  mêmes  sentimens  qui  m'ont 
réuni  à  vous  depuis  181 5,  et  m'ont  fait,  malgré  quelques 
difficultés,  conserver  toutes  mes  places  scientifiques ,  cha- 
ritables, philanthropiques ,  etc. ,  pendant  que  j  en  occu- 
pais d'autres  fort  importantes^  , 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que  je  serai  toujours  animé 
du  même  désir  du  bien ,  qui  m'a  plus  que  jamais  rappro^ 
ché,  depuis  ma  démission,  de  ces  intéressantes  sociétés^ 
qui,  sans  bruit  et  sans  éclat,  font  du  bien  sans  s'en  vanter^ 
des  efforts  constans  sans  se  fatiguer  y  et  parfois  des  heu- 
reux sans  exiger  de  reconnaissance. 

Ekifin,  que  rentré  dans  la  vie  privée  dont  je  ne  veux 
plus  sortir ,  je  serai  toujours  consumé,  comme  on  a  bien 
voulu  le  dire  quelquefois ,  du  désir  d'utiliser  au  milieu, 
de  vous ,  messieurs ,  et  des  autres  sociétés  qui  m'ont  ad- 
mis dans  leur  sein,  le  reste  de  jours  que  le  ciel  m'accor- 
dera. Je  le  dis  du  fond  du  cœur,  je  n'y  attacherai  quelque 
prix ,  qu'autant  que  je  pourrai  servir  encore  dans  la  re- 
traite, et  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  mon  pays,  mon 
prince,  ma  famille,  mes  compatriotes  et  les  amis  de 
l'humanité  comme  les  ennemis  de  ma  personne ,  si  j'étais 
assez  malheui'eux  pour  en  avoir  et  surtout  pour  en  mériter.. 
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COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX 

PENDANT  LA  TREIZIÈME  ANNÉE, 
Par  M.  le  baron  de  Gbrando  ,  secrétaire  général. 


Messieurs^ 

Notre  Société  entre  dans  sa  quatorzième  année.  Formée 
au  milieu  des  circonstanceslesplus  douloureuses  etlesplus 
frayes  ,  son  zèle,  dès  le  début,  n'en  fut  que  plus  ardent 
et  plus  courageux.  Dès  les.  premières  années  ,  de  rapides 
et  considérables  succès  couronnèrent  ses  eiibrts  ;  les  mé- 
thodes furent  appliquées ,  propagées  ;  les  écoles  fondées 
de  toutes  parts;  un  nombreux  concours  de  personnes 
distinguées  s'associa  à  nos  travaux  ;  l'administration 
publique  les  approuva,  les  seconda  ;  un  grand  et  noble 
mouvement  s'opéra  dans  lopinion  ;  pour  la  première  fois 
en  France  la  propagation  et  le  perfectionnement  de 
l'instruction  primaire  devinrent  un  objet  d'un  intérêt 
général ,  d'une  sorte*de  grande  confédération  patriotique  ; 
partout  des  sociétés  se  formaient  et  se  mettaient  en. har- 
monie avec  la  nôtre.  Vous  savez  ,  Messieurs ,  quels 
obstacles  inattendus  se  développèreat  graduellement; 
quelle  en  fut  la  puissance  pendant  plusieurs  années  : 
nous  avons  vu  les  sociétés  se  dissoudre  ,  les  écoles  suc- 
comber, ce  qui  avait  été  fait  être  détruit  promptement, 
nos  propres  sociétaires  nous  abandonner  en  foule ,  les 
maîtres  même  disparaître ,  et  ce  qui  subsistait  de  la  pre- 
mière création  chaque  jour. menacé  d'être  enseveli  dans 
unerpine  totale.  Une  sorte  d'hiver  sombre  nous  a  enve- 
loppés de  toutes  parts.  Le  génie  du  mal  a  répandu  ses 
ténèbres ,  fait  sentir  son  souffle  glacé ,  marqué  son  .tristes 
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passage  par  la  destruction,  paraissant  se  complaire  à  étein- 
dre partqutle  principe  de  vie.  Mes^iéUrà ,  le  zèle  jl^  bien 
ne  désespère  jamais,  et  nous  n'avons  point  désespéré. 
Quelle  que  fût  la  nature  des  armes  employées  pour  anéan- 
tir notre  ouvrage ,  notre  persévérance  a  été  inébranlable  ; 
elle  ne  s'est  laissé  ni  décourager ,  ni  abattre  ,  ni  refroidir, 
ni  efi'rayer;  mjiis  elle  a  eu  ce  caractère  de  patience,  de 
calme  ,  de  mesure ,  de  sagesse ,  qui  convenait  non-seule- 
ment à  la  pureté  de  nos  intentions ,  mais ,  nous  devons  le 
dire  ,  à  la  dignité ,  à  la  sainteté  d'une  cause  qui  est  celle 
de  rhamanité  elle^mémi^.  Elle  a  triompbé  ,  taiesèieùrs; 
ïdle  reçoit  aujourd'hui  sa  féicompeiise.  Nou»  avons  eu  iè 
bonfaeurnon^t-seulemetit  de  fi^Uver  dé  nombreux ,  Jtepféi 
^eax  établisBemeiïs  ,  tnais  d'améliorer  sensiblement  qeux 
•que  nous  avons  sauVés'.  L 'année  dont  nous  allons  vods 
r^chre  compte ,  ne  sera  pas ,  )[ious  l'espérons,  sans  quel- 
que intérêt  pour  vous  v  voâs  verrez  des  Tuine]S  se  celevet^ 
de  nouvelles  espéranceâ  édore  ,  la  grande  œuvr|3  que 
voiis  avez  entreprise,  tendre  à  se  développer  i^t  pro- 
mettre dès 'fruits  durables'. 

Les  travaux  intérjears  de  votre  conseil  d'admiïiistlti- 
Uôn  ont  eu  pendant  le  cours  de  cette  année  une  «ottvité 
'Soutenue.  Parmi  les  nombreU^x  objets  (|ui  ont  occupé  le 
tomité  des  méthodes ,  nous  remarquons  ptudeurs  Hou-r 
V^44x  procédés  qui  sont  proposés  à  la  fois  peur  abréger 
d'Uô'é  ms^nière  Irès-reiparquable  l'enseignement  de  là 
Icf^tuk^è  et  dé  Téériture. 

M.  Bourousse-Lafôrre  applique  tn  ce  moment  ùiie 
méthode  qu'il  avait  inventée  il  y  a  plusieurs  années  pbUi^ 
èUseigner  là  lecture  aVëc  une  extréiuè  rà|)idité  :  Vos  côni- 
tiiîssairès  n*ont  pu  que  constater  les  succès  par  lé  résultat 
doîQt  ils  ont  été  témoins,  l'aUtéUr  qui  à  prife  uii  brevet 
d'iiiveUtiôn  se  refuâànt  a  laisser  coiiiiattre  la  méthbde  elle-* 
même.  L'un  des  ihemferés  delà  Société  ,  M.'  Bébian,  eU 
Annonçant  dp  semblables  résultats,  ne  s'èUvirdilfle  pas 
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du  méiïi^^  Mystère  ;  les  premiers  essais  qui  ont  lieu  en  ce 
misiiient,  les  connaissances  de  l'auteur,  son  habileté 
oQpnu?  dtos  tout  ce  qui  tient  au  système  des  signes ,  nous 
donnent  de  légitimes  espérances  de  succès.  Nous  avons 
s^pplaudi  à  la  méthode  conçue  par  M.  Yallejo  ,  pour  l'en» 
aeSgneihentde  la  lecture  espagnole.  Vart  d^apprendre  à 
écrire  en  peu  de  leçons ,  de  M.  Carstairs ,  avait  déjà  ob^ 
tenu  )e  suffirage  de  la  Société  d'encouragement  ;  il  est  en 
ce  moment  soumis  à  TOtre  comité  des  méthodes. 

Nous  devons  à  M.  Boulet  des  dictées  d'écriture ,  et  à 
M.  Greslin  des  modèles  d'écriture  lithographies  dont  Tu- 
tiUté  a  été  réconnue. 

plusieurs  ouvrages  adressés  k  la  Société  ont  occupé) 
votre  comité  du  jôuriial  et  dés  livres ,  qui  nous  a  feit  .con<- 
nâttrele  degré  d'iitilité  que  l'instruction  primaire  pouvait 
&ï  attendre.  Ce  comité  a  renouvelé  à  diverses  reprises 
ses  èficMrts  pour  obtenir  ime  rédaction  du  journal  qui 
satisfasse  mieuK  aux  vUes  de  la  Société,  à  l'attente  pu*' 
blique.  Il  est  peu  de  sujets  aussi  féconds  ^t  aussi  inté* 
cessanspar  eux-mêmes,  que  celui  d'un  semblable  genre  de 
publication  périodique  ;  il  en  est  peu  qui  soient  enmém^ 
temps  aussi  neufs.  Qu'elle  devienne  un  moyen  d  éclairer 
l'opinion  et  d'attacher  à  notre  cause ,  un  recueil  de  tous 
les  bons  exeniples ,  un  dépôt  des  idées  utiles ,  un  guide 
pour  les  maîtres ,  et  ooiénie  tme  lecture  agréable  t  quiri 
câiari^e  facile  naît  de  tout  ce  qui  touche  et  aux  intérêts 
de  la  morale ,  et  aux  destinées  de  l'enfance  !  Le  talent 
conpu  et  lés  nombreux  succès  de  l'estimable  rédacteur 
nous  donnait  la  confiance  que  ce  but  sera  atteint. 

Plusiieurs  membres  de  votre  conseil  d'administration 
ont  dîreétement  aussi  servi  cette  belle  cause  par  des  tra-* 
raui  relatifs  à  l'instruction  de  l'enfance.  Le  créateur  du 
dé^in  linéaire  en  France^  M.  Frapçœur,  en  donnant 
Une  nouvelle  édition  du  chef-d'œuvre  que  nous  lui 
devons ,  a  donnas  une  nouvdle  extension  et  un  nouveau 
degré  d'utiUté  à  son  manuel.  Notre  infatigable  collègue' 
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M.  Basset ,  s  est  ofiert  lui-mérae ,  avec  son  zèle  accou* 
tumé,  à  rédiger  pour  la  formation  des  écoles  d adultes,- 
une  instruction  dont  nous  avions  senti  le  besoin  ;  nous* 
lavons  accueillie  avec  reconnaissance;  elle  est  actuelle- 
ment sous  vos  yeux.  M.  Michelot,  associé  avec  M.  Meissas, 
a  publié  une  nouvelle  géographie  élémentaire  ,  dont  la 
méthode ,  l'exactitude ,  la  clarté  ,  la  simplicité  ,  le  choix , 
font  un  véritable  modèle  du  genre  ;  on  pourrait  l'intro- 
duire dans  certaines  écoles,  et  l'enseigner  par  le  procédé' 
de  l'instr-uction  mutuelle. 

Votre  conseil  d'administration  a  eu  la  jouissance  de 
voir  ses  séances  fréquentées  par  un  nombre  toujours 
croissant  de  sociétaires  ;  il  s'est  félicité  d'y  voir  paraître 
plusieurs  philanthropes  distingués  de  divers  pays ,  parmi 
lesquels  nous  aimons  à  rappeler  M.  Gall  y  membre  de 
la  société  des  connaissances  usuelles  de  Londres  ; 
M.  Stewen  ,  secrétaire  de  la  société  dite  de  St.-Michel 
de  Bruxelles;  M.  l'abbé  Anduze ,  missionnaire  au 
Missouri;  M.  Hurt#do ,  ministre  de  la  Colombie  à 
Londres  ;  M.  Spaniolaski ,  agent  du  gouvernement  grec  ,- 
et  à  diverses  reprises ,  M.  le  chev.  d'Abrahamson\,  aide- 
de  camp  de  S.  M.  le  roi  de  Danemarck  ,•  auquel  tant  de 
fois  nous  avons  payé  ici  un  juste  tribut  d'éloges  ,  et  dont 
nous  aurons  encore  aujourd'hui  à  vous  rappeler  les  écla- 
tans  services  en  faveur  de  l'enseignement  populaire. 

Notre  .société  a  obtenu  dans  ces-  derniers  temps  ua 
accroissement  considérable  dans  ses  moyens  d'action.  Le 
premier  de  ces  moyens ,  à  nos  yeux  ,  est  dans  la  sympa- 
thie des  âmes  généreuses ,  et  dans  la  faveur  de  l'opinion, 
de  cette  opinion  qui  est  une  vraie  force  morale ,  c'est-À- 
dire ,  qui  repose  sur  le  suffrage  des  gens  de  bien  et  des 
personnes  éclairées.   Combien  n'avons-nous   pas  à  nous- 
féliciter  sous  ce  rapport,  Messieurs  ,  de  voir  le  concours, 
empressé  qui ,  en  peu  de  mois ,  â  amené  dans  le  sein  de- 
la  Société  944  nouveaux  membres ,  el  qui  a  porté  ainsi. 
leur  nombre  total  à  1514.  Nos  ressources  financières  se: 
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sont  accrues  dans  une  proportion  plus  forte  encore.  Au 
montant  des  souscriptions  acquittées  par  les  nouveaux 
sociétaires ,  sont  venus  se  joindre  un  grand  nombre  de 
dons  faits  par  d'anciens  membres  de  la  Société  ,  le  pro- 
duit de  collectes ,  des  envois  faits  par  des  anonymes. 
Dans  le  nombre  des  donateurs ,  nous  devons  rappeler 
particulièrement  M.  Bertier  de  Roviîle ,  dont  le  nom  est 
si  cher  à  tant  de  titres  aux  amis  du  bien  public ,  et  qui  y 
suivant  l'exemple  déjà  donné  par  M.  deLameth ,  nous  a 
cédé  une  portion  à  l'indemnité  qui  lui  est  échue  sur  St.- 
Domingue.  Nous  aimons  aussi  à  rappeler  que  parmi  nos 
souscripteurs  sont  venus  se  placer  les  élèves  de  réta- 
blissement rural  de  Roville ,  et  vingt-cinq  ouvriers  de 
M.  Hamelin,  raffineur  de  sucre  à  Paris,  qui,  par  son 
organe,  se  sont  engagés  à  verser  30  cent,  par  semaine  et 
par  tète  ,  pour  envoyer  trente-* trois  enfaus  à  nos  écoles. 
Suivons  maintenant  les  opérations  de  notre  Société, 
soit  dans  son  action  sur  les  écoles  qui  lui  sont  propres , 
soit  dans  ses  rapports  avec  les  écoles  de  Paris  et  des  dé- 
partemens,  soit  dans  les  autres  modes  d'influence  qu'elle 
est  appelée  à  exercer,  soit  dans  sa  correspondance  avec 
les  régions  étrangères. 

Les  deux  écoles  de  filles  delà  Société  sont  parvenues, 
nous  pouvons  le  dire  ,  à  un  haut  degré  de  perfection. 
Madame  Quignon  a  été  contrainte  de  chercher  un  repos 
mérité  et  rendu  nécessaire  par  de  longues  et  honorables 
fatigues  ;  nous  lavons  remplacée, à  Técole  de  la  Halle-aux- 
Draps,  par  mademoiselle  Lelièvre,  qui  avciit  dirigé  avec 
tant  de  succès  celle  desGrassins;  cette  école  renferme 
en  ce  moment  404  élèves.  Mademoiselle  Lelièvre  a  été 
remplacée  à  son  tour  par  madame  Artus  ,  dans  l'école  de 
St.-Jean-de-Latran ,  qui  compte  280  élèves.  On  ne  peut 
voir  une  meilleure  tenue  que  celle  de  ces  jeunes  enfans. 
Le  comité  des  dames  continue  d'exercer  sur  ces  écoles  une 
surveillance  active ,  éclairée ,  bienveillante ,  à  encourager 
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le  zèle  des  mstitutrices  et  rémnlation  des  élèves.  Les 
heurenx  fruits  que  portent  ces  deun:  belles  écoles  doitent 
être  pour  le  comité  la  plus  digne  et  la  plus  justâ  ré-> 
compense. 

Notre  école  de  la  rue  St.-rAmhroise  ,  ce  monument 
que  nous  avons  élevé  à  la  mémoire  Ténécée  de  notre 
cher  abbé  Gaultier,  compte  en  ce  moment  276  élèves. 

Plusieurs  personnes  ont  témoigné  le  désir  que.  notre 
Société  fonde  encore  à  Paris  au  moi|is  une  seconde  école 
de  garçons ,  ne  fût-ce  que  pour  oSnr  à  nos  nouveauic  as- 
sociés les  moyens  de  procurer  Tinstraction  aux  enfans 
auxquels  ils  s'intéressent.  Mais  somme^*4ious  en  mesure , 
non-seulement  de  créer  cet  établissement ,  mais  de  le 
soutenir  perpétuellement  pour  l'avenir  ?  Nos  ressoiirces 
ont-elles  pour  cela  assez  d'étendue  et  de  c^titude  ?  C/est 
ce  que  votre  confite  des  fonds  examine  en  ce  moment 
avec  sa  prudence  aceoutumée.  D'ailienrs  les  ée^s  exis- 
tantes ne  sont  point  remplies. 

En  comprenant  les  trois  écoles  de  ]a  Société ,  ndns 
comptons  en  ce  moment  dans  Paris  25  écoles  dirigées 
d'après  l'enseignement  mutuel ,  sans  compter  les  éooles 
d'adultes ,  savoir  : 

Quinze  icoies  de  garçons. 

Rue  Saiivl*Jean4e^Beattvais,  ]\f.  BadoareAU t  •  •  >  '325 

Halle-aux-Draps,  M.  Boalet 35S 

Rue  Saint-Lazare,  M.  Delahaye H8 

Hallè-aux-Veaux ,  M.  Garassnt-             119 

Ëeole  Duras,  rue  de  Serres,  M.  de  MojiBiHioiiit 230 

Pliice  Saint- Antoiae,  M.  Sassy.  .  .      .  , 175 

Rue  Saint-Paul ,  M.  Martin,  successeur  de  M.  Recoingf 1Û9 

Rue  de  Longchamp  à  ChaiUot ,  M.  Delarue 79 

Rue  du  Dragon,    M.  Hornet ^5 

Rue  dp  Coq  SaiotJean,  40qI^  protestanlie ,  M.  M^fmoad 65 

Rue  fierçère  ,  idem,  M.  Fontaine 80 

Rue  des  Rillettes,  école  luthérienne ,  M.  Frayager 73 

Rue  Carpentier,  M.  Lepage,  école  pratique ,  près  l'école  normale.  35 

Rue  Saint-Laurent ,  lécole  Israélite ,  M.  Cahen 97 

Ile  Sainf>Lonia,  quai  d'Aiyon^  M.  JkXajiwfft i2 

Î99Ô 
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Sept  écoles  de  filles. 

tiae  da   Pontnie-Lodi ,  Mlle.    Lachard.    .  . 230 

Hae  Gôqnenard,  M"«.  Blesinska  (fondée  par  MHe.  d'Orléans).  .  185 

Rue  du  Golyséc,  M"»*.  Oeoffroy  (  fondée  par  M»*,  de  Paitoiet).  â9 

Rne  de  l'Arcade,   M""«.  RégnaU^DeUyigne*  .  / 73 

Rne  da  Coq-Saint-Jean,  école  protestante,  M"«.  Kornprobst.  .  80 

Rue  des  Billettes ,    école  luthérienne  ,  W^*.  Gautier 95 

Rue  de  la  Croix,  israélite  ,  »€"•.  Mayermax 71 

Bn  y  joignant  la  po^ntation  de  ttois  éôolèftae  la  «cdëtë , 

nous  ayons  un  total,  ^yoir,   pp«r  les  cpurçona,  d^.  *  2»268 
Et  ponr  les  filles  de 1 ,462 

3,730 

Dans  le  nombre  de  ces  établi dsem^às  on  remarque 
atec  une  satisfaction  particulière ,  Vécôle  qui  a  servi  de 
premier  type,  celle  de  *  Saint -^  Jean-de-Béauvais  ,  que 
M.  Badoureau  maintient  toujours  au  premier  rang;  celle 
delaHalle-au^-Dfaps,  où  M.  Boulet  déploie  en  ce  moment 
tout  le  zèle  ^  toute  TinteHij^ence  dont  il  nous  a  donné  des 
preuves  si  remarquables  pendant  qu'il  dirigeait  notre 
école  Gaultier;  celle  de  la  rue  St. -Lazare,  restaurée  par 
M.  Delabaye ,  et  qui  devient  entre  ses  mains  un  modèle; 
celle  de  la  rue  St. -Paul,  que  M.  Recoing  avait  si  bien 
montée  et  dirigée ,  et  que  son  successeur  M.  Martin  a  le 
bonheur  de  soutenir ,  en  suivant  ses  exemples  ,  ce  qui 
suffit  à  son  éloge  ;  celle  de  madame  de  Duras  ,  qui  se  dis* 
tingué  surtout  par  les  progrès  dans  le  chant  ;  celle  de  la 
Halle-aux-Veaux ,  que  M.  Garassut  conduit  avec  un  soin 
digne  d'estime;  1  école  israélite,  sous  M.  Cahen.  L'é- 
ciole  des  garçons  de  la  rue  du  Coq  est  petite,  mais 
fort  bien  tenue.  Mademoiselle  Lachard,  au  zèle  de  la- 
quelle nous  avons  chaque  jour  un  nouvel  hommage  à 
rendre ,  continue  à  entretenir  1  école  de  la  rue  du  Pont- 
de-*Lodi  dans  un  haiit  degré  de  perfection.  On  loue, 
comme  des  institutrices  fort  distinguées,  mesdames 
GeoiTroj  ,  rue  du  Golysée ,  et  Blesin^Jsg,  rue  Coquenard. 
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En  général ,  toutes  ces  écoles  offrent  Taspect  le  plud 
satisfaisant  pour  l'ordre.,  la  tenue ,  la  propreté ,  la  disci- 
pline et  les-  progrès  de  l'enseignement;  elles  offrent  la 
meilleure  preuve  du  mérite  de  la  méthode  ;  elles  la  justi- 
fient par  le  témoi^age  des  faits.  Nous  vous  invitons  , 
messieurs ,  à  visiter  quelquefois  ces  établissemens  ;  votre 
présence  encouragera  .les  maîtrçs  ,  inspirera  de  l'émula- 
lation  aux  élèves ,  et  vous  recueillerez  vous-mêmes  de 
douces  jouissances;  vous  y  apprendrez  toute  l'étendue 
du  bien  que  vous  contribuez  à  faire. 

Nous  sommes  moins  heureux ,  Messieurs ,  pour  les 
écoles  rurales  du  département  de  la  Seine  ;  elles  ont  ren- 
contré des  contrariétés  dont  celles  de  Paris  avaient 
été  exemptes;  plusieurs  même  y  ont  succombé;  telles 
que  celles  de  Sceaux,  Técole  de  filles  de  Nogent-sur- 
Marne  ,  celle  de  Gharenton;  d'autres  languissent.  Voici 

la  situation  présente  de  celles  qui  subsistent. 
» 
Ecoles  rurales  du  département  de  la  Seine. 

Sept  écoles  de  garçons, 
Nogent-sur-Marne ,  M.  Musaton.  (Celle  qui  a  été  la  mieux  tenue 

et  où  les  progrès  ont  été  les  plus  sensibles.  Environ.  ...      .  .  100 

Neuilly,  M.  Jucquemont.  (  En  deuxième  ligne.  ) 150 

Saint-Denis,   M.    Malle.    (Très-bonne   école.) 60 

Clamart,  M.   Drouet.  , 60 

Saint-Ouen,   M.     Lange 30 

La   Villette,   M.    Lemaire.  . 63 

Gharenton,  M-   Boniface. 50 

Quatre  écoles  de  filles, 

rïeuilly ,  M™««  Lesilly.  (La  pi  us  remarquable  des  environs  deParis.)  120 

Arcueil,  M^**.  Costis.  (Ne  mérite  que  des  élogesO 40 

Saint-Ouen,     Mn»«.    Lange -  25 

La  Villette,  M"»».  Gravier.      

Total,  11  écoles. 

Total  dans    le  département.  Garçons 23 

Filles 13 

36 

Sans  compter  les  deux  écoles  normales  élémentaires  de  Paris  ,  ni  les 
six  écoles  pour  les  adultes. 
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La  prospérité  des  écoles  du  département  et  de  la  capi- 
tale, qui  non  seulement  ne   s'est  jamais  ralentie,  mais 
.c[ui  a  toujours  été  croissante,  est  due  avant  tout,  nous 
^limons  à  le  proclamer  ici ,  à  la  constante  et  généreuse 
^sollicitude  de  M.  le  comte  de  Chabrol,  qui  non  seule- 
.  ment  les  a  instituées ,  encouragées ,  protégées ,  aussi  long- 
, temps  quelles  étaient  eicclusivement  placées  sous  son 
, administration,  mais  qui  a  su  leur  continuer  son  appui , 
et  leur  prouver  encore  sa  bienveillance  depuis  que  cette 
attribution  a  été  enlevée  à  Tautorité  civile. 

Une  circonstance  favorable  s'est  offerte  pour  constater 
les  succès  de  renseignement  dans  les  écoles  de  Paris  : 
c'est  celle  de  l'examen  comparatif  des  moniteurs  de  toutes 
les  écoles ,  prescrit  par  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
du  6  février  1821,  espèce  de  concours  général,  qui  a  en 
même  temps  l'avantage  d'entretenir  une  heureuse  ému- 
lation entre  les  instituteurs  eux-mêmes.  Cet  examen  a  eu 
'lieu  le  1 5  décembre  dernier  :  5 1  moniteurs ,  envoyés  par 
les  14  écoles  de  garçons,  y  ont  concouru.  Notre  collègue^ 
M.  Basset,  y  a  été  présent ,  et  a  été  témoin  des  succès  de 
cette  intéressante  épreuve.  Ils  ofit  rempli  toutes  les  es- 
pérances qu'on  pouvait  concevoir.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  vous  citer  ici  les  noms  des  moniteurs  qui  se  sont  par- 
ticulièrement distingués.  Votre  bienveillance  sera,  pour 
ces  jeunes  élèves,  un  titre  d'honneur  et  un  encourage- 
ment dans  l'avenir. 

.  M.  Simon  Marins.        11.  Une  école  israélite. 

l.ecture    •  •  •  -^2.  Ernest  Levasseur.  13.  École  Duras. 

rk.*i.»».««Y,^      (1.  Lazare  Woyl.  10.  École  israélite. 

Orthographe.  .[2    L^j^^re  Schwartz.    13.  Rue  des BiUettes. 

TMonneul,  Halle  aux  Draps. 
Arithmétique   •  <  Laugier ,  Duras. 

(^Velle ,  rue  Bergère. 

rFanchet,  rue  Saint-Jean-de-Beanvais. 

Chant <  Monneul ,  Halle-aux-Draps. 

(^Laugier,  Duras. 
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h^  {irôblème  d'antbmélique  était  fort 'difficile ,  Érop 
difficile  peut-^êtreii 

La  distributton  sélennelle  des  prix,  qui  a  eu  lieu  en 
novembre  dernier^  a  ofiert  aussi  une  occasion  de  remar- 
quer-la  bonne  tenue  de  ceé  écoles,  lexèellent esprit  qui 
préside  eu  géiiétal  à  leur  direction.  Les  daines  du  comité, 
plusieurs  membres  du  conseil  d'administration ,  ont  pris 
part  k  C!€s  fêtes  de  famille  ;  ceux  d'entre  vous ,  Messieurs, 
qui  voudraient  y  prendre  part  cette  année  j  seront  «irertis 
des  jours  et  des  heures. 

Nos  rapports  avec  les  écoles  de  département  sont 
moins  directs;  ils  se  bornent  aux  communications  que 
nous  recevons,  soit  de  la  part  des  fondateurs ,  soit  de  celle 
des  maîtres ,  aux  indications  que  nous  pouvons  leur  offrir 
en  retour,  aux  distributions  de  livres ,  et  enfin  aux  envois 
d'assortimens  d'objets  mobiliers  pour  les  écoles  à  la  créa- 
tion ou  à  la  restauration  desquelles  nous  avons  le  bon- 
heur de  pouvoir  aussi  contribuer. 

Celles  dont  nous  avons  eu  ainsi  des  informations  sa- 
tisfaisantes ,  qui  nous  annoncent  presque  partout  un  état 
de  prospérité ,  et  en  plusieurs  lieux  des  améliorations , 
sont ,  pour  les  chefs-lieux  de  département ,  celles  de 

AmieVs*  Montpellier. 

Bor  leaax ,  Israélite.  JNantes. 

G^âteauroux.  Caen. 

Épinal.  Abbevillo, 

Grenoble  ,  où  le  conseil  mu-  Nancy  (  Filles). 

nicipal  lui  continue  une  pro-  Saint-Brienx . 

tection  éclairée.  Orléans.     - 

Lille.  Bar-le-Dac. 

Lyon.  .  Périgueux. 

Melnn  ,  école  israélite.  Versailles. 

Metz. 

Indépendamment  de  l'école  modèle  formée  à  Amiens 
par  la  société  de  souscripteurs,  cette  ville  compte  4 
autres  écoles  d'enseigiiement  mutuel,  tirès-bien  tenues. 
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four  les  tailles 


Avesnes. 

Alidft> 

Aycze> 

Châtillon-sar-Loire . 

Donlens- 

Dreax. 

Oannat.- 

Gra,n  ville. 

Ganses. 

Issoudon. 

La  Ferté-Gancher. 

Xes  Sables. 

Lané  ville. 

JLibonrne. 

Lachâtre. 

Lovient. 

Lavalette. 

Mirecourt. 


Melle. 

Menlan. 

Nantis. 

Nogent-sur-Seine- 

Riem. 

Sainte-Fois  (  Filles). 

Saiot-Quentin. 

Toarùon. 

Hesdin. 

Cambrai. 

Hagaeneau. 

Joinville. 

Milhaa. 

TarascoB. 

Toulon.  • 

Honflear. 

Lodère. 


Pour  les  bourgs  et  i^Ulages. 


Anzin. 

Herre. 

Jouy. 

Portels. 

Volvic. 

Mellen  (Denx-Sévres). 

Sacy  (S^ne^t-M^me). 

Dives. 


Asnières. 

Granouz. 

Liancoiurt. 

Prëmontré. 

Lardin  (Nièvre). 

Conrtpalais. 

Hircécourt. 

Lacépède. 


Après  avoir  eu  à  géoiir  pendant  plusieurs  années  sur 
la  ruine  successive  d'un  si  grand  nombre  d'écoles  insti- 
tuées avec  tant  de  zèle,  $ous  de  si  favorables  auspices, 
et  que  le  génie  du  mal  a  détruites  avec  un  acharnement 
vraiment  inconcevable ,  vous  apprendrez  avec  une  vive 
jouissance ,  Messieurs ,  qu'en  plusieurs  lieux  le  génie  du 
bien  va  faire  revivre  ce  que  l'autre  avait  étouffé ,  que 
même  des  créations  nouvelles  s'exécutent  ou  se  préparent 
XIIP.  Année.  —  Mai  1 828  1 6 
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sur  divers  points.  Nous  en  comptons  environ  près  de 
vingt  en  ce  moment ,  àùiïi  f âvîâ  nous  est  parvenu. 

M.  de  Gormenin ,  mattre  des  requêtes  j  vient  d'ériger 
une  école  à  Yimory ,  près  de  Montargis ,  dont  il  est  raàiire. 

MM.  Godart  et  compagnie  ont  établi  dans  l'intérieur  de 
leur  manufacture  de  cristaux ,  à  Bacarat  (  arrondissement 
de  Lunéville),  une  école  d'ebseignement  mutuel  pour 
leurs  ouvriers  adultes  et  lèé  enfans  de  ces  ouvriéi'S ,  et 
depuis  8  mois  que  cette  école  existe,  on  s  aperçoit  déjà 
des  avantages  qu'elle  prôciire. 

A  Avallon ,  Charenlé-Iiiférieure ,  plus  dé  la  moitié  des 
habitans  ne  savaient  pas  lire.  Des  personnes  zélées,  frap-  ' 
pées  de  ce  triste  état  des  choses ,  se  sont  unies  poui*  le 
faire  cesser  par  l'érection  d'tine  école  mutuelle. 

M.  de  la  Ghastre  a  fondé  deux  écoles,  l'une  de  gar- 
çons, l'autre  de  filles ,  à  Reuilly,  département  des  Lan- 
des ,  où  sont  situées  ses  propriétés.  Résidant  lui-même 
sur  les  lieux ,  il  y  joint  l'infittencft  personnelle  et'  directe 
du  zèle  le  plus  éclairé. 

Le  directeur  du  collège  de  Meaux  vient  d'ouvrir  une 
école  d'enseignement  mutuel  dans  l'établissement  qu'il 
dirige,  et  la  Société  lui  à  âdi'essé  à, cet  effet,  un  Inaitre 
de  choix. 

M.  Huré  nous  annonce  aussi  le  dessein  d'ouvrir  mie 
école  semblable  dans  son  institution  à  Saint-Germain. 

Dans  la  ville  de  Pourdan ,  une  école  a  été  fondée  par 
uTl  pHncé  qui  donne  à  ses  bienfaits  la  direction  la  plus 
ëôïâï'réé,  (Juî  déjà  à  érigé  en  divers  Héux  des  établisse- 
ihéii^  èéihbtàbtés.  Mgr.  tê  duc  d'Orléans  a  cédé  pôtti'  cette 
déstiftâtioti  ùtie  aile  de  soù  château  dé  Dourdan. 

Chartres,  Epernay,  le  Havre,  Angers,  se  proposent 
à*éisiiiit  des  écoles  df'enseigneniefit  élémentaire,  et  déjà 
dans  la  2*.  àe  ces  quatre  villes ,  on  préparé  léè  moyens 
a  exécution  i 
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L'éoote  (jtti  ^xislait  à  Sancert'ë  esl  au  moment  de  fe»^ 
sUaciier^ 

Le  comité  dm&traclion  élémentaire  de  St.^UippoIyté 
(Gard),  nous  a  amioncé  qu'il  allait  exécuter  une  «etoblâblé 
fondation  i 

Il  «'en  préparait  une  antre  à  Bi^œioux ,  même  dé{iàf ^ 
iemetki*  .    , 

Bergerac  va  eu  posséder  une  par  le  concours  de  pla-^ 
sieurs  babitans  de  cette  ville. 

Le  zélé  directeur  de  l'école  de  Bioms  j  M.  Faure  Tho« 
oias ,  vient  de  former  un  maitre  pour  l'école  de  Picbi^ac , 
qUi ,  après  atoir  été  détruite  ^  est  restauré^  pai^  les  soinê 
réunis  du  maire  et  du  curé. 

Un  ancien  élève  de  Técok^modèle  de  Golmar,  M.  Nel<* 
les ,  qui  a  été  ensuite  moniteur-général  de  l'édôle  de  Wes- 
serling^  Va  ouvrit^  à  ses  propres  frais>  une  école  mutuelle 
à  Oberbrucb,  Haut-Rhin.  Vous  savez  que  ce  département^ 
«  011  les  méthodes  perfectionnées  avaient  été  généralement 
adoptées  9  a  vu  et  les  écoles  disjiarattre  et  la  Société  qui 
y  présidait  se  dissoudre;  C'est  encore  ici  un  nouveau  ]^a» 
vers  la  résurrection. 

Vous  vous  ra|)peUerez  j  Messieurs ,  que  la  dorse  avdit 
éié  dotée  d'un  système  complet  d'écoles  d'enseignement 
inutuel^  dont  elle  attcandait  les  plus  heureux  fruits  ;  ^tœ^ 
TQiftS  rappelleres  aussi  que  ce  système  à  peiiie  ôrga<^ 
Btséffttt  anéanti;  M.  Gottard,  alors  inspeètéur  deTUâi-^ 
veiisité^.et  chargé  des  fonctions  rectorales  en  Gof^y 
maintenant  recteur  sur  le  continent  ^doiit  le  Stfèléf,  att 
hnheu  de  tant  d'obstades ,  ne  s'est  pas  refroidi  tLU  iîo^ 
séant  y  et  qui  »a  pas  cessé  de  tendi'e  au  but  si  digne' dé 
sesefibris,  M.  Gottard  notii»  annonce  que  les  ^àblisâë^ 
mtoDS  de  oettct  ile  si  intéressante ,  VofUt  reiiattrë  de  lèurâl 
vaines. 

Enfin  ^  eD  ifènirant  àané  le  dé{>attèmeiil  de  la  Seitië, 
nous  espérons  voir  s  o«vf  ira  Âro»€«l  uneétotë  de  garçons 

16. 
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pourant  contenir  90  à  100  enfans.  Une  institution  par- 
ticulière va  également  réintroduire  à  Nanterre ,  avec  le 
secours  du  maire,  l'enseignement  mutuel  qui  y  avait 
succombé. 

MM.  Bontemps  et  Tbibaudeau,  propriétaires  de  la 
belle  fabrique  de  cristaux  et  de  verres  de  Choisy-le-Roi , 
y  établissent  une  école  pour  les  enfans  de  leurs  nombreux 
ouvriers  ;  déjà  ils  ont  fait  construire  et  disposer  le  bâti- 
ment; ils  n'attendent  plus  que  l'instituteur,  et  nous  es«> 
pérons  pouvoir  bientôt  le  leur  procùrçr. 

A  Paris  même ,  lun  des  administrateurs  de  la  capitale 
les  plus  distingués  par  sa  passion  du  bien,  M.  Cocbin  fils, 
maire  du  12°.  arrondissement-,  se  dispose  h  organiser  une 
grande  école  pour  la  population  de  ce  quartier,  qui  en  a 
un  si  grand  besoin.  . 

On  nous  a  demandé ,  Messieurs  ^  quel  serait  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  ranimer  de  nouveau  les  étincelles  du 
feu  sacré  sur  tous  les  points  de  la  France,  pour  y  semer 
de  nouveau  lés  germes  de  nos  établisscmens.  Ce  moyen 
est  aussi  simple.  Messieurs  ,  qu'il  est  sur.  Nous  en  avons 
déjà  expérimenté  toute  la  puissance;  c'est  notre' expé- 
riençte  miême  qui  nous  l'enseigne  ;  c'est  à  l'esprit/ d'associa- 
tion qu'appartient  ce  grand  ouvrage.  Dès  les'' premières 
années^  nous  comptàmesVdans'les  départemèns,mn  gi:ïmd 
nombre  de  sociétés ,  sœurs  de  la  nôtre  :  un  lien  commun 
nous  unissait.  Le  malheur  des  circonstances  les  a  presque 
toute$  frappées.  Qu'elles  se  raniment  dé  nouveau  !  qu'elles 
se  n}i|ltipUent  !  que  .chaque  xlépartemcnt^  chaque  arron- 
dissement, chaque  grande  , ville,  possède  la  sienne! 
l^ljes  ne  se  bQrn«]:ont  pas  à  créer,  elles  sauront  conser- 
ver 4, il  s'établira, entre  elles  des  liens  sacrés  .et  4ine  hono- 
rable émulation.  Des  sociétés  semblables  ont  mille  avan- 
tages :  elles  exercent  sur  les  écoles  une  surveillance 
salutaire  ;  ôlles  excitent  les  maîtres  ;  leur  influence  pénètre 
dans  les  familles,    éclaire  les    parens    sur   leurs   vrais 
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intérêts  ;  elles  promettent  dans  l'avenir  des  protecteurs 
bienveillans  aux  jeunes  élèves;  les  amis  du  bien  s'y  ren-^ 
contrent ,  se  confissent ,  s'allient ,  et  plus  d'une  pensée 
généreuse  natt  et  se  féconde  dans  le  commerce  qui  s'éta- 
blit entre  eux.  Quelques-unes  des  anciennes  sociétés  ont 
cependant  survécu  :  dans  leur  nombre ,  celles  d'Amiens  y 
de  Versailles ,  de  Montpellier,  sont  toujours  pleines  d'ar- 
deur et  fournissent  noblement  leur  carrière;  celle  de  No«- 
gent-suf-Seine  obtient  dans  son  école  les  succès  les  plus 
satisfaisans.  L'association  qui  avait  existé  à  Sancerre,  se 
relève  avec  des  forces  toutes  nouvelles.  A  Marseille,  un 
comité  pour  l'amélioration  de  renseignement  élémentaire 
s  attache  à  sonder  toute  l'étendue  de  la  disette ,  malheu- 
reusement bien  sensible  encore ,  qu'éprouve  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône ,  à  y  pourvoir  graduellement, 
et  déjà  s'occupe  de  choisir  des  instituteurs  capables ,  et 
de  les  envoyer  dans  les  communes  privées  d'écoles.  Une 
association  religieuse  s'est  formée ,  il  y  a  un  an  ,  à  Aval- 
Ion,  Seiné-Inférieure ,  pour  ériger  l'école  qui  vient  d'y 
prendre  naisisance.  Une  association  de  négocians  fonde  en 
ce  moment  celle  du  Havre.  A  Chartres ,  à  Angers ,  on  se 
réunit  de  nouveau  pour  obtenir  les  autorisations  néces- 
saires. Faisons  connaître  ces  exemples ,  Messieurs  ,  et  ta- 
chons de  leur  procurer  des  imitateurs . 

Le  découragement  qu'avait  produit  la  persécution 
aveugle  et  silencieuse ,  mais  active  et  puissante  ,  dirigée 
par  le  génie  du  mal  contre  l'enseignement  élémentaire, 
était  tel,  Messieurs,  qu'il  ne  se  formait  plus  aucun  insti- 
tuteur ,  aucune  institutrice ,  dans  l'étude  des  méthodes 
perfectionnées,  et  lorsqu'il  y  a  peu  de  mois  on  nous  de- 
manda quelques  maîtres  pour  des  écoles  naissante.^ ,  nous 
n'en  eûmes  pas  même  un  seul  à  offrir.  Notre  collègue, 
M.  Basset,  qui  veille  sans  cesse,  et  dont  la  prévoyance 
ne  se  lasse  point ,  appela  notre  sollicitude  sur  cet  état  de 
choses,  qui  menaçait  notre  avenir  tout  entier,  dans  notre. 
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PFi^î^  moj^h  4^0pération.  STdits  éeitvrtmei  cireujltiins^ 
inçal  à  notre  tour,  pour  appeler  des  candidats  aux  foiic«^ 
tiojM  d9  renseignement  primaire.  M.  l^refet  dii  dépar- 
tein^nt  de  la  Seine ,  coneourant  au  succès  de  nos  Tues^airec 
iKKi  emfu'essement  accoutumé,  a,  de  son  c6té ,  rétabli ,  près 
de  TiBoole  normale  ^  une  commission  spéciale  composée  de 
plusieurs  membres  de  -votre  conseil ,  et  présidée  par  M.  le 
duc  de  Doudeaunlle ,  et  lui  a  confié  Tnamen  des  sujets 
qui  se  présentent.  Déjà  12  nouveaux  aspirans  sont  admis 
et  suiyent  les  cours  de  M.  Sarrasin.  Sous  la  direction  de 
ci$  inattre  babile  et  éprouvé ,  ils  nous  prépareront  sans 
doute  des  instituteurs  capables  d'exercer  digneifient  des 
ipUPtion^  f  que  de  notre  câté  nous  devons  rehausser  par 
notre  estime.  7  élèves-maîtresses  se  forment  aussi  sous 
mademoiselle  Lelièvre,  à  la  Halle-^iux-^raps .,  et  là  aussi 
recevront  les  plus  salutaires  leçims  et  les  meilleurs  exem- 
ples. Le  cours  des  élèves^^nodèles  à  Fécole  normale,  aura 
lieu  tous  1  es  deu^  mois  régulièrement  à  l'avenir.  Nous  invi- 
tons les  fondateurs  d'écoles  à  y  envoyer  des  sujets  de  leur 
cbo{i:i ,  pour  y  apprendre  la  méthode  ;  c'est  le  moyen  le 
plu^  simple  pour  avoir  un  instituteur  qui  convienne  aux 
localités. 

Vousaimez,Messieurs,  àreeueillir  les  traitsquiattestent, 
chez  les  élèves  de  vos  écoles^  l'influence  morale  de  l'éduca- 
tion qu'ils  y  reçoivent;  en  voici  quelques<-uns ,  pris  au  ha- 
'^rd-  Un  jeune  élève  de  l'école  dès  Sables  a  sauvé,  au  péril 
de  ses  jours ,  l'un  de  ses  camarades  tombé  dans  la  mer. 
Votre  conseil  a  fait  reinettre  à  cet  enfant ,  comme  un  té- 
moignage de  satisfaction,  une  collection  des  ouvrages 
couronnés  au  concours.  Plusieurs  jeunes  filles  de  la  rue 
des  Billettes,  à  Paris ,  remettent  des  petites  offr&ndtes  à 
la  Société  de  biex£dsance  des  Demoiselles  protestantes, 
et  souvent  on  en  a  vu,  rencontrant  un  pauvre,  lors- 
qu'elles allaient  à  l'école,  leur  donner  la  totalité  de  leur 
déjeuner.  Lorsque  madame  la- duchesse  de  Duras  a  été 
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dlemandé  à  aJBâister  au  sçryiee  irel^^M  qtl'n  faîi  ç4lébr^t 
à  Parie  ^  la  famille  affligée  ;  ib  pQt  Adrot^é  l^MT»  f  d6rf# 
«tt  ciel  pour  eelle  tpxi  aTtit  loadé  l^iir  4a0le^>  $i  }9  MU-» 
venir  des  qualités  émineilteA  «t  4a  l'^^prît  AUpérÎQW  4ff 
inadana  de  Duiafi ,  «e  «onAerri^  fidib^Wt  fi^çz  ioM  <;!iux 
^m  ont  ea  rkoimeiir  de  cplliireF  ^oa  Qo^Mparca  t  P\  Xw^g^ 
t»  «fib^iste  empreifita  dawW  écrite  éç^ppé#|t  iisi  pliune, 
la  mémoire  de  »«s  ]b<mn<!3  actiQ«3  §t  Timiga  d^  §«1  v(fic«t 
tus  se  perpétimt  aiMsi  d«&9  ca  iQOimmept  qu  #(|  awnii 
«levé ,  ai  auquel  «cm  »om  reste  atleoha. 

Un  zèle  pkilânthropiquji ,  une  ymie  efaarité  eliréUeiH»€f 
Dnt  conduit  un  jeune  tnslilutenr  m  Afriqua ,  pour  y  pro- 
pager l'insltuetion  parnû  les  oègre9#  Jl  eut  oscas^o  de 
nÀB  à  Baint^Louis  un  aègra  instruit  et  doux,  qui,  fuit 
prisonnier  dans  une  guerre,  vendu  ensuite  comma  as- 
elave,  trainait  ses  fers  cbeis  «on  maître ,  d'ane  grande  du- 
reté. Le  pauvre  esclave  était  dépourvu  de  v4temens  ; 
aoitffe  jeune  instituteur  la  vittit.  Bientf&t  la  mère  du  captif 
vint  pour  le  racheter  ;  l'infortunée  était  veuve  ;  elle  ne 
put  fournir  toute  la  somme  exigée  par  Tavide  mattre  ; 
notre  jeune  instituteur  procura  le  eoB|pléme^t  népes^aire.. 
Le  captif,  apprenant  quel  était  son  libérateur,  vipt  s  pfp 
frir  à  lui  comme  esclave.  Notre  jeûna  instituteur  repoussa 
une  offre  aussi  contrairo  à  ses  sentimens  ;  mais  il  offrit  AU 
nègre  de  le  conserver  quelque  temps  libre  auprès  da  lui 
pour  l'exercer  au  travail..  Lamèr^  du  nègre  revipt  la  cbar- 
cher.  Le  roi  de  Gayor,  dont  celui^i  était  le  sujat  i  ayaut 
appris  l'action  de  notre  jeune  in.stituteur .,  a9vo}(a  ane 
ambassade  à  Saint-Louis ,  pour  obtenir  que  le  libérateur 
du  nègre  vint  le  visiter ,  il  le  logea  dans  sa  propra  maison  * 
le  fit  asseoir  à  ses  côtés ,  le  aoHd)la  de  bontés ,  l'engagea 
à  se  fixer  dans  sa  résidenap.  Pardonnez ^  Messieurs,  ces 
détails.  Quel  est  ce  jeune  instituteur,  qui  se  trouve  au 
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Sénéga)?  C'est  M.  Epinay  de  Liancourt^  Fui»  des  ancien» 
moniteurs  de  renseignement  mutuel  de  ce  canton.  Vé- 
nérable duc  de  la  Rochefoucault ,  il  fut  l'élève  de  cette 
école  fondée  et  protégée  par  vous  !  Voilà  Tune  de  vos  in- 
fluences !  Voilà  Tun  des  fruits  que  portent  les  germes 
semés  par  vos  généreuses  mains  ! 

L'une  des  monitrices  générales  de  la  Halle-aux -Draps  ^ 
la  jeune  mademoiselle  Garouge ,  s'est  trouvée  déjà  digne 
d'être  présentée  à  madame  la  marquise  de^  Pastoret ,  pour 
remplacer  l'institutrice  de  l'école  de  la  rue  du  Colysée, 
que  l'état  de  sa  santé  condamne  à  la  retraite. 

Deux  petites  monitrices  de  la  Halle-aux-Draps  diri- 
gent en  ce  moment  l'enseignement  des  travaux  à  l'ai- 
guille,  au  milieu  des  élèves  sourdes-muettes  de  l'Institut 
royal  ;  elles  ont  été  introduites  par  les  soins  d'un  co- 
mité de  dames  qui  donne  à  cet  institut  les  soins  les  plus 
touchans. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  dans  la  séance 
delà  Chambre  des  députés,  du  21  riiai  de  l'année  der- 
nière ,  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre ,  alors  ministre 
de  la  guerre,  a  rendu  le  plus  éclatant  témoignage  aux 
excellens  effets  que  produit  l'enseignement  mutuel  dans 
les  régimens.  Ce  ministre  a  déclaré  en  même  temps  que 
«  des  récompenses  étaient  accordées  aux  hommes  qui  s'y 
»  livraient ,  et  (tpxe  le  bienfait  de  cet  enseignement  ve- 
1»  nait  d^étre  étendu  aux  bataillons  qui  se  trouvent 
»  dans  les  colonies.  »  L^école  du  régiment  des  mineurs 
du  génie ,  à  Montpellier ,  est  un  véritable  modèle  et  rend 
les  plus  grands  services  à  cette  arme. 

L'enseignement  mutuel  produit  des  effets  non  moins 
remarquables  et  d'un  bien  grand  prix  aux  yeux  de  la 
morale ,  dans  les  prisons  où  il  a-  été  introduit.  C'est  ce 
que  l'on  constate  déjà  dans  la  maison  centrale  de  déten- 
tion de  Gaillon,  et  dans  les  prisons  de  Lyon.  Il  va  ré« 
pandre  bientôt  la  même  influence  au  Mont-St.-MichyeL 
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Nous  faisons  en  ce  moment  quelques  démarches  pour  le 
faire  pénétrer  aussi  dans  la  maison  centrale  de  détention 
de  Riom.  L'estimable  M.  Faure  Thomas  ,  qui  dirige 
avec  une  persévérance  et  une  intelligence  digne  de  tous 
nos  éloges  l'école  de  Riom ,  s'est  offert  pour  conduire 
aussi  gratuitement  celle  qui  est  projetée  dans  cette 
grande  réunion  de  condamnés.  Puissions-nous  voir  ré- 
tablir dans  la  maison  de  répression  de  St.-Denis,  une 
institution  qui  devait  y  exercer ,  sur  les  malheureux  dé- 
gradés par  la  fainéantise  et  le  vagabondage,  une  in- 
fluence si  salutaire  !  Il  entrera  ainsi  comme  un  élément 
essentiel  dans  ce  grand  système  d^mélioration  que  mé- 
ditent les  amis  de  l'humanité,  et  qui  doit  faire  de  la 
punition  infligée  au  détenu  un  moyen  de  se  réformer. 

Les  écoles  d'adultes  réalisent  chaque  jour  dans  la 
capitale  toute  cette  utilité  que  nous  nous  en  étions 
promise. 

Ecoles  du  soir  pour  les  adultes  à  Paris 

Garçons. 

Rue  Carpentier,  M.  Sarrasin \   .  .  48 

Quai   d'Anjou,  M.  Delahaje 7(X   }    tii 

Rue  du  Dragon,  M.  Hornet.  . .  .>  27 

Femmes, 

Rue  de  TArcade,  M»».  Regnault  de  la  Vigne  ....  28 

Rue  du  faub.  Saint-Denis ,  Mll^  Leféyre 35    S   IDS- 

Rue  du  Pont-de-Lodi ,  M'^e.  Lachard 30 


Tel  est  le  concours  d'aspirans  à  celle  du  quai  d'Anjou , 
qu'il  a  été  nécessaire  d'établir  un  tour  d'admission. 

Grâces  aux  encouragemens  de  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
«t  au. dévouement  infatigable  de  l'excellente  mademoi- 
selle Lachard ,  la  sixième  école  d'adultes  vient  de 
s'ouvrir,  rue  du  Pont-de-Lodi.  L'ouverture  était  fixée 
pour  le  l'^  avrils  mais  huit  jours  auparavant  elle  avait 
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déjà  commeAcé  par  yempxptimMJf4  àfi  ^49Ati(litfi«fl  et 
de«  éUv^s.  '     *' 

]L£i  ville  de  ?^m  projjetjte  pxicor^  r^ree^iOn  idie  treili 
nouvelles  écoles  poMff  Les  ouv^ifSfs  f^jiiJtee  4iuis  les  £mii- 
bourgs-  les  plus  popul^u^^ 

Il  nous  reste  à  désirer  x{ue  c^  ^e^ri^  é'^taUissetneni 
s'étende  aussi  dans  les  départ/Bm^^fs.,  ^  «îUe  lefiacer  là  , 
comme  dans  la  capitale,  Içs  fouette^  traces  dh  passé. 
Déjà  à  Issoudun,  M«  Rej»  directeur  da  Té^ale  d«Bh- 
seignen^ent  mutuel ,  dont  9pus  ^vpoA  ^u  plusieurs  Cota 
l'occasion  de  louer  le  zèle  et  TliakîlQt^  9  vifsul  ie  d^wier 
1  exemple,  et  ti^t  le  soir  une  écp)e  dadultesk  M*  le 
maire  d'Issoudun  a  provoqué  ist  /loutiisnt  eettc  création 
avec  cet  amour  éclairé  pour  le  l>ieii  qui  le  (caractérise. 
L'instruction  que  notre .  collègue  M.  Basset  vieot  de 
niettre  au  jour ,  contribuera  puissammeni ,  nous  Tespé»- 
rons ,  à  exciter  l'émulation,  et  à  diriger  dans  la  formation 
de  ce  genre  d'écoles.  Ce  sera  aussi  l'un  des  objets  sur 
lesquels  nous  nous  empresserons  d'appeler  l'attention  des 
sociétés  des  départemens,  quand  nous  pourjrons  être 
assistés  par  )eur  alliance. 

Plusieurs  fois ,  Messieurs ,  nous  avons  eu  oecasion  de 
former  des  vœux  pour  la  création  d'écoles  du  dimanche  : 
un  comité  spécial  s'est  formé  à  Paris  dans  ce  dessein  ; 
il  était  présidé  par  M.  Auguste  de  Staël ,  qui  jeune  encore 
ayait  déjà  rendu  de  si  éminens  services  à  rhumanité , 
qui  s'associait  avec  un  zèle  si  pur  à  toutes  les  entre- 
prises conçues  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique  et 
privée ,  et  dont  la  mort  prématurée  cause  de  si  pro- 
fonds regrets  à  tous  les  amis  du  bien.  Le  but  de  ce 
comité  est  essientiellement  religieux»  Le  bui  essentiel 
des  écoles  qu'il  institua ,  est  d'ensteigner  à  lire ,  dans 
les  églises  protestantes,  aux  yen&ns  des  classes  pau* 
vres  qui  ne  peuvept  Tappr^dre  pendant  la  semaine, 
^n  y  joignant  l'enseignement  du  catéchisme  qu'on  s'at- 
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.taelw  k  éêpùuUàer  4«  toute  aridité.  Ce  comité  a  faif 
Jaiprimer  des  ooiMeils  pour  rétablissement  et  rorg.nni- 
.iMtiNni  des  écoles  du  dîmaiicke,  et  un  alphabet  pour  les 
les  némes  écoles.  Pat  ses  soins  ou  par  son  influence  \ 
-€m  genre  d'école ,  très-multiplié  ,  comme  tous  le  savez , 
MsBsieurs ,  en  Angleterre  ^  se  répand  déjà  en  France  ; 
jl«n  existe  dans  beaucoup  de  communes  protestantes  :  on 
tile  eeiles  de  Nismes ,  de  Montpellier  ,  de  Mens ,  d*As- 
'ïïneei^àe  St***Jean-du-Gard ,  de  Lemé,  comme  trèSf- 
hinm  dirigées. 

Des  écoles  du  dimanche  peuvent  avoir  encore  une 
nuire  destination.  Biles  peuvent  servir  fort  avantageu- 
4Bent  à  continuer  Téducation  des  enfans  qui  ont  appris 
il  lire  et  k  écrire  dans  les  écoles  ordinaires ,  et  à  leur 
donner  quelques  élémais  d'instruction  sur  les  choses  les 
plus  utiles  pour  la  condition  où  ils  sont  placés.  Nous  n'en 
connaissons  encore  qu'une  seule  de  ce  genre  ;  elle  vient 
d'être  établie  dans  une  paroisse  catholique  et  dans  un 
4iea  duquel  dont  bien  souvent  sortis  les  bons  exemples  : 
-ee$t  dans  le  village  de  Liancourt,  dignement  placée 
près  du  tombeau  de  notre  cher  duc  de  la  Rochefoucault , 
elle  semble  être  une  sorte  de  monument  vivant  élevé  en 
son  honneur  ;  elle  a  été  ouverte  par  le  concours  de 
M.  Coquillard ,  instituteur ,  et  de  M.  le  curé  de  Lîan- 
eourt,  qui  secondait  si  bien  le  vénérable  duc  ,  qui  lui- 
même  donne  ses  soins  à  la  nouvelle  institution ,  avec  ce 
zèle  et  cet  excellent  esprit  dont  il  a  déjà  donné  des 
preuves  si  touchantes. 

Nous  vous  entretînmes  Tannée  dernière ,  Messieurs  , 
d'uBt  autre  genre  d'établissement,  fort  intéressant  par  lui- 
tnême,  et  qui  se  lie  à  celui  dont  vous  vous  occupes 
^essentiellement ,  parce  qu'il  y  prépare  et  lui  sert  d'in- 
troduction naturelle.  Je  veux  parler  des  salles  d'asile^ 
qui  seraient  peut-être  mieux  nommées  des  écoles  prépa- 
ratoires ^  où  les  enfans  en  basrâge  sont  reçus  en  dépôt  et 
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reçoivent  déjà  un  premier  commencemeot  d'éducation. 
La  première  salle  d'asile  établie  à  Paris  ,  rue  •  du,  Bae  , 
a  reçu  maintenant  tout  son  développement  ;  elle  en  est 
redevable  aux  soins  parfaits  des  dames  qui  la  surveillent 
au  nom  du  comité  des  souscripteurs.  La  même  associa^- 
tion  fonde  un  nouvel  établissement  au  nord,  de  la  capi- 
tale ,  rue  des  Martyrs  ,  dans  le  2^  arrondissement. 
M:  Gochin  fait  construire  en  ce  moment  un  bâtiment 
pour  une  destination  semblable ,  à  l'autre  extrémité  de 
Paris,  au  centre  d'une  population  laborieuse,  où  mal- 
heureusement règne  une  extrême  indigence,  dans  le 
12".  arrondissement.  Cet  administrateur  plein  de  zèle  a 
fait  lui-même  le  voyage  de  Londres  pour  visiter  les 
salles  d  asile  qui  existent  dans  la  capitale  d'Angleterre  , 
et  profite  de  cet  exemple  dans  la  création  qu'il  prépare 
pour  Tarrondissement  dont  il  est  le  bienfaiteur.  M.  le 
maire  du  11".  arrondissement,  dont  la  sollicitude  pour 
le  bien  est  appréciée  de  tous  ses  administrés ,  s'occupe 
aussi  depuis  long-temps  avec  chaleur  d'un  projet  ana- 
logue ,  et  n'est  arrêté  q|ie  par  les  difficultés  que  pré- 
sente la  découverte  d'un  local  convenable.  Nous  nous 
félicitons ,  Messieurs ,  de  pouvoir  seconder  d'aussi  utiles 
entreprises  ,  et  nous  aimons  à  acquitter  ici  un  juste 
tribut  de  reconnaissance  envers  leurs  auteurs. 

Vous  savez ^  .Messieurs,  que  M.  Wilhem  a  introduit 
pendant  le  cours  de  l'année  dernière ,  dans  l'excellente 
méthode  de  chant  dont  nous  lui  sommes  redevables, 
un  nouveau  procédé  qui  fait  atteindre  nos  élèves  à 
des  progrès  encore  plus,  remarquables.  Ceux  de  l'é- 
cole de  Duras  ont  été  en  état  d'exécuter,  au  23  novembre 
dçmier,  des  morceaux  choisis  dans  les  œuvres  de  Ros^ 
sini ,  Spontini ,  Sacchini  (  accompagnés  par  un  orches- 
tre); le  21  janvier  dernier,  six  des  mêmes  élèves  ont 
été  appelés  à  Notre-Dame  pour  y  chanter  la  partie 
des  enfans  de  chœur  dans  la  messe  en  musique  composée 
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par  M.  Bienaimé,  mattre  de  chapelle  de  la  cathédrale* 
Ils  n'avaient  reçu  leur  partition  que  cinq  jours  d'avance ^ 
et  ils  avaient  six  morceaux  à  étudier. 

Le  mérite  intrinsèque  du  principe  sur  lequel  se  fonde 
renseignement  mutuel,  se  justifierait,  s'il  en  était  besoin , 
par  les  avantages  qu'on  en  retire  même  pour  ]a  prépara- 
tion aux  études  classiques.  Dans  le  bel  établissement 
de  M.  Morin  ,  où  les  classes  de  lecture  et  d'écriture  sont 
ell^s^mémes  entièrement  organisées  d'après  l'enseigne- 
ment mutuel  ,  cette  méthode  prête  encore  un  secours 
efficace  pour  les  études  grammaticales^  et  M.  Ordinaire 
lui  a  emprunté  quelques  formes  pour  ce  grand  et  beau 
système  qu'il  a  conçu ,  qu'il  applique  avec  un  si  hono* 
rable  dévouement  et  un  succès  si  distingué  à  la  suite 
entière  des  études  classiques  dont  la  réforme  aux  yeux 
de  tous  les  bons  esprits  est  reconnue  nécessaire. 

Ghaé[ue  jour,  Messieurs ,  Vetpérience  fait  mieux  res- 
sortir Içs  nombreux  avantages  que  nos  écoles  reçoivent 
de  l'enseignement  du  dessin  linéciire.  Ils  suffiraient  à 
eux  seuls  pour  imprimer  à  nos  établisscmens  un  haut 
degré  d'utilité  publique.  Ils  sont  tels,  que  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur  vient  de  recommander,  par  une  instruc- 
^  tion  '  circulaire  ,  à  tou^  les  préfets ,  de  propager  cet  en- 
seignement dan»  leurs  départemens  re^peclifs.  M.  le 
préfet  de  la -Seine  a  le  dessein  de  créer,  pour  les  adultes, 
des*  écoles  du  soir  où  le  dessin  linéaire  sera  particuliè- 
rement enseigné  dans  les  faubourgs  les  plus  populeux 
de  Paris.  Notre  honorable  collègue  M.  Francœur,  accé- 
dant aux  vœux  du  conseil  d'administration  de  l'Institut 
royal  des  sourds^ muets  ,  y  a  porté  cet  enseignement  j  il  a 
la  bonté  de  venir  lui-même  le  diriger,  et  la  jouissance 
d'être  témoin  des  effets  remarquables  qu'il  produit  sur 
une  classe  d'élèves  auxquels  il  rendra  un  service  d'un 
prix  tout  particulier,  en  les  aidant  à  saisir  les  compen- 
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nations  qai  s'offrent  à  eux  .pour  le8  phv^itiQiia  ^Ux<|a«Ue» 
ils.  sont   condamnés. 

Par  là  j  Messieurs ,  nos  écoles  se  lient  ausM  «&i  e^ufi 
de  mécanique  et  de  géométrie  pratique  qui  y  olK^tue 
jour,  s'étendent  en  France  et  qui  y  préparent  poitf 
lavenir  tant  de  fruits  abondans  à  Imdustne  nattioli^Ie* x 
Nos  élèves^  en  apprenant  à  aimer  lé  tratail,  s'exereeni 
aussi  à  en  être  plus  capables ,  et  se  pîréparexîl  à  r&ppteiiH 
tissage  des  carrières  qu'il  doit  leur  ouirrir.  Nocis  ayotift 
un  exemple  des  avantages!  de  cette  préparation  dans 
les  succès  du  jeune  Chevillon  qui 9. sorti  de  leoole  Ae 
M.  Boulet ,  a  triomphé  dans  le  ooûcours  ouvert  par  la 
société  d'encoi^ragement  pour  Tes  places  gratuites  dont 
cette  société  dispose  a  Técple  de  Chàloos*6up*Marde. 

C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  les  infiuânce^  s^llulaire»  4 
lorsqu'elles  touchent  à  quelqu'un  des  printcipés.  ritauib 
de  la  société  humaine  ,  se  répandent  au  lai0  de'prdch'e 
en  proche  j  par  des  effets  aussi  étendus  que^  vatiés» 
Pendant  que  la  grande  amélioration  à  laquelle  tiouà 
nous  sommes  dévoués  porte  les  bonnes  mœurs  dan« 
le  sein  des  familles ,  prépare  à  la  société  deâ  sujets  Utîied^ 
d'un  côté  elle  va  cimcourir  à  la  réforme  sdi  désirée  d<i 
régime  des  prisons  ;  de  L'autre  elle  va  acdéléc'er  lè9 
progrès  de .  no^  ateliers  et  de  notre  agriculture  )  eU« 
va  aussi  porter  ses  fruits  pour  l'ordre  publie  1  la  séèU'* 
rite,  et  la  paix*  Il  lui  appartient  ^  Messieurs ,  de  èomf 
battre ,  ou  plutôt  de  prévenir  dans  jieibir  ^qut^^  les  fléaiiai 
qui  affligent  rhumanité  dans  ses  pjrus  nol^o^  ijatérfta  ^ 
par  le  double  remède  de  l'instruction  et  dit  travail.  Oh 
peut  prédire  d'avance  quel  sera  le  résultat  des  informai 
tions  que  M-  le  Garde-des-Sceaux  vietit  d^  dentaiider^  eU 
prescrivant  d'indiquer  sur  les  tableaux  des  oeédamnéé 
pour  divers  crimes  et  délits  ^  la  propcurtiOn  du  nàsnhto 
de  ceux  qui  sont  priyé|t  dQ.  tou^.iAUruiQtâoii,  aviBc  lo. 
nombre  de  ceux  qui  oxit  plus  ou  moins  participé  à  cette 
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BOUrri(iir«  tiiôfftlé.  Déjà  ,  en  tom|>araùt ,  cl  après  les  ta- 
TAeaux  ptéûédétArùeM  {(ubliéd,  le  nombre  dés  délita 
«tcD  celui  de»  écoléè  dâtis  lé  r€fs^6rt  de  chaque  académie, 
l'air  dé  nos  côllègUéi  qui  a  Voulu  gârdei*  Tanon tihe  ^  mais 
qu^il  è^'  fAcité  dé  l'^eonttâf  t^e  ;  qui  à  féudu  dès  Voti- 
gine  et  Ué  ceése  dé  rendre  de  frès-étxiiàens  Services 
à  l'tDStrUdtioit  ])d|>ùlàife  éh  Fraiuce,  a  été  aiiiené  à 
flbft  réiiuliâtd.  d'un  grahd  intérêt.  Il  a  fait  voir  dans 
un  écrit  de  rangée  dertiièi^é  que  le  Uombre  dés  crimes  y 
A0ê  aHës.  de  vidlélicéy  des  attentats  et  de  tous  les 
délUâ  qtti  sU|>po!$ent  la  bi^talitë,  là  grossièreté  dans 
Us  utcMirs  et  la  pelrrèrsité ,  est  beaucoup  moiùs  consi- 
^htUe  danë  les  départemens  où  il  y  a  un  plus  grandi 
ÀOMbté  d'individùâ  fréquentant  léS  écoles  publiques. 
M.  Ed.  DucpétiÀm^ ,  à  Bruxelles  ,  dans  un  écrit  récent 
sur  la  justice  dé  préTdjrancé ,  en  se  livrant  à  des  re- 
ehei^kes  Analogues ,  a  été  conduit  aussi  à  4nsistet'  par- 
dessus toutes  éboses  sur  la  nécessité  de  multiplier  les 
écoles.  Je  me  bornerai ,  Messieurs ,  à  y  ajoutei'  eu  pas- 
sant, un  seul  fait  comme  exemple  pris  au  basard.  Sur 
208  condamnés  qui  composaient  la  dernière  cbaîne  de 
forçats  partis  de  Bicétre  le  1 1  de  ce  mois ,  il  y  en  avait 
au  ihoins  160  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  Bans  le 
noini>re  de  ces  derniers  on  remarquait  avec  douleur  un 
jeune  homme  de  16  à  1 7  ans ,  doué  d'une  figure  intéres- 
sante ^  qui  semblait  annoncer  de  plus  heureuses  disposi- 
tionâ^.  Lorsque  Fignorance  ne  fait  pas  des  holiïnies  vicieux , 
elle  fait  dés  dupés.  Là  ce  sont  des  sorciers  qui  réus- 
sissent encore  à  tromper  de  bons  villageois  ;  là  Ce  sont 
des  éharlatans  qui  rassétnbleAt  sur  les  places  publiques 
de  nombreux  auditoires.  Combien^  ces  honteux  succès 
n'acéUsent-^ils  pas  encore  la  plaie  profondé  qui  désole 
notre  patrie  !  il  est  douloureux  de  le  dire ,  Messieurs , 
mais  le  fait  est' établi  ;  En  Afrique,  parmi  lefc  nè- 
gres'^^e  nos  préjugés  frappent  de  dédain^   que  Ton 
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charge    de   fers    et    quon   livre  au    marché,   sur  .les 
rives  du  Sénégal  ,  il  est  un  peuple  où  la  lecture    et 
récriture  sont  plus  répandues  que  dans  la  plus  grande 
partie  de  nos  campagnes  :  c'est  le  pays  deWalo;  nous  en 
avons  pour  témoin  M.  le  harôn  Roger  qui ,  après  avoir 
gouverné  la  colonie  française  du  Sénégal ,  vient  de  pu- 
blier ce  fait   dans  son  intéressante  notice  sur  le   gou- 
vernement et  les  mœurs  du  pays  de  Walp.  Le  tableau 
ci-après  vous  montrera ,  Messieurs ,  quel  est  en  ce  mo- 
ment encore  l'étonnante  .  disproportion  qui  subsiste  en- 
tre les  divers  parties  de  la  France ,  relativement  à  l'état 
de  l'instruction    populaire.    En  même  temps  aussi ,  il 
vous   offrira   une  consolation  ;   car , .  il  vous  permettra 
d'apprécier  les  progrès  sensibles  et  continus  qui  avaient 
été  obtenus  en  quelques  années ,  jusqi^^'au  moment  où 
la  direction  de  l'enseignement  primaire  a  été  enlevée  à 
l'administration    civile.    Depuis    cette    époque    aucun 
renseignement   sur  l'état   de   l'instruction  primaire  n'a 
pu  être  recueilli. 

Rapport  du  nombre  des  élèy^ès  à  la  population  totale* 

Académies.  X^i"]'  i8s3i 

Rennes.   . 367  .115 

Clermont. 190  .  .  .  .  i  .   .  .  187 

Grenoble. 158  ........  52 

Bourges.  . 126  -  .-'; 51 

Lyon, 113  27 

Angers * .  110 58 

Orléans 95 42 

Limoges.  .; 91  . 93 

Toulouse 75 52 

Bordeaux ......*..  66 -  «9 

Poitiers 65  .38 

Nismes 56 .  28 

Aix ^^ "  ^0 

Caen. 45  ..:.....  27 

Cahors •...'•  45  .  .* '46 

Montpellier 42  .........  39 
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îlouen.    ...  * 30 .   »  '20 

Pau 57  23. 

Paris.  :.;...•. 23  15. 

Amietis «  ..  .  .  18  11. 

Dowi  . 18  M 

Dijon,  .  .  , 17  13 

Nancy.    ............  17  Il 

Me(z U  10 

Strasbourg 14 9 

On  voit  par-là  que  Strasbourg  et  Metz  continuent 
à  occuper  le  premier  rang,  et  que  la  propagation  dç 
l'enseignement  élémentaire  semble  y  avoir  atteint  soii^ 
plus  haut  degré  possible  ;  Amiens ,  Dijon ,  Dquai^  Pa- 
ris continuent  ;^ussi  à  venir  iiTimédiatement  à  la  suite 
de  ces  deux  académies  et  se  rapprochent  beaucoup  di^ 
but.  Dans  ces  six  académies  ,  celle  de  Paris  est'  celle 
^i  avait  les  plus  grands  pas  à  faire ,  elle  est  celle  aussi 
qui  a  fait  les  progrès  .les  plus  sensibles.  . 

Parmi  les  dix  académies  qui  étaient  les  plus  reculées  ^ 
huit  conservent  toujours  cette  triste  distinction,  mais 
non  plus  dans  le.  même  ordre  :  Rennes  et  Glermon^ 
continuent  à  être  les  deux  plus  arriérées.  Limoges  j  Bor- 
deaux ,  Angers,  Grenoble,  Toulouse,  Bourges  viennent 
ensuite. 

< 

Trois  académies  ont  eu  le  malheur  de  rétrograder  au 
lieu  d'avancer';  ce  sont  celles  de  Limoges,  de  Bordeaux 
^ftde.Caen. 

Trois  sont  restées  à  peu  près  stationnaires  ;  ce  sont 
celles  de  Clermont ,  de  Montpellier  çt.  de  Pau. 

Enfin  il  en  est  qui  ont  fait  des  progrès  qui  semblent 
teniir  du  prodige.;  Celle  de  Rennesa  yu  le  nombre  des 
élèves  croître  dans  la  proportion  de  presque  1  à  5  ;  celje 
de  Lyon.^dans  un  rapport  plus  que  quadruple  i  celles  de 
Grenoble,  Bourges  ,  Nismes  ,  Angers  ont  vu  doubler 
au  moins  le  nombre  de  leurs  élèves.  Si  nous  i^emacquons 
XIIP.  Jnnêe.—Mai  1828.  17 
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avec  .surprise  (}ue  si  le  rapport  du  nombre  des  élèves  à 
la  population  varie  à  un  tel  degré  que  lorsque  dans 
queb}ue  académie  il  a  obtenu  le  9^$  le  10'.,  dans  d'au- 
tres* il  ne  parvient  quW  93^- ,  yS*!.  ^  .187^  y  quelles  es- 
pérances cependant  né  pouvons -nous  pas  concevoir 
quand  nous  voyons  en  6  ans ,  dans  la  portion  de  la 
France  jusqu'alors  la  pkis  négligée ,  un  avancement  aussi 
rapide  que  celui  qu^  nous  \enons.de.sigpaler! 

JVous  voyons  par  d'autres  relevés  que  de  1817  à  1820 
seulement,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  totre  zète,  Mes- 
sieul*s ,  put  se  dfiployer  s;.ns  obstacles ,  le  nombre  des 
Communes  qui  en  Frabce  possédaient  des  écoles^  s'éleva 
de  17,800  à  24,124;  le  nombre  des  écoles  de  20^200  k 
27,53t;  celui  des  àèvcs  de  865,721  à  1,123,700;  et  oë 
qui  prdùte  la  part  considérable  que  vous  eâtes  dams 
ce  rapide  accroissement ,  c'est  que  le  nombre  des  écoles 
ff enseignement  mutuel  fut  potté  à  1500. —  Pendant  le 
même  intervalle ,  les  écoles  de  frères  ëé  mulli plièrent 
de  60  à  187. 

L'un  des  pins  grands  obstacles  qui  subÉâstent  enccM^^ 
consiste  dans  Finsuffisànce  des  traitènxens  général^meiiyt 
attribués  auxmaitres  d'écoles.  L'un  dés  membres  du  con-* 
s'eïl  fbyal  d'ihstrnctioîi  publique ,  qui  porte  à  l'^nseigae* 
ment  primaire  le  plus  vif  intérêt  (1) ,  a  dernièrement  an-» 
p'elë  l'attention  snr  la  situation  vraiment  déplorable  de  ces 
bommes  estimables  ,  en  indiquant  et  proposant  les 
moyens  d'y  remédier.  L'un  de  nos  collègues  a  rappdé 
dans  une  requête  aux  deux  chambres  les  lois  antérieures 
qui  avaient  ordonné  de  pourvoir  à  l'instructioti  de  toatè 
la  population  française ,  à  cette  nécessité 'sociale ,  la  pr^ 
ipière  de  toutes ,  lois  qui  sont  encoure  en  vigueur > 
quoiqu'elles  demeurent  sans  ëtéoution.  ... 

^n  priemiet  décret  du  30  ttiai  1792  a  ôrdbn^é  la  for^ 
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«nation  d'une  éccie  primaire  dans  tonte  commiitte  de 
400  à  1500  individus.  Trois  autres  décrets  des  17  no«4 
Temhre  1794,  15  novembre  1811,  12  février  1811, 
ont  tracé  le  cercle  de  rensei^cnement  qui  doit  j  élre^ 
donné»  Lep  lois  du  3  brumaire  an  4,  du  11  ftoréat 
an  10,  ont  ordonné  que  chaque  instituteur  fut  logé  y 
pourvu  d'un  traitement  convenable  et  joutt  d'une  juste 
-sécurité  dans  la  possession  de  ses  fometi^ns.  Un  décret 
du  17  mars  1808,  avait  ordonné  qu'il  fût  établi,  près 
de  chaque  académie,  une  ou  plusieurs  classes  normales^ 
pour  former  des  instituteurs  primaires  4  les  académîêir 
de  Strasbourg,  Metz  et  Nancy,  entre  autres,  ont  possédé 
oet  utile  établissement  el  en  ont  recueîHi  les  avantages» 
U  ne  s'agirait  plus  que  de  procurer  l'accomplissement 
de  ces  dispositions ,  et  surtout  de  rendre  leur  exécution 
aux  sages  mesures  prescrites  par  lordonnance  royale 
du  29  février  181&  Mais  il  nous  est  principalement  per^^ 
mis  de  tout,  espérer  du  nouveau  ministre  auquel  S.  M.  a 
confié  le  ministère  de  l'instruction  publique,  dés  quil 
aura  recouvré  sur  l'instruction  primaire  la  puissance  ad'^ 
ministjeative  ;  il  a  fait  c(Hmattre  d'avance  ses  intentions' 
k  ce  sujet ,  de  la  manière  la  plus  généreuse  et  la  plus 
fioanche ,  et  il  a  bien  voulu  en  réitérer  les  expressions 
dernièrement  encore ,  à  une  députatton  de  notre  Société ,' 

im  applaudissant  k  nos  efforts* 

> 

Notre  Société  poursuit  d'une  manière  active  et  eon» 
atante  la  seconde  branche  d'opérations  qu'elle  a  jointe 
il  y  a  quelques  années  à  la  première,  et  qui  en  est 
^ussi  la  conséquence  naturelle.  Elle  continue  à  provo- 
quer,  pour  ses  nombreuses  dasses  de  lecteurs  que  nos 
^oles  forment  chaque  jour,  un  approvisionnement  de 
sujel&de  lecture  appropriés  à  leurs  besoins ,  genre  d'a<- 
liment  dont  la  France  jusqu'à  ce  moment  éprouvait  la 
plus  textréms  disette*  Il  vu   vous,  être   rendu   compte 

17. 
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deB  d€ux  concours  ouverts  ou  prorogés  Tantiée  der- 
nière ,  pour  la  composition  des  almauachs  et  des  petits 
livres.  Ce  ne  sont  point  ici,'  Messieurs ,•  des  concoursf 
académiques;  mais*  si' nous  ne  décernons  pas  de  bril- 
lantes couronnes ,  nous  offrirons  une  beillè  et  noble  ré- 
compense :  l'occasion  de  taire  un  bien  très-étendu  j 
très-positif  et  très-durable.  Notre  vénérable  duc  de 
la  Rochefàucault"-  Liancourt  l'avait  bien  senti.  On  ne 
peut  se  rappeler. sans  attendrissement  qae-^  peu  avant 
avant  sa.  mort ,  ayant  eu  occasion  de  jeter  les  yeux  sur 
une  . collection  de  petits  livres  publiés  en  Irlande  dans 
le  même  but,  il  avait  le,  projet  d'en  traduire  lui-même 
quelquesr-uns  et  comptait  s'en  occuper  le  printemps^ 
suivapt.  En  apprenant  cette  circonstance,  deux  mem- 
bres zélés  de  notre  Société ,  M.  -le  comte  Jaubert 
et  M.  Bellon ,  avocat ,  ont  offert  d'exécuter  la  tâcbe 
que  l'illustre  philanthrope  s'était  proposée. 

.  Mais  ce  n'est  point  assez.  Messieurs,  d'avoir  procuré 
la  composition  et  la  publication  de  bons  sujets  de  lec- 
ture ,  il  faut  ensuite  la  répandre.  Nous  ne  pouvons  assez 
recommander  la  formation  de  cies  petites  bibliothèques 
qui  seraient  forn^ées  graduellement  et  à  très-peu  dé 
frais,  auprès  des  écoles ,  et  qui  remplaceraient  en  par- 
tie Teffet  que  l'Amérique  et  l'Angleterre  obtiennent 
de  leurs  bibliothèques  circulantes.  Il  conviendrait  aussi 
d'examiner  jusqu'à  quel  poilit  le  système  de  biblio-^ 
théques  circulantes  est  susceptible  d'être  réalisé  en 
F^rance.  Il  est  indispensable  aussi  de  s'occuper  sans 
délai  et  sans  relâche  de  seconder  le  débit  et  la  vente 
de.  ce- genre  d'écrits  dans  la  classe  pour  laquelle  ils' 
sont  destinés.  Le  bon  sens  et  l'expérience  prouvent 
que  les  livres  ont  besoin*  d'être  achetés  pour  que  ceux 
qui  les  possèdent  en  sentent  le  prix  moralV  niais  il 
convient  aussi  de  les  -mettre  à  leur  portée  ,  scMt  en 
rédi^isant  la  dépense  au  plus  bas. taux  possible,  soit  en 
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faisant  arriver  les  ouvrages  sous  leurs  yeux.  Les.  as- 
^ociatioas  de  TAnigleterre ,  de  l'Irlande',  des  Pays-Bas.; 
nous  ont.  donné  à  cet  égard  des  exemples  que  nous, 
ne  pouvons  tarder  plus  long-temps  à  imiter,  et  ce  sera 
l'un  des  meilleurs  emplois  que  nous  pourrons  faire  de 
racccoissement  de  nos  revenus.  Jusqu'à  ce  moment , 
les  moyens  nous  manquaient.  Nous  n'avons  pu  que 
faire  quelques  envois,  des  petits  livres  couronnés  à 
diverses  écoles  .de  département. 

.  .  Nous  venons  d'apprendre  à  l'instant  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  a  fait  acquérir  mille  exemplaires 
de  la  Minéralogie  populaire  et.  de  Leçons  de  morale 
pratique  y,  par  M.  Abel  Dufresne. 

Déjà  Tun  de  ces  livres  élémentaires  que  vous  avez 
couronnés ,  Messieurs ,  la  Minéralogie  populaire  ,  a  été 
jugée  digne  d'être  traduite  en  arabe,. pour  l'usage  de 
l'Egypte.  On  compte  puiser  encore  à  la  même  source 
pour  une  semblable  destination.  Les  jeunes  Égyptiens 
qui  reçoivent  en  ce  moment  l'instruction  à  Paris ,  sont 
chargés  de  cet  intéressant  travail.  Ges  jeunes  gens  qui , 
grâce  au  zèle  désintéressé  de  l'un ^ de  nos  collègues,  re- 
porteront bientôt  en  Egypte  les  élémens*  de  nos  sciences 
et  de  nos  arts ,  y  porteront  aussi  les  idées  d'ordre  et  de 
justice  et  toutes  les  influences  morales  favorables  aux 
progrès  deila  civilisation  qu'ils  auront  puisées  auprès 
de  '  nous ,  et  jqui  de  là  pourront  se  répandre  graduel- 
lement dans  les  autres  contrées  de  l'Orient. 

Nos  relations  avec  l'étranger  nous  sont  doublement 
précieuses ,  en  nous  offrant  l'occasion  et  de  donner ,  et  de 
recevoir..  Elles  ont  acquis  cette  année  une  extension  très- 
sensible. 

Plusieurs  des  membres  de  votre  conseil  d'administra- 
tion ont  été  à  portée  de  visiter  par  eux-mêmes  quelques- 
unes  des  contrées  voisines,  et  ont  bien  voulu  nous  faire 


JMiir  à  leur  tour  da  résultat  de  leurs  observations  sur  Té- 
tât comparé  de  Tédocation  populiùre  dans  les  lieiiY  qu'ils^ 
ont  parcourus  ;  M.  Jomard  nous  a  rapporté  des  informa^ 
lions  sur  quelques  cantons  de  la  Suisse ,  M.  Taillandier 
sur  le  grand«<iuché  de  Bade,  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
sur  l'Angleterre ,  Flrlande  et  l'Ecosse ,  où  il  a  trouvé  les 
sociétés  d  éducation  et  les  écoles  dans  la  situation  la 
plus  florissante. 

Le  rapport  de  la  société  pour  l'éducation  des  pauvres  en 
Irlande  fait  éprouver  une  bien  vive  satisfaction  lorsqu'on 
voit  que  le  nombre  des  écoles  s'est  élevé  dans  ce  pays 
pendant  les  seize  dernières  années,  de  460  à  11,82i^, 
le  nombre  des  élèves  de  200  mille  à  500  mill^  ;  et  que  W 
société  Irlandaise  d'éducation ,  en  publiant  debons  InTres^ 
a  pu  en  vendre  ou  en  donner  t, 152,194  exemplaires. 

Nous  voyons  par  le  rapport  delà  société  établie  à  Londres 
pottr  les  éeoies  britanniques  et  étrangères ,  que  don^  le 
amrs  de  l'année  précédente,  elle  avait  admis  132  mal*!' 
trea  et  68  maîtresses ,  dans  son  institution  normale ,  aen 
sisté  1043  écoles,  et  vu  ouvrir  222  écoles  nouvelles.  Cette 
société  envoie  des  instructeurs  dans  la  Perse^ét  dans  tour- 
tes les  ccmtrées orientales. 

'  Nous  avons  reçu  de  la  bouche  de  M.  le  cfaevâliér 
d'Abrakamson ,  pendant  son  séjour  à  Paris,  leà  détailé  les 
plus  intéressans  sur  l'étonns^t  dévdoppement  qtxe^ren» 
seignement  mutuel  a  obtenu  en  Danemarok  depuis  quel* 
ques  années,  développement  auquel  cet  actif  «I  généreux 
philanthrope  a  eu  une  part  si  considérable ,  et  que  le  roi 
de  Danemarck  a  encouragé  de  toute  sa  bienveillance. 
Un  tableau  dressé  le  28  janvitf*  et  qu'il  vient  de  nous 
adresser,  présente  les  résultats  suivant.  L'enseignemeni 
mutuel  fut  introduit  eu  Danemarck  au  commencement 
de  1823; 
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A  la  âo  4e  la  5*.  années  il  prospérnH  dans  241  ééole» 
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Af,de.la  Gardji^)  président  delà  société  de  Stockholpii 
nous  a  adressé  le  rapport  de  ce^e  société  pour  1827^  et 
nous  a  dfji^aiidé  cLçs  iaCDr^natians  ^uç  iious  nous  sompies 
jçmpressési  de;  lui  fournir  sur  les  prpgrammes  que  nous 
^yops  publics  JT^Utifs  à  la  formation  d'un  ^it>liothéc[ue 
populatrç,  et  les  onrriige^  que  nous  avons  couronnés. 
JL  e:i^iate  en  l^uède  environ  183Ô  écoles  y  ïe  chaut  et  le 
,dessin  linéaire  çoxii  introduits  daitô  un  grand  noijnbre. 

Ui^  rapport  suff  les  éqoles  du  royaume  des  Pays-Bas  y 
adressé  par  monsieur  le  niinistr<ç  çLe  l'intérieur  de  ce 
f  pjaurpi^  à  moire  oçUëgue  ÎH.  jullien  «  et  que  cefui-ci  a  l^en 
yojalunous  coçuimniquer^  noua  fait  ççnuaitre  que  sur  une 
population  totale  de  6,267,286  âmes  ce  royaume  compte. 
.€3^9]B59  élèves  suivant,  les  4i verbes  écoles  ^  y  cofnpris  en^ 
.T|rqn  9|000  je^npf  gens  qui  ciiltiyent  les  études  dans'Jies 
mÛYçrsi^és  et  )ey  coUé{;es.  Ce  résultat  est  fort  satisfai- 
.fia^t-  Ç^çx^dafit  TA/caçlémie  dft  Çtra^î^urç ,  en  France  ^ 
j^  oJ3[rç  x^^  comme  vous  ^av^?  y^^yW  avantageux  euf 

Ilw^Iwon^,  4fifis  up  cpn?[*pte  r^^Vi  W  ^;  ^W^f^^^  f 
4|t  9P<fi^t4.pQ^I^  rçnpouragRRient  et  laméiioration  dç  IW 
.fttjmç^ioil  élf^i^en^ire  é^^i  Ift  prpyince  de  Namur  ^ous  la 
j4^t(^  di^^l  juUkl,  deri^ier),.  que  cette  société ^  formée 
de  349  souscripteurs ,  a  réussi  à  distribuer  en  un  an 
50,226e  xemplaires  de  bons  livres ,  à  des  prix  gradués. 
qui  descendent  jusqu'au  mini  mu  m  de  8  et  4  cent. 
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Parmi  les  exemples  que  nous  pourrions  citer  de  la  pro- 
tection marquée  par  laquelle  les  souverains  d'Allemagne 
secondejat  les  progrés  de  l'éducatioii  populaire  dans;  leurs 
états,  il  suffira  de  rappeler  iin  décret  du  grand-duc  de 
Saxe-W^ymar  sous  la  date  du  13.  Il  y  fait  une  obliga- 
tion à  tous  les  parens  d'envoyer  leurs  ënfans  à  l'école 
dès  Tâge  de  6  ans. 

Une  belle  école.d'èiiseignement  mutuel  vient  d'être  éri- 
frée  à  Lausanne,  dans  un  édifice  neuf;  deux  réussissent 
à  Genèye  sous  la  surveillarice  'd'un  comité' avec 'le^fuel 
noùs~sommes  en  relation. 

Nous  avons  éprouvé',  Messieurs,  une  agréable  sur- 
prise ien  apprenant  que  renseignement  mutuel  était  en 
vigueur  à  Barcelone,  qu'il 'y  existe  deux  écoles  de  ce 
genre  j  l'une  dé  garçons',  l'autre  de  filles ,  la  jpremièré  diri- 
gée par  un  maître  venu  dé  Perpignan  ,  et  que*  des  '  com- 
munications étaient  établies  pour  lmtr6duii*e  dans  là 
Hàute-Cataiogne.  Nous  n'aurions  pAs  osé  espérer  de  lui 
voir  en  ce  moment  franchir  leè  Pyrénéeè .  .   '"■ 

Une  société  entretient  à  la  Valette ,  île  dé' Malte  ^  deux 
écoles  qui  renferment ,  l*uhe  179  garçbûs',  rsiiil¥e  i56 
jeunes  filles.  '  *        *      '•  '     ' 

L'un  des  premiers  soiris  de  monsieur  lé  comté  Ca'pô 
d'Istrîâ  (1  ) ,  en  arrivant  à  Ègine,  a  été  d'instituer  une  coin- 
mission  pour  l'éducation  et  de  rendre  un  décret  poUr  mettre 
l'enseignement  mutuel  éiïVigueur:  Ce'riéfetiiiirateilr  déia 
Grèce,  dont  le  nobïe  cafaclè'rè  et  lés  vues  élevées  répOBf- 
dent  si  bien  à  Tune  des  plus  belles,  mais  des  plusdiffi^ 
ciles  missions  qu'un'  hèhinie  dé  bien  puisse 'recevoir -sur 
là  terre,*  a  profondément  senti  que  l'instTuctiÔii  eSt  la 
condition  preinière  et  fondamehtale*  sur  laquelle  repose 
l'avenir  d'un  pays  riche  deitant  de  glori^eùx  souvehirs ,  ac- 

■^^■^^P— — ^■^■—     III     ■  ■  ■■■  ■  m     *  ^.^p^— ■  ■„ Ml        ■  ■       I     «w^.    Ml  M^   ■  —  111  — ^«^  m 

(1)  M.  1«  comte  ^Gapo  d'Istria  fait  partie  de  notre   Société,  depuis 
son  oTi|^ne>  en  qualité  de  meihbre  às^dé  étranger.*    ' 
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cablê^e  tanidemalheui^,  et  appeléencore  à  de  hautes 
destinées.  Toas  les  objets  mobiliers  qae  nous  avions  à  di- 
verses époques;  expédiés  en  Grèce  y  ont  été- perdus  dans 
les- désastres  qui  ont  désolé  ce  pays  ;  mais  le  comité  grec 
vient  dy«nvoyer  par  M.  Spaoiolaki ,  ^ent  du  gouverne- 
suent,  une  collection  complète  des  meilleurs  ouvrages  sur 
les  arts  et  .les;  sciences;  nous  y  avons  ajouté'  des  collec- 
tions d'ouvrages  «ur  la  méthode,  du  journal,  et  des  petits 
livres  cburoUnés.  M.  Spaniolaki  ,•  membre  correspondant 
de  la'  société  ,'a  été  aussi  muni  d-instructions  ;  il  nous 
a  pnoiins  de  Cormer ,  dès-  son  arrivée,  une  société  qui  se 
liiettrà  en*  correspondance  avec  la  nôtre,  etqui  secondera 
dignement  les  généreux  eferts  du  président  de  la  nouvelle 
république  hellénique. 

M /l'abbé  Anduze,  missionnaire  dans  le  Missouri,  dane(  la 
séance  oix  nous  avons  eu  l'avantage  de  le  posséder,  nous 
a  dbnné  des  renseignements  généraux  sur  l'état  de  l'in- 
struction primaire  dans  TAmérique  dti  nord  et  parmi  les 
tribus  sauvages.  L'instnuction  primaire-  est  considérée 
dans  les  Ëtats-Unis  comme,  un  objet  depriemièrè  néces^ 
stté  ;  les  «coles-sont  dotées  en  fonds  de  terre,  et  lorsqu'on 
fèirmeune  nouvelle  paroisse ,  lefonds  destiné  à  Yitxiie  enst 
l'objet  des  premiers  soins.  Les  missionnaires  emploient 
ptNÎr.  enseigner  la  lecture  aux  jeunes  Indiens ,  uncf  sorte 
de  jeu  deétxD,,  et  les.  font  écrire  sur  le  sable. 

Notre  côrvespondance  nous  annonce  des  b^oins  '  bt«n 
pressais  dans 'les  immenses  région»  de  V Amérique) 'da 
sud',  où  manquent  à  la  fois  et  de  bons  maîtres  et  de  bons 
éièves,  où  eependànttles<uns»et  les  autres' seraient  si  hé- 
cèssairesi  sur  qu^i(|ues  points  seulenhentles^ bienfaits  de 
l'instruction  commencent  à  se  répandre  sur  ces  peuplés  si 
long'-temps  opprimés.  Un  négtdciant  «français  écrit  à  Tun 
des  membres  de  la  société',  sous  la  date  du  24  septembre 
dernier,  .qui'ii' a  vu  à  K:alapa  une  école  d'enseignement 
mutuel  dirigée  '  par-'un  Firanéais ,  M.  Goyon,  contenant 
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2$0  à  300  élhynê  ^  pax^t^metïK  tenues  aie  la  Méthode  — 
cODsenre  dana  toute  sa  piurelé ,  el  où  les  élèves  fiont  de» 
progrès  irès^remurquaUes.  Il  antMUice  que  létal  do  la 
Ycura-Crus  a  volé  U9e  somme  anniieUe  pour  TétaUiss&t 
m^lil  des  écoles*  .Noils  avons  expàlié  dea  .envois  de 
tfihleHux  et  d'ouvrages  sur  renseignemeat  mutuel^  pour 
les  républiques  de  Guatimala  et  <lu  Mexique  ;  une  écd^ 
modèle  a  dû  être  érigée  à  Guatîmala.  Notre  correspo»^ 
4fm-i  M4  Delvalle  s'occupe  activement  de  oetâe  éduoatîea 
populaire.  M.  Maudeville  ^  consul  géaéral  à  Buéuoér 
Ayres,  que  uoua  avons  eu  l'avantage  de  j^saédct  pluf^ 
sieurs  fois,  à  nos. séances,  a'est  chargé  de  seconder  nos 
b^Htatives  I  d'établir  nos  communications  dans  cette  râ^ 
publique  et  d'y  transmettre  la  collection  des  documi^ 
que  nous  j  avons  dirigés.  M.  Restrepo ,  membre  du 
gwvernement  de  la  Colombie^  nousmande  qu'il  a  donné 
des  oivlres  pour  rassembla  des  documeos  sur  l'état  de 
ritâtruciliou  pmiaire  dans  cetterépublique^cli  qu'il  noua 
iesi  Craofimetira.  B  noue  a  mis  en  rapport  avec  la  sociélé 
j^laBtkropique  de  Bogota ,  dont  nous  avons  déjà  reçti 
de  précieuses  eommunicattons ,  et  nous  avons  envoyé  à 
M»  £stèves>  préaident  de  cette  société,  une  nouveUè 
jPoUetftion  de  tableaux. 

'  Jîoua  ayons  eu  déjà  l'occasion  de  signakir  les  servieef 
rendus  par  M«  Vallejo,  membre  de  notre  soetéaé  ;  dans  «t 
nonlhre  5  qcrius  <^omptoua  les  ouvrages  éLémentaiaes  c^'il 
a  publiéa  pour  leâ  écoles  espagnoles  ;  il  a;  bien  voulu  noua 
m.  ofiHr  Wk  certain  nombre  d'exemplaires;  luius  les  avons 
adi^ssés  à  3i|énQa<*>Ayres  ^  à  Bogota^  Dans  cette,  çarrîiri 
qu'il  a'^^t  ouverte^  Waèle  pbilantbaopaque  de  M*  Valli^o 
peut  uaw  4tr6  d'uai  grand  secours  pour  seconder*  dsàa 
toute r4«ériiqu«  du  siMlle4é9relôlppèment de  l'fàducalion 
populaire  ;  il  pourra  satisfaire  Vùo  des  deux  grands  bel 
sfàna  que  noua  aiK>àa  indiqués  taut  à  L'heure.  Qa'tt  re** 
çoiye  ici  rexpr^wsioQ  de  notre  juste  reounnaissancel    .. 


<  Koi^  F^IaUo^s  «yisç  Hâili  sont  en  pleiiiQ  âdivilsé  ;  noua 
.4ton9.  ^OTQyé  Botni  jojtoBiiil  et  les  petits  ii^res  opurèii^- 
•iiées«  M.  In^iodc,  Aiderde-<aiiip  du  présULanl  ^  et  M.  Yil- 
\l^ys^!^  fK>n  p^ecréUâre ,  l'un  et  l!autre  correapondaiis  iie 
Ja  Socîéiét  nous  outtpromia  des  inforinatioiis  sur  la  hiardhè 
4e  l'«i)06tgiieineht  élémentaire  dans  cette  tle. 

Les  écoles  se  anultipUeiit  au  cap  de  Bonne- Espéranœ, 
iA  s'étendent  déjà  dans  rintélieur.chez  diferses  peuplades 
«qUiaceepteni;  avec  empresseraept  ee  bienfait.  Les  écoles 
établies  à  Sierra-Léôiie  par  lmstitution.afrîoaiae,  oontë» 
4iUent  d'y  répandre  l'instruction  parmi  les  nègres  soustraits 
k  Tesolavage.  L'école  française  de  Saint-»L<misan  Sénégal, 
riend  le  même  service  aux  enfims' de  cette  eoloniebtdies 
chefs  noirs  de  l'intérieur  dont  plusieurs  oonseotenilà  éii 
pnofilev.  M«  Lebrun,  missionnaire  sS,  correspondant  4^  la 
-Société,  donne  un  dércloppement croissant  aux  écoles  de 
l'tle  de  France. 

Madagascar  pesside  32  écoles  régulières  où  sont  adoûs 
.1^$25  élires  garçons ,  et  453  filles.  Les  tableaux  et  les 
Jivres  ont  été  traduits  en  madéoasse  et-  imprimés  dans 
'fiWtfi  llingue;  .     .  '> 

.  L^  écoles  gratuites  d^s  dçux  ses^es  se  prppag<mt4e  |4m 
f;apji\isdaKislesbMles;le9n£^lui^lidtt  pays  s'unissent  par 
ifmr  o9ppér#ioipk.et  par  leurs  4qua  ai»  aoçûilési^leelbnr 
4?nt;  ils  aido^t  a  traduira  dans  let^  dialectes- indieii^  les  ta* 
Idç^u?!  de  leclture  et  jlesliyri^s.  Q^  bfiuureux  résultais  s^  fant 
i^^tir  dans  Wé^i^Ussemens  anglais  d^lVIadras^  Ç^rampoi^» 
^almtl»,  Cbin^urab,  Vizigap?.tam^  Jiellary,  Pobang^  ]\fo* 
}^cça ,  eUî.  Ils  s'étendfsnt  aussi  aux  tl^  df  Varçjbip^çl  ludienv 
}4^s  possessions  ibollaj^daiiif  s  eptretieniHint  à  cet  égard^  t 
jlirecqçllf;^  de  VAiig)e(erire,  nna^riTalîté  Tmi^^  anfc^QdUie^ 
^eKsellçqiïi'y  ayaitxppr^ée  ^utf isfoîs  1  avidité  dum^nopol^ 
iHtiMnerçial  Tiipouri  Macas^ai",  Ten^ta  «*  Bançiii, 
^fn4  donner  à  fe  popu^tipp  ûçt^ig^^  ^  leyjais  fiis 
largua  mai4ffta.. 
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En  géoéral ,  Messieors ,  c'est  ia  propagation  ée  l'Ersah- 
gile  qui  stmëae  arec  elle  dans  llnde  cette  création  d'é- 
coles gratuites  pour  les  naturels  :  elle  l'emploie  comme 
lîn  instrument;  elle  la  produit  comme  une  émanation 
bienfiiisante.  La  religion  s'appuie  sur  rinstructicm  j  s'as- 
socie avec  elle ,  pour  relever  la  dignité  de  la  nature  hu- 
maine. Les  missionnaires  des  Etats-Unis  érigent  de  non»- 
breuses  écoles  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud  ;  grâces  aux 
soins  des  missionnaires ,  les  naturels  des  îles  Sandwick 
lisent  maintenant  TEcriture  Sainte  dans  leur  propre  lan- 
gue. On  cite  M.  Ta win,' missionnaire  anglais,  M"*. Ta- 
win  et  M"'.  Piffiird  comme  ayant  établi  à  eux  seuls  un 
grand  nombre  d'éccrfes  de  filles  dans  les'  en-virons  de 
Kedderpore ,  et  foncé  des  institutrices. 

Quel  spectacle  consolant  pour  l'ami  dé  rbumanité  que 
de  contempler  ainsi ,  sur  la  surface  entière  do  globe,  ce  con- 
cours de  généreux  efforts  pour  répandre  des  institutions  qui 
renferment  le  principe  de  tous  les  bienfaits  de  la  morale 
et  de  tous  les  dons  de  l'intelligence  !  Qui  n'accompagne- 
rait de  ses  vœux  une  si  grande  régénération  ]  qui  ne  se 
féliciterait  d'y  pouvoir  concourir  même  de  loin!  quelle 
belle  association  que  celle  qui  d'une  extrémité  du  monde 
à  Tautre  unit  ceux  qui  ont  en  effet  le  bonlieur  de  pouvoir 
y  concourir  !  Partout  en  «effet  les  hotmmfes  les  |^Ias  émi- 
liens  par  leur  caractère ,  les  plus  distin^és  par  leurs 
lumières,  liotre  société  elle-même,  Messieurs,  s'honore 
de  compter  sur  le  tableau  de  ses  fondateurs  ^  les  noms 
qu'environnent  le  plus  justement  la  redônnàissànce  et 
la  vénération  publique.  Ici,  Messieurs,  au  sentiment 
que  ces  noms  doivent  nous'  inspirer ,  vient  se  mêler  un 
sentiment  profondément  douloureux;  au  moment  ou 
vous  allez  procéder  "à  de'  nouvelles  élections ,  vous 
apercevrez  de  tristes  vides',  et  ici  encore  votre  afflic- 
tion se  confond'  aveè  les  regrets  de  la  société  tout 
entière.  Notre    Société    est  en   deuil   de  deux  de   ses 
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préndens.  L'un  d'eux  ,  M.  le  duc  de  la  Rochefou» 
cault'Liancourt,  nous  fut  enlevé  Tan. dernier,  peu  de 
jours  après  notre  dernière  séance  générale  ;  nous  avons 
épro.uvé  la  perle  du  second ,  M.  le  duc  de  la  Yauguyon , 
le  1 4  mars  dernier.  Tous  deux  associés  aujourd'hui  dans 
nos  hommages ,  comme  ils  le  furent  long-temps  dans  les 
fonctions  que  notre  société  leur  avait  déférées,  et  si  bien 
placés  en  effet  Fun  à  côté  de  lautre,  sous  tous  les  rap- 
ports, animés  des-  mêmes  sentimens,  tous  deux  ayant 
porté  dans  les.  cours  la  même  indépendance  de  caractère, 
la  même  élévation  d'idées ,  la  même  générosité  d'affections , 
tous  deux  dirigés  par  les  mêmes- vues,  ayant  atteint  au 
même  âge,  et  tous  deux  jeunes  encore  et  de  ceour  et 
d  esprit ,  quoique  octogénaires ,  tous  deux  zélés  et  fidèles 
promoteurs  de  l'éducation  populaire,  ils  ont  tour  à  tour 
occupé  votre  fauteuil,  suivi. avec  assiduité  vos  séances^ 
fait  entendre  au  milieu  de  vous  les  accens  d'une  voix  qui, 
inspirait  l'amour  du  bien  public. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucault-Liancourt  a  déjà  reçu, 
dans  l'une  des  séances  de  votre  conseil: d'administration, 
un  tribut  digne  de  lui ,  par  l'organe  de  l'un  des  membres 
de  votre  bureau,  auquel  il  appartenait  si  bien  à  tous 
égards  d'honorer  un  tel  homme  et  d'exprimer  notre 
douleur.  Le  sentiment  d'une  telle  perte  ne  saurait  s'af- 
faiblir ,  et  chaque  jour  on  reconnaît  mieux  tout  ce  qu'elle 
a  ravi  de  secours  et  d'appui  aux  institutions  utiles;, 
comme  chaque  jour  celles  auxquelles  il  a  si  efficacement 
concouru  recueillent  les  fruits  de  ses  travaux  et  de  ses 
exemples.  Entouré  de  tout  l'éclat  de  l'illustration, 
le  noble  duc  s'acquit  en  propre  la  plus  belle  gloire,  il  ac- 
quit plus  encore  que  la  gloire  :  les  bénédictions  du  pau- 
vre et  la  reconuaissance  de  l'humanité.  Non  content  de 
dévouer  sa  vie  au  soulagement  du  malheur,  il  se  proposa 
surtout  de  le  prévenir  dans  ses  sources  :  le  plan  qu'il 
conçut  fut  aussi  bien  lié  qu'étendu;  il  le  poursuivit  avec 
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une  ccmslaiile  persévérance  t  rinttnlctiDil,-  le  ieâvâriti 
réconomie;  tdé  fwneDtks  troîft  tnojrcnis  qu'il  -ptùHHfà^i 
eocouia^ai,  iipiplîqaa  par  ses  éiDrits-^  se»  etecÂpItts-^  êéi. 
dons,  par.leà  élaUisaetnèùs. qu'il  créa,  par  les-fonéttouff 
9iàmismttaÈiv€^  .qmià  rempliti.  Si  ikAjls  visitons'  les  a«iles 
de  la  mUète  htiûmaine ,  soa  image  se  présente  à  ncHift 
comme  celle  de  l'un  des  resàtutateurs  de  ces  {rands  éta^ 
blissemeiisdaasla  capitale,  coAime  celle  de  ThisloTiett 
qui  retraçait  .dtfiqUe  année  le  taUcau  des  ankélioratiom 
mitqueUes  si  eut  une  si  grande  part.  Si  nous  jttlens  iea 
jeuK  sur.noft  éoolea  industrielles,  son  image  se  présenlé 
à  noua  comme  celle  de  lauteur  du  premier  essai  efi:  ce 
genre ,  comme  celle  du  protecteur  sous  la  direction  dn-*- 
quèl  ces  séminaires  de  <îbe£i  d'ateliers  prirent  un  si  utile 
«ssor.  Si noi»  arrêtons  nos  regards  sur  les  prisons,  son 
image  apparaît  encore  comme  celle  de  rexcellent  citoyen 
qui  le  premier  parmi  nous  en  provoqua  la  réforme^ 
posa  les  principes ,  donna  les  modèles ,  et  enseigna  com-^ 
ment  ]à  Société  doit  au  coupable  autant  qu'à  elle*^méme 
de  le  corriger  en  le  frappant.  Si  nous  considérons  cette 
eaisse  d'épargnes  devenue  en  peu  de  temps  une  institutibii 
M  importante ,  et  dont  une  heureuse  émulation  a  mnlti^ 
plié  les  imitations  dans  les  autres  grandes  villes,  son 
image  s-'y  montre  comme  celle  du  fondateur  et  du  dit eo 
tèur  qui  présida  à  des  opét^ions  cooduiteiB  avec  la  phïi 
grande  sagesse.  Si  nous  nous  rappelons  le  grand  bienfait 
de  l'introduction  de  la  vaccine  en  France,  la  génératîô» 
présente  salue  son  image ,  comme  celle  du  généreux  mes^ 
s^gfîr.  qui  apporta. au  milieu  de  nous  le  salut  de  tont  de 
BÙHiers  d'enfans.  L'agriculture,  les  fabriques  lui  doi«- 
I  vent  des  services  nombreux  et  variés.  Enfin  ^  en  parcou^ 

I  risnt  noa  écoles ,   son  image  est  sahiée  par  des  milliers 

\  die  jeunes  élèves  auxquels  il  portait  une  si  tendre  afifec- 

tion  et  à  l'éducation  desquels  il  concourut  autant  qu'il 
fut;en  aon  pouvoir.  Vous  le  sav^,  Mesfsieurs,  il  Ait  Fun 
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^^  pcttmieri  à  Becondcr  rapplieotioii  en  France  de»  dou«^ 
TfsUês  méihodeft  perfèotionnéés.  Meint)re  dn  conseil  û'nà^ 
mmMiFatioB 4les  «colfss  du  départeikient  de  la  Seine,  où 
eès  mélliodes  sont  «n  T%ueur ,  il  ne  cessa  d'y  porter  te 
toibai  éa .  see  •conseils.  Soufrent  sa  généreuse  voix  s'esl 
ùàt  entendre  dans  no6  séances ,  avec  dette  éloqii<«iee 
nstureile  qui  part  de  Pâme.  Si  l'dn  chercha  en  tant  dé 
Buurières   à    paralyser  dans    ses    mains   le  inoyen    d« 
foire  le  bisn,  rien  l>e  put  rompre  du  tnoins  lès  Ken« 
cpai  ronîesfiâent  à  noue  ;  ils  furient  ea  consolation  ;  jas^ 
tpik  sas  dermen  momens ,   cet  excellent  homme  s'oc^ 
elipait  encore  de  nos   écoles ,  de  nos  enfàtis,  de  nos 
livres 4  daiis  la  dernière  semaine  de  sa  vie,  votre  secré^ 
taîre  rcçist  encore  de  lui  deux  lettres  dont  les  ifitéréts 
de. 1a  Société  étaient  le  seul  ohjet,  et  qui  e^primaieiit 
éemlBôn  intérêt  pour  elle.  Votre  conseil  d'administration , 
Messieurs ,  a  placé  dans  le  lien  o^dtnair€  de  vos  séances  ; 
le  buste  :de  ce  grand  et  immortel  ami  de  l'humanité.  Son 
souvenir  y  fivra  toujours»  11  nous  est  doux  de  pouvoir  en- 
èore  itne  fois  l'honorer,  quoique  trop  faiblement,  au 
milieui  d'une  réunion  de  gons  de  hieâ.  Lé  trihut  qui  lui 
est  du  ne  peut  du  moins  être  mieux  pla<)é  qu'au  milieu 
di'une  flolennité  telle  qtie  Celle  qui  nous  rassemblé.  Noui 
oéléi>re(rûns  du  moins  ainsi  le  triste  anniversaire  d" une,  et 
fgcande  perte,  consolés  en  partie  par  la  présence  d'un 
BUkre  ami  de  l'humai^ité  qui ,  portant  le  même  nom ,  se 
dévouant  à  tous  les  genres  de  bien  ainec  la  même  univer- 
aalitë ,  là  même  activité ,  entouré  comme  lui  de  la  popu*- 
larité  la  plus  touchante ,  n'a  cessé  comme  lui  de  donner  à 
à  neutre  Société  les  marques  de  la  bienveillance  la  plus 
enapressée,  et  nous  en  donne  Picore  une  aujourd'hui, 
CQjùeme  ipoitr  nous  dire  qu'il  veut  continuer  pour  nous 
oeltti  dont  )a  méÉnotro  nous  est  si  chère. 
:    L'un  de  nos  collègues,  honof^  de  l'âmitiê  de  M.  le 
.duc  de  là  Yau^yon,  M.  Basset,  a  également  satisfait 
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aux  premiers  élans  de  xqos  regrets,  dans  la  séance  ûxt 
conseil  d  administration  qui  a  suivi  la  mort  decet  homme 
respectable.  II. y  a,  Messieurs ,  quelque  chose  de  partie 
cùlièrement  touchant  dans  cette  bienveillance  qui  conduit 
des  vieillards  auprès  de  l'enfance ,  qui  conduit  auprès  des 
enfans  appartenant  aux  classes  laborieuses  de  la  société, 
les  hommes  qui,  environnés  de  Tëclat  des  dignités  et  des 
honneurs ,,  vivent  au  sein  des  cours,. siègent  dans  les  plus 
hautes  fonctions  publiques ,  et  sont  placés  ^ur  les  mar* 
ches  mêmes  du  trône.  Plus  est  grande  la  distance  qu'ils 
ont>franchie  ,  mieux  on:  sent  la  puissance  du  sentiment 
qui  les  anime ,  et  le  charme  de  la  bonté  qui  les  guide.  Fils 
du  duc  de  la  Vauguyon,  gouverneur  des  enfans  de  France , 
notre  vénérable  président  avait  lui-même  été  attaché  en 
qualité  de  menin  au  dauphin ,  depuis  S.  M.  Louis  XVI; 
il  avait  été  admis  à  la  confiance  de  ce  prince,  dont  Tâme 
était  le  sanctuaire  de  tant  de  vertus,  dont  les  pensées 
étaient  toutes  dirigées  au  bien  de  la  France ,  qui  consola 
la  France  accablée  de  douleur,  par  l'exemple  du  plus 
beau  et  du  plus  véritable  héroïsme  qui  ait  jamais  été 
ofièrt  au  haut  du  trône.  i)igne« d'une  telle  intimité,  le 
duc  de  la  Vauguyon ,  associait  à  des  études  profondes 
un  ardent  amour  pour  son  pays ,  un  zèle  empressé  pour 
tous  les  établissemens  utiles.  Tour  à  tour,  militaire, 
retenu  à  la  cour,  ambassadeur  en  Hollande  et  en  JËs- 
pagne ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  pendant  quel-, 
ques  jours,  refbgié^ans  l'étranger,  retiré  paisiblement  eîi 
France  après  la  révolution,  entièrement  dépouillé  d'une 
grande  fortune ,  appelé  enfin  k  l'époque  de  la  restaura* 
tion  à  la  chambre  des  pairs  dont  il  fut  dès  lors  l'un  des 
principaux  ornemens ,  dans  toutes  ces  situations  si  va- 
riées de  sa  longue  carrière,  toujours  calme,  simple,  égal 
à  lui-même,  invariable  dans  ses  affections  comme 
dans  ses  principes,  il  ne  connut  qu'un  seul  serm^it,  la 
.fidélité  h  son  Roi ,  il  n'eut  qu  im  seul  but ,  le  bien  public  ; 
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les  sdielices  économiques  furent  son  occupation  favorite; 
le  commerce  des  hommes  édlairés ,  son  délassement;  le 
bien  public ,  sa  passion  dominante.  La  propagation 
des  lumières,  les  progrès  de  l'instruction  étaient  à  ses 
jeux  le  moyen  le  plus  assuré  de  procurer  le  bien  pu- 
blic, et  dé  là  le  yif  intérêt  qu'il  prenait  à  vos  travaux. 
Vos  regards,  Messieurs  ^  le  cherchent  encore  au  milieu 
de  nous,  oh  il  se  plaisait  tant  à  venir ,  où  il  se  trouvait  si 
bien ,  où  il  sympathisait  si  franchement  avec  vos  vœux , 
vos  craintes ,  vos  espérances.  Sans  cesse  il  demandait  des 
nouvelles  de  nos  écoles.  Peu  de  jours  encore  avant  sa 
mort,  il  Se  fit  conduire  au  lieu  ordinaire  de  vos  séances, 
pour  recueillir  par  lui-même  ces  informations,  et  il  dit  à 
cette  occasion ,  que  de  toutes  les  dignités  qu'il  avait  pu 
obtenir,  le  titre  de  président  de  notre  Société  était  celle 
qui  lui  était  la  plus  chère.  Ce  mot  échappé  du  fond  de 
son  âme ,  et  qui  le  peint  si  bien ,  était  hélas  !  son  dernier 
adieu!  C'était  dans  nos  souvenirs  qu'il  désirait  vivre  !.... 
Eh  bien  !  qu'au  sein  de  la  Société  à  laquelle  iMui  était 
si  doux  d'appartenir ,  s'élève  pour  lui  comme  une  sorte 
de  mausolée ,  par  les  soins  religieux  que  nous  mettrons 
à  conserver  sa  mémoire! 

Votre  conseil  d'administratidn ,  Messieurs,  s'est  vu 
privé  encore ,  à  la  suite  de  la  dernière  séance  générale  de 
l'un  de  ses  membres  aussi  distingué  par  le  caractère  et  les 
connaissances ,  que  par  d'importaus  services  rendus  au 
pays.  Les  travaux  topographiques  ont  rempli  sa  carrière  ; 
il  les  commença  en  Corse,  il  les  continua  en  Egypte,  sous  la 
direction  de  son  oncle ,  qui  périt  bientôt  assassiné  le  jour 
de  l'insurrection  du  Caire ,  et  il  le  remplaça  comme  direc- 
teur du  génie  géographe.  Ce  fut  au  milieu  des  dangers  «de 
toute  espèce  que,  livré  aux  paisibles  et  méthodiques  opéra- 
tions de  son  art,  les  poursuivant  au  sein  du  désert,  au 
milieu  des  ennemis ,  le  colonel  Jàcotin  leva  ou  fit  lever  la 
carte  géographique  de  cette  terre  classique,  qu'il  conquit 
XIIP.  Jlnnée.  —  Mai  1 828.  1 8 
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du  moins  à  la  scieaee,  lorsqu'elle  était  enlevée  à  nos  armes» 
De  fetour  à  Paris ,  il  mit  en  ordre  ^  rédigea  Tipunense  re-^ 
Ctteil  des  documeiis  préparé»  par  plus  de  50  ingénieurs  ou 
officiers  de  larmée ,  et.  dont  une  grande  partie  était  son 
propre    ouvrage;    U    dirigea    Tesécution  de  Tatlas  de 
rÉgjpte  et  de  là  Sjria,  en  53  feuilles;  il  fit  graver  la 
belle  carte  de  la  Coi:de  en  h«it  feuilles  ^  rassemibla  les  ma*- 
tériaux  d  ui%e  cafte  de  FEspagne  ^  prépara  les  cartes  né- 
cessaires aux  campagnes  du  miarécbal  Gouvion-Saint-Cyr, 
surveilla  et  fit  exécuter  une  partie  de  la  nouvelle  carte 
géographique  de  la  France.  II  a  contribué  à  faire  fleurir 
l'école  de  gvavure  au  dép.ôt  de  la  guerre  ^  et  a  formé  une 
pépinièire  d'artistes  auxquels  la  France  se  confie  pour 
ooDServei'  dans  là  gravure-tojpograpbique  la,  supériorité 
dont   elle  jouit«  Ce&  travaux   excessifs^  une  ancienne 
Ue^sttre,  reçue  en  Egypte  et  qui   s'est  rouverte,  ont 
abrégé  sa  vie;  il  a  succondbé  étant   eufcore  dans  la  vi- 
gueur de  1- âge.  Il  eut  des  amis  dévouést ,  et  il  possédait 
touie&lies  qualités  qui   rendent  di^e  d'en  obtenir  de 
tek.  Dons  sa  vie  laborieuse  et  tpodesie,  tous  ses  vceuz 
«taieot  pour  la  prospérité  de  son  pays^  Il  sentit  c|u'il 
y  travaillerait  encore  en   s'uni^sant  à  nos  efforts  :  ha» 
bilanl    ordinairement    les    régions    de   la    s^ien^e  f   il 
se  plaidait  à   en   descendre  pour    concourir  aus^i    9  la 
gvande  amélioration  qui  propage,  dans  les  classes  in- 
férieures et  parmi  l'enfance ,  le»  premiers  rudimen»  de 
l'instruction. 

En  nou»  rappelant  nos  pertes ,  Messieurs^  nous  sentons 
se  réveiller  en  nous  une  émulation  nouvelle.  Redoublons 
de  ^àle  pour  les  réparer,  pour  ccmtinuer  ces  belles  tradi- 
tions^ pour  donner  des  successeurs  à  ceux  qtû  nous  ont 
ouvert  la  voie  !  Qu'à  tant  de  genres  de  gloire  acquis  dans 
la  législation  ^  dîins  les  sciences,  dans  les  lettres ,  dans  les 
arts  laborieux  y  dans  les  arts  utiles ,  dans  la  carrière  dei^ 
armes,  la  France  continue  à  associer  une  autre  gloire^ 
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moins  éclatante  peul-ètre,  mais  encore  plus  pure,  celle 
que  répandent  les  institCitrôns  biefiiisdâantes ,  les  services 
rendus  à  l'humaiiité  !  Qu  elle  place  ses  philantropes  à  côté 
de  ses  littérateurs,  de  sesi  héros  ;  et  que,  située  si  favo- 
rablement en  tant  de  tdanières  pour  servir  de  centre  au 
commerce  des  autres  nationA,  tlle  devienne  chaque 
jour  davantage,  en  effet,  un  (oyer  pour  toutes  les  idées 
utiles,  comme  pour  tam  les  scntimen»  gémétenx] 

COMPTE  KENDU 

Des  recettes  et  dépenses  de  la  Société,  durant  Pexer^ 
cice  1 827 ,  par  M.  le  colonel  GoutjeiiL»* 

«Messieurs, 

Conformément  k  votre  règlement,  la  côniniisâîoQ  des 
fonds  a  vérifié  sur  le  registre  tenu  par  M.  Fourchy,  no- 
taire, et  résorier  delà  Société,  les  recettes  et  les  dépenses 
faites  pendant  l'année  1827  ;  elle  a  l'hoiBieur  de  vous 
sôumiettre  le  réMdiat  de  cette  vérification^ 

CHAPITRE   PHÊMIËft. 

RECETTE. 

Art.  \^,  Prodnit  des  soascriptionaf  et  ddnft 

volontaires 2(^250 

la.  Reçu  de  ïa  baniç[iie  de  France 2jûÛ0 

Id,  De  M.  Wurts ,  produit  d*wie.  coUocte 
4Ua»«n  basqaet  d'imprimeurs  et  libraires.  .         250    75 

Art.  %  latëfêt  des  fdnds  sut  l*état,  ...         550 


Total  de  la  rMtfttè.      .  .    23,056    75 
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CHAPITRE   II. 

DÉPENSE.                          ^ 
Art.  1*r.  Reliquat  passif  da  dernier  compte 2,994    25 

jédministration. 

Art.  2.  Appointemens  de  l'agent  de  la  So- 
ciété et  dn  percepteur  des  souscriptions,  loyer, 
frais  d'administration  et  dépenses  extraordi- 
naires pour  l'assemblée  générale  et  les  distri- 
butions des  prix  aux  écoles  entretenues  par 
la  Société        .•    .  .      4,091     75 

Écoles. 

Art.  3.  Traitemens  et  indemnités  aux 
instituteurs  des  trois  écoles 4,940    16 

Fournitures ,  récompenses ,   combustible ,  .  ^  9  335    ^  5 

réparation  et  loyer  d'un  préau  à  l'école  Saint- 
Jean-de-Latran 4,395 


1^ 


Secours 

Art.  4.  Secours  en  fournitures  accordés  par 
la  Société  aux  écoles  des  départemens.  .  .  .      2,579    45    ^3,664    45 
Impressions  et  journal.   .' 1,085 

Payé  1 50  £r.  pour  les  salles  d'asile  sur  les 
300  fr.  donnés  par  un  anonyme  sous  cette 
condition,  et30fr.  à  la  Société  philanthro- 
pique          180 

Prix  distribués  à  la  dernière  assemblée 
générale *. 433    20 

Versé  à  la  caisse  d'Épargnes  en  faveur  des 
instituteurs 250 

A  M">«.  Quignon ,  ex-institutrice  de  l'école 
delaHalle-aux-I)raps,sursaretraitede90fr 45 


Total  de  la  dépense 20,993    80 

BALANCE. 

La  recette  est  de 23,056    75 

La  dépense  de 20,993    80 


Le  reliquat  de 2,062    95 


D'EDUCATION.  ^^j^ 

Indépendamment  des  fpnds  dé  la  Société  qui  eziftaient  aa'  31  dé' 
^mbre  dernier,  savoir  : 

Trois  actions  de  la  banqae. 

Une  rente  sur  Tétat,  5  p.  100  consolidé,  de- 550  fr. ,  représentant 
un  capital  sorti  de  la  caisse  de  14,522  fr.  50  c. 

r 

^ 

*  .  •         * 

Apcèa  avoir  exposé ,  Messieurs ,  la  situation  de  la 
caisse  au  31  décembre  dernier,  la  commission  des  fonds 
croit  devoir  présenter  aux  nouveaux  sociétaires  un 
compte  moral  de  l'emploi  des  fonds  mis  à  la  disposi- 
tion, du  conseil ,  depuis  son  établissement  en  1811. 

La  méthode  d'enseignement  mutuel  née  en  France  y 
était  ignorée,  tandis  qu'elle  florissait  chez  nos  voisins  , 
ainsi  que  dans  les  États-Unis. 

Un  petit  nombre  de  ces  hommes  quW  est  assuré  de 
rencontrer  partout  où  il  y  a  du  Inen  à  faire,  s'est  pro- 
posé de  rétablir  ce  mode  d'enseignement  dont  vous^con- 
naissez  les  heureux  résultats. 

Son  plan  d'association  était  à  peine  développé  ,  qu'une 
Société  a  été  formée,  un  conseil  d'administration  établi, 
des  commissions  nommées,  des  circulaires,  des  instruc- 
tions^ des  plans  et  des  devis,  pour  pratiquer  et  pour 
enseigner  la  méthode ,  ont  été  répandus  dans  tous  les 
départemens. 

Bientôt  cinq  cents  souscripteurs  ont  fourni  à  la  So- 
ciété des  fonds  pour  ajouter  l'exemple  à  la  théorie,  et  des 
écoles-modèles  pour  les  deux  sexes  ont  été  organisées  , 
tandis  que  deux  écoles  normales  formaient  des  mattres 
et  des  maîtresses. 

Une  correspondance  active  était  en  même  temps  en- 
tretenue avec  les  Sociétés  qui  se  formaient  dans  les  chefs- 
lieux  de  département ,  ainsi  qu'avec  ceux  qui  présidaient 
à  la  formation  de  nouvelles  écoles ,  auxquelles  la  Société 
envoyait  une  première  mise  de  crayons ,  d'ardoises  ,  dès 
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tahleaux.  de  Icçtwp  «t  de^  mpdiSiîf  d'écriture  ^  de  cal- 
cul nécessaires   à  leur  établissement. 

La  correspondance  du  conseil  avec  les  pays  étrangers, 
les  avantages  qui  en  sont  résultés ,  vous  ont  été  dévelop* 
pé«  d'uii^  mitmière  trop  iumiaease  par  rorateor  qui  m'a 
précédé  pour  entrer  dans  de  plus  longs  détails.  Le 
succès  d'un  mode  d'enseignement  qui  répandait  à  peu 
defcais  riostmction  parmi  le  peuple  aurait  causé  «a  perte^ 
Messieurs ,  sans  vob  généreux  efforts  pour  le  «outenir. 
fies  lili»dUes  ont  été  répandus  partout  arec  profusion  ;  la 
-Société  n'y  a  répcmdu  cpie  par  ses  actes.  Cependant 
l'ignGuoaiice  des  ons  j  la  superstition  des  antres ,  l'iiypo* 
erisie  de  plusieurs  et  la  malYeillance  d'un  grand  nombre 
ont  fidt  fermer  un  si  grand  nombre  d'écoles,  que  de  près 
de  treize  cents ,  à  peine  en  existaU*il  trois  eents  aa  com- 
mencement de  cet  exeiM^iee. 

Gtâboe  au  zèle  et  àl'aetwité  d%ine  jeunesse  déjà  rieille 
en  fientimens  géeéreux  et  qui  aime  tout  ce  qui  est  utile 
et  bon,  nos  rangs  se  sont  resserrés ,  nos  eadres  se  rem- 
pliss^qdt. 

,  Si  nous  avons  à  regretter  plusieurs  membres  qne  la 
mort,  les  déplacemois,  le  découragement  peut-être  ,. 
anus  a  enlevés  ,  les  premiers  souscripteurs  nous  sont 
•restés  fidèles,  et  plus  de  neuf  cents  nouveaux  viennent 
de  répondre  à  l'appel  de  ces  amis  de  l'instruction.  Vous 
les  avez  vus^  Messieurs ,  ils  n'ont  eu  besoin  que  de  vous 
rappeler  qu'avec  votre  secours  la  Société  et  Fenscigne- 
jBient  mutuel  allaient  prendre  une  nouvelle  vie. 

Bîentât,  nous  l'espérons,  vos  vceux  seront  remplie  : 
plusieurs  des  sociétés  qui  se  forment  dans  les  départe- 
mens ,  et  des  écoles  qui  vont  s'y  établir,  vous  demandent 
4es  secours  et  des  mattres.  La  commission  des  fonds, 
aussâtât  aprè^  la  formation  du  conseil  que  vous  allezL 
aiommer ,  lui  proposera  d'élever  le  maximum  de»  secours 
^u  il  a  étéforcédei^iaire.  Votre  persévérance,  Messieurs,. 
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Èéta  là  tneïure  aies  eéeouraijiemenB  que  le  conseil  poorm 
kvrr  offrir. 

Ifota,  Les  250  fr.  portés  en  dépense  ci-dessus  se  com- 
posQD.t.  d'une  «omme  de.30  fr,  que  le  conseil  fait  verser 
chaque  mois  dans  la  caisse  d'épargne ,  au  profit  des  rndl* 
trçs  dçs  trois  écoles  qu'entretient  la  Société. 

hç>  livret  portait.,  au  31  décenibre  dernier,  210  d^ 
rente  et  47  fr,  97  c.  Sur  cette  somme  une  rente  de9ÔTr. 
a  été  accordée  à  madame  Quignon ,  que  le  mauvais  iStat 
de  sa  saxité  a  forcée  de  quitter  son  école  après  dix  ans 
de  bons  services. 

RAPPORT 

iSmt  le  -concours  ouuert  en  1â27  pour  Us  almamtehs 
pçpul^ire^j  pi$r  M.  Johàii»  ,  l'un  des  secrétaire^..  .. 

Messieurs, 

Enpropaigcaiit  de  tout  soil  pouvoir  ies  oteill^ureb  mé-- 
tbodes  d'ienseîgDemcnt  primaire  ,.la  Sdciété  a  senti  depuJs 
long-temps  qu'il  ne  suffit  pasdeddoner  au  peuple  les 
notioms  éiémeiitatres  de  lecture,  d'écriture 'et  de  catoul. 
Av«ciamiéme  perse  véraQce,  elleaproroquéla  oompostiicm 
des  livres  q^tti  doivent  iétre  mis  auxfnaiiiffdeslijji^itans^ès 
campagnes  et  rëpandms  dans  la  population  inditstrielle. 
C'est  pourquoi  elle  a  porté  une  attention  toute  particulière 
sut  cette  espèce  de  livre  qfai,  jusqu'ici, a  eu  ie privilège  ^ 
même  daïis  les  loantons  les  plus  reculiés  et  les  plus  dé»* 
pourvus  de  culture  intellectuelle  ,  de  jouir  seul  de  la 
faveur  populaire,  c'est  nommer  lefis  Aim^nacks.  D'un 
côté  ,  si  lé  peuple  est  presque  réduit  à*  ùnè  nourriture 
««M'aie 'si  imparfaite,  d'uu  autre   côté,-  ce  n'est  peut- 
être  pas   un  mal  qu'il  ^it  «ontracté  iliabitttde   de  ce 
geùre  de  lecture,  reuouvalé  pédodiquenient ;  car-ilxie 
s'agit  plus  que  de  substituer  par  degrés ^  à  un  aKméni 
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grossier ,  une  substance  mieux  choisie  et  plus  conforme 
à  sa  destination.  La  Société  a  donc  cherché  à  stimuler 
le  zèle  des  écrivains  vraiment  philantropes  et  à  leur 
ouvrir  une  nouvelle  carrière ,  qui  ne  sera  certainement 
pas  sans  gloire ,  s'ils  ont  le  bonheur  de  contribuer 
par  leurs  ouvragés  à  l'amélioration  morale  d'une  im-* 
mense  partie  de  la  nation  française ,  nation  si  avancée 
dans  les  arts  et  les  sciences ,  si  florissante  dans  ses  villes 
et  ses  académies  ,  mais  si  reculée  dans  ses  hameaux  , 
dans  sa  population  rurale.  Ces  écrivains  sont  appelés  à 
supplanter  les  Nostradamus  et  les  Laënsberg  ,  et  tous  les 
marchands  de  prédictions  ;  espérons  ,  pour  l'honneur  du 
siècle,  qu'ils  viendront  à  bout  de  triompher  de  ces 
vieilles  et  imposantes  renommées  ,  et  que  leur  triomphe 
ne  se  fera  pas  trop  attendre.  Que  ce  soit  là  leur  première 
prophétie ,  qu'ils  l'accomplissent  bientôt ,  avec  le  secours 
de  tous  les  vrais  amis  du  pays ,  de  la  religion  et  de  la 
morale ,  et  leurs  noms  deviendront  avec  le  temps  aussi 
populaires  que  ceux  des  astrologues  leurs  devanciers  : 
l'exemple  de*  Franklin  est  là  qui  leur  enseigne  la  route  j 
et  leur  marque  un  but  glorieux. 

G'^st  pour  la  seconde  fois  que  nous  avons  à  rendre 
compte  du  concours  ouvert  pour  là  composition  des 
almanachs.  Le  succès  de  quelques  bons  almanachs  étran- 
gers ,  et  celui  d'un  estimable  écrit  publié  en  France , 
VAlmanach  des  bons  conseils ,  nous  faisait  espérer  d'a- 
voir à  couronner  cette  fois ,  et  par  conséquent  à  répandre, 
dès  l'année  1828  un  almanach  remplissant  les  conditions 
prescrites.  Ni  le  talent ,  ni  le  ^èle ,  n'ont  manqué  aux 
concurrens;  mais  ils  ne  sont  point  encore^  assez  entrés 
dans  l'esprit  du  programme  :  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  concours ,  a  remarqué  toutefois  avec  une 
satisfaction  réelle  que  les  auteurs  s'en  étaient  plus  rap- 
prochés que  Tannée  dernière  ,  et  qu'ils  avaient  beaucoup 
mieux  saisi  les  vues  de  la  société, 
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Treis  mémoires  ont  été  déposés  à  son  bureau.  Celui 
qui  porte  le  N"".  2  présente  un  choix  de  matières .  très- 
bien  fait ,  mais  peu  de  développemens.  C'est  plutôt  un 
.traité  abrégé  des  connaissances  utiles  qu'un  almanach 
populaire  proprement  dit.  Le  langage  est  clair,  mais  il 
n'est  point  assez  à  la  portée  des  basses  classes ,  et  les 
formes  ne  sont  point  assez  appropriées  à  la  destination 
.d'un  pareil  ouvrage  :  eu  un  mot ,  il  est  trop  didactique , 
..et  son  style  pas  assez  persuasif.  On  y  trouve  aussi  des 
exemples  qui  ne  peuvent  éite  à  l'usage  que  des  riches  ; 
par    exemple ,  des  conseils  sur  la  nature  des  secours 
qu'on  doit  accorder  aux  pauvres  (  pages  63^  75  ,  76). 
En  revanche ,  il  y  manque  des  choses  utiles ,  qu'on  trouve 
même  dans  les  almanachs  vulgaires  :  il  commence  par  un 
détail  très  étendu  de  l'administration  de  la  France,  et 
de  son  état  politique ,  avec  des  notions  sur  le  commerce 
d'importation  et  d'exportation ,  sur  l'augmentation  des 
revenus  du  royaume,  prouvée  d'après  les  budgets  an- 
nuels. Ces  détails  pourraient  être  remplacés  avec  avan- 
tage, par  des  notions  industrielles  ou  agricoles ,  par  des 
conseils  pratiques  pour  l'économie  intérieure.  La  com- 
mission pense  que  les  articles  consacrés  aux  machines 
à  vapeur  et  aux  assurances  sont  à  refaire  ,  ainsi  que  celui 
qui  regarde  la  morale  et  la  religion.  Nous  avons  remar- 
qué quelques  erreurs  d'astronomie  et  de  physique ,  et 
des    expressions   obscures.   L'article  relatif  à  l'ortho- 
graphe des  enseignes  ne  nous  parait  pas  à  sa  place.  Il 
n'est  pas  prouvé ,  par  l'expérience  9  ainsi  que  le  pense 
l'auteur ,  que  les  délits  sont  partout  et  toujours  en  plus 
grand  nombre ,  là  où  il  y  a  le  moins  d'établissemens  d'in- 
struction. Cette  proposition  serait  vraie,  si  on  l'appli- 
quait aux  délits  contre  les  personnes  ,  aux  crimes  et  aux 
attentats  qui  supposent  la  scélératesse  et  la  perversité. 
Mais  il  ne  faut  pas  l'étendre  à  toutes  les  espèces  de  délits. 
Nous  y  avons  trouvé  quelques  anecdotes  bien  choisies  ; 
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oeUe  des  Deux  Pêcheurs  tii  un  double  mériibe ,  en  ce  ^u  elle 
prouve  à  )a  fim  l'utilité  indipénsable  dé  la  lecture  et  celle 
des  pratiques  recomsiatidées  pour  rappeler  les  noyés  à 
la  vie.  En  somme,  cet  ouvrage  est  bon  ,  il  renferme  des 
cbo«es  utiles  et  bien  exprimées,  et  il  mérite  d'^tte 
distingué. 

Le  N**.  1  est ,  en  général ,  fort  bien  rédigé ,  et  il  est  plus 
propre  que  le  précédent  à  remplir  les  vues  de  la  Société. 
Mais  il  renferme  quelcrues  ei*reur$  de  pbysiqueet  d'astro- 
nomie qutl  est  indispensable  de  corriger.  Tous  les  sujets 
ne  sont  pa^  traités  avec  l'étendue  convenable  à  leur  im^- 
portance.  Le  cadre  et  le  choix  des  matièi^s  sont  très-bons; 
mais  remplis  imparfaitement.  L'article  relatif  aux  pré- 
jugés populaires  ,  qui  devrait  être  traité  avec  le  plus  de 
soin,  est  presque  borné  à  des  réflexions  sur  les  prédic^ 
lions  et  \e%  pronostics.  Un  des  meilleurs  articles^  est  ce>- 
lui  des  Bonnes  lectures  pour  tous  les  jours  de  la  setniaine^, 
il  en  est  de  même  de  celui  des  Pro%^rhe$ ,  en  partie  *em- 
pninté  à  Franklin.  La  partie  hygiénique  est  trèfs-bonhë 
et  traitée  avec  un  soin  particulier;  son  titre  est  Conseils 
du  médecin.  Les  pratiques  à  suivre ,  à  J'égand  des  ekm 
fans  en  bas  âge ,  sont  exposées  beaucoup  trop  brièvement  ; 
plusieurs  expressions  défectueuses  seront  faciles  à  cor- 
riger dans  le  Messager  parisien  (  c'est  le  titre  que  l'auteUt 
a  donné  à  son  ouvrage  ) ,  s'il  le  faisait  impHmér  ;  il  d^ 
vrai t  encore  en  retrancher  quelques  longueurs  et  i*endrè 
l'exposition  du  système  métrique  français  plus  facile  k 
suivre  pour  le  commun  des  lecteurs.  En  résultat,  cet 
ouvrage  a  paru  '  très-estimable  à  votre  commission. 

Nous  passons  au  N*.  3.  Cet  ouvrage  approche ,  plus 
que  les  autres,  de  la  forme  et  du  langage  convenables 
pour  un  almanàch  populaire.  Ce  sont  des  dialogues  fa- 
miliers, des  entretiens  domestiques.  L'ouvrage  est  com- 
plet sous  preqne  tous  les  rapports.  Le  style  est  égale- 
inent  dans  l'esprit  qu'exige  le  programme)  quelquefois. 
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SBalheureiftscramt)  l'auteur  »^élèVf  plus  Ixaut  qu'il  n^ 
fiiodraît  et  emploie  hd  gcand  nombre  de  tenues  sdeettlk 
ques ,  nafa  nous  ^vouons  qu'il  est  difficile  d'evppaer  les 
ph^nemàziey  de  la  nature  ease  se  servir  des  ezpreesioiis 
coDJHici^B.  Preaqu'aucune  nui  ti ère  essentielle ,  si  ce  n'est 
un  on  deux  points  dont  nous  parlerons  plus  ibas ,  n'est 
oabKée  danscet  écrit  :  Économie  agifoele^  industrielle  et 
•commerciale  ;  principaux  phénomènes  de  l'astronomie  et 
de  physique;  poids  et  ines«ires  ;  perfectioonemens  de 
l'agriculture ,  conservation  des  grains  ;  hygiène  et  chou 
des  alimens:;  remèdes  contre  les  aoeidensi  remMPqnes 
judicieuses  contre  la  rputine  ;  conseils  sur  les  jeoic  et  Ja 
loterie;  détails  sur  les  caisses  d'épargnes  ;  préceptes  de 
morale ,  exemples  de  bienfaisance  et  de  vertus  ;  traits  de 
•oMurage  et  de  dévouisent',  etc.  Il  serait  à  désirer  que 
1  auteur  fit  disparaître  à  l'impression,  ou  du  moins  racr 
eourdt  beaucoup  l'exposition  du  calendrier  et  les  détails 
touchant  les  Epactes  et  la  Lettre  dominicale  ,  ainsi  que 
plusieurs  choses  trop  abstraites  sur  l'économie  politique 
et  d'antres  explications  superflufes.  Pour  ce  qui  regarde 
la  physique  I,  il  doit  sacrifier  l'article  du  paragréle ,  puis^ 
^e  rÂcadémîe  des  sciences  n'a  pas  donné  son  approba- 
tion à  cet  appareiL  Les  détails  relatifs  à  la  taille  du 
pécher,  sont  trop  connus  des  habitans  de  la  caaripagne 
pour  occuper  tant  de  place  dans  un  livre  qui  est  à  leur 
adresse,  ils  seraient  remplacés  avec  avantage  par  un 
almanach  4u  jardinier.  Il  faudrait  aussi  quelques  figures 
dans  cet  almanach ,  pour  faciliter  l'intelligence  des  pas^ 
sages  relatifs  à  1  astronomie,  sans  trop  élever  cependant 
le  prix.de  Tonvrage. 

La  cofnmission  était  disposée  il  lui  accocder  un  des 
prix  qui  ont  été  offerts ,  si  lauieur  n'eût  point  omis  un 
article  qu'elle  regarde  comme  essentiel  ;  à.  la  vérité, 
cette  omission  se  remarque  dans  leB  trois  ouvrages  ;  C'est 
tipdustriç^ propre  aax  habitans  des  emmpagn.es .  Rien. n'est 
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plus  utile  que  d'indiquer. aux  villageois  les.  travaux  dont 
ils:  peuvent  s  occuper  pendant  la  saison  del'hiyerf  c'est- 
à-dire  ,  des  occupations  qu'on  puisse  quitter  et  reprendre 
sans  inconvénient,  telles  que  le  travail  de  la  paille  et  plu- 
sieurs autres  semblables.  La  commission  aurait  é^e^ 
ment. désiré  une  série  de  procédés  utiles  pour  les  arts 
et  pour  l'économie  privée ,  tirés  des  bons  auteurs  et  des 
meilleurs  recueils  périodiques.  Enfin,  on  aurait  du 
parler  de  la  suppression  des  jacbères ,  et  des  alterna- 
tions  de  cultures  ,  des  prairies  artificielles,  du  choix  des 
semaices ,  de  l'éducation  des  bestiaux  ^  de  la  destruction 
des  hannetons  et  de  Téchenillage,  de  l'art  de  faire  Thiiile 
et  le  vin ,  de  l'emploi  du  laitage,  et  de  l'établissement  des 
moulins  à  eau  et  à  vent. 

En  général,  nous  avons  reconnu  une  véritable  amé- 
lioration dans  ce  concours,  et  nous  croyons  convenable  et 
juste  de  récompenser  les  efforts  des  auteurs  par  des 
médailles  ^  d'encouragement.  Nous  pensons  également 
qu'il  est  à  désirer  que  l'auteur  du  numéro  3  et  celui  du 
numéro  1,  publient  leurs  écrits,  ne  fut-ce  que  conune 
des  essais  qui  seraient  améliorés  l'an  prochain;  mais  en 
même  temps  ,  ils  seraient  invités  à  se  conformer  le  plus 
qu'il  leur  serait  possible ,  aux  indications  de  la  commis- 
sion. Une  autre  observation  commune  aux  trois  écrits , 
est  qu'il  ne^faut  pas  exposer  d'une  manière  trop, sèche, 
ni  avec  un  trop  grand  appareil  de  chifi'res ,  le  système 
métrique  français.  Il  importe  surtout  d! en  faire  sentir 
au  peuple  tout  V avantage  y  de  lui  en  faire  comprendre 
l'origine,  la  simplicité  et  l'uniformité,  par  opposition  aux 
poids  et  mesures  si  discordans  des  anciennes  provinces. 

En  conséquence,  elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

1  ^.  D'accorder  une  médaille  d! argent  à  l'auteur  dun®.  3; 

2''.  de  donner  une  médaille  de  bronze  à  l'auteur  du 
n*".  1^  et  une  autre  médaille  de  hronze  à  l'auteur  du  n"".  2; 

3**.  D'émettre  le  vœu  que  les  auteurs  des  n*^'.  3  et  1  pu- 
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blient  leur»  ourraçes  en  1828 /avec  les  correclious  indis- 
pensables; 
.4!^.  D'ajouter  au  programme  quelques  développeméns  ; 

Signé j  JoMARD,  J.  Leboeuf,  etc. 

L'auteur  du  n"".  3,  est  M.  Suzanne,  professeur  au  col- 
lège royal  de  Charlemagne. 

Celui  du  n"".  1,  est  M.  Emile  D... 

Celui  du  n"".  2,  est  M.  Alphonse  Cerfberr,  andien 
élève  de  l'Ecole-Polytechnique. 

RAPPORT 

Fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des 
ouvrages  envoyés  au  concours  pour  la  formation  d'une 
bibliothèque  populaire ,  par  iPf.  Charles  Renouard. 

Messieurs  , 

Votre  société  vient  d'avoir  à  traverser  de  mauvais 
jours  :  son  plus  grand  malheur  n'était  pas  de  se  trouver 
investie  de  tous  côtés  par  des  inimitiés  puissantes;  ce  qui 
l'affligeait  le  plus ,  c'était  l'indifférence  du  public ,  moins 
touché  de  notre  persévérance  que  refroidi  par  notre  cir- 
conspection. Si  nous  n'avions  eu  que  des  principes  à 
défendre ,  que  des  doctrines  à  faire  prévaloir,  nous  au- 
rions ,  de  grand  cœur  et  avec  profit  pour  notre  cause , 
provoqué  l'attention  générale  en  allant  au^evant  des 
combats ,  dont  malheureusement  les  occasions  n'ont  pas 
manqué.  Mais  une  gravé  pensée  a  du  nous  retenir.  Des 
intérêts  matériels ,  vulnérables  sur  tous  les  points  de  la 
France,  étaient  confiés  à  notre  tutelle  et  ne  trouvaient  que 
nous  pour  appui;  nous  avions  des  maîtres  à  soutenir, 
des  écoles  à  préserver  de  leur  ruine.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  crus  obligés  à  hasarder  notre  existence  aux  ris- 
ques et  périls  d'aùtrui,  et  nous  nous  sommes  refusé  le 
plaisir  et  les  honneurs  de  la  lutte. 
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L'faorizôir  s  edâirdt  ea&o  détraift  ocnis ,  qpd^qtiefi^  ob- 
stacles s'aplanissent,  le  public  regarde  nos  ttavâsHiL  et 
s  y  intéresse)  nos  ressources  d^  augmcittéttl  pt oiiietf  ent 
de  s  accroître  encore. 

Mais,  de  même  que  naguères  nous  n'avons  pas  dit, 
tout  est  perdu ,  de  même  nous  ne  nous  hâterons  pas:  main- 
tenant de  nous  écrier  que  tout  est  gagné. 

Sachons  envisager  dami  toirte  son  étendue  là  tàdlref  im- 
mense que  nous  ndus  sonrifies  volontarremeilt  impose  ; 
elle  n'est  pas  de  celles  qui  se  terminent  en  qttelc^és  jburs 
et  qui  vivent  sur  les  faveurs  passagères  de  la  mode  ou  sur 
la  bienveillance  momentaivét  dtt  pouvoir  ;  elle  a  besoin 
d'amis  persévérans  et  surs  qui  l'aiment  poor  elle  ^  qui  se 
devaient  à  la  servir  par  conviction  du  bien  qu'elle  peut 
faire,  qui  la  comprennent  assez  pour  rhonorer  comme 
un  devoir. 

Cette  tâche,  quelle  est-elle? 

Ce  n.'est  rien  moin» ,  Messietcrs  i  c|ae  dû  pfocuver  les 
bienfaits  de  ïéducation  à  l'unirrersalité  duf.  genre  huoMiÎAJ 

Une  pareille  entreprise  est  longue,  la  génémtioo  qifti 
nous  succédera  ne  la  léguera  que  IfXBL  imparfaite  aun  gié** 
nératicKns  à,  venir» 

^otre  société  il  a.  pas  lambiliôa  de  croi^  (fud  aas<me^ 
destes  travaux  suffisent  à  accomplôp  cette,  œuvoe  sahhliûYiBy 
ni  même  à  acquitter  la  dette  du  pays,  envers*  la.  6auseil«( 
réducation*. 

Telle  n'est  pas^  notre  penséew 

Nous  réclamons  de  tous  nos  vcmix  y  et  KvMt  tMiA  1^ 
r^ste,  une  intervention  bien  autrôqientjHMâsaai&ciiiii  1» 
nêitre  et  que  nous-  nous  estimeronsf  lûttjoursi  trO|^  heiMiitiiRi 
de  pouvoir  servir,  l'intervention  df»  ^  Ubcvié, 

Sans  la  liberté  d'enseignement,  soik  univei^salifté  n'est 
qu'une  chimère. 

La  liberté  des  efforts  indivi^els  eet  aeulie  ei^able  de 
multiplier  les  ressources  dans  la  proportions  des  besoÎBl; 
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cUe-méme  cepencbmt  b«  mffic  pas ,  quoique  nulle  acckm 
n'ait  autant  d'efficacité  que  la  sienne.  La  mîiètfc  et  l'i-* 
gnocance  ne  peurent  pas  ou  ne  savent  pas  s'en  sertir. 

Toutes  les  fois  que  la  direclion  des  affiiires  de  Kétsi 
se  trourera  remise  en  dignea  mains ,  on  s'empre^enr  de 
compter  au  nombre  des  plus  nobles  emplois  des  deniers 
publics,  eeltri  d'encourager  l'instruction  et  de  servir  d*ap- 
pur  à  lia  liberté  dans  tous  les  lieux  où  die  se  trourera 
trop,  faible  pour  soutenir  et  propager  Fensefgrtement. 

Mais  l'état  lui-même  n'a  que  des  ressources  Hmitées  et 
il  éprouve  de  vastes  besoins.  Suppléer  h  ce  qull  ne  peut 
pas  faire,  combler  les  lacunes  qull  ne  peut  pas  remplir, 
écouter  les  voiic  auxquelles  il  ne  peut  pas  répondre,  exa- 
miner tes  méthodes  qu'il  ne  connaît  pas  ;  voilà  ce  qui  resté 
à  faire  pour  ceux  que  des  sentimens  de  religion ,  d'huma- 
nité ,  de  patriotisme  portent  à  aider  leurs  semblables. 

Ce  rôle ,  c'est  celui  que  vous  vous  êtes  donné  ;  il  s'est 
agrandi  par  l'abandon  même  dans  lequel  l'absence  de 
liberté  et  là  parcimonie  de  Tétat  laissaient  Téducalion  po- 
pulaire :  vous  avez  réuni  vos  efforts  parce  que  vous  avez 
compris  que  l'esprit  d'association,  centuple  les  forces  in- 
dividuelles. 

Avais-je  tort  de  vous  dire  qu'une  pareille  tâche  est  un 
lourd  fardeau,  et  qu'elle  demande  uU  dévouement  de  plus 
d'un  jour  ?  Âvais-je  tort ,  surtout ,  de  vous  dire  que 
tout  n'est  pas  gagné  ? 

L'espérance  d'une  éducation  universelle  ne  doit  pas  être 
seulement  un  rêve  lointain  de  la  pensée ,  elle  veut  être 
secondée  dès  aujourd'hui  par  la  pratique  et  par  les  faits. 
Quand  on  aperçoit  à  une  longue  distance  un  but  si  dési- 
rable>  c'est  un  bonheur  que  de  pouvoir  marcher  pour  s'en 
rapprocher  de  quelques  pas. 

Au  nombre  des  devoirs  que  l'on  s'impose  lorsqi^e  l'on 
travaille  à  propager  Tinslruçtipu ,  il  f^ut  placer  Tobliga-^ 
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lion  de  fournir  un  aliment  aux  besoins  intellectuels  que 
Ton  contribue  à  faire  naître. 

Votre  société  a  senti  que,  puisqu'elle  apprenait  à  lire 
au  peuple,  elle  devait  en  même  temps  lui  procurer  des 
livres  à  sa  portée  qui  manquent  presque  entièrement  à 
la  France. 

Ces  livres  doivent  être  à  la  portée  du  peuple  intellec- 
tuellement et  matériellement.  Voilà  pourquoi  vous  avez 
exigé  qu'ils  fussent  clairs ,  instructifs  et  courts ,  et  qu'ils 
ne  coûtassent  que  six  sous. 

Ce  n'est  pas  une  circonstance  indifférente  que  cette 
volonté  exprimée  par  vous,  de  répandre  de  petits  livres 
à  bon  marché.  Le  monde  se  partage  entre  deux  natures 
d'opinions ,  les  uns  veulent  que  la  civilisation  se  propage 
et  qu'elle  verse  en  tous  lieux  l'aisance  et  les  lumières  avec 
abondance  et  facilité,  les  autres  s'inquiètent  ou  s'indi- 
gnent à  chaque  progrès  de  l'intelligence  ;  eux  mis  à  part, 
il  semble  que  le  surplus  de  l'espèce  ne  pense  que  par 
usurpation;  et  si  Fimprimerie  est  à  leurs  yeux  une  plaie, 
*  c'est  surtout  parce  qu'elle  a  ouvert  au  milieu  du  genre 
humain  une  vaste  école  d'enseignement  mutuel  où  tous 
peuvent  venir  avec  égalité ,  puiser  et  porter  l'instruction; 
s'il  faut  qu  ils  se  résignent  à  l'existence  des  journaux,  des 
livres ,  du  moins  n'épargneront-ils  aucun  effort  pour  les 
renchérir. 

Votre  tendance ,  Messieurs ,  est  plus  généreuse  ;  vous 
gémissez,  comme  d'un  malheur  public,  de  toutes  les 
charges  dont  le  poids  gêné  la  circulation  de  la  pensée  et 
l'empêche  de  descendre  dans  les  classes  inférieures  ou 
plutôt  d'élever  les  classes  inférieures  jusqu'à  elle. 

C'est  pour  que  les  livres  à  bon  marché  se  multiplient 
que  vous  avez  fondé  le  concours  dont  il  me  reste  à  vous 
faire  connaître  les  résultats. 

Ce  concours  compte  maintenant  trois  ans  d'existence. 
La  première  année  vous  avez  reçu  38  Mémoires ,  et  dé- 
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terne  é  f^ix;  rannée  demiàre,  16  Mémoires  seulenient 
vous  ont  él4 adressés,  vous  avez  4onné  4  prix;  cette  fois, 
le  nond)re  àf%  ouvrages  envoyés  a  été  de  21 ,  le  nombre 
des  prix  est  de  3L^  . 

De  ces  21  0^<ijçages)  en  les  classant  suivant  Totdre 
adopté  dans  votre  programme ,  4  appartiennent  à  l'his- 
toire, 8  aux  sciences  natureUes  et  mathématiques  ^  3  auY 
sciences  économiques ,  6  aux  sciences  morales. 

Les  4  qui  appartiennent  à  l'histoire  sont  : 

N°.  5.  Extraits  de  Vhistoire  universelle  pur  périodes  ju$^ 
qu'à  nos  jours* 
1 1 .  Notices  sur  la  i^ie  d*hommes  illustres  amis  du 
peuple  et  de  rhùmanité^ 

Ces  notices  sont  celles  du  duc  de  Lafochefoucauld'^ 
tiiancourt,  d'Alfred-le^-Grand^  roi  d'Angleterre,  et  de 
Stanislas ,  roi  de  Pologne^ 

lS.  Histoire  de  Henri  IT^^ 
20.  Histoire  de  Saint'- Louis, 

« 

Aucun  de  ces  Ouvrages  n'a  obtenu  de  prix. 

La  Société ,  en  demandant  par  son  programme  un  livte 
élémentaire  sur  l'Histoire  universelle,  a  désiré  un  exposé 
simple  et  rapide,  où  seraient  indiquées  à  grands  traits 
les  principales  époques  qui  ont  influé  sur  le  sort  de  l'hu- 
manité ,  et  les  révolutions  d'idées  qui  ont  successivement 
modifié  la  face  du  monde.  Ce  travail  est  difficile  saps 
doute ,  mais  possible  ^  et  mériterait  d'être  entrepris  par 
un  écrivain  exercé» 

Les  notices  particulières  sont  beaucoup  plus  faciles  à 

traiter  dans  un  langage  populaire,  et  dans  les  proportions 

exigées  par  le  programme.  Une  note  jointe  à  l'un  des 

Mémoires  annonce   que  l'auteur  a  été   incertain   si  la 

XIII'.  Jnnée.  —  Mai  1 828.  19 
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■  « 

Société  demandait  plutôt  des  notices  courtes  et  nom-» 
hreuses  que  des  biographies  d'une  certaine  étendde.  Votre 
conseil  croit  nécessaire  de  renouveler,  à  cette  occasion , 
une  déclaration  déjà  consignée  dans  le  programme  ;  c'est 
que  rien  n'est  prescrit,  ni  sur  la  forme  à  adopter ,  ni  sut 
le  plan  à  suivre  ;  c  est  à  chaque  auteur  à  disposer  de  sa 
matière  en  tdute  liberté  ,  après  qu'il  aura  bien  compris 
la  nécessité  de  ne  faire  entrer  dans  une  bibliothèque  po- 
pulaire ,  que  dés  livres  faciles  et  instructifs.  La  Notice 
sur  Henri  IV  est  celle  que  la  commission  aurait  pré- 
férée ,  si  l'auteur  n'avait  pas  complètement  méconnu  qu  il 
écrivait  pour  des  lecteurs  étrangers  à  Thistoire  géné- 
rale, et  dépourvus,  ou  censés  l'être,  de  tduCe  connais- 
sance préliminaire  des  faits  antécédens.  Oh  auntit  désiré 
plus  de  mesure  dans  la  rédaction  des  n°\  15  et  20,  et 
moins  de  précipitation  dans  celle  du  n°.  1 1 . 

Voici  les  titres  des  huit  ouvrages ,  appartenant  aux. 
sciences  naturelles  et  mathématiques  : 

?î®»1.  Maître  Pierre,  ou  le  Sauant  de  village;  Entre-' 
tiens  sur  la  Physique. 
2.  Leçons  de  Géographie  élémentaire, 
6.  Entretiens  sur  la  connaissance  du  corps  humain^ 

8.  Mécanique  populaire, 

9.  Notions  élémentaires  de  Physique, 
10.  Astronomie  élémentaire, 

12.  Les  Ai^antages  de  la  Caisse  d'Epargne, 
18.  I^a  Garde  malade  domestique. 

Quatre  de  ces  ouvrages,  lés  n°*.  6,  8  ,  9  et  10, sont 
au-dessus  de  la  portée  des  lecteurs  pour  l'usage  desquels 
le  concours  a  été  ouvert.  L'idée  première  du  n°.  18  est 
excellente ,  maïs  le  mérite  de  l'exécution  ne  répond  pas 
à  l'heureux  choix  du  sujet.  L'auteur  du  n\  2  est  invité 
h  le  reprendre  ,  et  à  le  présenter  à  un  nouveau  concours^ 
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après  l'avoir  amélioré  par  des  corrections  j  le  sujet  a'be«* 
soin  d'être  traité  d'une  manière  moins  incomplète.  Si 
l'auteur  conserve  la  forme  du  dialogue,  il  fera  bien- de 
supprimer  quelques  conversations  inutiles  et  de  modifier 
le  rôle  d  un  de  ses  mterlocuteurs  ,  qu'il  a  fait  trop  igno- 
rant pour  un  maître  d'école,  ce  qui  serait  de  mauvais 
exemple  dans  notre.  Société.  Le  n**.  1  est  fort  remar- 
quable; le  ton  général  en  est  excellent,  la  lecture  facile 
dt  attachante;  les  doctrines  exactes  et  au  courant  de  la 
science.  Vous  vous  étonnerez  peutrétre  qu'après  cet 
éloge,  je  ne  vous  annonce  p^s  cet  ouvrage  comme  l'un 
de  ceux  que  vous  a^yez  à  couronner.  Ce  qui  a  engitgié 
votre  conseil  d'administration  à  ne  point  lui  décerner  un 
prix,  c'est  le  désir  que  l'auteur,  en  reprenant  son  ou- 
vrage ,  embrasse  moins  d'objets  à  la  fois,  et  traite  sépa- 
rément les  diverses  parties  de  son  sujet  dont  quelques- 
unes  manquent  des  développemens  nécessaires.  La  phy- 
sique comprend ,  sous  une  dénomination  complexe ,  plu- 
sieurs sciences  distinctes,  que  l'auteur  se  montré  fort 
cipable  d'exposer  toutes.  Il  faut  qu'il  s'en  prenne  de  no- 
tre sévérité  aux  espérances  qu'il  nous  donne;  nous  en 
usons  ainsi  avec  lui  par  calcul ,  et  afin  d'avoir  plusieurs 
l)0ns  ouvrages ,  au  lieu  d'un. 

Le  Mémoire  n°,  12,  sur  les  A\^antage$  de  la  Caisse 
d  Épargne ,  portant  pour  épigraphe  :  Le  trai/ail  et  l'éco-r 
riomie  sont  la  source  des  richesses,  avait  été  remarqué  à 
votre  concours  de  l'année  dernière ,  comme  digne  d'être 
retouché  par  l'auteur,  auquel  on  reprochait  alors  d'avoir 
effrayé  ses  lecteurs  par  un  trop  grand  appareil  de  chiffres. 
Ces  observations  ont  eu  lé  résultat  désiré  ;  les  calculs  ont 
été  fort  simplifiés  ;  les  considérations  morales  ont  reçu 
dTieureux  développemens,'  et  vous  avez  aujourd'hui  la 
satisfaction  de  posséder  un  bon  ouvvage  de  plus  ,  sur  le 
sujet  éminemment;' utile  qiii  avait  inspiré  à  Lemôntey 
î'un  de  nos  meilleurs  livres  de  lecture  populaire.  L'auteur 
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ée  cet  ouvrage-,  qui  a  paru  dignç  d^im  prix^,  est  M.  tn* 
Vigny, 

Lea  trois  ouvrages  sut  les  sciences  économiques  méri-^ 
teut  tous  Jes  trois  ctes  éloges  .^ 

-  Lç  ik*.  17)1  Petit  Traité  iiss  anintauœ  domestiques  >,, 
pourra  être  présenté  utilement  ^  un  autre  coircours.  H 
contient  des  erreurs  et  aurait  besoin  d'être  revu  par  une 
personne  qui  eut  des  connaissances  spéciales  sur  lama* 
tière.  Le  style  aussi  en  devrait  être  retouché  ^i!«o  soin. 

Entre  le  n®.  16  :  L'Art  de  jkrtiliser  les  terres',  et  le 
n**,  2  f  ^  Notions  agricoles  données  h  déjeunes  artisans  ;^ 
leu^.  16,  qui  9  pour  épigraphe  ces  vers  de  Delille: 

« 

Osez  par  Isi  culture 
*    QDfrigerkfl  tenrain»,  en  changer  la  nature^ 

Connaissez ,  ^mj^loyez  Fart  fécond  des  engr£^.  '    ,  . 

,  4 

•  *  '  •  ,    ■     •  I  « 

a  paru  devoir  de  beaucoup  être  préféré.  Ce  n'est  pas  que 
le  n"".  21  ne  contienne  de  fort  bonnes  observation^  , 
et  des  préceptes  utiles  ^  mais  le  n**.  16  est  mieux  rem7> 

Sli,  et  se  recommande  par  plus  de  propriété  et  de  clarté 
'expression.  L'ouvrage  pourra  sençibler  un  peu  trop 
scientifique  à  plusieurs  des  lecteurs  auxquels  il  est  des- 
tiné, mais  cet  inconvénient  se  rachète  par  une  très- 
grande  lucidité  d'exposition.  L'expérience  démontre  que 
les  hommes  qui  lisent  peu,  lisent  sérieusement ,  et  qu'ils 
redoutent  ou  négligent,  nou  ce  qui  est  çr^ve,  mais  ce 
qui  est  obscur  ;  non  ce  qui  exige  leur  attention ,  mais  ce 
qui  leur  suppose  des  çoimaissançès  qu'ils  çt^ont  pas.  Ùii 
prix  est  décerné  à  cet  ouvrage ,,  dont  l'auteur  est  madame 
Elisabeth  Celnart,  à  laquelle  vous  êtes  déjà  redevables 
des  Soirées  du  Dim(inche ,  couronnées  l'année  derpière. 

Pes  6  ouvrages  sur  les  sciences  morales,  portant  les 
n**%  3 ,  4 ,  7 , 1 3 , 1 4  et  19 ,  uu  seul  ^  été  reiparqué  par 
votre  commission  ;  elle  a  pensé  que  le  grand  ^onoibre  àp. 
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lirrea  passable»,  déjà  existant  sur  cette  matière,  lui 
faisait  une  loi  de  n'accorder  ses  sufiîrages  qu'aux  écrits 
qui  se  distinglieràient  des  autres  par  quelque  mérite 
particulier  de  composition;  c'est  pour  cela  quelle  a  jugé 
qu'un  prix  est  du  au  n^.  14,  ayant  pour  titre  :  jCe^  m/* 
Içes  de  St**Jtoçh  ,  oh  Leçons  dhconomia  ;  et  pour  épi* 
l^aphe  ce  passage  de  Franklin  :  Si  i^ous  uoulez  étrà 
riches  4  n'apprenez  pa^  seulement  comment  on  g^gne  , 
cachez  a^s^i  comment  on  ménage*  L'excellente  moralité 
de  ces  petits  contes  est  parfaitement  appropriée  à  la 
classe  des  lecteurs  que  nous  avons  particulièrement  en 
vue  de  servir  ;  l'auteur  est  madame  Elisabeth  Celnart. 

Vous  êtes  dans  l'usage ,  Messieurs  ,  d'ajouter  une  mé- 
daille de  bronze  aux  prix  modiques  que  vous  décernez. 
YotPe  consei}  d'administration,  considérant  que  déjà 
madame  Elisabeth  Celnart  a  obtenu  l'année  dernière 
une  de  ces  médiiilles,  et  que  deux  autres  lui  seraient 
encore  acquises  cette  année ,  a  cru  faire  un  acte  de  jus- 
tice en  reoiplaçant  les  deux  médailles  de  bronze  qui  lui 
sont  dues,  par  une  médaille  d'argent. 

Le  concours  demeure  ouvert  pour  l'année  prochaine  ; 
puissent  nos  modestes  récompenses  continuer  à  étream-* 
bitionpées.  par  les  gens  de  bien  et  par  les  esprits 
élevés!  I^'absence  d'une  bibliothèque  populaire  laisse 
dans  notre  littérature  un  vide  que  la  vertu  et  le  talent 
réunis  peuvent  seuls  remplir.  Pour  qui  saura  pleinement 
comprendre  combien  est  grapde  et  nouvelle  la  mission 
de  faire  lire  le  peuple,  il  y  a  de  la  gloire  à  gagner  ;  il 
y  a,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  un  service  à  rendre  à 
î'humanité  tout  entière. 


c|58  JOURNAL 

Sur  la  pi^opositicm  de  M.  le  baroo  de  GéraBdc^,  secrétaire 
général  de  la  Société ,  rassemblée  à  runanimité  vote  des  re^ 
mercimeDS 

A  M.  le  préfet  de  la  Seine  pour  la  protection  qu'il  n'a  cessé 
d'accorder  aux  écoles  élémentaires  du  département; 

Au  comité  des  dames  chargé  de  la  surveillance  des  écoles  de 
filles; 

Aux  sociétés  des  départemens  dont  les  nom^  suivent  :  Amiens , 
Gisors,  Lnnéville,  Metz,  Montpellier,  Nantes,  Yersailles;. 

Au  comité  des  écoles  du  dimanche  établi  à  Paris  ; 

A  Féçole  de  Versa^les  ; 

A  M.  le  maire  de  la  ville  d'Issoudun  ; 

A  M.  le  curé  de  Liancourt; 

A  MM.  les  fondateurs  de  nouvelles  écoles  mentionDées  dans 
\é  rapport  ;  ' 

A  la  banque  de  France  pour  le  dou  annuel  de  2000  francs, 
qu'elle  accorde  à  la  société  ;      . 

A  MM,  le  comte  Alexandre  de  Lameth ,  député ,  et  Bertîer 
de  Rovilie  pour  le  don  de  chacun  leur  part  de&loi&  d'inidemnité; 

A  M.  J.  M.  Vallejo  pour  le  don  de  plusieurs  exemplaires  de 
ses  ouvrages  en  langue  espagnole. 

Des  éloges  et  des  témoignages  particuliers  de  satisfaction  sont 
votés  à  mademoiselle  Lelièvre  et  à  madame  Artus  ,^  directrices 
des'^eux  écoles  de  filles  de  la  société. 

La  séance  a  été  terminée  par  le  vote  au  scrutin  secret  pour 
l'élection  des  membres  du  bureau  et  du  tiers  des  membres  du 
conseil ,  d^adîninistration.  Cette  opération  terminée ,  le  scrutin 
est  fermé ,  scellé,  et  (e  dépouillement,  attendu  l'heure  avancée , 
renvoyé  au  conseil  d'administration ,  qui  y  procédera  dans  s^ 
première  séance. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  des  membres  du  conseil . 
conformément  aux  nouvelles  nominations. 
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LISTE 

Des  Membres  composant  le  Conseil  ^administration 

en  1828. 

BUREAU. 

YBi^IDEVS   HONORAIRES  b 

»  

Mm.  Le  duc  DE  DouDEAUTiLLE ,  paif  de  France. 

Le  comte  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  la 
Seine^ 

lie  duc  de  Giioiseul  ,  pair  de  France^ 

Président, 

M.  Le  comte  de  Lastetrie^  rue  de  Grenelle  S.^G.  ^ 
n».  59- 

Vice^Présidens . 

MM.  Ternaux  aîné,  député,  place  des  Victoires,  n**.  6» 
B46SET ,  officier  émérite  de  l'Université ,  rue  Jou- 
bert,  n".  45. 

Secrétaire  général. 

M.  Le  baron  de  Gérando,  conseiller  detat,  membre  de 
l'Institut,  impasse  Fcrou,n^.  7. 


k 
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Secrétaires, 

MMé  JoMARD,  membre  de  Ilnstitut^    rue  de  (Grenelle' 

Saint-Germain ,  n^.  1 5. 
Framcgeur,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  ^ 

rue  du  Cherche-Midi ,  n*«  25. 
Revouard  (Ch.)  9  avocat,  rue  de  Tournon,  n**.  6. 
Mahul  (  AlphO  9  avocat ,  rue  Jacob ,  n"".  7^ 
Taillandier  ,  avocat  aux  conseils  du  Roi ,  rue  Ta-^ 

ranne,  n*".  10. 
CouRBORiEu,  avocat^  rue  Haute£euille,  n^'t  20 

Censeurs*, 

MM.  Le  comte  A.  Lameth,  député,  rue  dé  Grenelle^ 
n«.  27. 
Le  comte  A.  de  L aborde,  député,  membre  de  Fin-» 
stitut,  rue  d'Artois,  n"".  28 « 

Trésori^é 

M.  FouRCHY  jeune,  notaire  royal,  place  de  l'Ecole^ 
n**.  1. 

Commission  des  fonds, 

MM.  Légat -d*Abcy  ( le  colonel  ) ,  rue  des  Juifs  ^  n**.  15. 
Salverte  (E.  ),  député,  rue  Saint-NicoIas-d'Antin ^ 

n».  46.    . 
Verres,  négociant,  rue  Coq-Héron,  n".  5. 
Le  baron  J.  Mallet,  banquier,  rue  de  la  Chaus- 

see^d'Antin,  n*.  13. 
Alisse  (Jules),  rUe  de  Choiscul,  n".  6. 
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3£M[.  GouTXLLE  (  le  coloDel  ) ,  tUè  de  M;  le  Prince,  n*.  2. 
GcRFueitR  ,  *  officier   d'état -major  ;   rue  d'Eiighien , 

n\  28. 
%^8As-Lja«£nr,  avocat,  rue  de  Bourbon,  ri''.  30. 

*        •         ■ 

^  Comité  d'économiei 

MM.  BouRRiAT,  propriétaire,  rue  du  Bac,  n*.  39. 

HuzARD ,  membre  de  Flnstitut ,  rue  de  TEperon , 
n».  7. 
^   '      Le  baron  DE  Ladoucette  ,  ancien  préfet \  rue  Saint- 
Lazare,  n"*.  11. 
AzETEDo,  avocat,  rue  d'Enghien,  n*".  26. 

Mérimée,  secrétaire  perpétuelde  1  école  royale  des 
Beaux-Ârts. 

"'     CtiAiiLÀN,  propriétaire,  riie  des  Champs-Elysées, 
n».  8. 

Le  baron  de  Mortemart -Boissc,  rué  Duphot, 
n\  12. 

CoRABOEUF,  lieutenant-colonel  au  corps  royal  des 
Ingénieurs  géographes,  rue  du  Cherche-Midi, 
n°.  40. 

Drovot,  aifôhitecte,  rue  du  Faub. -Poissonnière* 
n*.  14. 

Sol  VET,  avocat,  rue  dé  TOdéon,  n*.  30. 

.  Conuté  des  Méthodes. 

MM.  Perrier    (  J.-B.),  homnie  de  lettres,  rue  de  Vei*- 
neuil,  n**.  7.  ' 
MscHELOT^   chef»  d institution ,   rue  de  Id   Chaise, 
n».  24. 
XIIP.  Année.  —  Mai  1 828.  20 


]Vf]VX«  B9U€]ut«s-Ltr£ii ,  avocat,  né  ie  Tovtaamy  d*.  9\ .' 

Jjt  BoBVF ,  chef  de  cUyMon  à  là  Lëgkm^'ildDDeur, 
rue  S^int-Louis,  au  Marais,  n*".  10.. 

6.  WiLHfiMi  GOmpeeiteiir  oi  pro£ràM|ir  éeiaésique, 

rue  Saint-Denis ,  n^.  374. 
Le  baron  Gh,  ]>«ti^f  metiS>ré  de  l'Institut,  rue 

des  Saints-Pères  i  n''^  26. 
Bs  Jussisu,  rue  de  Sètrel,  &''.  %. 
GuizoT  (J.-J.),  rue  Bleue,  n"-  17. 
SvYAL  (Henri) ,  ^[uai  Cimti,  pcÉvâlon  défUistilut. 
LvTTEROTQ  (Henri),  rue  de  là  Paix  ,  fï*.  f4. 

Comiii  d'insptfctioh. 

MM.  DypR^s,  chef  d'institution,  rue  Gulturç-S^te-Ca- 
tberihé,  n".  19, 
DuvAp,  secrétaire-général  dp  Tintendance  des  bà- 
titnens  de  là   couronne  ,   ru^.    Saint  -  Honoré  , 
n».  357. 

Béryiile,  avocat,  rue  des  Baints-Përes ,  i^^.  46. 

Odier  (Edouard),  boutevartPoissoBoiére,  n"*.  15. 

Ballt  ,  membre  de  rAcad^piie  de  inédecii;^ ,  place 

de  la  Bourse. 
Le  comte   Hippolitte   Ja^bei\t  ,    rv^e  de    Gaillon, 

p«.  1D. 
Boulât   de    ta    Mêurtbe  «toé,    ayocfit,    rue  de 

Vaugirard,  n**»  58. 
Herpin  ,  doptcur-médecip ,  rue  Daupbioe,  n*.  32. 
Vieillard  (Narç^jss?) ,  rue  it  Seipf-St. -Germain , 

r.  39, 


/ 
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Cf^miié  Jm  Journul  0t  des  Iwrss.. 

|MM.  JuLLiEN,  (tir^clfeifr  dt  la  R^rae  Encyclopédique, 
,     .    rue  d'Enfer,  û»    18. 

IjAMo«Fft#«x,  do€4eur-ni«d«cin,   rue  Chantereine, 

Le  duc  de  pRAsiiif ,  pair .  de  Prance ,  me  de  Grer 

adDa*  n"*.  105. 

« 

Latfoj*  db  Lâi»ÊfiAt,  Micka  député,    rue  Godât, 
n?.   19. 

Av£V£L,  homffie  de  lettres,  r^e  du  Port-Mahon, 

^^  12. 
Amohos,  âireet€fOf  d»  Gjmnâs;^  normal  miKtaire  et 

civil,  rue  Malar,  n**.  15. 

-  Paganel  (Camille),  avocat,  rue  d^  Condé-,  n*. 
19. 
'  iTTttftËftT  0E^  Vorsiir^ ,   ancien    député ,    rue    de   Id 
Perle ,  n^  1 . 
WuRTZ,  libraire,  rue  de  Bourbon,  n^.  17. 
Rèk ovAti9  (iules) ,  fibrain» ,  rue  de  Toumon ,  n* .  8. 

Agent  général  de  la  Société, 
M,  Cassw ,  rue  Taranne ,  n".  12. 

Libraire  de  la  Société. 
M.  ]Louis  Colas,  rue  Qaupliine,  n*.  32. 
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Journal  unii^rsel  des  Sciences  et  des  Arts ,  Découx^r- 
tes  y  Horticulture;  f^ariétés  et  Annonces;  par  une 
Société  de  littérateurs  et  d'artistes  français  et  étran- 

1|^er9.   12  cahiers  formant  2  vol.  in-S''.  par  an,   avec 
ithographies.  Prix  :  15  fr.  par  an,  renaa  Jranco. 

Il  par att  tous  les  mois  par  cahiers  de  40  à  50  pages , 
avec  lithographies,  et  ne  coûte  que  15  fr..  pour  toute 
Tannée ,  rendu  franco. 

L'on  recevra  à  l'un  ou  l'autre  bureau ,  à  Paris  ou  à 
Bruxelles ,  les  ouvrages  que  MM.  les  auteurs  nous 
adresseront  franco  ,  et  ils  y  resteront  déposés;  MM.  les 
abonnés  peiivent  y  adresser  de  même  leurs  lettres  pour 
renseignemens  sur  tous  les  objets  quelconques  et  pour 
toute  l'Europe ,  mais  franco^  à  M.  Casimir,  directeur 
du  Journal  universel. 

* 

Clef  de  la  Prononciation  anglaise,  en  six.  leçons;  par 
Casimir.   Prix  :  50  c.  ,  60  c.  par  la  poste. 

Méthode  d'Enseignement  uniuersel  des  langues ,  des 
sciences  et  des  arts  ;  ou  Manuel  d'instructions  pour 
l'enseignement  mutuel ,  naturel ,  universel  et  parti- 
culier. Prix  :  1  fr. ,  et  1  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Premiers  Principes  de  lecture,  d écriture,  d'arithmé- 
tique et  d'orthographe ,  à  l'usage  des  élèves  de  l'en- 
seignement mutuel,  universel  et  particulier.  Prix  <  25  c. 
et  20  fr*  le  ce;:it. 

A  Paris,  chez  Loms  Colas  ,  rue  Dauphine ,  n"».  32; 
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N".  IX.  —  Juin   1828. 


XJII*.  Année. 


ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d'administration 

DÉ    LA    SOCIÉTÉ    POOR    l'iNSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE. 

L'abondance  des  matière»  fournies  par  la  dernière 
assemblée  générale ,  dont  les  détails  ont  rempli  le  pré- 
cédent numéro  de  ce  journal ,  nous  a  mis  en  arrière  pour 
le  compte  à  rendre  des  séances  ordinaires  de  la  Société  ; 
nous  allons  le  reprendre  aujourd'hui. 

Séance  du  2  ai^ril  1828. 

M.  SpaAiolacki  remercie  la  Société  de  sa  nomination 
«n  qualité  de  membre  correspondant  en  Grèce,  et 
annonce  qu'il  tiendra  le  conseil  exactement  informé  de 
ce  qui  ser<^  fait  pour  la  propagation  des  écoles  dans  son 
pays. 

M.  Rey,  directeur  de  l'école  d7ssoudun,  envoie  divers 
échantillons  des  travaux  de  son  école  d'adultes. 
XIIP.  Jnnée.  —  Juin  1828,  21' 
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M.  5iillard,  instiluléur  à  Granvifle,  aniionce  Wil 
ya  être  à  même  de  rétablir  renseignement  du  dessin 
linéaire  dans  sa  classe. 

Les  états  de  sitnatîon  des  écoles  de  la  Société  pré- 
sentaient l'efiectif  suivant,  au  1 ''.  avril  :  école  de  Fabbé 
Gaultier,  276  élèves;  école  de  filles  de  Saint^ean-de- 
Latran,  250;  école  de  garçons  de  la  Halle-aux-Yeaux, 
358  élèves. 

M.  le  comte  de  Lastejrie  dépose  sur  le  bureau  le 
premier  numéro  d'un  journal  d'éducation  qu'il  vient  de 
publier. 

M.  Achille  Lecomte  ofi're  à  la  Société  un  volume  inti- 
tulé :  Jtecherches  anatomico  -physiques ,  relatii^es  à  ta 
prédominance  du  bras  droit  sur  le  bras  gauche,  —  Ren- 
voyé à  M.  le  docteur  Bally. 

Plusieurs  nouveaux  membres  sont  présentés  et  admis 
pour  faire  partie  de  la  Société  ;  leurs  noms  se  trouvent 
compris  dans  la  liste  générale  qui  vient  d'être  imprimée 
et  distribuée. 

Sur  la  proposition  de  la  commission  des  fonds ,  il  est 
accordé,  1**.  un  maximum  de  fournitures  à  l'école  de 
Sucj,  dirigée  par  M.  Lenoir  ;  2^.  quatre  exemplaires  des 
ouvrages  couronnés ,  et  viûgt  du  Nouveau  Testament ,  à 
M.  Limozin ,  directeur  de  l'école  de  Saint-Quentin. 

On  s'occupe  des  préparatifs  pour  l'Assemblée  gé- 
nérale. 

M.  Francœur  fait  un  rapport  verbal  sur  les  douze 
^lp€Oïi^  hebdomadaires  de  musique  v^ocale^  extraites  de 
la  n^hofle  de  musique  et  de  chant,  par  M,  Wilhem. 
jLe  rapporteur  pense  que  cette  suite  de  leçoiis  peut 
q^^duire  l'élève  graduellement  et  sans  difficultés  au  but 
que  l'on  se  propose,  au  moyen  de  difierens  thèmes 
^§çî|^s.  Il  propose  que  des  rjemerctmens  soient  votés  à 
M.  Wilhem,  pour  le  nouveau  service  qu'il  vient  de  fendre 
à  l'eiif^eignement  du  chant.  —  Adopté. 


D'EPUCATIQ».  21^7. 

Âi;tnom  de  M.  Jotnard,  rapportei^r,  Tfi.  Lebceuf  lit  \m 
rapport  sur  k  travail  de  M.  Basset ,  relatif  à  h  faraja- 
tion  et  à  la  direction  dçs^  écoles  d  adultes*  Le  rappoirt  est 
adopté  et  renvoyé  au  comité  du  journal. 

M.  Basset  lit  un  rapport  sur  une  brochure  de  Mari- 
vault ,  intitulée  :  De  l'instruction  nécessaire  aujç  culti- 
vateurs,  etc.  Il  propose  que  cet  é<:rit  soit  ^déposé  aux 
archives  de  la  Société ,  pour  j  avoir  recours  au  bjesoip. 
—  Adopté.. 

Le  même  membre  lit  une  note  $ur  divçrses  écoles  de 
Paris ,  et  particulièrement  sur  l'école  de  la  Halle-auv 
Veaux,  dirigée  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Garassut  ; 
il  annonce  qu'il  y  a  encore  plac^  pour  près  de  60  élèves 
dans  cet  établissement  qu'il  recommande ,  comme  digpe 
de  leur  intérêt,  aux  membres  de  la  Société  qui  habitent 
le  faubourg  Saint- Marceau.  M.  Basset  termine  en  axmon- 
çant  l'ouverture  très-prochaine  de  l'école  d'adultes  de  la 
rue  du  Pont-de-Lodi. 

Séance  du  \&  avril, 

M.  Fauré,  instituteur  à  Riom,  transmet  des  rensei- 
gnemens  sur  la  situation  de  la  maison  centrale  de  cette 
ville,  où  il  est  disposé  à  ouvrir  gratuitement  une  da$se, 
si  l'autorité  veut  le  permettre.  — 11  sera  écrit  à  ce  sujet 
à  S.  Exe.  le  ministre  de  Hutérieur. 

M.  Gosson,  notaire  à  Lunéville,  envoie  des  rensei- 
gnemens  sur  l'école  de  cette  ville,  dirigée  par  M.  Carcy. 
254  élèves  y  étaient  présents  au  l"..mars  dernier. 

M.  Alph.  Cerfberr  adresse  la  copie  du  procès  verbal 
de  l'examen  fait  à  Montpellier  pour  une  place  vacante 
à  Fécole  des  Arts  et  Métiers  de  Ghâlons.  Il  demande 
que  la  Société  appuie,  auprès  de  S.  Ëxc.  le  ministre 
de  l'intérieur,  la  présentation  de  Jean-Louis  Çorv^tto , 
candidat  désigné,   et  élève  de  l'école  protestante  d'en-* 

21, 
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seignement  mutuel  de  Montpellier.  Le  conseil  décide 
qu'il  fera  cette  recommandation,  et  que  les  ouvrages 
couronnés  seront  envoyés  à  la  société  dé  Montpellier, 
pour  être  remis  à  ce  jeune  homme. 

M.  le  baron  de  Galbois,  maire  de  Moy,  envoie  une 
note  sur  la  destruction  de  l'école  de  cette  commune, 
par  suite  di^  refus  de  M.  Tévêque  de  Boissons ,  de  re- 
nouveler l'autorisation  nécessaire. 

M.  Basset  communique^  une  note  sur  l'école  de  Lian- 
court ,  dirigée  par  M.  .Coquillard.  — Il  demande  que  des 
félicitations  soient  adressées  à  M.  le  maire  et  à  M.  le  curé 
de  Liancourt ,  et  que*  les  ouvrages  couronnés  soient  en- 
voyés à  l'instituteur. — Adopté. 

De  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et  admis  en 
grand  nombre  comme  membres  de  la  Société.  Leurs  noms 
figurent  dans  la  dernière  liste  générale. 

Sur  la  proposition  du  comité  des  fonds ,  il  est  accordé, 
1^.  un  maximum  de  fournitures  aux  écoles  fondées  par 
M.  de  la  Châtre,  à  Reuilly  ;  2°.  des  modèles  et  des  Uvres 
à  l'école  d'Issoudun. 

D'après  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Gérando,  et 
sur  le  rapport  du  même  comité ,  l'agent  général  de  la 
Société  est  autorisé  à  fairç  l'acquisition  d'un  buste  de 
feu  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui  sera  placé  dans 
le  lieu  des  séances  de  la  Société. 

Séance  du  30  avril,   • 

M.  Basset  remercie  les  membres  de  lia  Société  qui 
Font  porté  à  la  vice-présidence,  et  annonce  qu'il  conti- 
nuera, comme  par  le  passé,  à  seconder  de  tout  son  zèle 
les  travaux  du  conseil. 

M.  Marchai ,  député  de  la  Meurthe  ,  écrit  pour  de* 
mander  que  le  conseil  fasse  choix  d'un  maître  capable 
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de  monter  et  de  diriger  une  école  à  Nancy.  — Renvoyé 
au  comité  des  maîtres. 

On  "donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Le  reliquat  du  dernier  compte  était  de.     6,407  fr.  46  c. 
Recette  de  la  quinzaine.    .......     1,105        »' 

En  tout 7,512        » 

Dépense 991      55 

Reste  disponible.  ....     6,520      91 
Indépendamment  de  diverses  valeurs 
représentant  un  capital  sorti  de  la  caisse, 
de.  .  . 22,642      50 

Total  de  1  actif.  ....  29,163      il" 

Diverses  propositions  du  comité  des  fonds  sont  ren- 
voyées à  l'examen  d'une  commission  spéciale. 

Plusieurs  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et 
admis  comme  membres  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  général  propose, 

1^.  Que  l'on  s'assure  si  tous  les  membres  du  conseil 
Sbouvellement  nommés  acceptent  cette  fonction; 

2^.  Que  des  jetons  de  présence  soient  établis ,  au  moyen 
d'une  cotisation  des  membres  du  conseil  ; 

3*".  Que  la  nomination  des  membres  adjoints  n'ait  lieu 
que  sur  la  présentation  écrite  de  trois  membres  du  conseil, 
et:qu'ily  scMt  procédé  au  scrutin  secret. 
.   .  La  seconde  de  ces  propositions  est  renvoyée  au  comité 
des  fonds;  les  deux'autre5  sont  adoptées. 

Le;  même  membre  attire  l'attention  du  conseil,  sur 
l'adoption  de  Couverture  d'une  souscription,  pour  la 
propagation  des  livres  élémentaires ,  et  il  demande  que 
le  «conseil  s'occupe  des  moyens  de  donner  suite  à  cet 
arrêté  de  l'assemblée  générale. — Renvoyé  aux  comités  des 
livres  et  des  fonds* 
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Séance  du  M  mai  1828. 

M.  Le  présideDt  annonce  que  le  conseil  possède  d^^s 
8(Hi  sein  xvà  des  tnènibreà  àds<icié8  de  la  Société ,  M.  le 
général  taharpe,  qui  est  inirité  à  prendre  place  au 
bureau. 

Une  lettre  de  S.  Ëxc.  le  ministre  du  commerce  an- 
nonce que  le  jeune  Gorvetto,  élève  de  Técole  de  Mont- 
pellier, et  désigné  par  le  jury  d'examen  du  département 
de  l'Hérault ,  a  été  nommé  à  une  demi-bourse ,  à  Téfeole 
des  arts  et  métiei^  de  Chàlons. 

M.  Mirri,  ancien  officier  supérieur,  envoie  une^onune 
de  20  fr.  pour  sa  souscription  pour  la  propagation  des 
livres  élémentaires. 

M.  Gigaillt  d'Olincdurt ,  itiembre  de  la  Si>ciété ,  en- 
voie de  Bar-le-Duc,  un  projet  d'associations  départe- 
mettitaleB  pour  rétablissement  et  le  soutien  des  éeoles. 
—  Renvoyé  à  la  commission  des  écoles. 

Des  renseignemois  Batisfaisans  sont  traaiâniis  sofr  la 
situation  de  diverses  écoles  des  déparlemenÀ. 

M.  Rosselotty,  pasteur  à  ChAtillon^ur-Ldine ,  enrroie 
le  rapport  imprimé  sur  la  situation  de  récdlé  protestante 
de  cette  commune.  « — Renvoyé  au  comité  du  journal  « 

M.  de  Silans,  conseiller  à  la  cour  des  comptée^  ençroie 
VÊÊïe  somme  de  50  francs ,  coïkiBie  don  voiontaire. 

On  dépose  sur  le  bureau  lies  létats  de  situatiosa  des 
écoles  de  Paris,  qui  présentent  le  résultat  suivant  au 
1 '''.  mai  r  école  de  fiUes  de  Saint-Jean-^de-'Latran ,  -262 
âéves;  école  de  filles  de  la  Qalle-aux'-Draps,  390;  etole 
de  ^rftoâs  de  la  Halle-aux-Drapâ,  340;  école  Gànkier, 
278  élèftés. 

M.  le  doêteur  Bally  rapp^He  au  cMseîl  Us  heureux 
<;fiets  déjà  produits  par  la  soi^iété  israëlite  des  amis  du 
travail,  et  demande  que  la  Société  accorde  à  cette  Utile 
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aMOdalkm  une  manfue  de  l'intéréÉ  ^u^fle  pi^eod  k  les 
trâVattM ,  en  lu»  G^aat,  |Kjnr  h  Taleu^.  d'uif  mairâUiii.t 
dès  litres  (pd  leront  oboisia  parmi  ceu%  coiir^im^  -^ 
Adepte.: 

M.  te  générai  Lakarpe  donne  des  dëUila  hiMorâque^ 
su^  Hntroductioti  de»  méthedes  perfeclîottDiàes  daii».}e 
canton  d^  Vâitd,  et  partioiiHèrei|icBt  mp  la  feiidution 
de  1  école  de  IjaiisaAne.  Il.lsappelle  qu^  les  Iqû  oj^ligent 
tjo^i  |f4re  d«i  &iiûUe  à  envoyer  hs  enfaQ9.aux  éooles,  et 
qi^^fll£90  sont  reltgk uH^meolii^b&ervées ,  puiçquç  ^  v^  upe 
population  de  172,000  habitans,  30,0Ôp  çpiap^  ifuiv^t 
les  collèges  et  le^  écoles  primaire^.     .  . 

Il  présente  un  tableau  des  écoles  du  cantop  dé  V^iid , 
qui  contient  les  chitii're^  suivais  ;    . 

Écoles  suivant  les  anciennéfr  Aiëthodes.  ..%«'.     filS^ 

#  « 

Ecoles  où  FeuBei^einent  muttiel  a  été  a^pp^' 
pour.tojLites  Içs  parties 30 

É^coles  où  Renseignement  mutuel  n'a'  été  âdopfté^ 
que  dans  quelques  partiel  de  Pinsttuclioti'.  .  .   .-i"^    ii 

Total 588 

•  .....  .  .... 

Outre  ces  écoles  publiques ,  il  y  a  dans  toutes  les 
communes,  et  surtout  dans  les' ViffesV  des  écoles  parti- 
çali^r^  qui  pomj  éga4«P^«nt  soi5imii,es,^,.i^ç  inspection 


XiU  gJJ»|bli<Juet  $1  été  cbargée  de .  réunir  les  ouvrages  pu- 
bJli;é^..^dfUis.  les  divers  pays,  afin  d'examiner  ceux  qui 
po'im'^^;(^t  le  mieux  èonvenir.  Cette  société  a  pour  but ,' 
1".  le  perfectionnement  de  I instruction  élémentaire; 
2*.  la  propagation  de  l'industrie  usuelle;  3°.  le  secours 
de  l'humanité.  * 


M.  lë  générsï  Lqhaik^e  :  termihe  390  intéxieasante  coin- 
fiuiiicatioa-  par>  d«8  'considcratio&s  .  généoàles^  sur  les 
heureux -effets  de  l'inetTuçtkm*  pour,  la  fonnation  d'un 
esprit  public  national.  Un  murmure  approbateui:  géné- 
ra), .c^t  les'  applaudissent«ns>de.l'ass'eixd)lée,  témoigAent 
à  l'oFàteurriBlérêtqu'ont  exéité  ses  paroles  et  layéné^ 
rlttion  qu'inspirent  sa  personne  et  son  caractère.'    (  . 

Les  ouvrages  suivons  sont  ofitirt  à  la  Société  • 
Par  M.  le  coloîiel' Mîrri ,  4e  l'Influence  de  la  physio- 
logie intellectuelle,  eriréc  des  notés  par  le  docteur  Fossali; 
une  brochure  în-S**.;  *  •  "  •      ' 

Par  M.  le  comte  ^e  Lasteyrie ,  le'  deuxième  cahier  de 
son.  Journal  d'Éducation  ;  ^     ' 

Par  M.  Jullien,  Méthode  de  J,  Carstairs,  pour  ap- 
prendre à  écrire^  .2^.  édition^  •  : ,   . 

On  fait  connaître  la  situation  de  la  caisse  : 


Reli(|uat  .du  de^•I^er  compte 6,520  ir;.  90.  c. 

;  Recette  de  1^,  quin^aiQç.  .  , 1,568.      40 

Eh  tout 8,089       31 

Dépense 4,553       75 


.:.,',        g..;  R^tffpdispoiûble.'  .  .  .  3^535.      5Ç 

Indépendamménf  dés' valeurs  que  possède  1^  Sôëiété. 

M.  le  colonel  Goutelle ,  rapporteur  de  la  commission 
des.fbuds^  présente  le  budget  dç.  la  So.ciété  pour  l'àSûnée 
18^8,— r^près  \iné  lonj 


sieurs  propositions  sonl       ^     ^ , , 

que  le  budjet  sera  discuté^,  article  par  artiçïei'dâils  la 
prochaine  séance,  après  que  chacnié  membre " iiirf  pi^ 
en  prendre  connaissance  ^t  n^iéditer  ses  observation»*   ^ 


I'. .  i.     •J  ..1». .     '»•'•'•'!•.'  i   M  f 
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M.  le  duc  de  Ghoiseul  annonce  qu'il  a  reçu  la  lettre 
]^ar  lafqaelle  le  conseil  rinibrme  de  sa  nomination  en 
qualité  de  président  honoraire;  il  exprimé  ses. remerctn. 
mens  pour  cette  distinction  à  laquelle  il  est  très-^sen-*' 
sible,  et  qu'il  s'efforcera:de  justifier;     > 

Af.  H.  €!a'rnot  transmet  une  Içttre  de  M.  Dutrône, 
datée  de  Milo  le  14  février,  et  contenant  des  renseigne-: 
mens  sur  la  situation  de  l'instruction  primaire  en  Grèce. 

Plusieurs  demandes  de  secours  en  nature ,  de  livres , 
de  journal ,  etc.  ^.sont  adressés  au  conseil  en  faveur  de 
diverses  écoles ,  et  renvoyées  au  comité  des  fonds. 

M.  Legrànd,  d'Orléans,  bfTrè  un  opuscule  intitulé: 
t  Homme  tel  qu'il  doit  être ,  ou  pensées  philosophiques  et 
morales. — r  Renvoyé  au  comité  des  livres, 

La  sofdété  pour  renseignement  mutuel,  à  Bruxelles, 
félicite  celle  de  Paris  de  l'exteution  quje  prennent  ses 
travaux ,  et  adresse  le  compte  rendu  pour  l'exercice  1826 
à  1827,  présenté  à  l'assemblée  générale  le  10  décembre 
dernier,  et  accôtnpàgné  d'échantillons  de  dessin  linéaire  9 
exécutés  par  les  élèves  de  l'école  de  Bruxelles. 

M.  Gaudel ,  instituteur  à  Périgueux ,  annonce  que 
plusieurs  ^maîtres  sont  sur  le  point  de  rétablir  la  i^é- 
thode  dans  leurs  écoles,  d'où  elle  avait  été  bannie  par 
force  majeure. 

M.  Jomard  communique  un  tableau  complet  des  écoles 
élémentaires  de  Paris,  dressé  d'après  les  états  authen- 
tiquiSK  et  divisé  ensixicotonnes,  contenant,  entre  autres 
indïÊatians ,  1  <*.  le  nombre  de  places  pour  lequel  ell^s  01^% 
été  fondées  ;  '2^.  le  iiiHnbre  d'élèves  présentés  au  mois 
d«i  i&âi;3°.  le  nombre  de  places  qui  resleiat  à  odcup^);'i 
^-^11  présenterai,  à  la  séance  prochaine,  uti  taWenuilifi 
t(iùtè6f  lés  écoles  de  Paris  et  des  dépairteiaensr  On  (iemanMjç 
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que  ce  tableau  soit  renvoyé  au  comité  des  maîtres ,  pour 
qu'il  examine  les  *  causes  du  grand  nombre  de  places 
vacantes,  et  que  le  tableau  soit  imprimé.  — Ces  deux 
propositions  sont  adoptées. 

M.  Jomard  annonce  que  le  premier  cours  de  V^cole 
nérmale  a  ^é  suivi  par  1 8  maîtres ,  e|  qu'ipi  l^ouvi^im 
cours  vîçnt  de  s'ouvrir,  rue  Càrpeniier,  ©^*  4  ^  d^ns  le 
local  ordinaire.  Il  engage  les  membres  qui  voi>dr;Li4¥|t 
prendre  une  connaissance  approfondie  de  II  m4fboi)e, 
à  assister  aux  leçons. 

On  fait  coimaitre  la  situation  de  la  caiMe  : 

Le  reliquat  disponible  est  de 1 ,262  fr.  ^9  c, 

Indépendamment   de    valeurs   repré- 
swtant 26,7^64   .  50 

Total  d«  l'actif,  ....  3$,0a&     9^ 

•  ^ 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  articles  du  budget,  et 
occupe  une  grande  partie  de  la  séan(;e ,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  11  heures. 


/ 
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LISTE  DES  NOUTEAUX  NSJVIBRES 

Admis  dans  les  séances  dés  30  aigrit,  14  et  'iè  mai  iB2È. 


30  airil. 


•  .  .  1  ' 


MM.  BétrboU  y  juge;  suppléant  au  tribunal  éé  prcm^e 
îÉtstânce;  Chrislùph^  Merciers  Derode,  professe^  à 
Ai^Msi  Têtard;  Ch. "Louis  de  Lénine  ;  le  comte  de  Lq^ 
hm,  député;  Dauphinot,  négodani;  Lhosie^  bégMiait 
à-Gèi*beil  )  Piûque  fils  ^  meunier  à  Ajigouléme ,  ooiiuilfine 
d%èêOâiié;  M&Têl,  idem*,  Magmant,  avoué  k  Qocb^il; 
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«û  comité  4^.  ^ 

(I  grgjiA      ^Gasnoult,  avoué;  Labatte,  propriétaire;  ilfuron^  insti- 

soit  im     ,  '*^^"^  »  /autnn^  propriétaire*,  Ooffizux^  professeur  émé- 

'^^'^^rite  de  l'Université  ;  Laforgue,  avocat;  Frichot;  Dubuc, 

.         marbrier;  Béranger^  ptopriélaire ;  Hanat^  idem;  Au^ 

é.         ^^  gustin  Peintre;   Chartier^   commis    agent    de  change; 

!     J"  Bart  jeune ,  distillateur;  madame  Nayaît^  propriétaire. 

""ft^î»»  H  mai, 

MM.   Jeannerety  brasseur;   Ë.  Voizot,  quincailler; 

'elaoÎM;       Adolphe   De\fille,  professeur;   Jules    Picard,    idem; 

Delacroioè  fils-,  instituteur   à   Évreux;  le  marquis  de 

•  •  .  .  ifE      Praslin;  Maurice  Honoré;   Mayer;  Louis  Didier,  né- 

refTt-  ^         gociant  à  Rouen;  Nicolm  Gaadelet,  propriétaire;  Da- 

'  '  uenne;  msiààme  Honoré  ;  mademoiselle  Henriette  Caul- 

. .  .W    ^^«^-  ' 

28  mai. 

dtsiakè 

€jfMxf  MM,   DeSiiies ;   Ftédèric  Tatet,  agent   de   change; 

Attgot,  député  ;  Jars ,  député  ;  ife  coiirte  «fe  RanibiJtteau, 
député  ;  Petou,  député  ;  Moyne,  député  ;  Jobet,  député  ; 
£ara&X>  Capitaine  du  génie;   Bridanne,  propriétaire 

•*■**  mademoiselle  Begtejr. 

m 
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ACTES 

...  » 

Du  Conseil  d'uidminist ration 

DE    Li    SOCIÉTÉ   POUR    l'instruction    ÉLÉMENTAIRE. 


k  ff  «A  ■ 


CONCOUBS    . 

i 

En  faûèur^  du  meilleur  almahaeh  populaire» 

'•  ,  •      >  ■  >  > 

PROGRAMMÉ.  ;      . 


-  .*• 


La  Société  pour  l'enseignement  élémentaire  ,  n'ayant 
pas  décerné  de  prix  aux  almanachs  envoyés  au  concours 
de  1827,  ouvre  pour  ce  même  sujet  un  nouveau  con- 
cours, qui  restera  ouvert  jusqu'au;!"',  octobre  1828, 

„  Lçs.almanacbs  destinés  à  l'usage  du  peuple  sont  trop 
souvent  remplis  de  choses  inutiles.,  de.  contes  frivoles  ; 
trop  souvent  même  ils  répandent  ou  introduisent  des 
préjugés  absurdes  et  nuisibles.  Cepepdant  ces  Recueils, 
consultés  parles  classes  laborieuses  '  dé  la  société,  sont 
ordinairement  dans  les  mains  des  personnes  de  tout  âge  , 
et  composent  la  lecture  de  prédilection  des  babitans  des 
campagnes.  Combien  ne  serait-il  donc  pas  désirable  que , 
sans  cbanger  de  forme ,  sans  augmenter  de  prix ,  ils  ren- 
fermassent en  substance  tout  ce  qui  est  le  mieux  appro- 
prié aux  besoins  de  leurs  lecteiLirs  !  C'est  le  but  qui  a  été 
atteint  avec  le  plus  grand  succès  dans  divers  pays  étran- 
gers, notamment  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Déjà  même 
on  a  essayé  en  France  quelques  publications  de  ce 
genre. 

La  Société  pour  l'enseignement  élémentaire ,  après 
avoir  ouvert  un  concours  pour  d'autres  ouvrages  destinés 
à  l'instruction  du  peuple,  croit  devoir ,  dans  la  même  in- 
tention, proposer  un   prix  pour  YAlmanach  populaire 
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gui  remplira  le  mieux   les  vues   que  nous  allons  in- 
diquer. 

Le  pris  sera  décerné  à  l'ouvrage  qui ,  en  conservant  la 
forme  d'Almanach,  rédigé  dans  un  style  simple  et  concis , 
réunira  le  choix  d'instructions,  le  mieux  approprié  aux 
besoins  du  peuple. 

La  Société  ne  prétend  pas  imposer  aux  concurrens  des 
conditions  exclusives.  Elle  les  engage  seulement  a  faire 
un  heureux  choix  de  sujets  propres  à  instruire ,  intéresser 
et  même  amuser  les  lecteurs  des  classes  peu  éclairées.  Le 
but  du  concours  n^est  pas  en  effet  d'obtenir  des  almanachs 
qui  Ue  puissent  convenir  qu'aux  personnes  instruites  ;  les 
concurrens  devront  bien  se  pénétrer  de  l'idée  qu'ils  écri- 
vent pour  le  peuple  ;  c'est-a-dire  qu'ils  devront  faire  des 
efibrts  pour  présenter  des  leçons  sous  des  formes  très- 
simples  ,  et  en  même  temps  récréatives.  Ils  pourront  cal- 
qiier  en  quelque  sorte  les  almanachs  vulgaires  qui  ont 
obtenu  le  plus  grand  succès ,  en  substituant  toutefois  des 
notions  utiles  et  des  anecdotes  instructives  et  morales , 
aux  préjugés  ridicules  et  aux  récits  scandaleux  qui  rem- 
plissent trop  souvent  ces  compositions. 

Ainsi  la  Société  indique  comme  des  sujets  susceptibles 
d'être  traités  sommairement ,  les  avantages  de  la  Caisse 
d'Épargnes ,  les  bienfaits  de  la  Vaccine ,  les  dangers  du 
/eu  et  ae  la  Loterie,  l'inconvénient  des  emprunts  dans 
les  Monts^de-Piété ,  les  moyens  hygiéniques ,  l'indica- 
tion des  remèdes  approuvés  par  les  meilleurs  médecins , 
la  manière  de  rappeler  les  noyés  à  la  vie ,  etc. 

La  Société  désirerait  surtout  que  l'on  s'occupât  de 
ïindustrie  propre  aux  habitans  des  campagnes.  Ce  sujet 
est  d'une  haute  importance ,  il  a  déjà  fixé  l'attention  de 
la  Société  d'Encouragement  pour  Ïindustrie  Nationale. 
Il  faudrait  montrer  l^s  travaux  qui  conviennent  pendant 
la  saison  rigoureuse ,  et  distinguer  ceux  qui  sont  propres 
aux  divers  climats  de  la  France. 

Enfin  on  demande  l'indication  des  procédés  utiles  pour 
les  arts  et  l'économie  domestique^  pourvu  qu'ils  soient 
justifiés  par  l'expérience  ;  des  conseus  sur  les  jachères, 
sur  les  prairies  artificielles,  sur  le  choix  des  semences,  sur 
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réducatito  des  befitiaux ,  sur  la  constvuclion  et  les  pro*- 
duits  des  moulins  à  eau  et  à  vent ,  etc.  (1). 

Mais  les  cosiciirreQs  ne  doivent  voir  dans  l'éPQticîalion 
de  ces  sujets  (fuedes  indicatboos  que  la  Société  ahandoiâie 
à  leur  sagacité^  sans  entendre  les  leur  presorire  en.  tout 
ou  en  partie,  s'ils  croyaient  mieux  remplir  son  intenlioB 
en  adoptant  une  autre  marche. 

JJAlmanach  pcpulaire  devra  être  vendu  au  piua  bas 

f>rix  possible;  la  Société  désire  qu'il  ne  dépasse  peÎAt 
'étendue  de  1 50  à  200  pages ,  format  in-1 8. 

La  Société  propose  pour  ce  travail  deux  prix ,  dont  }e 
premier  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cènt^ 
francs,  et  le  second  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs. 

Les  concurrens  seront  admis  à  présenter  leurs  ouvrages 
jusqu'au  1  •^  octobre  prochain  1 828  pour  tout  délai. 

Les  ouvrages  seront  adressés ,  avec  un  billet  cacheté 
contenant  le  nom  de  l'auteur  et  une  épigraphe  placée  en 
tête  du  manuscrit  et  reproduite  dans  le  billet  cacheté , 
à  l'agence  de  la  Société  pour  l'Instruction  élémentaire, 
rue  Taranne ,  n®.  1 2 ,  où  Ton  en  délivrera  un  reçu. 

La  Société ,  désirant  que  les  ouvrages  couronnés  soient 
répandus  généralement ,  et  au  prix  le  plus  modique ,  se 
réserve  le  droit  de  les  publier ,  au  cas  où  l'auteur,  quinze 
jours  après  avoir  été  prévenu ,  n'aurait  pas  pris  1  enga- 
gement de  remplir  cette  condition. 

Il  pourra  faire  prendre  copie  de  son  manuscrit ,  mais 
sans  déplacement: 

Parti,  20  om7  1828. 


(1)  Voir  le  rapport  sur  le  concevra  de  1827. 
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NOTE 

s. 

Sur  la  situation  de  l'école  d'enseignement  élémentaire  x 
fondée  à  liianùourt,  par  feu  M.  le  duc  de  la  Koghe- 
FOUCAULT ,  pair  de  France. 

M.  Goquillard,  qui  dirige  avec  beaucoup  de  succès  l'é- 
cole de  Liancourt ,  me  charj^e  de  placer  sous  vos  yeux 
son  état  semestriel  qui  oSre  des  détails  dautai^t  plus 
întéressans  qu'ils  sont  certifiés  par  les  autorités. 

Sur  une  population  de  1 400  âmes ,  84  élèves  fréquen- 
tent constamment  la  classe. 

Aux  diverses  parties  d'instruction  prescrites  par  la 
méthode,  pour  que  rien  ne  manque  et  d'après  mes 
conseils ,  on  va  ajouter  l'étude  et  la  pratique  du  chant. 

Sur  84  élèves,  63  écrivent  enfin  sur  le  papier;  les 
plus  avancés  dans  le  eatcul ,  font  les  règles  de  société,  et 
tous  suivent  les  leçons  du  dessin  linéaire. 

Sous  1q  rapport  de  l'application  et  des  dispositions, 
on  distingue  surtout  le  jeune  Stephano  Lacretelle ,  pe- 
tit neveu  de  notre  académicien ,  âgé  de  1 1  ans  et  demi 
et  qui  est  le  plus  fort  de  tous  ses  condisciples  pour  l'a- 
rithmétique. '    •         * 

Le  maître  fait  en  général  le  plus  grand  éloge  de  ses 
élèves,  et  parait  l'homme  le  plus  heureux  des  résultats 

3u'il  obtient  de  l'émulation  dç  ses  écoliers ,  de  l'estime 
es  parens  et  de  l'utile  et  chaude  protection  des  auto- 
rités locales. 

Des  quatre  jeunes  gens  sortis  de  son  établissement 
depuis  cinq  ans ,  deux  chez  le  notaire  du  lieu ,  un  troi- 
sième chez  le  percepteur  et  le  quatrième  à  la  mairie, 
remplissent  avec  intelligence  des  emplois  dont  ils  viirmt, 
et  qu'ils  ne  doivent  quà  l'efficacité  de  votre  méthode  et 
iMix  soins  de  leur  matire. 
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De  plus ,  M.  Coquillard ,  avec  le  secours  de  M.  le  curé 
et  de  M.  le  maire ,  a  établi  une  école  du  dimanche ,  li- 
bre et  gratuite ,  fréquentée  ordinairement  par  25  jeunes 
gens  et  qui  n'est  jamais  vide. 

Je  dois  donc  lavouer  en  votre  présence,  Messieurs, 
et  le  répéter  à  la  bonté  peut-être  de  la  capitale  :  ce 
que  des  milliers  de  personnes  y  désirent  depuis  long- 
temps ,  ce  que  beaucoup  de  gens  sages  ont  essayé  en 
vain  d  y  établir ,  deux  ou  trois  personnes  ont  eu  le  cou- 
rage et  la  constance  pour  le  faire  dans  une  petite  bour- 
gade ,  et  Liancourt  a  une  école  du  dimanche  en  activité  ! 
A  la  vérité,  l'illustre  la  Rochefoucault ,  regrettable  à 
jamais ,  surtout  pour  les  intérêts  du  peuple ,  avait  semé 
dans  ce  petit  pays  tous  les  germes  de  la  félicité  publique, 
et  les  écoles  dues  à  sa  philantropie  et  placées  près  de  sa 
tombe ,  ne  peuvent  pas  plus  périr  que  la  réputation  du 
vertueux  fondateur.  Signé  Basset. 


TABLEAU 

Des    Ecoles  primaires    dans  Je  canton  de  Vaud  ^   en 
mai  1827 ,  communiqué  par  M.  le  général  Laharpe. 

I.  Ecoles  tenues  suivant  l'ancienne  méthode,  . 

A.  Où  Ton  n'enseigne  que  les  objets  prescrits 
par  la  loi,  savoir  la  lecture,  l'écriture,  les 
élémens  de  l'orthographe  et  le  calcul  usuel.  .  499 

B.  Où  Ton  enseigne  d'autres  objets,  avec 
ceux  qui  sont  prescrits  par  la  loi ,  savoir  la 
géographie  générale,  celle  de  la  Suisse,  l'his- 
toire ae  la  Suisse,  la  grammaire  française, 
diverses  applications  d'arithmétique  et  de  la 
géométrie  à  la  mesure   des  surfaces  ou  des 

solides 16 

•    '  •     ,         '  •  •   .      ■ .    .  . 

Ecoles  anciennes.  515 
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11    Ecoles  où  Renseignement  mutuel  a  été  adapté  ■ 
■patw  toutes  les  pOffi^s  de  fiftstruetUm, 

■  K.  Où  l'on  n'ensei^e  que  les  objets  pres- 
crits parlaloî.'  .  .■.,.'  .  .   . 29 

B.  Qù  Too   eoseùne  d'autres  objets  jivec 
ceux  qui  sont  présenté  par  la  loi.   .       .       ,'  .  10 

Écoles  nûnvelles^  39 

111.  Ecoles  où    tente^heiOent    mutuel  n'a    été 

'   adopté  qiie- pour  qutu/uee  fiàMie*  tde  tàutfwf- 

tioa.  r  :    .  ■■   i    r 

At  Où  Vçm  n'enseigne  qufjea  objets  pi;es- 
çrit^  par  la  loi  ■ .   -.■'■'  .'-■-.'  ■"..'.  .'.  .'  22' 

B.  jOu  l'on  ensèîgiié  d'autres  ôbjeta prescrits    ' 
par  la  loi.   ...:.',.   i".   .   .  V  .  ..   .  ...   12 

.     .    Écple»,mixte8.  34 

Observations. 

}°.  Ce-.tableau.a.  étér.dxessé.  eu  mai  -18274  on  n'a  pas 
«ncore  reçu  tous  les  rapports  sur  l'état  des  Ëcoles  en 
avril  1828.  -,  .^  ■  ;    ■    '    j  ;  ■  .■  * 

2°.  Le  sombre  des  écoles  où  l'enseigneraoït  mutuel  a 
été  introduit^  «st,  cofume'tHi'le  voityMM  petit  en  com- 
paEaison  de  celui  des  Ecoles  anciennes;  "  " 

maitii^er  miW^'!dîxat^'è  d'écoles "tïpt  âi 
■ijigtbbdé  aépuïs,' nuié  àttniéË^  D'âilleitr^ 
mutuel '^s^'  mitjliis  ut'ilé  dàas'lés'ecoles 
fiy^ait  déplacé  datas 'cellfek  doiit  léldta 
éclairé.  ^uB.n  ,   par  le  nombre  consid 
qd"^  j«ul''fftini*-';im*'ïéMé  école'im 
considérée  comme  corresponudilt  à  jillikieï^s-  ict&es'aii^ 
xàm^smJ-iJà-^oiÊûbTlsé^-*ic^éË'teiià'tàb6Vitkéifêdû^in~ 
•cmâll^flMC)  Ëtl' tsaS,  on^n  oom^taft'«2a. -Ui£lit>lr82>i, 
â98>i  ^ï)Ur'e»«<iE«ii'30'miïtè'e)lfâDS  dié<7  à'16"dns[       -  '" 
'■'3*'.  li'énséignémtût-  mùtiiél'îp'aralt'  bbtèiiir'  les' pliJa 
X\ll'.u4nnée.—Juin  1828.  22 
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heureux  succès  pour  Tinstruction  élémentaire  îles  plu» 
jeunes  enfans.  x     : 

40*  Le  Conseil  Académique  a  -fait  composer  et  impri- 
mer des  tableaux  pour  renseignement  de  la  lecture  ;  on 
imprime  actuellement  des  tableaux  pour  les  ei^ercîcës  de 
lecture  courante  :  ils  forment  deux  sériés  :  Tune  de  mor- 
ceaux de  là  Bible ,  exclusivement  j  l'autre  de  lectures  sur 
des  sujets  étrangers  à  la  religion,  mais  intéressans  pour 
les  enfans  et  à  ieu^r  portée. 

5^.  Les  écoles  où  Ton  enseigne  aux  jeunes  filles  les  ou- 
vrages de  If^ur  çexe^^  sejXLultipjiient.  ,  .; 

6^.  On  commencera  établir  des  écoles .enfantines^y^u^ 
les  enfans  trop  jeunes  pour  être  admis  dans  les  écoles 
ordinaires. 

7^.  Outre  lek  écoles  publiques  dont  on  à  parlé ,  iïy  a 
dans  toutes  les  communes  populeuses,  et  surtout  4ans 
les  villes.,  des  écoles  particulières  ;  inais  elles  sôntàus&i 
soumises  à  une  inspection  officielle. 

'  ^  ^'  '  •   ' Signé i  A.  GiNDROz^  Professeur. 

Lausanne  <  ce  3  mai  1828. 


NOUVELLES 


1 1  / 


.f  \,Extrmtfi^vdela<iorrespondance4  :  , 

/  La  sçciété  de  la  .mprale  chrétienne  de  MarseilJ/ç's'ocr 
cupe  de  faire  traduire  .en/ espimoï  q^uelques^-uns -des  01*7 
vrages  couronne?  j)ar  la  société  pour  1  instruction  ^lé- 
tnentairê  à  Pariç,*  afin  de  ïes  répanctre  dans  leij  Âmérjig;ues 
espaârnolesl  '  ...     ?  *    '.  .     ' 

:  --  Le,  d,çroier  çt^t  dç  aitu^tiçii  dçi.  récçle^îd^  J^P^é-: 
ville,  porte  Ja.notjEj  suivant^  :    ,     '      :        ,, 

«c  La.i^ii^uUeiY^pfale.et.telîgiease'ides.  âéFts.  cysti^é^ 
néralemient  ]^.ox9i0fi  II  en  .est'CQpei>da»ti  viaeriddi^wiiEif 
en viron ,  q;ui  ise  sjoat  4^$^^  dî$ti«gUféSi.à.iQQt)ég«r4  pour 
mériter  u^ri  tépfpignage  pairticulier  de  .saJtisiÇrictjoii  a^  la 
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part  de  M.  le  curé  de  la  paroisse^  qui  leur  a  distribué 
des  livres  de  piété  pour  étrennes.  •»      ' 

—  Cette  autre  note  termine  l'état  de  situation  de  le- 
cole  de  Granville,  pour  le  trimestre  de  janvier  à  mars. 

«  La  conduite  et  les  progrès  des  élèves  sont  toujours 
satisfaisans.  Douze  se  disposent  pour  la  première  com^ 
munion  -,  trois  ou  quatre  qui  doivent  aller  cette  année 
à  Terre-Neuve,  la  feront  à  Pâques,  et  lés  autres  à  Ja 
Trinité.  Le  jeune  Catoii  Cordelier,  mon  moniteur  çéné-. 
rai ,  fils  d'un  sergent-major  décoré  de  la  légion-d  hon- 
neur, appartenant  à  la  39*.  compagnie  de  fusiliers  sé- 
dentaires, se  préparait  aussi  pour  la  première  communion; 
mais,  il  y  a  quelques  jours,  la  compagnie  reçut  Tordre 
de  partir;  le  prêtre  chargé  d'instruire  Tes  enfans  pour  le 
catéchisme ,  trouva  ce  jeune  homme  si  sage  et  si  ins- 
truit, qu'il  lui  fît  faire  sa  première  communion  la  veille 
de  son  départ.  » 

—  Ce  dernier  trait  de  zèle  véritablement  charitable 
est  de  nature  à  consoler  un  peu  des  tristes  eilets  d'un 
autre  zèle  qui  a  tant  entravé  les  efforts  des  amis  de 
l'instruction ,  et  dont  voici  un  exemple  : 

Le  colonel  Galbois  avait  établi  à  ses  frais,  en  1820, 
une  école  d'enseignement  mutuel  dans  la  commune  de 
Moy ,  département  de  l'Aisne ,  où  sont  situées  ses  pro* 
priétés.  Cette  commune  populeuse  n'avait  pas  tardé  à 
apprécier  l'avantage  d'une  pareille  institutioti  •  les  élèves 
Élisaient  des  progrès  rapides,  leurs  parens  étaient  sa- 
tisfaits et  M.  le  curé  de  Moy,  qui  avait  examiné  les  livres 
^t  les  tableaux  dont  se  servait  l'instituteur,  n'y  avait 
rien  trouvé  de  contraire  à  la  religion ,  ni  aux  bonnes 
doctrine«< 

M.  Tévéque  de  Soissons ,  lors  de  sa  tournée  épisco- 

{>ale  en   1822,  vint   à   Moy,  se  fit  rendre  compte  dç 
'état  de  l'instruction  élémentaire ,  et  parut  content  dé  sa 
situation. 

Cet  état  de  choses  satisfaisant  a  duré  jusqu'en  1827; 
mais  à  cette  époque  tous  les  instituteurs  primaires  ont 
dû  avoir  de  nouveaux  brevets  de  capacité  pour  être  au- 
torisés à  continuer  l'enseignement,  et  le  nouvel  évéque 

22. 
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qui ioccupe  le. siège  épiscopal  de  SoissnnB  depuis  Î824y 
ayant  oraonué  que  les  brevets  de*  capàieité  seraient  re- 
npuvdéa  f^v.  \m  tous  les  iirQi$  aii$,  il  en' est  résulté  que 
ceux  des  ipsti tuteurs  qui;  n'opt  pja&  obténurcefCe  faveur 
ont  été  obligés  de  cesser  leurs  fonctions;  c'est  ce  qui  est 
arrive  en  1 Ô27  à  celui  jde  la  commuue  [^id  Mpy  contre? 
lequel  il  n'y  avait  aucune  ptiinte,  et  qui, avait  même  ob- 
tenu une  médfûjle  à  argent^  ^p/P'R^  un.  djes/meilïieurs 
instituteurs  de  rarrondissemenj;;màif  la  caus^  réelle  pp 
aviouée  de  sa  disgrâce  ^  ét^it  de  forcer  par  fcp  moyen  la 
suppression  du  mode  d'enseigçiement  mutuel;  plusieurs, 
autres  instituteurs  se  sont  trouvés  dans  ]e  ,mêmç;.ca&v. 
de  sorte  qu'il  n  y  a  plus  d'^colps  d'en^eignemjent  iputftel 
dans  les  campagnes  du  d^parterôeiit  de  r4-iJ5ne.  ,. 

M.  Tévêque  de  Soissons  îj.  envoyé  à  Moy,  laa  iverlir 
de  rordonnançe  du  ^rQi  de  1824-,  un  instituteur  de  son 
choix  ,  dont  le  premier  soin  a  été  de  détruire  dans  l'école 
tout  ce  qui  servait  à  V^^seignem^entmuJ^J»  })  ^\xt  es- 
përçjr  que Tordopflançjç  ^ç.^  ,824.  ^W  ïjflftrMption  p^imbim 9 
éiant  «aujourd'hui  pt^pdi^èè  par  çell/e.  ^d^  '^\  ^XKÏk  I8a&,; 
il  sera  possible  àe  rétablir  W  ppoles^'^Pss^gMf^menlîmUH 
tuel  dans  ces  campagnes  pu  elles,sont  si  iï^cf;5saire3... 

-7- M-  De^charaps',  i^stitqteiir  à  Çhâteaqraux ,  s'en- 
priipie  ainçi  d^ps  vfjf\p  Jettre,  pji  ij  ren^  çonpiptje  toulà  1^  fois 
et  (de  ^^ssuçc^,.^^  dçs  tfïfpa^aer^es  qi^'i}^  t$u;à  esçuyér, 

,  «  J'ai  fait  toatice  quej  ai  pu  pour  mecbiioiàiei^'rimérât 
et  la  bienveillance; du: clergé  de  Châfeatirqux,'  et  J-ai^u 
avec  peine:  qji» /je  n;ai:  pu;  réugfeîryauiïioiïis  ^ujprës  'deigl 
jeuncs?crirés;s  quantiaiix  andens,  ils<dntp6rté  l'intérêt 
ju$qu'à  vewir  ià  ta  distribution  de  m^es  pm,  <fui  ù  été  très- 


ont  été  di&trifeuM  pmc  éjève^  qUi 
Des,  mçmW^^x^  o^t:ré€it^'i|in)di%lô^e  sur  Tinstruttiiôn  et 
leurs  devoirs  en  général  ;  ils  ont  chanté  des  morceaiis-xle 
musique  de  la  métho,de  que  j'*^i  obtenue.  p4r  Y0$  $oîns. 
Deux  mpnitfiui's.  ^néraux.  ont  pf4>noipi,çé  qp©u|i)Uq:  petit 
discours  siçlon  leur  âgf  ,,:oùiijJéppigfl;>içapji  l^yc  n^con^ 
naissance  à  tous  leurs  bi^fifai leurs  ;  ils  <)^t.ié té «pplaudiff> 
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et  eelt«  fête,  qui  a  duré  trois  heures ,  s'est  passée  très- 
agréablement.        ^ 

•  275  élèves  composent  mon  école ,  et  si  elle  était  plus 
vaste,  j'en  aurais  beaucoup  plus ,  attendu  quil  y  en  a 
toujours  un  bon  nombre  qui  attendent  des  places;  et^ 
quoique  Técole  soit  gratuite  ,  j'en  ai  des  riches  et  des 
pauvres.  » 

—  Le  rapport  présenté  sur  la  situation,  au  31  décem- 
bre dernier ,-  des  établissemens  d*itistruction  et  d'éduca- 
I  tion  de  l'église  réformée  de  Paris ,  contient  les  faits  sui- 

vans,  qui  nous  semblent  propres  à  exciter  un  vif  intérêt. 
«  Le  comité  h'a  rien  négligé  de  toutes  les  me|sure$  qui 
lui  ont  paru  propres  à  encourager  l'assiduité  des  élèves 
et  à  exciter  leur  émulation.  Il  a  rétabli ,  au  mois  de  juin, 
l'usage,  tombé  en  désuétude ^  d'attacher  une  valeur  aux 
bonnes  notes  accordées  aux  enfans  pour  leur  présence  et 

}>our  leur  bonne  conduite.  Une  note  de  présence  est  éva- 
uée  1  centime  ;  dix  bonnes  notes  sont  évaluées  5  centi- 
ittes  !  elles  sont  comptées  le  double  aux  moniteurs  parti- 
i^uliers,'  le  quadruple  aux  moniteurs  généraux.  Une  ab- 
sence'non  justifiée  fait  perdre  deux  notes  de  présence.  Le 
montant  dé  ces  bobnes  notes  sera  récapitulé  tous  tes  six 
m6is  et 'distribué  aux  élèves ,  nôti  en  argent ,  mais  en  ob- 
jet» d'utilité  ou  d'agrément ,  que  chacun  pourira  choisir 
entre  ceux*  dont  le  eomité  aura  fait  fadrç  Kachat.  La  pre- 
mière distiibutioâ  de  ce  genre  n'a  eu  lieà  que  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1828';  mais  comme  elle  s  appli- 
que aux  notes  niéritées  en  1827  ,  il  est  naturel  d'en  Taire 
mention  dans  ce  rapport.  Le  montant  des  bonnes  notes  ob- 
tenues pendant  les  sept  derniers  mois  de  1827,  s'était 
élevé  à  157  fr.  40  c.  Une  sommé  tm  peu  supéi^ieure  a  été 
employée  parles  soins  de.M.  Mermoud ,  et  àe  deu^c  mem- 
bres du  comité ,  à  l'acquisition  d'un  granduombre  d'objets 
différens ,  pouvant  servie  soit  à  Fin9truction;y89it'à  l'uti** 
iité ,  soit  à  l'amusement  des  en£auD»s.  Cbaquf?  élèves  *été 
appelé  successivement  ;^ns  Vardxe  que  lui  donnait  l-ini'^ 
portance  de  la  somme  qui  lui  révenait,  à  choisir  entre 
ces  objets  pour  une  valeur  égale  à^sa  quote^^part  :  c'était 
un  spectacle  curieux  et  intéressant  quei^e  voir  ces  jeunes 
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tiofans  faire  leur  choix  ,  et  on  n*a  pu  remarquer  saAs  beau* 
coup  de  satisfaction  que  ,  quoiqu'ils  appartiennent  pres- 
que tous  à  la  classe  pauvre,  la  plupart  des  élèves  les 
plus  avancés  ont  choisi  des  objets  utiles  pour  leur  instruc* 
tion  ,  tels  que  des  grammaires,  des  règles,  des  compas  , 
des  éqiierres,  de  préférence  à  des  objets  de  simule  agré- 
ment ;  quelques-uns  ont  pris  des  objets  qui  ne  leur  con- 
venaient pas  personnellement ,  en  disant  qu'ils  les  desti- 
naient à  leur  mère.  Les  lots  une  fois  faits ,  ils  ont  été 
remis  à  chaque  élève,  en  présence  du  comité,  dans  la 
séance  de  janvier.  Grâce  aux  attentions  et  à  la  générosité 
d'un  des  protecteurs  de  nos  écoles  ,  un  exemplaire  de 
FAlmanach  des  bons  conseils ,  des  fruits  et  des  gâteaus 
ont  ^té  joints  à  chaque  lot  ^  et  cette  distribution  a  reçu 
ainsi  un  aspect  de  fête  qui  a  excité  la  joie  des  élèves  ,  et 
inspiré  beaucoup  d'intérêt  aux  membres  du  comité. 

»  Plusieurs  fois  il  est  «irrivé  aux  élèves  de  l'école  de 
donner  quelques  sous  à  leurs  jeunes  camarades  les  plus 
pauvres,  et  d'en  réunir  un  nombre  suffisant  pour  acheter 
un  pain  de  4  livres  qu'on  leur  remettait  pour  le  porter 
chez  elles.  Ce  mouvement  de  charité  s'est  reproduit  très- 
récemment.  Une  jeune  fille  du  pensionnat,  pendant 
qu'elle  était  à  l'école,  apprit  d'une  de  ses  compagnes  qu'il 
ny  avait  point  de  pain  chez  sesparens  depuis  deux  jours. 
La  petite  se  mit  à  pleurer ,  et  les  enfans  se. réunirent  au- 
tour d'elle  pour  lui  demander  la  cause  de  son  chagrip. 
Lorsqu'elles  l'eurent  appris,  elles  allèrent  toutes  cher- 
cher le  morceau  de  pain  qu'elles  apportent  pour  leur 
déjeuner,  et  elles  en  remplirent  une  corbeille,  en  priant 
madame  Koruprobst  de  1  envoyer  tout  de  suite  :  ce  qui 
lut  fait  avec  un  grand  empressement.  , 

»Uû  des  garçons  de  l'école  avait  été  accusé  d'avoir  volé 
un  livre: par  son  père  même , qui  lavait  traité  à  ce  sujet 
avec  une  gramde  sévérité  :J'entaut  avait  assuré  qu'il  n'é- 
tait pas.coupable.de  cette  faute.  Comme  le  livre,  après 
avoir  été  long-*temp5:(dierché ,  ne  se  retrouvait  pas  -,  on 
persistait  à  croire  l'enfant  coupable»  Tourmenté ,  il  fit 
plusieurs  mensonges  pour, so  flisculper  de  sa  faute  sup- 
posée, etil  finit  par  s'échapper  de  chez  son  père  et  passa 
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une  Diiit  dans  les  rues.  On  le  ramena  dans  ]a  maison  de- 
Técole ,  et  la  maîtresse  eut  la  bonté  de  le  garder  pendant 
deux  jours.  L'air  soumis  et  abattu  de  cet  enfant  1  intéres-»* 
sa,  et  elle  rpbserva  avec  soin.  Une  jeune  fille*  qui  de- 
meure chez  elle,  lui  dit  :  Madame v  il  est  bien  tri«te  et 
jnalheùreux  ;  peut-être  ne  connatt-il  pas  l'Evangile ,  et  ne* 
sait-il  pas  que  lorsqu'on  se  repent  bien  sincèrement  et 
du  fond  du  cœur,  Dieu  nous  pardonne.  Voulez-vous  me 
permettre  de  causer  avec  lui  ?  —  Cette  permission  obte- 
nue ,  elle  s'assit  à  côté  de  ^lui ,  et  lui  fit  lire  à  plusieurs 
reprises  des  passages  de  l'Evangile,;  elle  causa  iong^temps 
avec  lui  avec  douceur  et  amitié  y  et  obtint  sa  confiance. 
Le  jeune  garçon,  alors  trës-éoiu,  lui  dit  qu'il  n'avait 
point  volé  le  livre;  mais  qu'on  ne  voulait  pas  le  croire, 
et  qu'on  le  maltraitait  toutes  les  fois  qu'il  niait  ce  délit  : 
il  témoigna  vivement  son  repentir  des  fautes  auxcruelles 
il  avait  été  entraîné.  La  maîtresse. lut  persuadée  de  son 
innocence;  ellç  se  rendit,  pour  le  justifier,  auprè,s  du. 
mattre  de  l'école  et  auprès  de  soa  père,  qui,  le  jour 
même ,  retrouva  dans  le  coin  d'un  jardin  le  livre  égaré. — 
On  ne  peut,  sans  en  être  édifie,  voir' ainsi  les  heureux 
effets  de  l'Evangile  et  sa  puiasauQQ  manifestée  même  par 
la  bouche  d^ un  jeuùe  enfant.  .     ,     . 

»  Plusieurs  des  jeunçs  filles^  sorties  .dei'écoleoat  été. 
placées  en  Angleterre;» on  ret;toit«d'«eUea>les  nouvelles  les 
dIus  satisfaisantes  :  elles  gagnent  l'attachement  et  la  con- 
fiance dés  dames  chez  lesquelles  elles  sont  placées,  et  qui 
sont  des  mères  éclairées  et  pieuses. 

»  Le  respect  et  la  reconnaissance  de  ces  jeiïuès'fillesj^' 
pour  les  Carnés  à  qui, elles  dbivent  leur  éducation  y  ne  ces- 
sent point  par  leur  sortie  de  récyfç',iji.par'  leur  «éloigne-^ 
ment.  ^^ —  -^  """  J-^— ^— ^-^'^ — J -^^  -- 


rapport 

venue  d  Angleterre   par  congé ,   qi 

d'une  dÂme  du  comité ,  a  différé  urt  mariage  qui  lui'tbti-' 

venait  sous  beaucoup  de  rapports.  Heureux  et  touchant i 

çatronagè  ,'qùe  celùi^  qui  ;  Tendàt-au  secours  du  pauvre , 

aèô  ses  premières  aniiécs*^  Kélève ,  Vinstruit,  lui  assure 

des  moyens  d'existence ,  le  suit  cncorte  avec  intérêt  dans'^ 


I 


• 
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iJin  ^gç  j)}us  ayaneé  ^, et. lui  ofirç .alors  mé^me  jsçs  IfnnjèresF 
èLs€$  couççUs  pour  Técliairer  daps'Içs  prconst^uices  iiéli- 
cat^çs  €|t;difficiles  !  »        .,,.        ,  . 

\e,^y^YÎe^4i^r^if^ ,,  ç^^  ?^/ le  fi^Y,alier  ;Ab|çaJiaiiï^i^ ,, 
Q«L  ypk4{]u^|€^.progr^r4ç;4^^^  iDatucl  4ap«  g« 

'.  L'^naeigueinelit  miUii^I.étaiA  org^m$é  ,  • 
'    Àtt  3t  décèmbFe  1^23  ;  aan$  2U  écoles.' .    '^ 

\  1824       m 

.       *     1825  If43'  ' 

'    t«2!6    :     t5i5 


t   .  i 


■•r        '    i^A^w     ..        ^,vi>  .    •  ■  ,.    i»! 


•;  •')  I 


t827  ^       ^S     ■ 


.  Déplus,  il  allait. être  organisé 
en  1 828^  dans<.i . .   368;  , 

Cequi  va  ♦faire  pôui' tout  lé  '        ' 

royaume.    .    .  '.  ./.  .'..'.  .  •  2371  écoles.' 


■  I  '.«•',».  I  • 


I  » 


jt  ^CùcGaPiôn-  de  ^*&ifdimrum6e  •^uLsépx^e  fimtmiition: 
^ptf^qtÀif  du  mmiiteFé  dig9'iaj0iiresv}Bksàiésiastiquei.y^  ' 

de  publier  M.  Ambruti^  JR^ndu^  /iMaa^t^:d^  ^çO^D^fiL 
ro^^.;de  ^;^lstr^qtio^.,JpubU(^ue.  Nous  croyoc^  devoir 
dQwér,  p14pc,  aap.^  pï.ijij5 ,4^>-4?1jaic4y  dajjis  céjôùrpaî,^  a  un 
eiçtjcii^ii^  dcj.çç;  qui  (^(^It;£H^0y  parUci4ièrémeu 
pr^ma^YQ,  da^s  l^^rpc^^Vejijue  nous  avons  soiis  Ie&  yeux. 
ymqjCet.eXjtrait.^jii  no^'s  sç^Je ,  d'autant  plus  iptéres- 
sapt^tqjuéles  i^gps  'i^^sén^v^^mes^^,^^^^  tiroave' 

,  ^^  ii<?f8qi>:^f  J,^8  W)lf«i^r#*eM»c  3,o|[^^pai|.  de  régler,  le& 
aUpbMti;wls.4viii§off)»s,ei^^é8^nnt^  içe,f^  twa^.noblç  cl  lé- 
coindie  •p^Jaa^e  d«^  .cQ^fiçr  tiQ^t  à  la,Jfç|is,^jji,fîi^fli'p,çQrp^V 


^i\  iç  $pi]x  ,âe  4w,^eix:s'À  ^*&}U^  àfi  -lA  ^^neaaeirabçaîàe^ la 

pavi,yr,es .oofis^ii^  de  la.q^i(i|i|i^^iie'l|f»  J>i^itiîaH/dè;J»Bistruc^ 
lip^i  ip4fliaifi§,(P^t)uisj  i844,.pe.  biw&iL  est jiesreiiaîpl«is. 
<twç.igi!!P^]i3  Iç  dœaf fe  l^i  leiî#gQij«f4e4CM*8;lQ$  Français.  >Eilsfr 
ootcj^aii  4^|iis;touà  Ua rte^prits >  ^<^1^^ <'>^^^'^u  toSusr.les; 
c<sur^,Ai^.^j8urol66  4^{gr^)^4:itoyei](  qiii  pi?ésidakrialoc5 
le  Con^pil , içqyi^  ;.,Xe^jfaur.  Muî^  CMfirte  fUi  tàminée^ 

^^W^-nuk*.    r'-  >iiJ''»ru  /  >   '  ^Oc    "■-  ^   ?•'.>  •:•«   >'•  'l"   !-'•■:   '     '   ' 

V  >ii!fGi9lteikMlr«atiôn,£ut>nécqs8àilvi6oa8leyapport  P^" 
tique,  afin  que iout tDraiiçâià JOifHprit miéax  etp)us*vÎ!l^ 
le«jmiéKTeUe»rfitid<iiÉàplitài  ifumckices.qice'  n&à  'Boi«  ac- 
<MJiidaM])t  .à^ijkfmJQunt;^  Jioutes  ^i^  cotitmliinear  de  l&at 
TQffsmaté  ;  i  ItHerf i]eL  iiéoe tsairë  >au8si  sous  d'aMfttes  '  rappof  t âr 
<|IIQ  hc  teli^on ^  l'huiéamté ' oaui*opfc'  apprécia.  '  - 

V  '*  Et  jd'aboré,  is^  «fl(«  vrtti  dé  dilîe  ^^ue  de  lu  première 
instruction  qui  ouvre  Tintelligence ,  de^  la' jSj^èililièk^  ëdu^ 
GiitiMr%^.|véptirë:1à''Votont^V  dé|i|ek)d  -  tout  l'h'èiÀnle, 
s'il  est  juste  d'en  conclûtes (M^  les  sôUtefaiiis',  image»  de 
Oieik^rsur»  laiikbsrc,  Hûb  obligte  ^t^pourvoirfinbesèiaminent 
^mUiéiifëtce  ij^bjraicpift'^etrnocfeilrdesthàiaiiiliés  d^noce  Dieu 
4e  bcodé  kuBikiiçoafié*  lRBr)beBfaear,tddfVi!nt>dénQvjfnetti^e 
au  nombre  de  leurs  .|)k^eftûèreA  obUtfabionÀ'lie  ébib'de^piip^ 

curer  £^;it<ii|is4em*0  ;*|ijj0t%^jU)i»s4l5^^®i^^*^"*  1»  Oréa- 
t^|irv.^A9iV0!v39<ie^  P9«tFC|^^i9fli'.'^^^ 

\q«!;esipjits,jffme  éduc^îM  »qU4  rodyiwm  a  Aouies  le^ 

j4^4/fr^ppaiH0^  ^4CQrç^^lopliJ^i«PWU<e$(»blés'f^  il 

$'a^tj4t}f|in^tri^tîpft  fli4^  lîé^ 

»  Instruction  et  éducation  du  peuple  !  'ibetB'mdm^  de 
>^^j,ir0^ytf|i1i;qHe  Hicbri^iiiaiwsiïîjejeutîiéclairéj  l«r«]KM)de  ; 
idé^  Wi«iba^te»',idée.^^hUp«•♦!;4epuist>  qu/UoT  >I>ieu  foit 
bQBA99e'£i<cy!>i>y^rse  !p<^riyiiiLeâ  bomiiies^.ei  leè:à  tou9>appe-; 
lés  à  l'admirable  lumière  de  son  Evangile. 

hpMlÎRqyëikJbUkrd'thrafnonçiiit^cès'ln^ftro  parlifet! 

ilei  rki9t9iictij9n;;pfiiQair£,  .AK '.mU^uii'des'élfiVe^  l«s  çoUfge* 

royaux jdc.^^aris,  „riigseiixl3jé5'iiab5J.e4>alm^  de J'ImJtitutrQuiv  la  dUlriba- 
tion  des  prix  du  concQ^rsi, >g^ncral.      ^    ,    ,      ;  ;     ,^.       ,     .  ,.    ;  ,    , 
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>  Car  dès  que  le  f^erbe  a  été  fait  chair  ^  dès  que  rinteUî- 
gence  divine  s'est  laissée  voir,  entendre  et  toucher  à  nos 
sens  étonnés  et  ravis,  dès  que  Dieu  s'est  abaissé  jusqu'à 
Thomme  pour  relever  l'homme  jusqu'à  Dieu,  dès  lors, 
tout  ce  qui  avait  forme  humaine,  rappelé  à  sa  dignité' 
première ,  a  dû  faire  effort  pour  arriver  à  la  forme  divine  ; 
et  dans  la  pensée  de  cette  magnifique  destination  ^  en 
présence  de  l'infini  ^  combien  ont  été  vaines  aux  yeux 
chrétiens  nos  petites  inégalités^  de  fortune ,  de  rang  ou 
de  naissance  !  Comme  elles  se  sont  évanouies,  fumée  lé- 
gère que  dissipe  un  vent  impétueux,: cire  sans  consistance 
qui  ne  peut  soutenir  l'aspect  de  la  fiaihme  ! 

n  Alors  les  montagnes  ont  été  véritablement  aplanâes, 
les  vallées  ont  été  comblées ,  et  dans  ce  nouveau  monde 
moral ,  ainsi  nivelé  par  la  religion  de  Jésus^Christ ,  tout 
habitant  de  ce  globe,  jusque-là  le  domiaine  de  l'orgueil 
et  de  la  force,  tout . homntc , a  pu  yoir  .le  Saui^eur  que 
Dieu  aidait  enî^oyé. 

»  Tout  homme  a  pu  marcher  par. cette  yoie,'$e  nonrrir 
de  cettç  %^érité ,  vivre  de  cette  uie.    .       . 

»  Tout  homme  a  été  averti  d'être  parfait  comme  le 
Père  céleste  est  parfait  ;  tout  homme,  à  pu  être  chnétien  ; 
et,  suivant  la  céleste  expression  d'un  père  de  l'Eglise^ 
tout  chrétien  est  im  autre  Christ  J^\^). 

»  C'est  à  de  tels  principes  que  ht  haute  et  isaine  phi- 
losophie doit  remonter  pour  apprécier  tonte  Timpoirtaiice 
de  l'instruction  et  de  i -éducation  du  peikple;''ét  sans 
doute ,  quand  la  religion  chrétienne  est  la  base  de  l'en- 
seignement dans  toutes  nos  écoles ,  la  justice^  et  là  raison 
veulent  que  ces  principes*4à  soient  réputés-lés  pri'àcipês 
de  l'Université.  ...... ...\, 

»  Après  tout ,  ce  que  la'  reliffion  désire ,  à  l'égard  de 
l'instruction  du  peuple ,  une  politique  généreuse  l'a  tou- 
jours conseillé,  une  sage  légUlation  l'a  dès- kmg-temps 
prescrit.  *  .  ; 

»  Ainsi  avons-nous  entendu,  il  y  a  quarante  <i^ns,  la 
noblesse,  d'accord  avec  le  clergé,. cpnjui:er. le  pripce  de 
propager,  jusque  dans  les  campagnes ,  les  moyens  de? 

/ 1  •    '  »    • ♦ : , '*-' 

(1)  Chri«tianus  aller  Chmttts  est.  ArtcW  ^i/|^fMff«. 
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donner  une  instniclion  suffisante  à  ceux  qui  les  habitent , 
et  qui  puisse  s'étendre  même  jusqu'aux  paui^r^s* 

»  Dans  les  beaux  jours  de  1789,  au  moment  où  la 
France,  souriant  à  ses  nouveaux  destins,  se  préparait 
à  proclamer  Louis  XVI  le  restaurateur  de  la  liberté ,  la 
noblesse  et  le  clergé  s'associèrent  plus  d'une  fois  à  ce  mou- 
vement des  esprits  et-  du  siècle ,  et  ils  en  donnèrent  une 
preuve  éclatante,  en  demandant  «  que  l'éducation  pu- 
»  blique  fût  perfectionnée ,  qu'elle  fût  étendue  à'  toutes 
»  1«8  <;Ia8ses  ae  citoyens  ^  et  que  tous  les  Français ,  les 
»  pa^ivres  comme  les  riches ,  apprissent ,  en  naissant ,  à 
»  connaître ,  à  respecter,  à  chérir  leurs  lois.  » 

>'  Dans  les  siècles  antérieuirs,  la  noblesse,  n'écoutant 
que  de  nobles  pensées ,  loin  de  craindre  que  le  peuple  ne 
vit  là  lumière,  voulait  «pédagogues  et  gens  lettrés  en 
«  toutes  villes  et  villages ,  pour  l'instruction  de  la  pauvre 
»  jeunesse  du  jplat  pays ,  en  la  religion  chrétienne ,  bonnes 
»  mœurs  ^  et  autres  sciences  nécessaires.  » 

»  Ces  derniers  mots  nous  amènent  naturellement  à 
parler  du  troisième  rapport  sous  lequel  il  nous  semble 
que  les  hommes  d'état  doivent  envisager  l'instruction  du 
peuple,  et  par  conséquent  le  corps  enseignant,  cet  autre 
sacerdoce,  ou,  si  l'on  veut,  cette  autre  magistrature,  à 
qui  toute  instruction  publique  est  confiée. 

»  Oui,  il  est,  pour  le  peuple  même,  et  surtout  pour 
le  peuple,  des  sciences  nécessaires,  indépendamment  de 
la  science  de  la  religion  et  des  mœurs. 

»  Ces  sciences  nécessaires  au  peuple ,  c'est  tout  ce  qui 
excite ,  encourage  et  développe  en  lui  le  travail ,  père  de 
toutes  les  vertus. 

»  Les  gouvernefmens  puissans  et  habiles  ne  sauraient 
trop  varier,  trop  multiplier,  jusque  dans  les  rangs  les 
plus  inférieurs  de  l'ordre  social,  les  moyens  d'accomplir 
cette  grande  loi  du  travail ,  imposée  à  l'homme  dès  l'ori- 
gine du  monde,  et  source  inépuisable  de  bonheur  public 
et  privé;  ils  se  doivent  de  ne  négliger  aucun  effort ,  au- 
cune combinaison ,  pour  arriver  à  ce  qu'il  n'y  ait ,  dans  le 

lus  vaste. empire,  pas  lin  seul  homme  qui  soit,  malgré 

ui ,  condamne  à  Toisiveté. 


f. 
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9  On  doit  le  dirie. haut^m^ot::. grâces  à  la  jriestauration , 
qui  a  donné  un  libre  com*s  à  loaiëB  les  '  syiécnlalion^  ; 
grâces  à  ]a  paiic ,  qui  a^  doublé  et  .assuré  tOuV$s  les  jouis- 
sances,  de  nouveaux  bespin^rse  soût  manifestés  relMive* 
ment  à  Finstruciion  de  Ja^çunesse./  .'  .    /      .  .♦ 

»  Il  imporle  au  bonheur  «ta  traaquiUité.ide^  l'état,  de 
fournira  toutes  les  classes,  de;  la  société  le»  moyens  d'ac«- 
quérir^  uiie  âistruçit^on  aufflsaftie  dam  Tordreibl^la  pro<^ 
portion  de.  lei^rs.i9.ti^rét%respeotifs«       ...;.,-         ■ 

.  »  .L'ordonnanoe  da:  29  Eévriei:  18')  6  a  pobr^ruà  ce  cjui 
coniaeme  rinstcaotion*  prinuârev'i^éèessaive^à  totts  |es 
hommes  et  suiBssute  pouc  le  pins^'g^aiid  hoitibre 


.)  ^ 


.•  »:Le6  lois  vdédretâ  el  ordonnances  qui  ont  drg^anisé  les 
collèges  ,ct  les.  facultés ,-  ont  assuré  Timstructioii  supé- 
rieure avec  la  latitude,  que  réclament'  l<eS':  ^ococràs  des 
sciewes  et  des  ârtsv  Témin^nce  de  certaines  {linoressioiis^ 
çt  en  général.  r.état  actuel  de  la  «iivilissation  et 'des  lu- 
mières. .  ' '•  : l:    ;        ..     .::  .  i 

n  Mais  il  reste  ^Uielqu^e  chose  à  faire  pour  Fibstruiction 
des  classes  nombreuses  :qui  se  voient  aaxtvavaàr  indu- 
striels :et  manufacturiers.  :  >   . 

»  Il  serait  digh^. du  xiouveatu  ministère  de  l'instruction 
publique  de  :  réaliser  un  voeu  queupartageaîL  ie  digne 
prélat  qui  nagùàre  ireiUait.iSarftouties.nos  écoiek.      f    ^ 

'  »  D'après  le,  plan  qui  lUi.d'Y^t, été  souQiÂ9i:el:  ^ine 
serait  d  ailleurs  que  FexéçuiiÎQn  d'une  jai'.nendu« ^  n.y.à 
plus  de  trente  ans,  indépendaminjE^ilt  des  p^tiites  éoelei 
ou  écoles  primaires  qui  donnent  le  premier  d^cé  d'ins- 
truction necess<iire  à  tous  les  hommes,  et  4^2^-  qollégf^sM 

''facultés  où  l'on  reçoit  une  instruction  bea^co^p  fXyi^ 
étendue  et  plus  élevée,  il  y  aurait,  dans  chacune  des^ 
académies  de  l'Université  royale ,  des  écoles  secondaires 
destinées  à  donner  le  genre  d'instruction  qui  convient 
plus  particulièrement  aux  classes  industrieUes  et  manu- 
facturières, 

»  Ces  écoles  secondaires  seraient  ou  communales,  ou 
particulières  ,  selon  q.u^çlles  auniient  été  fondées  parles 
communes  ou  par  les  particuliers^  les  unes  et. les  autres 
seraient    placées,  comme  toutes  les  autres  écoies,  sous 
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la  dieeotiop 'et  la  sorveiUaikce  du  conseil  royal' de  Imç- 
troctîon  pùbHque,  qui  ferdi^  en*  consenti etldè  Cobs  les 
règlcnuens  nécessnîresfd'eti^eigneTnentet  ae  diécipljne. 

»  L'enseignement  de  ces  nouvelles  écoles  compren- 
drait^ oi^tr^e  Ja  r/eUgion»  base  générale  de  i'édiiieatto^  et 
de  n^^triM^tiim  ddiiâ  t0ufc  Ifi  royauiiûst, 

iii  L^M^FftÎD'Umliirfif  et.de^fignriBà;  '  »  •► 

»  La  langue  française  et  les  autrcg. langues  vivantes' 
qu'il, injtpjCfr^e  Içj  p^^$>  4P'^«>vPM?  écrire  et  parler; 

p  L'ar^t^fpétiqme I  .et  ses  applications. a  i».tootte  deS' 
livras  ç\  k  tout  ce  qi^i  ïj^tépesse  le^comoienQ^;  :. 

»  La  géographie  généralç  et:pi|vticuUàren»£nt  la  gfioi- 
gfjiphie.  de  la  Fraçce,  avec  ]ps  nçtioqs  stati^^jqu^^  les 
plus  iniportî^ntçs  sur  cloaque  çl^part/^rBef^t  £t  sur  led 
colonies;  .•     '     ,     - 

n  Des  notipns  suffisantes  de  Tfaistoire  aucieAne;. 
»  L'histoire   moderne    et    spécialement    Tbistoire    de, 
France  ;  ' 

»  Les  élémens  de  l'algèbre ,  la  géométrie  et  la  sta|;ique  ; 
»  L^arpeûtage ,  la  perspective,  la  géométrie  descriptive  ; 
»  Des  notioiis  élémentaires  d  arcuitecti^re  civile  ; 
»  La  technologie  et  1  étude  des  machines; 
»  Les  élémens  de  physique,  de  chimie  et  dhistoire 
naturelle ,  considérées  dans  leurs  rapports  ^ux  arts  et 
aux  manufactures  ; 

»  Les  principaux  élémens  du  droit  civil ,  du  droit  com- 
mercial,'du  droit  public  et  administratif., 

»  Cet  enseignement  serait  organisé  dans  chacune  de 
ces  écoles  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue ,  selon 
que  les  ressources  dé  chaque  établissement  ser^i^nt  p)us 
ou  moins  considérables.  ... 

»  Daps  leur  session  annuelle  du  mois  de.m^^,  Içs, 
conseils  municipaux  feraient  connaître  au  préfet  du. 
département  si  leurs  coinmunes  respectives  désirent  qu'il 
soit  établi  dans  leur  sein  une  ou  plusieurs  de.  ces  écoles 
secondaires. 

)>  La  'àélibérhtion  par  laquelle  une  ville  exprimerait  le 
désir  déposséder  une  du  plusieurs  écoles  secondaires 
tlc'*rQiicorit\toîri  en  mé^'e  temps,  le  vote  de  là  condes-^ 
^iôn  d'unldcal'ConvénaMè  et  d  une  dotation  aifnuelle  ou 
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de  toute  autre  ressource  certaine,  suffisante  pour  assu* 
rer,  au  moins  pendant  une  période  de  dix  années,  l'èxis-^^ 
tence  des  écoles  et  le  sort  des  fonctionnaires  qui  y  seraient 
attachés. 

»  Les  chefs  et  les  maîtres  attachés  à  ces  écoles  secon- 
daires, auraient  le  même  droit  aux  pensions  de  retraitie,' 
et  sous  les  mêmes  conditions ,  que  les  fonctionnaires  des 
collèges  communaux. 

•  Les  années  de  services  rendus  dans  les  autres  écoles 
de  rUniversité  seraient  comptées  aux  fonctionnaires  des 
écoles  secondaires ,  pour  le  temps  nécessaire  à  l'obten- 
tion des  pensions  de  retraite. 

»  Les  Tilles  et  les  particuliers  seraient  admis  à  fonder 
des  bourses  danis  les  écoles  secondaires ,  comme  dans  les 
collèges  et  les  facultés. 

»  Et  pour  mieux  assurer  la  prompte  et  universelle 
communication  de  ces  diverses  connaissances,  on  ado p* 
terait  dans  toutes  les  écoles  la  plus  simple  et  la  plus 
efficace ,  la  plus  active  et  la  plus  pénétrante ,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  nouvelle  des  méthodes,  celle  qui 
consiste  essentiellement  dans  une  double  subdivision  du 
travail  et  des  élèves,  telle  que  chaque  enfant  est  sûr 
d'être  parfaitement  au  niveau  de  ce  qui  lui  est  enseigné, 
je  veux  dire  l'enseignement  mutuel  :  méthode  excellente, 
qui  est  à  l'enseignement  simultané  ce  que  celui-ci  fut, 
il  y  a  un  siècle  et  demi,  à  l'enseignement  individuel  ; 
méthode  toute  française,  merveilleusement  propre  à  un 
siècle  impatient  de  jouir,  favorable  et  conforme  au  ra- 
pide mouvement  des  esprits,  et  qui,  concourant  avec  la 
propagation  des  livres  sacrés,  grandit  tous  les  jours, 
marche  à  pas  de  géant,  parcourt  l'Europe,  fait  le  tour 
du  monde,  éclaire  les  peuples  civilisés,  civilise  les  na- 
tions barbares ,  et ,  s'avançant  à  la  suite  et  sous  les  aus- 
pices de  la  religion,  achèvera  la  conquête  de  l'univers 
au  christianisme. 

»  Ainsi ,  et  pour  toujours ,  le  plus  libre  et  le  plus.yaste 
çssor  aura  été  donné  à  toutes  les  intelligences  et  à  toutes 
les  industries;  l'Université  accomplira  tout  entière ,  sous 
Charles   X,  l'imposante  mission   que    lui   ont  donnée 
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Hem  ly  (1)  et  Louis  XVIH  (2)  par  Teura  royales  pa- 
roles :  et  les  peuples  voisins ,  <|ui  déjà  rec(»iiiiaisseiit 
Îue  la  France  a  sur  eux  layantagé  d'un  meilleur  système 
'instruction  publiquç,  auront  un  hpmmajje  d^  plu)»  à 
rendre  à  cette  belle  France  et  à  sçs;  Bourbons.  » 

ANNONCES  DE  LIVRES. 

Education  sanitaire  des  Enfans ,  par  A.;  Dzlaçaux  , 
dàçteur-médecin  delajaculté  de  Paris;  un  vol-,  in-Ç^.; 

'  à  Paris,  cbez  Crevot,  libraire,  rue  de  l'Ecole. de 
Médecine,  n^  3  ;  1827;  avec  cette  épigraphe: 

:  l     .      '  •     .        .       ■      •  ' 

•Qratam  est  ç[aod  patriae.civein  |>opalof  ne  dedii^ti/ 
Si  facis  at  patriae  sit  idoneas ,  utilis  a^ris, 
-  -  Utilis  et  heliorùm  et  pàcis  rebas'ageiidts. 

'    .      •    ,  *     •  (Jtjv.,Sat.  xi^.')-'     '  ' 

L'auteur  prend,  dans  cet  ouvrage,  l'eiifânt  a  l'état  de 
Fœtus  pendant  la  grossesse  de  sa  mère  ;.il  traite  ensuite 
successivement ,  dés  premiers  soins  à<  donner  au  nou- 
vëau-né,  de  l'allaitement  maternel,  du  sevrage,  de  la 
nourriture  qui  convient  après  le  sevrage  ;  des  alii^ens 
tirés  du  règne  végétal,  tels  que  le  pain,  les  fruits,  les 
légumes  ;  des'alimens  tirés  dû  règne  animal,  tels  que  le^ 
viandes  et  lé  poisson.  Ces  divers  sujets  composent  la 
première  partie.  La  seconde  est  consacrée  aux  objets 
suivans  :  le  maillot  et  les  autres  vétepieos  ;  le  berceau 
et  les  lits  ;  le  ëbîmneil  et  la  veille  ;  la  station ,  la  marché  j 
l'exercice ,  la  gymnastique  pour  les  deux  sexes;  les  châti- 
mens,  les' punitions  y  considérés  sous  Te  rapport  hygié- 
nique; les  •  habitudes  incommodes    et  pernicieuses'  que 

(1)  «  Gnm  omniam  regnorum  et  populoram  ifelicitas,  tam  maxime 

•  reipiiblicc  christianas  salus,  a  recta  juventutis  institatione  peadeat, 
»  quae  quidem  rudes  adhuc  animos  ad   humanitatem  flectit,  stériles 

•  alioqnin  et  infractaosos  reipablics  muniis  idoneos  reddit,  Dei  cultam, 

•  in  parentes  et  patriam  pietatem,,  er^a  magistratas  reverentiam  et 
»  obedientiam  promoyet....  »  {Édit  de  1598.  ) 

(2)  «  Le  corps  enMicnant  tient  dans  ses  màinfs  Tavenir  de  1.^  Vrknce.  > 
JRéponse  de  S»  M.  au  CimseH  roynl  de  l'instruction  publique. 
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Cfiitàité^pàtm:.,;  eh'iomntéj  en^Vi^fesef  îtciùtes  les  par- 
ties du  sujet,  et  nôns  semble  derôif  être  consitrérô 
comme  un  livre  utile. 


Une  nouî/elle  pat  jàois  ,  ou  l&ctur^épéw  la  jeunesse, 
depuis  l'âge  de  dix  à  seize  ans  ;  par  madame  la  comr- 
iesie  de  Bkadi/  2  roi.  in-18.;  ctnes  dé  gravures/ A  Pa- 

,  rié ,  chez  Prariçoîs  Louis ,  libraire  éditeur,  rue  du  PaoD, 
n«.  2.  1828.  ,"      '  \ 

Ce  n'est  point  là  un  livre  populaire ,  il  est  destiné 
plutôt  att^  eùfans  dés  classée  Snpéfibùreià'ét  se  fait  re- 
marquer par  un  style  d'un  top.  parfait  çt  d'une  élégance 
simple,  graciei^s^  el  de  fort  bon  goût.  Les  nouvelles 
sont  pleines  d'intérêt ,  et  nous  n'hé^itqrions  pas  à  le  re- 
garder comme  uiié  des  meilleures  publications  de  c« 
genre  qui  aicii^  paru  depuis  long- temps ,  s*il  ne  rçn- 
iem^it ,  à  notre  avis,  des  inconvenances  que  nous  ne 
cesserons  jamais  de  reprocber  aux  écrivains  qui  j  tom- 
bent. Plusieurs  de  ces  nouvelles  ,  au  )ieu  de  .donner  des 
leçons  aux.enfans,  en  don;>ent  aux. pârejps ,  ^et  d0  ma- 
nière à  ce  que  cela  soit  senti  par  les  enfâos.  Quan^on 
'écrit  pour  ces  derniers,  il- faut  éviter  de  peipdre  des 
mères  frivoles,  des  pères  qui  oublient  leurs  devoir;^,  des 
parens  qui' élèvent  mal  leur  f^imillé ,  des  niamans  qui  yoot 
fee  cacber  quand  il  tprine.  ^ .  et  autriqs  qbpses  semblables  i 
sur  lesquelles  il  ^ st  dangereux  dVppelér  rattention  ,des 
enians,  qui  pourraient  trouver  ^  faire  dies  applications. 
A  part  ce  '  défaut ,  grave  à  nos  jeux ,  le  livre  de  ma- 
dame de  Bradi  est  cbarmant. 

. .    I  .  ■.  ■■        » 

•  •    •       •  .  'I.      j  •  .  /  .  • 

;  •  .      •  ....".!:    .1 
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EXTRAIT 

Des  Pttfcèi  ^erhdlisc  du  CoAieit  d' à.âminislf-aiwn. 

Cfe    tÀ    SOClRTfi    POOR    LlN^TRUCtlOW    ÉtÉMÈNtAIRE. 
Voyei  au  verso  «lu  id  «ouverture  Ui  tabfeau  indicatrf  des  jnnr<;  <h*s«ïancé. 

Séance  du  \\  juin   1828. 

On  donne  lécf  are  de  la  tK>PFe9pondam:e  : 

M.  le  yiéîtï  de  la  Seine  éctrit  pour  remerèier  ht  Société 
■des  sentimens  t[u'ellè  lui  a  exprimés  par  ^  lettre  da  * 
30  avi'il  dernier  y  et  ajoute  qu'il  lui  sera  toujours  ag^réabte' 
de  c6ncourir  à  la  propagation   de  rinstruclion  morale  ' 
parmi  le$  classes  inférieures ,  qui  en  qnt  tant^ besoin. 

M.  Thomas  Hod^lin,  delà  société  des  écoles  bi^itàii-* 
niquei^  ejt  étrangères ,  écrit  pour  féliciter  la -Société  d^ 
Paris  dé  lactiviié  avec  laquelle  elle  poursuit  ses  travaux^  i 
et  pour  amiQBcer  que  la  santé  de  madaise  Harmah  KilbafiJ^  i 
qui  s'est  dévouée  à  l'instruction  des  Africains,  ne  donne' 
plus  aucune  inquiétude  à  ses  amis. 

M.  Payen  ^  membre  de  la  Société ,  annonce  que  la  com*  > 
XIIP.  Année,  —Juillet  1828,  23' 
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mime  de  VaugirarS  vient  dé  Toter  les  fonds  nécessaires 
poar  rélai>Iissement  d'uhe  école  d'enseignement  mutuel/ 

M.  Dauphin ,  secrétaire  de  la  société  d'Amiens ,  an- 
nonce la  fondation  d'une  école  d'adultes  dans  cette  ville  ^ 
et  transmet  le  procès  verbal  de  son  ouverture. 

Une  lettre  de  M.  Rouffia  fait  savoir  que  le  conseil  mu- 
nicipal de  Perpignan  a  rejeté ,  à  la  majorité  de  deux  voix , 
le  rétablissement  de  l'école  gratuite  d'enseignement  mu- 
tul^l  de  cette  ville.  Il  espère  ne  pas  tarder  à  rétablir  cette 
méthode  dans  sa  propre  école  payante. 

On  renvoie  au  comité  des  livres  l'examen  d'un  nouvel 
ouvrage  de  mademoiselle  Faure,  ancienne  institutrice^ 
intitulé  :  Études  analytiques  sur  dwerses  acceptions  des 
mots  français . 

Les  états  de  situation  déposés  sur  le  bureau  présentent 
le  résultat  suivant,  au.1".  juin  :  École  Gaultier  ,  28*i 
élèves;  école  de  filles  de  Saint-Jean-de-Latran  ,  270; 
école  de  filles  de  la  Halle-aux-Draps ,  388  ;  école  de 
garçohs  de  la  Halle-aux-Draps,   373. 

M.  Jomard  communique  lé  procès  verbal  du  comité  des 
écoles  étrangères ,  du  4  juin.  Les  dispositions  arrêtées  par 
ce  comité,  relativement  aux  erxvois  à  faire  aux  écoles 
grecques,  sont  approuvées.  —  Le  comité  est  invité  à 
continuer  ses  travaux  pour  faire  traduire  et  imprimer 
en  grec  moderne  des  tableaux  et  des  livres. 

•  Le  même  membre  fait  hommage  de  plusieurs  tablteauk 
relatifs  à  l'état  de  l'instruction  primaire  à  Paris  et  dans 
le  département  de  la  Seine.  Le  premier  de  ces  tableaux 
est  l'état  sommaire  des  écoles  gratuites  et  non  gratiri- 
tf s-v  les  premières ,  divisées  en  écoles  de  frères  ,  écoles 
de -sœurs ',  écoles  primaires  communales^  écoles  de  chà- 
rîjbé  et  écoles  nMtuelles.  Le  deuxième,  développement 
du  premier,  donne  'le  nombre  des  élèves  d«ms  chacune 
des  écoles  de  la  capitale ,  comparé  à  la  population  dans 
chacun   des  arrondissement,  avec    Fabcroissement    des 


écoles  depuis  1808.  Le  tmisi^Aie  dodue  }è  ndttibr'e'deè* 
écoles  et  des  élèves  des  deux  sexes  daliS  les  débx  nrrbn*' 
dissemens  ruraux.  Le  quatrième  présente  1  elat  de  Irt' 
population  de  chacun  des  quartiers  ^  cefui  des  maisons 
et  celui  des  ménages.  Le  demiei*  indique  le  nombre  dés' 
individus  susceptibles  de  fréquente^  les  écoles,  soit  en«- 
fans  de  5  à  15  ans,  soit  adultes  jusqu'à  iO  et  40  <inâ.' 
—  Ce  travail  est  lié  avec  celui  que  M.  Jomard  à  déjà 
présenté  à  la  dernière  séance  sur  les  écoles  dirigées  selon 
le  mode  d'enseignement  mfutueh 

M.  Monod  transmet,  de  la  {)art  du  conseil  des  édolefsde 

Genève ,  une  Grammaire  de  t enfance ,  en'  usage  dans  ces  ' 

écoles.  — Renvoyé  au  comité  des  méthodes. 

Plusieurs  nouveaux   souscripteurs  sont  présentés  et 

admis  comme  membres  de  la  Société.   (  Voir  la  liste 

ci<«pi*ès.  ) 

Au  nom  du  comité  d'inspection ,  M.  Her{)in  propose 

d'adjoindre  à  ce  comité  le   prince  de  la  MoskoMra.  -^ 

adopté. 

La  discussion  du  budget  de  la  Société  remplit  le  reéte 

de  la  séance; 

Séance  dû  2i  juin  i 

•      «        * 

La  correspondance  fournit  des  renseignemens  satisfai- 
sans  sur. un  grand  nombre  d'écoles  des  départemens^  qui 
continuent  de  prospérer. 

Plusieurs  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et 
admis  comme  membres  de  la  Société.  (Voir  ci-après 
la  liste.  )  .  '    . 

M.  Basset ,  vice^-président,  annonce  la  mort  de  la  jeune' 
monitrice  générale  delà  Halle-ai^ vPra^s ,  nommée  Ca- 
rouge ,  élève  de  madame  Quignon ,  et  qui  promettait 
d'être  par  la  suite  une  bonne  maîtresse. 

Le  même  membre  fait  connaître  au  conseil ,  1".  que  le 
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comité  des  (iav(ie«i'|io|)-«wl^P?iBiiit  ^ppfottve  TeivaiâieB  «sr 
Quel  de^  moaittice^  gén^rale^  à  fiaslar  des  ^arçofts ,  inaifl> 
encore  le  désire  beaucoup  ; 

2^  Que  M*  le  duc  de  Cboiseul ,  président  hoDomire 
de  la  Société ,  ya  prendre  les  niQjrens  les  plus  sùns  pour* 
rétablir  dans  le  département  des  Yosgia^  dea  écoliss  d^ji^ 
dultes ,  d'apfès  les  indications  dp^néçs  par  f ouvrage  piir 
blié  sif.r  a^  çbjei  ; 

3^.  Que  1^^  deuï  sociétés  israélit«s  de  Paris  se  servent 
du  même  ouvrage  pour  fonder  des  écoles  de  ce  genre. 

Le  coQ^il  ren^ercie  M.  Basset  de  sa  communication , 
et  ^irrétif  le  principe  d.^  l'ei^amen  annuel  des  monitirices 
générales. 

M.  Taillandier  annonce  qu'il  a  eu  occasion  de  vésiter 
racole  de  Metun  ,  qu'il  a  trouvée  dans  une  siluati^on  tcii»*^ 
satisfaisante  ,  sous  la  direction  de  M.  Lasjunies  et  die  sen> 
successeur  dés^igné ,  AI.  Lefebvre.  -^  Il  demande  que  les 
ouvrages  couronnés  soient  accordés  à  cette  école  ^  coipme 
une  marque  d'encouragement.  —  Renvoyé  au  coqiité 
.des  fonds. 

On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Le  reliquat  du  dernier  compte  était  de.     1 ,893^ fr.  89  ç. 
Recette  de  la  quinzaine.    .......     1,015         » 

Entout 2,908      89 

Dépense 172      55 

Reste  di^ppnOîIe.  ,  .  .     2,736      34 
Indépei:^d^mmei;)it  de  divera^s  valeurs 
représentant  un  capital  sorti  de  la  caisse, 
de.  .,  .  . 26,764     50 

Total  dfe  ractif.  ....  29,500      84 

Au  nom  du  comité  des  Ij^étbodes,  M.  Lel^wif  lit-  on 
rappprt  s^ur  un  o^v^;age  intitulé  :  Méthode  CofstaiPs , 


D*ËÏ>tCA1?iON.  3oi 

jfimsiâmçut  Appelée  méthode  ^améhcam»'^  èti  Vnré  tTitp^ 
prendra  ^  écrire  en  peu  de  tkmpi ,  tic  .^i^' te  éMSié ,  après 
avoir ..evpriinéJa  ^ratitmdie  qii«  Ton  doit  à  M.  Carstairs , 
a^t^ur  dé  èettaeimëthode ,  et  à  M.  Jtilfeîi ,  pàit  la  iràdùc-^ 
ti^  .^U'il  eiï(a  ÊiHè  ,  propose  de  dédar^îr  que  M.  Cars- 
tains  ef  M»  J.UUeii  «mî  mérité  la  r^Go'ûnaissànce  dé  la 
Société. , — dette  prepositioii  ekt  adoptéi^,  et  M.  A.-S. 
Julien  est  autorisé  à  mettre  sur  letrtne  de  I^  ^.lâditibti , 
pu})liée  é^eo.  l'àpprobuticfn  .  et  sous  les  àuspieés'  dé  là 
Société.  :    .  .       • 

M.  Jomard  annonce  que  108  élèves  sont  entrés  dans 
les  écoles  de  Paris ,  dans  fe  courant  du  mois  de  juin. 

Sur  le  rapport  du  comité  des  fonds  ,  il  est  accordé  : 

l**.  Un  maximum  en  livres  ,  à  la  société  d'Amiens; 
.   '^.  LiGu^agè  de  Carstairs^  à'  M.  Guéraltide',  fnslitu- 
tMsiarà  Oléron;:  ..    .   .    , 

3^.  Kn«:c6llètlion'  dds  ouvrages  novftmiUês  )  i  mfade^' 
BÉotselle  Mauvais  ^  iDstitntricé  à  Nafùd ,  pour  célieà'  dé 
ses  élère^  quii  ont  envoyé  des  éôbantilloils  (fécritore  et 
dé  cointâire  )  ...:.. 

4^.  Deux  exemplaires  des  ouvrage»  joùvitôtirié^k  l'éèôlè 
de  Melun. 

•  M.  Boiilay-de  la  Meurtbe  atné,'  atu  nùiti  ifvthé  éo'm- 
missiôii  spéciale  ^  fiait  un  rapport  sur  léS'  fnié^ûrësr  à  pt^e^- 
dte  pour  faâdèr  dfes  écolee  à  Paris.  -^  L^  conseil  décide 
que  ce' rapport  restera  àépoeé  aui  secféttffiétâé  )a  Sofiiété  y 
pour  que  chacun  en  puisse  prendre  une  (îôtihaissance 
approfondie ,  et  que  les  conclusions  en  soient  discutées- 
à  la  prochaine  séance. 


Liste  de  nouveaux  membres  admis, 

MM.  jRaymond  ^  pharmacien;  Saulier  ^  négociant; 
Lefebifre ^  propriétaire;  Lallement ^  docteur  en  méde- 
cine ;   le  prince   Nicolas    ïpsjlanti  ;   Marquis ,  ancien 
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officier  d'artillerie  ;  Lecoq  ,  négociant  ;  Pérou ,  idem  ; 
Prap^  ancien  élève,  de  Técole  Polytechnique;  Maire, 
propriétaire;  Rousseau ,  médecin;  JV^oe/,  afiiôi^n  négo- 
ciant ;  Panhard  dit  Prieur  :,  ancien  sellier;  jéckim^  pro- 
priétaire ;  Desdomaines.  ;  Bauer  ;  .  Pyorry  >  '  médecin  ; 
Amable.  Delafqlie  y  négociant  ;  Banibaud  y  marcliand  de 
papiers  peints  ^  Hefirj;  Longuemare^  mercier  ;  le  général 
MathiepL  Dumas ,  député  ;  Barre ,  gravctir  en  médailles  ; 
^riçlamiç^  pr/)pcié taire  ;  Larabit,  C2(pitàine- du  génie  ; 
mademoiselle  Lehault, 


ERRATUM. 

?I)ai)9,  là  dernière  liste  qui  a  été  publiée  des  membres 
correspondans  de  la  Société,  on  a  omis  d'insérer  le- nom 
de  M«  U-  Arnovld  ,  secrétaire  de  la  Société  d'encourag;e- 
ment  pour  Tinstruction  élémentaire  dans  la  province  de 
Nam.i;ir ,  membre  honoraire  de  la  commission  d'instruc- 
tion, membre  du  bureau  de  l'athénée  royal  et  de  la 
commissiox^  ^e  surveillance  de  l'école-modèle-primaire 
royale. 

Nous  Apus  empressons- de  répareri cette  omission,  bien 
moins  par  rapport  à  l'importance  qtie  voudrait  bien  y 
attacher  M.  Arnould,  qu'à  cause  de  l'intérêt' que  nous 
mettons  nOUs-méméis  à  le  compter. .  au  nombre  de  no^ 
çp^responflf^Ds. 
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ACTES 

DuL  Conseil  d'Administration 

»£    LA    SOCIÉTÉ    POUR    l'iNSTRUCTION    ÉLÉMENTAIRE. 


RAPPORT 


Sut*  la  méthode  de   M.    Carstairs  ,  pour  enseigner  à  ' 

écrire  en  peu  de  leçons. 

25jttia1828. 

M.  A.-S.  Julien ,.  sous^bibliothécaire  de  ilnstitut , 
vous  a  fait  hommage  de  la  première  et  de  la  seconde 
édition  d'un  ouvrage ,  publié  par  lui ,  qui  a  pour  titre  ^ 
Méthode  de  J\  Karstairs  j faussement  appelée  Méthode 
AMÉRiCAiNf:,  ou  F  Art  d'apprendre  à  écrire  en  peu  de 
leçons^  traduite  de  l'anglais,  sous  la  direction  de 
l'auteur,    . 

La  méthode  que  cet  ouvrage  a  pour  objet  de  dévelop- 
per ,  est  connue  déjà  ,  depuis  plusieurs  années ,  à  Paris , 
où  elle  a  été  mise  en  pratique  avec  succès  par  des  maî- 
tres habiles.  Elle  a  été  expliquée  avec  détail  dans  deux 
rapports,  faits  à  la  Société  d'encouragement ,  que  vous 
avez  eus  sous  les  yeux.  Ses  heureux  résultats  ont  été' 
constatés  par  de  nombreuses  expériences  que  plusieurs 
d'entre  vous  ont  dirigées  ou  suivies  ;  et  tous  les  jours ,  ils 
peuvtsnt  encore  se  vérifier  à  Paris  dans  des  cours  pu- 
blics où  l'écriture  est  enseignée  d'après  la  méthode  de 
M.  Carstairs. 


Vous  savez ,  messieurs ,.  que  cette  méthode ,  dont  les 
moyens  sont  si.efficajce&yX^uedes  profeM^ufs  l'ont  consi- 
dérée comme  devant  produire  une  révolution  dans  l'en- 
seignement de  Técritu^re,  consiste  principalement  es 
une  réforme  dans  la  position  de  la  main. 

Les  maîtres  de  qui  nous  avons  tous  reçu  des  leçons 
d'écrij^re  cous  enj^e^naient  et  ipLOu^  i;eQ9n;qiap4aient 
instamment  de  poser  sur  Le  papier  lavant-bras  et  le 
poignet ,  de  ne  mettre  que  les  doigts  en  mouvement  y 
d'exécuter  ainsi  une  ^ojçl}on  ^'icjiture ,  puis  de  trans- 
porter le  bras ,  reprenare  la  pose  prescrite  ,  et ,  après  une 
^oif veUi^^  B^rMs  4  ecçitvjrf ,  l^an^portçr  \^  }^^s  d^  nou-. 
veau,  jusqu'à  l'^cJU^yemçnt^ 4ç  la  HgQ^^ 

De  là ,  suivant  les  partisans  de  la  réforme,  fatigue  dans 
les  doigts  ,^ ei(4?ji;(tiQn  longue  et  difficile,  défaut  de  paral- 
lélisme dans  les  lettres  et  dans  la  disposition  des  mots , 
et ,  ce  qui  est  fâcheux  surtout,  nécessité  d'une  étude  de 
p]|M^i^$  années^  pow  ai;riyer  k  une  prai,^quje  s£i^isÇai3aj9te. 
,  Ç^PJI  1^  ms^hp^e  4«  M.  Cajrstairs  ,  le  br^et;  1^  m^iii, 
a4.1i]Ou.d^'4tre  îippuyés  s^ir  kj  papier,  re^ei^t  cQmm,^  $14^ 
p,£|J9Ldfi,s ,  eb  gljissent  légèrement,  sur  Tex^trémiiié^  d/^Si  qvh 
gles  du  quatriènje.  et  do*  çi^quièuM^  doigts;,  Vépril,U4f^ 
^-çx^culq  p^r  la.fl^ipn  dçs  doigts  ^t  pa^  le  i;ii4;)uvçmeA^ 
du  poignet  et  de  tout  l'avant-bras  ;  de  sorte  que«  !^evl)rd$ 
gpitn^cessaiiiemj^nt  i^  progrâss^ioni  de  L'écçiture. 

Te^ç.  est ,  i»ps^purs„  1,'ç^pjiçiition.  à  laquelle  s^e  xjçr 

ti/çl,  de. l^.i^qtbpd^  ij^^mpé^.]^^r  M.  Ç^^t^s, 

P^xi^S:  ce  pi^Qp^dé-  §^  ipoixvT^uX  touS;  le^  moyeux  4  ^^^ 
éqritiii^q  facile  çt  rapide ,  4^jxti  rhfiI)i,tjudeL  pe^t  s'aqquf^, 
i^ifténçii^nt ,  p^f.c.e  qi^e  l^»j€3^Qrcipe§:Q'oi|t  wn,  4p  piéi|îW«», 
Il  e^tj  po^^ibler^ps  dp^tB.  4>QîP/»l*drje  c€|U^'l)^tu 
€llp..dpift  4^  r^etcoyjv^R  s^f^f  ejnç^  4è^,  qu.!on.  vfii^  JCef^MTO^fi 
aV»  prpçadé,  ]M.  G,aÀ,3tJMî:&r  pom^,  di^o§^v  ^çn  cl^ye^,  ^Mt 
mode  de  mouvement  qu'il  a  adopté ,  et  surtojy^t^p^iOfi.cpnir 


D'B^DUCATIQN.  3q5 

|)9tti^€;  YeSf^t  du  long  Uf^ge  4'iin  Bfm4f  ^fferc^.^  ,  a$isuj^ttit 
^^  doigtn  et  lambin  à  une ligi^ti^ctcoinJ^iaé^  ,  4«  iBwière 
que  t élève  exécute  Fécriture^  malgrq  lui,  auiy^l,  le 
pQUYeixu^t  prescrit,  et  corrige  idusi  le  44iAut.  ck-  son 

Une  ti^Ue  innovation  n  aurait  pu  4tre  cotnpns^  ou  ap-* 
pr^QÎée:,  9i  M.  Cars1;âirs  n  eûit  appliqua  ma  procécl^  k  ^^ 
^ns^ipble  de  leçQiis  d'écriture.  S<Hi  ouyrage  pcé^^te^ 
dîws  cettÇ:  vuf ,  des  d^v^Qppen^eniS.  qui  mé^itQQt<  d*éUe 
éiudiés,  même  bprs  de  sept  s;s|tè«ie/Oa  y  irQ^y^  paftÂ^ 
ççlièr^mi^ut  ujoe^  s^qalyse  de»  €aractère$  de-  Téçritute ,,  €^i 
liQÂ^spei^vçnl  ^(^  rapportes  à  un  nombre  peu  opn^iylérWi^c^ 
^.  fi^ro^s,  él4pi^e^taires.  Vaute^I^  a  iiwgMiéâei^  ei(e|7CKes, 
gradués  avec  habileté ,  propres  à  donner  à  la  i)iain  une 
gip^dç.  rB|iîdilé  d'cv^écutioA.  Les  «nodules  qu'il  met.  ^ous 
le&  jeux  de  ^çs.  élèives ,  pri^s^tcfleii  un  caractère^  lisible  et 
en  même  t«tmps  élé^fant.  Nous  obsiervon&  touteA^is.  qiuei 
ces  modèles  ne  sont  pas  commandés  nécessairement  par 
Iq  prsieédéi  dcî  M*  GairaiaiE&y  qui  peut  a  employée  égale- 
ment pour  une  écriture  dW  autre  caractère.  Ainsi  les 
goûts  et  les  préjugés  qui  peuvent  exister  dans  cet  art, 
sont  en  paix  parfaite  avec  la  métbode  de  M.  Carstairs. 

Nous  ne  balancerons  pas ,  messieurs ,  à  vous  exprimer 
Topùiiom  quel  ce  pvofesaenr  a  rendu  un  grand  service  k 
récriture ,  par  son  invention ,  et  en  publiant  son  ouvrage. 

.  I^qu^.  ^^YQUs.  reçu  ^  CQiawmmk^Um'  divers  écuit^  dis 
]|^c>  Çaç&tairs ,  q;pi  qou^  Q^M  ^p^iA  eombioA  ce  profeaseur, 
ceç^(^;7)jçi^ndabWparsf^Al|^  qu>ïl  eM^giae, 

Test  aussi  par  son  dévouement  et  par  sa  constance  dans  le 
travail.  Pénétré  d'un  juste  sentiment  de  l'importance  de 
sa  découverte,  il  n'aspire  à  d'autre  gloire  que  d'en  être 
ifmmeu  rautcurt  S;es  vaina  éaèreM  êtve  fkmemeni  sa- 
H^^&^s-  paV'le  suflrage  hondnible' qa'il  a;r«çtt  ,  ki'djiiiikl 
I^li6 y  à Loadma^dana UBetasseiBklâeieomf>o«6e depef^ 
aonnoges  distingués,  et  présidée  par  le  duc  de  Kent. 
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RieD«,  à  uotT«  sentiment ,  ne  doit  le  troubler  dans  sa 
possession  du  titre  d'inventeur  dont  un  tel  sufirage  lui 
vaut  une  concession  expresse.  ^ 

•  Aprèa  avoir  acquitté  notrie  reconnaissance  envers 
M.  Carstairs ,  nous  avons  à  vous  parler  de  celle  que  nous 
devons  à  M.  A.-S.  Julien,  qui,  par  sa  traduction ,  Xious 
a  révélé  une  méthode  dont  Tensemble  se  dérobait  à  noa 
recberohQs.  Livré  a  des  travaux  qui  lui  promettent  de 
nouveaux  succès  dans  la  littérature  savante,  il  a  volon- 
tairement ajourné  des  publications  d'un  ordre  plus  élevé, 
pour  devenir  modestement  utile  à  l'enseignement  pri*»- 
raairè.  G e  dévouement  qui  honore  son  caractère  est  un 
nouveau  motif  de  recommandation  pour  l'ouvrage  qu'il 
a  publié. 

'  Le  comité  des  méthodes  vous  propose  de  déclarer  que 
M,^  Carstairs  et  M.  A.-S.  Julien,  ont  mérité  la  recon- 
naissance de  la  Société  que  vous  représentez. 

MÉRIMÉE;  Perrier;  B.  Wilhem;  Lebobtjf,  rapporteur^ 


DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET- OISE. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  pour  Vencoura-- 
gementde  Vinstruction  élémentaire  par  l'Enseignement 

Mutuel  y  à  P^ersailies^  a  répandu  la  Circulaire  suivante  :- 

I  .     ■ 

Monsieur, 

Au  moment  où  les  électeurs  viennent  de  donaer 
à  la  France  des  gages  si  éclatans  dfe  leur  amour  pour 
les  principes  constitutionnels  et  monarchiques  qui  doi* 
yeiît   gouverner  notre  pays;  au   moment    où,    piir    sa 
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loyauté  et  sa  noble  franchise ,  la  Chambre  des  Députés 
a  fait  parvenir  la  vérité  au  pied  du  trône  ,  on  doit 
se  féliciter  de  ce  que  la  majesté  royale  a  appelé  à  la 
tête  de  Fadministration  des  hommes  qui  sauront  appré- 
cier cette  déclaration  écrite  dans  l'adresse  de  la  cham- 
bre :  «  Que  depuis  long-temps  Tinstruction  publique 
»  attend  une  organisation  définitive  qui  embrasse  tous 
»  les  degrés  et  les  divers  modes  de  Tenseignefaent.  » 

Déjà  même  ,  daijs  ses  circulaires  ,  son  excellence 
Monseigneur  le  ministre  de  Tinstruction  publique 
avait  devancé,  pour  ainsi  dire,  les  vœux  de  la  légis- 
lation. 

Dans  de  telles  circonstances,  si  pleines  d'espérances 
pour  la  prospérité  de  la  patrie ,  il  n'est  aucun  homme 
qui  ne  doive  se  sentir  le  besoin  de  concourir  à  entre- 
tenir parmi  la  classe  indigente  et  malheureuse  l'amour 
du  travail  et  du  bien.  L'enseignement  mutuel  est  un  sûr 
moyen  de  donner  promptement  h  cette  classe  si  inté- 
ressante le  degré  de  connaissances  nécess^airespour  exer-* 
ccr  les  métieris  industriels  qui  sont  plus  spécialement 
son  partage*' 

Notre  école^modèle ,  fondée  depuis  plus  de  huit  ans, 
s'jest  soutenue  malgré  beaucoup  d'obstacles  et  d'opposi** 
tiona ,  et  plus  de  deux  cents  jeunes  enfans  reçoivent 
tous  les  ans  les  bienfaits  d'une  éducation  toute  morale 
et  religieuse  ;  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour 
la  maintenir  dans  cet  état  florissant ,  et  plus  nos  sous-^ 
cripteurs  augmenteront  de  nombre,  plus  nous  aurons 
la  certitude  d'accomplir  Tceuvre  bienfaisante  que  nous 
nous  sommies  imposée. 

Si  voué  consentiez,  ainsi  que. nous  osons  l'espérer, 
monsieur ,  à  vous  réunir  à  nous  ,  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  envoyer  votre,  cotisation  soit  à  M.  Glausse, 
ancien  notaire  ,  trésorier  de  la  Société  ,  soit  à  M.  Michel  ., 
inaiire  «  directeur  de.  l'Ecole;   soit   même  à  Paris  y  à 


3d8  JOURNAL 


-  Claussb  fiis,  notaire,  tue  d^s  Moulins,  n^.  2t  ^ 
.Membre  de  la  Société. 

Le  Président  du  CoDseil ,  Membre  de 
Le  SeerëUire ,  la  Chambre  des  Députés 

D0BÉ£  ;  Lb  Ch"«  DA  JoVNZMCEL. 

N.  B.  lïoui  tommes  obligée  de  vous  prévàûr  ({cift  les  stetvls  de  la 
Société  n'admettent  pas  de  souscription  au-dessous  de  25  francs  par 
âAfiée  ;  mais  que  chlique  Souscripteur  a  le  droit  de  présenter  un  élève 
À  r^eoié,  pour  ^tre  admis. 


NOUVELLES 

tHrH klTl^i-  Bt    LA    CORREïrOMAARCE. 

•  j 

>  Frappée  des  atimtages  qu^auniit  Yétàbïmemènî  d'une 
éQok  d'itdukes,  dans'  one  ville  flaanufectarière ,  la  Sa- 
tiéijs  d'Anmas  a ,  dam  sâ'  séance  générate  dîa  28  avril 
dernier ,  arrêté  qu'une  classe  pour  les  adulte^'  serait 
yâonie  à-  sœi  éode^madèle  ,  et  ouverte  dans  le  même 
local,  les  jeofli  et  dhaumb»  ië  cha<}ae  s^mti^ine  ^  de 
nûdi  à  deuK  heures.  L'ouverture  de  oette  classe  a  eu 
liûu.^  en-  efiîst ,  le  t""'.  juin*,  et  dès:  la  premiére^  leeéft, 
giàoes  à  rempcessem^M  di^uoe  foule  d«ourvriers  avides 
d^ittslructflon  ,  l'école  était  au)  coibplet.  Plus  de  150 
adultes  ont  «fitendu  l'allocutioii'  que*  leur  a  adressée 
Mu  MaUet  ^  pcésident  de  h  Sotiélé. 

—  Le  conseil  municipal  de  Perpigaao'a  rejeté,  à  une 
^i^oifité  de  deux  voix,  la  pixipositfoii' du*  vétablisement 
^h  ^'unaenae' école  d'enseifiptemewtjnttttiei  de  cette  ville;* 
M^isrce'  qufil  n  a  pas  voulu'  faice ,  une  Société  d'hommes 
de  lueiti/ vàd-aceomplir;  et  déjà;  de  nombreuses  souserip^ 
lions;  fout  0^péreir  que  la  méthode  ne  sera  pas  bannie 
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tiii  département  des  Pyrénees^rientales.  M.  Kouffift  ,• 
instituteur  à  Perpignan ,  la  rétablit  d'ailleurs  dans  soii' 
école  payants. 

—  Le  dernier  état  trimestriel  de  Fécole  de  Granville* 
(  Manche  ) ,  porte  la  note  suivante  : 

«  La  conduite  morale  et  relisrieuse  des  élèves  est  tou-' 
jours  satisfaisante.  Trente  eqfans  sont  sortis  depuis 
le  1"'.  janvier,  et  ont  été  remplacés  par  trente  nou-' 
veaux  ;  de  sorte  que  la  classe  compte  toujours  autant 
d'élève  qu'elle  en  peut  contenir ,  même  en  y  étant 
bien  serrés. 

»  Parpai  les  élèves  sortis  ,  quelques-uns  se  sont  embar- 
qués pour  Terre-Neuve  ;  d'autres  sont  entrés  au  pen-' 
sionnat  de  la  ville  pour  y  étudier  le  latin  ;  deux  des 
moniteurs  généraux  sont  placés  chez  un  notaire.  » 

ROYAUME  DES   PAYS-BAS. 


SOCIÉTÉ  POUR  LE  SOUTIEN  ET  L'ENCOURAG^MEKT  DE 
LENSEipWEMENT  MUTUEL  A  BRUXELLES. 

Compte  administratif  de  la  commission  permanente 
pendant  F  exercice,  1826  à  1827  (1). 

Messieurs  , 

En  vous  présentant,  Tannée  dernière ,  un  étal  de  situar 
tion  des  deux  écolesc  rééespar  la  société,  votre  commission 


l.l»  ■!««« t  ll'^»  '»!■  « 


(1)  Ce  rapport,  ^ai  a  étdfaii  à  la  30ciéti  de  Braxelleale  lO^d^ccmJbre/ 
1827,  n'est  pai:yçna  à  la  Société  de  Paris,  qu'à  la  fin  du  mois  derniev. 
L'importance  de  l'institution  de  Bruxelles  nous  fait  un  devoir  de  le 
T^ftodni^é  ici  9  pe«  psét  «n  «ntièr. 
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a  cru  pouvoir  vous  présager  que  la  prospérité  àcà  ces- 
«tablissemens  irait  en  croissaut  ;  que,  l'âaii  du  bien  étant 
donné,  on  n'aurait  qua  se  féliciter  des  pF6grès  et  des 

augmentations. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  vous  assurer  que  ceà  pré- 
visions se  sont  heureusement  réalisées. 

L'école  des  garçons^  qui  au  mois  de  décembre  1826 
comptait  419  élèves,  en  contient  aujourd'hui  453. 

L'école  des  jeunes  filles,  instituée  en  décembre  1825 
seulement,  avait  en  décembre  1826,  92  élèves  inscrits 
et  fréquentant  l'école. 

Aujourd'hui ,  les  listes  de  présence  prouvent  que  leur 
nombre  est  de  deux  cents. 

Les  tableaux  comparatifs  que  l'instituteur  et  l'institu-*- 
trice  nous  ont  fournis  prouvent  d'une  manière  bien  satis- 
faisante quels  sont  les  progrès  successifs  des  élèves. 

Depuis  décembre  1826  la  commission  a  délivré  185 
cartes  d'admission  pour  Fécoïe  des  garçons.  En  décembre 
1826  il  y  avait  419,  élèves  et  aujourd'hui  il  y  en  a  453. 

De  concert  avec  les  instiluféurs,  la  commission  s'est 
constamment  attachée  à  améliorer  le  mode  d'instruction 
pour  les  diverses  branches  d'enseignerâent,  en  se  tenant 
néanmoins  dans  les  bornes  d'un  enseignement  élémen- 
taire convenable  à  des  jeunes  gens  dépendant  des  classes 
inférieures  de  la  société. 

C'est  ainsi  que  n  depuis  janvier  1827,  on  a  introduit  à 
l'école  des  garçons  des  exercices  d'analyse  grammaticale 
au  moyen  d'un  tableau  h  colonnes  que  M.  Pire  a  confec- 
tionné. Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  vous  annoncer 
que  plusieurs  élèves  âe  soùt  notablement  distingués, 
dans  ce  genre  d'exercice,  et  que  cette  bonne  innovation 
porte  les  meilleurs  fruits. 

Cette  méthode  procure  une  grande  économie  de  temps^ 
et  doit  nécessairement  fixer  l'attention  de  l'élève  et  dé- 
velopper ses  facultés  intellectuelles.  La  Société  de  Paria 
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iai'agféé  avec  reconnàûsance  Thommage  que  nous  }ai 
avons  fait  d'un  semblable  tableau ,  et  nous  pensons  être 
certains  qu'elle  en  prestrira  l'introduction  et  l'usage.* 

Depuis  le  mois  de  mars  seulement  >  la  commission  a 
décidé  que  des  leçons  de  chant  seraient  données  aux 
jeunes  filles;  vous  apprécierez,  par  vous-mêmes^  Mes- 
sieurs, si  les  progrès  qu'elles  ont  faits  depuis  lors^ 
peuvent  être  considérés  comme  satisfaisans^ 

Nous  avons  remarqué .  avec  satisfaction  qu'il  nous^st 
adressé  des  élèves  de  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  que 
MM.  les  curés-de  toutes  les  paroisses  continuent  à  nous 
faire  parvenir  des  demandes  d'admission. 

Nos  écoles  ont  été  depuis  décembre  •  1 826 ,  comme 
auparavant  ^  visitées  par  les-  étrangers  notables  qtii  sé- 
journent à  Bruxelles;  noiis  pouvons . vous  assure!*,  Mes- 
sieurs ,  que  tous  ont  témoigné  une  vive  satisfaction  de  ' 
la  manière  dont  l'enseignement  esl  donné  et  de  l'ordre 
et  du  silence  qui  régnent  constamment  parmi  les  élèves.  ' 

-La  commission  s'est  particulièrement  attachée  à  main- 
tenir et  à -consolider  ses  relations  avec  les. Sociétés  de 
Paris  el  de  Londres.  Des  exemplaires  du  diernier  rapport  • 
annuel  leur  ont  été  adressés.  La.  Société  de  Paris  nous 
a  fait  parvenir  en  échange  le  rapport  fait  en  assemblée 
générale  du  21  mars  1827,  sur  Tétat  de  l'instruction  élé- 
mentaire en  France  et  dans  les. pays  voisins;  votre  com-  ■ 
mission  a  remarqué. avec  intérêt  que  nos  écoles  y  sont 
honorablement  et  favorablement  mentionnées.  Des  échan- 
tillons d'ouvrages  de  nos  élèves  ont  été  exposés,  et  ces 
messieurs  ont  bien  voulu  inscrire  à  leur  procès  verbal , 
qu'ils  étaient  très-bien  exécutés. 

Plusieurs  membres  de  votre  commission  se  sont  rendus 
cette  année  en  France.  Ils  ont  visité  les  écoles  d'enseigne*- 
ment  mutuel  existant  à  Amiens  et  à  Paris,  et  ils  se 
sont  attachés  soigneusement  à  prendre  bonne  note  des 
améliorations  et  perf€l:lioiinemens  qu'ils  ont  pu  remar* 


'\ 
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^U/ec  «voir  été  isitrodaits  àatiè  ces  étâbli§9eiâèAS ,  Afiil  dé^ 
pouvoir  en  donner  commnaîcàtioù  k  nbs  ittdtitàteùril. 

C'est  ainsi  quelesnouT6àu<x  tab}entt:sd«  dessin  lin^nife, 
publiés  récemment  à  Pari^  par  M.  Francœur ,  ont  été 
foiurniB  à  notre  école  5  et  que  lés  élèves  s'en  sont  ince^ 
saminent  servis.  Une  nonvelle  édition  de  tabl^uit 
d  arithmétique  ^  beaucoup  plus  développés  et  plus  ét^n^ 
dus  que  les  précédens ,  ayant  aussi  paru  depuis  péti ,« 
votre  comtiiission  s'en  est  procuré  divers  exemplaires, 
et  déjà  ils  sont  employés  avec  fruit  dans  les  deux  écoles. 

D'après. les  relations  établies  avec  A^.  de  Brouckère, 
qui  a  créé  une  école  d'enseign^uèht  mutuel  à  Maes-^ 
treicht)  nous  avons  obtenu  de  lui  une  collection  com- 
plète de  tableaux  de  lecture  dans  les  deux  langues,  au 
moj^en  de  phrases  plus  ou  moins  longues  dont  la  tra-> 
ductàoi:!'  se  trouve  immédiatement  au-dessous  du  texte 
original-  Le  résultat  lie  cette  ingénieuse)  inventios  est 
que^  les  enfans  apprennent,  sans  s'en  douter,  à  cUm*. 
prendre  les  deux  langues  ;  car  chaque  élève  lit  alteriia- 
tivement  un  jour  en  français^  l'antre  jour  en  holliindai»;  • 
et  ainsi,  en  très-peu  de  temps ,  il  connaît  la  signifioation 
des  mots  dians  les  deux  langnes. 

.  La  Société  de  Paris  a  adopté ,  comme  ouvrage'  élémen- 
taire easontidi ,  des  cahiers  lithographies  cbntdBafift  des^ 
corps  d'éoritttreS' diverses ,  depuis  la- plus  régniière  jus** 
qu'à  la  plus»  embrouillée.  Les  sujets  traités  dan»  cesr 
cahiers,  sottt.  d'ailleurs  d'un  intérêt  général?  ce*  sont  des 
principes»  d'agriculture,  des  tiaités  sur  divers  àrfea  où' 
n^étièrs,  des  maximes  de  morale,  etc. ,  etc.,  ete.  Cette-, 
méthode,  essentiellement  bonne  et  utile,  a  été  Uése  enu 
pratiique  dans  nos  écolçs^  et  déjà  quelques-mas  de»  éliif^es 
dédoifiront  tEèsr*exactement  ces  caractères. 

hoÀ  cahiçcs  ottt  été  comouâiiqués  à  MM;  lesinspeo' 
teurs  et  directeurs  de  l:'enseiig»«Bient^  et  nous!  espérona 
que  Inentot  on.  prescrira  d'en  confectionner' de  senÉiylablea 
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dabs  les  deux  langues,  afin  que  ciel  eitèrcice  Utile  puisse 
être  adopté  dans  toutes  les  écoles  du  royaume. 

Votre  commission  ne  peut  se  dispenser  défaire  ici 
une  mention  particulière  de  ses  relations  avec  Testimâble 
société  de  Namur  et  avec  son  digne  et  honorable  secré- 
taire^ M.  Arnould^  qui  a  répondu  avec  empressement 
aux  demandes  qUe  nous  lui  avons  faites  de  quelques 
livres  élémentaires.  Plusieurs  seront  donnés  en  prix  à 
nos  élèves. 

M;  Amôuld,  doiit  le  zèle  et  l'assiduité  poùt  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  Tamélioration  du  système  d'instruction 
primaire  est  connu,  nous  a  adressé  un  petit  ouvrage 
dont  il  est  Fauteur,  .et  qui  contient  des  notions  d'un 
intérêt  majeur  sur  les  établissemèUs  d'instruction  pu- 
blique et  sur  le  mode  de  perfectionriemtent  à  adopter. 
Votre  commission  Ta  déposé  aux  archives  de  la  société. 

Le  compté  et  état  de  situation  de  cette  société,  pu- 
blié en  juillet  1827,  noufe  a  été  envoyé.  Il  en.résulte  que, 
pour  faire  tout  le  bien  qu  elle  désire ,  elle  devrait  f  ece^ 
voir  de laccroissement.  Votre  commission  fornàe  les  vcfeux 
les  plus  sincères  afin  que  ce  but  ptiisse  être  atteint.  Le 
moyen  le  pltis  assuré  serait,  peut-^tre,  d'établir  des 
succursales  dans  les  autres  provinces,  à  Tinitàr  dt3  ce 
qu'a  fait  la  société  générale  Tôt  nut-vah^t  dlgenteen  ^  c^l 
a  des  départemens  fondés  p«irtoiit.    '  * 

Lorsque  M.  Vàn  Lennep ,  notice  ^ésnsiil  h  Smyrné ,  est 
revenu  ici,  il  était  acdompagné  d'uiCjôulié  Grec  qui  n'a- 
vait reçu  encoi*e  aiicuné  idspéce  d'é(dilcdtion.  Ce  jeune' 
homilie  a  fréquenté  notre  école  pé\idant  six  semaines' 
environ,  et  la  commission  a  ThoniVlî'ur  dé  vous  mettre 
sous  lés  yeux.  Messieurs,  Un  tahi^V^  indiquant  jour  par 
jour  les  progrès  qu^il  a  pu  faire.  Nous  regrettons  avec 
M.  Pire  qu'il  ait  du  partir  si  prômpljëment  :  nous  aurions' 
désiré  qu'il  eût  pu  se  petfectionn'ét  davantage  et  rap- 

XIIP .  Année.  —  JuilU^t  1 828,  24 
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p<N:ter   dans   $a  malbeoreuse  ]>atrie  les  fm&s  de  soin 
ifayail. 

La  camxmmoa  n  a  pas  reçu  jusqa'ici  le  vÎBgi-cin- 
'qaième  rapport  de  la  société  de  Londres ,  qui  a  dà  être 
présenté  en  comité  général  au  mois  de  mai  1837,  Si 
telle  avait  eu  ce  document  sous  les  yeux ,  elle  aurait  pu 
^ous  entretenir  des  progrès  de  Fenseignemoit  mutâd 
idans  diverses  contrées  de  lanivers. 

Le  projet  qu'avait  l'année  dernière  le  déportetnent 
établi  à  Bruxelles ,  de  la  société  générale  T«t  nut  vsin  't 
algemeen,  d'ouvrir  dans  notre  ville  des  écoles  ou  places 
<de  cûiiservation  pour  les  en£ans  en  bas  âge ,  a  été  réalisé. 
Deux  de  ces  écoles  existent,  et  déjà  on  peat^  en  les  visitant, 
se  convaincre  du  bien  qu'elles  doivent  produire.  Lès  en<- 
fans  qui  auront  puisé  des  idées  d'ordre  et  de  droit  sens 
dans  ces  institutions  tout-à-fait  élémentaires ,  pourront, 
en  arrivant  dans  nos  écoles,  profiter  d'autant  plus  tôt,  et 
avec  autant  plus  de  fruit ,  de  l'instruction  qu'iU  doivent 
y  recevoir. 

Votre  Qommis^iOn  vous  a  annoncé ,  Messieurs ,  rânaée 
derpiëre^  que  $.  A.  I.  et  R.  la  princesse  d'Ocange  avait 
bi^n  voulu  agréer  le  titre  de  protectrice  de  notre  école  de 
filles.  La  princesse  a  fait  demander  depuis  de  lui  adresser 
vm  exemplair^  du  Guide  de  l'enseignement  mutuel,  et 
des  autres  ouvrages  r.eUtifs  à  ce  mode  d'enseignement. 
Votre  çomuiission  «jî^est  empressée  de  déférer  à  cette 
deinande ,  et  la  princesse ,  en  faisant  ténopigner  sa  ^ti^** 
faction  4^  Te^voi  jâq,  ces.  livres,  a  bien  voulu  fa^re 
remettre  au  présidep^(  de  la  société  un  don  de  $00  flpri^., 
saps  que  la  moindise  demande  ou  sollicitation  ait  eu 
hfiW-.  Ce  bienfait  g^éreux  a  été  agréé  avec  r^copnais* 
^ance  >  et  nos  élèves  ^nt  pénétrés  d'amour  et  de  respec- 
ti^fe^g^  déyoûment  enyj2r3  leur  auguste  protectrice.  . 
•  jPariqi.les  souscriptions  nouvelleis  deppi^  lé  d^oi^t 
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ezarcicG)  V0m9  rottlair^ueresi  4v«c  une.  YÏYe  Mkdidfàctioa' 

celle  de  S.  Exe  le  ministre  de  rintérieur,  qui  a  demandé) 
formc^leiUcitit  çfiii^  soIi'Qoq»  eOit^ptetésur^la  liate.  Son 
excellence,  nous  a  promis  .^p^i  e€  proteotioa. 

Notre  école  déjeunes  filles,  ^^P^  ^^  nombre  est  porté 
à  200,  et  qui  s'açcroîJ:ra  encore  de  mois  çn  mois,  peut 
aujourd'hui ,  comme  d'autres  établissemens  de  ce  genre, 
confectionner  pour  l'extérieur  des  ou¥rages  de  couture , 
de  broderie  ou  autres ,  moyennant  une  légère  rétribution 
éùàA  k  revenu  peut  servir  àcoHvrir  en  partie  le»  frais  de 
fourniture  ée  fil,  aiguilles  ^  eotofi^  laine  ^  etc.  Ceux  des 
membres  de  la  société  qui  y  ont  fait  travailler,  ont  paru 
satisfaits  de  ce  qui  avait  été  confectionné. 

Votre  commission  émet  le  vœu  que  les  sociétaires 
souscripteurs  pour  le  soutien  des  éçolcss ,  yeuilleat  bien 
réserver  quelques  ouvrages  pour  rétablisseoiielkt*  Divers 
échantillons  sont  en  qe  moment  exposés  aux  regards,  du 
pid)lic,  chacun  pourra  se  convaincre  du  degr^  de  per&c* 
tionavec  lequel  ils  sont  achevés. 

La  régence  de  Bruxelles,  et  l'adînimstration  de  la 
société  générale  des  Pays-Bas  ont  continué  d'être  les  bien- 
faiteurs de  l'établissement  ;  les  subsides  qui  nous  2|vaifent 
été  précédemment  accordés  ont  été  continués. 

Votre  pommi^ssion  s'impose  toujours  l'obligatioa  de  se 
tenir  au^çourant  de  tout  ce  qui  s^.  pi^blie  SMir,  les  progrès 
et  les  améliorations  de  l'instruction  élémentaire...  Lc*^ 
Société  de  Paris  nou^  a;dres»e  régulièrement  Tintéressiint 
Içuirnal  d'Éducation  ;  des  membres^  de  la  commission 
r^çcÂveut  le  journal  intit^ulé  D^NÂeuwe  By-drag^n^ei  le 
Journal  des  institutei^rs^^publié  àiAlo.nsvet  lorsqu'oçi 
eftfii|>Q  quç  quelque  chosiF;  d'utile  peut  être  introduit  dans 
nos  écp^^.v  votre  commission  gi'pmpr'e.ss^  toujo»ws  d'en 
faireTobjef  de  ses. délibérations. 

La  commission  espère  avoir  dévelop|)ré  dans  son  rap- 
port tout  ce  qui ,  pendant  cet  exercice,  a  pu  avoir  quel- 
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qu'influence  sur   le  maintien  et  le  bien  être  dé  nota^e. 
établissement. 

Elle  trouvera  la  plus  douce  et  (^  plus  noble  récom- 
pense ,  en  recevant,  Messieurs ,  votre  approbation. 

'  >         ,      ■       •       .  <  .     ■  '.  .        >  '.  »  .  ,'  ' 

GRÈCE. 

Lettre  de  M,  Dutrône  ^  docteur  en  droite  à.  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire  à  Paris. 

Milo,  14  février  1828. 
Messieurs, 

;  '    ■         i  ■  , 

Votre  élève  dans  Texercice  de  la  bienfaisance  Mtlé- 
raire,  je  dois  vous  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  entre- 
pris dé  faire  en  Grèce  par  ce  moyen. 

Ce  qui  a  retardé  si"  long-temps  rémancipatioii.  des 
Grecs  ;  ce  qui  la  rendue  si  difficile';  ce  qui  la  mettrait  en 
danger,  s'ils  avaient  le  malheur  de  ne  point  conserver 
long-temps  leur  président:  c'est  l'ignorance. 

Arrivé  '  au  milieu  d'eux  avec  peu  de  moyens  de 
quelque  espèce  que  ce  soit ,  et  voulant  leur  rendre  le 
plus  de  services  possible,  j'ai  reconnu  que  l'enseigtie- 
fnent  était  im  des  premiers  moyens  que  je  devais  mettre 
en  usaffé. 

J'ai  adopté  ce  mode  d^action  politique  d'autant  plus 
Volontiers ,  que ,  plus  modeste  que  les  autres.,  il  iexcite 
nioins  l'envie  des  nationaux  et  dès  étrangers  ,  écueil  re- 
doutable dans, ce  pays,  plus  enivré  que  partout  ailleurs. 

Après  en  voir  cohféjré  avec  le  président,  j*ai  fondé, 
a  É^ine,  une  école  gratuite  (la  circulaire  ci-j pinte  vous 
donnera  une  idée  de  ce  qu'elle  va  être  en  conihuençant.  ) 
Afin  de  mieux  l'organiser,  je  me  proposais  de  visiter  un 
(iu  deux  établissemens  analogues  que  possèdent  les  îles, 
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et  que  Fon  dit  être  assez  bons.  Le  président ,  le  sachant , 
m'a  honoré  d'une  mission  pour  inspecter' les  écoles  les 
plus  remarquables  qui  se  trouvent  dans  l'archipel ,  et 
faire  au  gouvernement  un  rapport,  qui,  d'après  les 
termes  de  Tordre  adressé  aux  démoj^érontes  et  aux  épho-> 
res,  de  répondre  à  mes  questions....  fi pourra  influer 
»  auantageusement  sur  les  écoles.  » 

Les  ilés  de  Spiizia,  Hydra  et  Milo,  les  seules  que 
j*aie  visitées  jusqu'à  ce  jour ,  et  qui  ne  sont  pas ,  à  beau- 
cou  p  près,  les  plus  florissantes  sous  le  rapport  de  l'en- 
seignement ,  permettent  cependant  de  concevoir  les  plus 
belles  espérances. 

Sur  seize  écoles  dont  j^ai  déjà  fait  l'inspection,  huit 
sont  d'enseignement  mutuel,  et  reçoivent  trois  cents 
ènfans.  Tous  ont  les  plus  heureuses  dispositions;  les 
parens  mettent  le  plus  grand  empressement  à  les  faire 
instruire,  et  les  maîtres  sont  pleins  de  zèle;  mais  on 
manque  partout  de  moyens  matériels. 

Pourrai-je,  messieurs,  compter  sur  vos  secours,  pour 
rendre  efficace  aux  Grecs  l'amour  qu'à  votre  école  j'ai 
pris  pour  l'éducation  ? 

Maintenant  Ton  ne  cotirt  plus,  comme  naguètes,  les 
risques  décourageans  de  faire  pour  ce  peuplé  infortuné 
des  sacrifices  sans  résultat.  Son  organisation  actuelle  ga- 
rantit que,  désormais ,  ils  seront  efficaces;  et ,  quelle  que 
soit  lar  forme  de  son  gouvernement ,  l'éducation  sera  tou- 
jours pour  lui  un  besoin  pressant ,  une  chose  essentielle , 
soit  pour  conserver,  soit  pour  acquérir  le  plus  de  liberté 
possible. 

~  Après  les  considérations  philanthropiques  déjà  bien 
plus  que  suffisantes  pour  vous  déterminer ,  messieurs , 
à  faSroriser  l'éducation  des  malheureux  Grecs,  vient  en- 
core l'intérêt  national  qui  nous  en  fait  un  devoir  pa- 
triotique. 

Le  désir  d'être  utile  à  notre  patrie  n'a  pas  élé  sans  in^ 
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fluence^  i}Uand  j'ai,  pri»  la  résûlutioa  de  m  occuper  exti 
Orèce  de  riD9tructioJci  pui4ique«  En  médOM-lempa  que  je^ 
paie  aux  Grecs  modicraes  la  Jette  que  ndus  ont  fait  con- 
tracter Ieur;s  ancêtres  quand  ils*  nou&  ont  légué  les  scien- 
ces ^  les  arts ,  en  un  mot  le  ^fne.  dbe  notre  civilisation 
et  de  nos  richesses.,,  j^'entends  aussi  ij^onT^eulea^nt  aider 
à  sortir  de  l'ignorance. qui  les  conduirait  bîent&t  à  un 
nouvel  esclavage ,  mais  cncoi*e  acquérir  à  leor  reconnais- 
sance et  à  celle  de  leurs  desceitdanâ^  des  droits  pour 
i?os  compatriotes  et  pour  leurs  neveux* 

L'enseignement  de  nôtre  langue  m'a  pré9enté  pour 
conséquence  nécessaire  tous  ces  avantages;  elle  faci- 
litera aux  Grecs  de  rapides  progrès  d'éducation  indu- 
strielle et  politique  j  elle  préparera  aux  français  d'a- 
gréables et  de  précieuses  relations  avec  un  pays  qui 
promet  tant  à  ceux  qui  tourneront  vers  lui  leurs  spécu- 
lations. 

Je  comptais  écrire^  aujourd'hui,  métne^  à  la  Société 
philanthropique ,  en  faveur  des  Grecs ,  et  à  celle  de  la 
morale  chrétienne  ;  mais  le  bâtiment  qui  emporte  cette 
lettre  part  à  l'instant ,  et  peut-être  n'aurai-je  plus  d'o€-« 
camion  d'ici  à  long- temps  :  pui^^J^.  espérer,  messieurs, 
que  vQus  veuillez  bien  vous  concerter  avec  nos  collègues 
à  ces  Sociétés ,  pour  les  secours  d^éducation  que  nous 
devons  à  la  Grèce. 

Le  sol  politique  de  ce  pays  est  glissant ,  il  me  faut  y 
marcher  avec  précaution.  Une  foule  de  gens  qui  ont 
dilapidé  les  fonds  de  la  bienfaisance  comme  ceux  de  l'état  ^ 
y  sont  toujours  prêts  à  se  créer  par  la  calomnie. des  col-* 
lègues  dans  le  mépr^$  public  ;  .qu^l  que  sjc^t  dpnc^  n^s- 
sieurS)  le,  moyen  par  lequel  vous  m'ai4^ez  daps  les 
ciippts  que  je.fa^s,  pour  l'enseigneiasep.t^  j^  me  doid  à 
moi-même  de  ne  recevoir  rien  qui  ne  me  soit  adressé  par 
le  canal  de  son  Exe.  le  président.  Même  pour  les  dé-*- 
marches  qui  me  sont  pureme^dt  personnelles,  si  elles  ont 
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tine  naance  politique,  je  réclame  ses  conseils,  qu'il  in'ac- 
corâe  Yôlontiers ,  et  je  m'interdis  d'avance  de  faire ,  sans 
son  approbation^  aucune  application  des  secours  que 
j'attende  de  tous  pour  ses  administrés. 

Veuillez  agréer,  messieurs,  l'assurance  dé  tout  mon 
respect ,  et  l'expression  de  ma  reconnaissance ,  pour  la 
bonne  voie  que  votre  vertueux  exemple  m'a  fait  prendre. 

DuTRÔiTE ,  docteur  en  droit. 


Extrait  de  .la  circulaire  de  M.  Dutrôae,  adressée  aux 
Grecs  de  toutes  les  classes  ,  mais  particulièrement  de 
la  classe  indigente ,  insérée  dans  le  numéro  du  'iOJe^ 
varier  \ii2i  du  journal  intitulé  li'AsEiid^E  aR£c<;^£^  pu** 
bUé  à  tfjdra. 

Après  l'agriculture,  le  service  militaire  et  lecommerce^ 
il  est  une  autre  cbose  dont  vous  éprouvez  déjà  ,  et  ^nt 
vous  éprouverez  de  plus  en  plus  le  besoin ,  c'est,  de 
connaître  les  langues  vivantes  les  plus  répandues. 

Lorsque  vous  posséderez  cet  avantage,  vous  pourrez 
dans  la  conversation  de  chaque  jour  profiter  des  conseils 
que  s'empressent  de  vous  donner  les  étrangers.  î5i  ce 
genre  d'instruction  ne  vous  suffit  point ,  vous  étudi^re^ 
les  ouvrages  des  savans  qui  fout  la  gloire  et  la  prosjp^^ 
rite  des  nations  vos  amies. 

Afin  de  hâter,  autant  qu'il  est  en  moi ,  Tinstant  où  voius 
pourrez  prendre  part  à  ce  bienfait  des  sciences ,  je  mé 
propose  d'enseigner  gratis  le  français  à  vos  jeunes  garçons. 

Ce  n'est  par  aucun  sentiment  d'égoïsme  national  que 
j'offre  l'enseignement  dç  la  langue  française  de  préférence 
à  celui  de  toute  autre  ;  mais  c'eM  qu'elle  est  la  seule  que  je 
connais  assez  pour  entreprendre  cette  tjbche.  Je  me  £é*^ 
licite  qu'elle  soit  la  moins  imparfaite,  la  plus  usitée  pro> 
bablem«nt,  et  par  conséquent  la  plus  utile. 

Les  enfans  que  vous  me  confierez  seront  san$  doute 
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de  10  à  1 5  ans.  Il  suffira  que  vous  fassiez  inscrire  leiir^ 
noms  chez  le  capitaine  Yannitzi.  J'aurai  le  plaisir  dapr 
prendre  votre  langue^  et  j'ai  pris  un  maitre.  Vous 
m'enverrez  également  ceux  de  vos  enfans  qui  ne  savent 
point  lire,  nous  apprendrons  ensemble. 

Quand  nous  serons  un  peu  débrouillés ,  nous  com* 
mencerons  Técriture ,  puis  larithmétique  et  la  géograr 
phie.  .Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  cela. 

Ces  difl'erens  enseignemens  auront  lieu  d'après  la  mé- 
thode de  l'enseignement  mutuel. 

DuTRÔNE ,  docteur  en  droit. 

Dans  une  lettré  poètérieure ,  datée  de  Poros  le  22  avril  i 
et  adressée  à  M.  Hippolyte  Carnot ,  M.  Dutrône  an- 
nonce que  le  président,  M.  Capo  distria,  a  convertï 
la  mission  spéciale  qu'il  lui  avait  confiée  pour  quelques 
îles  de  l'Archipel^  en  une  mission  générale  pour  visiter 
les  écoles  dans  toutes  les  îles  dé  la  Grèce. 

Voici  la  traduction  dé  la  lettre  adressée  à  ce  sujet  -pat 
le  président  aux  démogérontes  de  ces  îles. 

*  .  •  -     * 

«  Gouvernement  grec. 

»  M.  Dutrône ,  philhellène  français  et  personnje  utile 
>»  au  gouvernement  dans  l'établissement  d'institutions 
»  littéraires,  part  pour  se  rendre  chez  vous  afin, de  vi- 
»  sitei*  les  éèolés  publiques  fondées  dans  vos  îles. — Vous 
»  êtes ,  en  conséquence ,  invités  à  lui  faire  l'âçcueil  conve- 
»  nable  autant  qu'il  est  en  vous,  persuadés  queleô  fcôm- 
»  munications  qu'il  fera  à  son  retour  au  gôtivetnement 
»  pourront  influer  avantageusement  sur  lesdites  écoles.  ' 

»  Signé  y  le  président  J.- A.  CaiodIstria. 

»  Le  secrétaire  d'état  Tricoupi.» 

M.  Dutrône  ajoute  qu'il  a  été  reçu  partout  avec  en-- 
thoudasme ,  et  que  des  harangues  lui  ont  été  fartes  pài' 
les  élèves  des  écoles. 

PARIS. — imprïmeriï;  de  fain,  rue  racine,  N**'.  ii 

^PlfACE   BE    l'ODÉOW. 
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N*.  XI.  —  AooT  i8i8. 

XJII*.  Année. 


ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  (V administration 

DE   LA    SOCtÉTÉ   POUR   t/lNSTRUGTION   ÉLÉSIENTAIRB . 

Séance  du  9  juillet  ^  828. 

M.  Letcrrier  transmet  un  ouvrage  intitulé  t  Praxigra^' 
jihie,  ou  Recueil  d'e:sercices  de  grammaire  et  d'ortho- 
graphe.—  Renvoyé  au  comité  des  méthodes. 

Le  comité  protestant  des  écoles  du  dimanche  commu- 
nique une  circulaire  imprimée ,  rédigée  dans  la  vue  de 
provoquer  dans  les  départemens  la  formation  d'écoles 
semblables.  —  Renvoyé  au  comité  du  journal. 
'  Plusieurs  instituteurs  des  départemens  transmettent 
les  états  de  situation  de  leurs  écoles ,  accompagnés  de 
renseignemens  satisfaisans  sur  la  tenue  de  ces  établîssc- 
mens. 

M.  Taillandier  communique  une  lettre  de  Chartres , 
annonçant  que  plusieurs  habitans  s'occupent  de  former 
une  société  afin  d'établir  une  école. 

Xlir.  Année.  —Août  1828,  .25 
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]VI.  Fpurcby,  trésorier  de  la  Société ,  écrit  qu'il  a  r0Çù^ 
d£S  mains  de  M.  Petit,  médecin  de  THôtel-Dieu,  une 
somme  de  62  francs  50  c. ,  provenant  de  la  moitié  d'une 
collecte  faite  en  faveur  des  écoles  et  de  la  maison  de 
refuge,  par  MM.  les  jurés  de  la  deuxième  session  de 
juin  1828.  —  Des  remercimens  seront  adressés  à  M.  Petit. 

L'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  conseils  de  M.  Mi- 
chel y  OU  le  Joueur  corrigé ,  en  adresse  un  exemplaire  à  la 
Société. 

M.  Colas ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Humbert , 
offre  à  la  Société  le  Manuel  élémentaire  d^éducation 
monarchique  et  constitutionnelle^  1  vol.  in-18. — Ren- 
Toyé  au  comité  des  livrés. 

Il  est  également  fait  hommage  à  la  Société  des  Om^ 
nîbus  du  langage,  et  de  l'ouvrage^de  M.  Brard,  intitulé  : 
Maître  Pierre ,  oi^  le  Sai^ant  de  i^illagç. 

Les  états  de  situation  au  l""'.  juillet,  des  écoles  de 
611es  de  la  Halle<-aux-Draps  et  de  Saint-Jean-de-Latran , 
^donnent  un  effectif,  pour  la  première ,  de  400  élèves,  et 
pour  la  seconde ,  de  272  élèves. 

M.  Jomard  lit  un  mémoire  intitulé  :  Sur  les  moyens  de 
procurer  l'instruction  primaire  à  la  géiUiéraUté  des»  Fran- 
çais. -T-Le  conseil  décide  que  ce  mémoire  siéra  çommunî* 
que  à  M.  le  piinistre  de  l'instruction  publique ,  qu'il  ser-fi 
imprimé  et  inséré  au  Journal  d'éducation. 
-  Plusieurs  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et 
admis  cpmme  membres  de  la  Société.  (Voir  1h  li^e  ci-^ 
après.  ) 

M.  Çerfberr  annonce  que  M.  Bros ,  metnbice  corr^apoii- 
dant  de  la  Société  de  Pari§;,  et  secrétaire  dô  celle  d^ 
Montpellier,  ^&t  pj:é§eiat  à  Ifi  séîipce. — M.  Iç  président 
félicite  M.  Bros  des  soins  qu'il  n'a  cessé  de  donner  au¥ 
écoles  de  ^lontpelIier,  et  Tiny^te  ^  fjpqnef  qu^lqU^s  rep- 
seignemens  sur  la  sUpal^o» .  pré^çfttg  d^  pea  ^cQlea.Tr- 
M.  Bros  annonce  qu'elles  sont  4f^ps  l'état  ig  plus  pros- 
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pire.  Les  eufa»s  des  deux  communions  y  sont  admis,  et 
les  catholiques  en  sortent  au  moment  de  faire  leur  pre- 
mière communion.  La  société  de  Montpellier  a  été  très- 
sensible  à  la  mention  honorable  qui  a  été  faite  de  ses 
travaux  à  la  dernière  séance  générale ,  «t  la  chargé  d'en 
'exprimer  les  remerctmens  à  la  Société. — M.  Bros  de- 
mande ensuite  lautorisation  d'entretenir  le  conseil  des 
succès  qu'a  obttînus,  dans  le  midi  de  la  France,  la  mé- 
thode de  lecture  de  M.  Bourrousse  Lafibrre,  qui  a  été 
l'objet  d'un  rapport  favorable  dans  le  sein  de  la  Société  ; 
il  annonce  que  des  expériences  publiques  de  cette  mé- 
thode ont  été  faites  dans  les  départemens  de  Lot-et^ 
Garonne,  du  Gard^  de  l'Hérault,  des  Bouches-du- 
Rhône,  etc.;  que  les  succès  ont  été  constatés  par  les 
autorités  et  les  sociétés  savantes,  et  qu'il  en  a  étjé  de 
même  dans  le  Piémont,  ou  M.  Bourrouâse  Laflorre  a  ob- 
tenu un  brevet  d'importation,  sur  le  rapport  de  TAca- 
déinie  des  sciences  de  JTurin. 

M.  Renouard  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  cette 
<;ommunication ,  que  la  méthode  dite  Lafforienne  ne 
peiit  pas  être  considérée  comme  ayant  obtenu  l'appro- 
bation de  la  Société ,  puisque  l'auteur  en  a  fait  un  se- 
cret ;  m^is  que  le  rapport  de  M.  Franccçur  n'a  dû  être 
considéré  que  comme  une  opinion  personnelle  qui  a  tout 
le  poids  que  le  nom  du  rapporteur  doit  lui  donner. 

M.  le  comte  de  Laborde  annonce  au  conseil  que  les 
50,000  francs  du  budget  de  l'instruction  publique,  qui 
ont  été  ajoutés  aux  50,000  fr.  proposés ,  sont  destinés , 
cpmme  ces  derniers,  à  l'encouragement  des  bonnes  mé- 
thodes d'enseignement,  et  que  les  Sociétés  pour  l'amé- 
lioration de  l'instruction  élémentaire  auront  droit  à  rc- 
clamer  des  secours  sur  ces  cent  mille  francs.    . 

Le  conseil  remercie  M.  le  comte  de  Laborde  de  cette 
communication ,  et  lui  vote  des  remercimens  pour  la  pro- 
position qu'il  a  faite  à  ce  sujet  à  la  chambre  des  dé- 

25. 
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pûtes,  et  qui  a  été  adoptée  à  la  presque  unanimité»-^ 
Il  sera  écrit  à  S.  £xc.  le  ministre  de  rinstruction  pu-^ 
blique,  pour  lui  demander  de  faire  participer,  à  la 
distribution  de  la  somme  de  cent  mille  francs ,  les  écoles 
avec  lesquelles  elle  est  en  correspondance. 

Séance  du  2i  juillet  1828. 

M.  KiefTer,  au  nom  de  la  société  biblique  britannique 
et  étrangère ,  annonce  que  cette  société  continuera  de 
mettre  des  exemplaires  du  Nouveau  Testament  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire, 
pour  les  écoles  de  Paris  et  des  départemens.  —  Des  re- 
mercîmens  seront  adressés  à  la  société  biblique,  par 
Tintermédiaire  de  M.  KieflTer. 

M.  Gosson,  correspondant  de  la  Société.  àLunéville, 
adresse  l'état  de  situation  de  l'école  de  cette  ville,  du- 
quel il  résulte  que  259  élèves  y  étaient  présens  au 
1^'.  juin  dernier,  et  que  Técolc  continue  de  prospérer. 
Il  revendique ,  pour  le  maire  et  pour  le  conseil  muni- 
cipal, les  éloges  décernés  à  l'ancienne  société  de  Luné- 
vill^  dans  la  dernière  assemblée  générale. 

M.  Monnier,  président  de  la  société  d'Angers,  an- 
nonce que  l'école  de*  cette  ville  vient  d'être  réorganisée 
sous  la  direction  de  l'ancien  mattre,  M.  Gellerat,  et  que 
la  société  a  Vu  le  nombre  de  ses  membres  presque  doublé 
depuis  son  rétablissement.  —  Le  conseil  reçoit  cette 
communication  avec  le  plus  vif  intérêt ,  et  décide  qu'une 
lettre  de  félicitation  sera  écrite  en  son  nom  à  la  société 
d'Angers. 

•D'après  les  états  de  situation  ,  les  écoles  de  garçons , 
Gaultier  et  de  la  Halle-aux-Draps ,  présentaient  au  1"'. 
juillet ,  l'une  280 ,  l'autre  400  élèves. 

M.  Jules  Renoùard  ofl're  à  la  Société  les  Mémoires 
^wr  la  v^ie  de  B^  Franhlin^  2  \ol.  in-18,  Paris,  1828. 
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M.  Lucas  Alaman  envoie  de  Mexico  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Catéchisme  civil,,  etc. 

M.  Verhnes,  de  Béziers,  présente  un  travail  intitulé  : 
Abécédaire  nouveau ,  fondé  sur  le  mécanisme  du  lan- 
gage, indiqué  par  la  nature.  —  Renvoyé  au  comité  des 
méthodes. 

Plusieurs  nouveaux  souscripteurs  sont  présentés  et 
admis  comme  membres  de  la  Société.  (Voir  la  liste  ci- 
après.  ) 

On  rend  compte  de  la  situation  de  la  caisse  : 

B.eli€[uat  du  dernier  compte 2,923  fr.  34  c. 

Recette. 840        *  . 

En  tout 3,763      34 

Dépense v ^^^      52 

Reste  disponible.  .  .  .     3,052      82 
Valeurs 26,764      50 


■  ■  ■  I 


Total  de  l'actif.  .  .  .'.  29,817      32 

Sur  le  rapport  du  comité  des  fonds,  il  est  accordé, 

I».  à  l'école  de  Mirecourt  (Vosges) ,  une  collection  des 

ouvrages  couronnés,    et   un    exemplaire  du  dessin  li- 

-néaire;  2*.  à  celle  de  Lachâtre  (Indre) ,  des  livres  pour 

être  donnés  en  prix. 

M.  Basset  lit  une  note  sur  le  succès  des  deux  écoles 
d'adultes  fondées  dans  son  arrondissement ,  ainsi  que  sur 
celles  destinées  aux  enfans.  — Le  conseil  reconnaît  tout 
ce  que  ces  écoles  doivent  au  zèle  éclairé,  de  son  hono- 
rable vice-président,  et  le  félicite  à  cette  occasion.  L'im* 
pression  de  la  note  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  Jomard  appuie  tout  ce  qu'a  dit  M.  Basset  sur  les 
écoles  d'adultes  de  la  rue  Saint-Lazare,  n'*.  105  (garçons), 
çt  de  la  rue  de  la  Pépiiiiière,  n*".  9  (filles) ,  et  annonce 
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que  M.  le  préfet  de  la  Seine  s'occape  actiyemtot  de  la 
fondation  de  deux  autres  écoles  de  ce  genre,  ce  qui 
portera  àneuf  lei  nombre  de&  écdies  gratuites  à  Paris. 

Siir  la  proposition  de  M.  Perrier,  le  conseil  décide 
que  le  travail  de  M.  Basset  sur  les  écoles  d  adultes ,  sera 
envoyé  aux  sociétés  et  aux  instituteurs  des  dépar- 
tenlens. 

M.  Jomard  attire  l'attention  du  conseil  sur  la  possi- 
bilité d'établir  ces  sortes  d'écoles  le  soir,  dans  les  locaux 
qui  servent  aux  écoles  du  jour;  et  deiHîinde  que  le 
conseil  décide  en  principe ,  que  des  classes  du  soir  gra- 
tuites seront  ouvertes  pour  les  adultes  dafis  les  trois 
écoles  de  la  Société.  —  Cette  proposition  eàt  vivement 
appuyée;  en  conséquence,  M.  le  président  la  met  aux 
voix ,  et  elle  est  unanimement  adoptée.  Les  -mesures 
d'exécution  seront  renvoyées  aux  comités  des  fonds  et 
des  maîtres. 

Sur  le  rapport  d'une  commission  spéciale,  le  conseil 
décide  que  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire 
concourra,  avec  celles  des  méthodes  et  de  la  morale 
chrétienne,  à  la  fondation  d'un  prix  sur  la  liberté  de 
l'enseignement. 

Une  longue  discussion,  sur  une  proposition  de  M.  Bou- 
lay  de  la  Meurthe ,  remplit  le  reste  dé  la  séance,  et  la 
suite  en  est  ajournée  à  une  autre  séance. 


LISTE  des  noui^eaux  thémbres  admis  dans  les  séi&ëès 

des  9  et  23  juillet  1 828. 

MM,  Baftholony  (François) ,  banctuier;  Barthôtony 
(  Constant) j  banquier;  Berger,  aVoué  ;  Brëon  ,  ddctèùr- 
médecin  j  Dehaje  ;  l'abbé  Ferry,   ctfrë   de  LiàncbUrt  ; 
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GUlèj  alanufàctùriër ;  Janet  (Louis);  Jausseau,  de 
Vësoul  5  de  la  Briltîmtais  ;  Leullier,  maire  de  Môntrduge  ; 
Martin^  chef  de  bureau  de  là  compag^nie  royale  dassu- 
sance  ;  Pinte ,  avoué  ;  Richard  fils ,  fabricant  de  scbalës  ; 
Souic,  distillateur;  la  Société  d'histoire  da  Frahcè; 
Bastide,  négociant;  Cduthion,  a'^àué ;Chaloi  {Tsidbrà); 
Ckardetj  député;  Chàuuot ,  propHétaire;  JDeuay  jeilne; 
De^krmon ,  docteur-médecin  ;  Faulconnier,  instituteur  ; 
Guitton^  docteur  en  chirurgie;  Larwin  aîné,  proprié- 
taire ;  Lanvin ,  propriétaire  ;  Oiurles  Lucas ,  aivocat  ; 
Jffmsûn,  de  là  Wouvelle^Orléàiis. 

m 

CIRCULAIRE 

Publiée  par  le  cônïité  protestant  pour  C encouragement 

des  écoles  du  dimanche, 

Paris,  le 

Monsieur, 

Nous  avons  eu  Fhcmneur,  il  y  a  environ  deux  ans,  de 
voUs  annoncer  l'organisation  à  Paris  d'un  GoiiitÉ  ro9R 

Zi'enGOURAOEMSRT   des   ÉGOtES   DU   DIMAHGHE. 

Dès  lors ,  ce  comité  a  adressé  à  MM.  les  pasteurs  des 
églises  réformées  de  Francie  un  petit  écrit  contenant 
des  Conseils  pour  la  fondation  de  ces  Écoles ,  et  un 
Alphabet ,  suivi  de  leçons  de  lecture ,  destiné  à  y  être 
introduit.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  partagiez 
BOtre  conviction  que  des  institutions  de  ce  genre  peuvent 
exercer  la  plus  utile  influence  sur  les  intérêts  temporels 
et  spirituels  des  familles  et  de  TÉglièe  ;  c'est  ce  qu'at-^ 
testent  d'ailleurs  l'expérieûce  des  autres  contrées  pro- 
testantes et  de  nombreux  eteinî^les  bfTerts  par  ttoti». 
pnopns  pays». 
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Vous  savez ,  monsieur,  que,  dans  beaucoup  de  loca- 
lités ,  nos  coreligionnaires  sdnt  encore  privés  de  l'inslrruc- 
tion  la  plus  élémentaire.  Loin  de  pouvoir  prendre  part 
aux  ejQTorts  que  font  diverses  sociétés  pour  la  pi^opaga- 
tion  de  l'Evangile,  un  grand  nombre,  faute  de  savoir 
lire,  ne  peuvent  être  préparés  eux-mêmes  à  participer 
à  la  sainte  Gène  que  par  les  enseignemens  que  leurs  pas- 
teurs leur  donnent  de  vive  voix.  Des  £aits  aussi  tristes 
doiven^t  exciter  le  zèle,  et  la  charité  des  chrétiens,  et 
c'est  afin  de  pouvoir,  selon  nos  forces,  porter  remède  à 
un  tel  état  de  choses  que  nous  venons  vous  demander 
les  renseignemens  suivans.  Les  réponses  qui  nous  y  se- 
ront faites  serviront  de  base  à  aos  travaux. 

1**.  Quel  est,  dans  votre  Eglise,  le  nombre  d'enfans 
des  deux  sexes?  Combien  d'entre  eux  sont  en  état  de 
lire  couramment  dans  la  Bible? 

2''.  Y  a-t-il  une  école  du  dimanche  dansr  votre  Église 
ou  dans  quelqu'une  de  ses  a^inexes?  S'il  y  en  a  une, 
depuis  combien  de  temps  et  sur  quel  plan  est-elle  établie  ? 
Combien  d'enfans  sont  inscrits  sur  ses  registres,  et 
combien  assistent  régulièrement  aux  leçons  ?  Les  résultats 
obtenus  sont-ils  satisfaisans  ?  Quelles  difficultés  s'opposent 
encore  à  ce  que  les  bienfaits  de  cette  ihstitudoiik  s'éten- 
dent autant  que  vous  le  désireriez  ? 

3^.  S'il  n'existe  pas  encore  dans  votre  Église  d'école 
du  dimanche ,  avez-vous  essayé'  d'en  établir  une?  Qiiéls 
obstacles  vous  ont  empêché  jusqu'à  ce  jour  de  le  faire? 
De  quelle  manière  pourrait-on  le  plus  efficacement  vous 
aider  à  en  organiser  ime?  Si  les  moyens  dont  T0us^avèz 
^  besoin  vous  étaient  fournis ,  consentiriez-vdus  à  en  fornaer 
une  sans  retard? 

Vous,  voyez,  monsieur,  que  les  réponses  que  nous 
recevrons  à  ces  questions .,  qui  indiquent  assez  clairemeat 
la  nature  des  renseignemens  dont  npus' avons  besoin, 
neus  mettront  en  état  de  proportionner  nos  secours  à  la 
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«alure  des  besoins ,  et  de  les  baser  sur  les  connaissances 
positives  que  nous  aurons  acquises  sur  leur  urgence  et 
leur  étendue.  Nous  espérons,  d'ailleurs,  que  vous  vou- 
drez bien  comprendre  dans  la  vôtre  tous  les  détails  qu'elle 
ne  provoque  pas  expressément  et  que  vous  jugeriez 
utiles. 

Nous  sommes  persuadés,  monsieur,  que  l'intérêt  de 
votre  Église,  Tintérét  général  des  Églises  de  France,  et 
celui  de  cette  Église  universelle  que  Jésus-Gbrist  a 
rachetée  au  prix  de  son  sang ,  vous  engageront  à  accorder 
sans  délai  une  attention  sérieuse  à  notre  demande,  et  à 
considérer  sous  son.  vrai  point  de  vue  l'espèce  d'impop- 
tunité  avec  laquelle  nous  vous  prions  de  nous  répondre 
promptement. 

Nous  confiant  en  celui  qui  a  promis  de  bénir  les  plus 
bumbles  efibrts  faits  en  faveur  de  son  peuple,  et  des 
petits  enfans  en  particulier,  nous  recommandons  le  sujet 
dé  cette  lettre  à  vôtre  zèle  et  à  vos  prières,  et  avons 
l'honneur,  monsieur,  de  vous  saluer  avec  une  considéra- 
tion parfaite.  ' 

^u  nom  du  comité  : 

P.-A.  Stapfer,  président; 
Henry  Lutteroth  ,  secrétaire. 

P.  5.  Les  réponses  doivent  porter  l'adresse  suivante^: 
A  M.  LE  Président  du  Comité  pour  l'encouragement  des 
i;coL£S  DU  DIMANCHE,  ruc  dc  l'Oratoirc,  n"*.  6,  à  Paris. 
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DISTRIBUTION 
Des  prix  dans  l'institution^  //e  M.  Mo^ir. 

Le  25  et  le  26  At  cie  mois  a  eu  lieu ,  rue  Louis«-Ie^ 
Grand ,  la  distribution  des  prix  pour  les  deux  institutions- 
Morin ,  de  Paris  et  de  Fontenâ]f:-aux-Roses. 

La  séance  du  25,  destinée  à  Tinstitutioii  de  Fonteilaj*^ 
aux-Roses,  et  présidée  par  un  inspecteur  de  rUniversilé, 
M.  l'Etendart,  avait  attiré  un  concours  nombreux  et 
brillant.  A  louverture  de  la  séance,  M«  Ordinaire,  si 
connu  parles  éminens  sévices. qu'il  ne  cesse  de  rendre 
depuis  plus  de  vingt  ans  à  la  cause  de  rinstructâoii  pu-^ 
blique ,  et  par  sa  noble  persévérance  dans  l'application 
€t  le^perféctioiâinement  de  sa  inéthode  pour  renseigne- 
ment des  langues,  M.  Ordinstire  a  pris  la  parole. 

Dans  uù  discours  remarquable  par  la  bauteur  des 
idées  et  l'élégante  simplicité  du  style ,  il  y  a  examiné  le 
but  que  devait  se  proposer  toute  bonne  éducation  ^  et  il  a 
conclu  de  cet  examen  qu'elle  devait  aboutir  à  former  des 
citoyens  éclairés  et  vertueux ,  également  dévoués  au  Roi- 
et  à  la  patrie,  et  accoutumés  de  bonne  beure  à  aimer 
et  à  respecter  la  religion ,  base  indispensable  des  boxmes 
études. 

Il  a  exposé  les  avantages  attachés  aux  bcmnes  méthodes 
d'enseignement;  il  a  démontré  que  celles  qui  sont  en 
usage  dans  les  deux  ihstitutioiis  Morin,  et  notamment 
celle  qui  est  appliquée  à  l'enseignement  des  langues, 
ont  le  double  efi'et  de  hâter  les  progrès  de  Félève,  en 
abrégeant  la  durée  de  ses  études ,  et  d'imprimer  à  ses 
idées  cette  rectitude  si  désirable  et  cependant  si  rare. 

La  séance  du  26 ,  consacrée  aux  élèves  de  l'institution 
de  la  rue  Louis-le-Grand,  avait  attiré  un  concours  non., 
moins  brillant  et  peut-être  plus  nombreux  encore  que 
celle  de  la  veille.  Elle  était  présidée  par  le  vénérable^i 
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abbé  Guillon,  inspecteur  de  rUniverâité,  et  si  connu 
par  le  beau  et  magnifique  monument  religieux  et  litté- 
raire qu'il  vient  d'élever  souâ  le  titre  de  Bibliothèque 
choisie  des  Pères  de  l'Église.  M.  le  Jjréfet  de  la  Seine, 
qui  avait  accepté  cette  présidence ,  s'est  vu  à  regret  dans 
l'impossibilité  d'acquitter  sa  promesse ,  et  s'en  est  excusé 
dans  une  lettre  pleine  des  témoignages  les  plus  hono- 
rables en  faveur  -des  établissemens  de  M.  Morin.  Un 
discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Desnoyers,  au- 
môiiier  de  l'institution  de  Fontenay-aux -Rosés ,  qui  s'est 
spédal^nent  appliqué  à  définir  les  diverà  objets  d'in* 
struction  enseignés  dans  les  deux  maisons. 

Le  résultat  de  ces  deux  séances  n'a  pu  qd'ïijduter  en- 
core à  la  haute  idée  qu'avait  déjà  le  public  des  deux 
établis^emens  que  M.  Morin  a  eu  l'honneur  de  fonder,  et 
dont  avec  un  zèle  si  louable ,  il  s'attache  de  jour  en  jour 
à  perfectionner  l'ensemble. 

Ce;  qui  distingue  en  efiet  ces  établissemeiis  de  la  plu- 
part des  autres,  ce  qui  leur  assigne  incontestablement 
un  rang  élevé  parmi  nos  écoles,  c'est  la  réunion  si  rare 
dans  les  mêmes  élèves ,  des  études  positives  et  mathéma- 
tiques aux  fer  tes  éludes  classiques. 

GrAceàla  méthode  ingénieuse  de  M.  Ordinaire,  une 
économie  de  temps  assez  conisidér^ble  est  Opérée  sUr 
l'étude  des  langues. mortes,  et  cet  excédant  est  employé 
au  profit  des  autres  branches  d'instruction  qui  ^  loin  de 
nuire  aux  progrès  dés  élèves  dans  leurs  études  classiques , 
communiquent  âii  coiitraire  à  ces* jeunes  intelligences, 
une  justesse  et  une  vigueur  que  sans  ce  secours  elles 
n'acquerraient  que  plus  tard ,  à  un  moindre  degré  et  par 
de  longs  et  pénibles  eiForts. 

Nous  mentionnerons  plus  spécialement  la  ûiéthode 
pour  l'enseignement  géographique ,  cfaef-d'iceuvre  de 
combinaisons  Rationnelles ,  fondées  sûr  une  connaissance 
approfondie  de  rhomme  et  des  facultés  de  l'enfance; 


332  JOURNAL 

nous  citerons  aussi  la  méthode  pestalozzienne  appliquée* 
à  l'enseignement  des  mathématiques  éfémentaires. 

Tel  est  le  résultat  des  honnes  méthodes ,  qu'elles  se 
sont  pas  seulement  utiles  pour  l'acquisition  des  connais- 
sances qu'elles  ont  pour  but  immédiat  de  communiquer, 
mais  qu'elles  ont  encore  l'immense  avantage  d'assouplir 
l'esprit,  de  le  façonner,  de  le  rendre  en  quelque  sorte 
malléable  et  propre  à  l'acquisition  de  toutes  les  autres 
sciences. 

L'institution  de  Fontenay-aux-Roses  a  présenté  des 
exemples  bien  frappans  de  cette  vérité  dans  la  personne 
de  plusieurs  élèves ,  parmi  lesquels  nous  avons  distingué 
les  noms  de  MM.  Saglio ,  Didelot  et  Moulacd.  Ces  élèves, 
qui  ont  reçu  dans  l'institution  Morin  l^s  premières  no- 
tions élémentaires,  même  celles  delà  lecture  et  de  l'écri 
ture ,  se  trouvent  cette  année  avoir  terminé  leur  rhétorique 
et  complété  le  cercle  des  fortes  études  classiques  ;  ils  se 
trouvent  en  outre  avoir  appris  concurremment  la  botan- 
nique ,  la  chimie ,  la  physique ,  l'histoire ,  le  dessin  ,  la 
géographie  ancienne  et  moderne,  une  langue  vivante  5  et 
.  ces  élèves  sont  âgés  de  1 5  à  1 6  ans. 

Ces  mêmes  jeunes  gens,  depuis  quinze  mois,  ont  vu 
toute  la  partie  élémentaire  du  cours  préparatoire  à  l'Eôole 
polytechnique;  ils  vont  entrer  en  mathématiques  spé- 
ciales et  subiront  dans  un  an:  l'examen  d'admission  à 
cette  école.  Cet  enseignement  est  confié  à  M.  Gourtial, 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  G^est  un  de  ses 
élèves  à  l'institution  Delanneau  qui  a  obtenu ,  cette  année, 
le  premier  prix  de  mathématiques  spéciales  au  concours 
général. 

Toujours  nous  nous  estimons  heureux  d'applaudir  à 
un  zèle  si  utile  et  à  des  efibrts  qui  ont  pour  but  le  per- 
fectionnement graduel  et  progressif  de  l'éducation  pu- 
blique, cette  portion  si  importante  de  l'économie  des 
nations ,  cette  précieuse  garantie  de  leur  avenir* 
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TABLEAUX  SOMMAIRES 

Faisant  connaître  Vétat  et  les  besoins  de  tinstruction 
primaire  dans  le  département  de  la  Seine, 

Le  V'.  tableau  est  la  liste  détaillée  des  écoles  élé- 
mentaires ,  dirigées  selon  la  méthode  d'enseignement 
mutuel  à  Paris,  arec  l'indication  du  nombre  des  élèves 
actuels  et  de  ceux  qu  elles  peuvent  admettre. 

Le  2"^.  tableau  est  Tétat  sommaire  des  écoles  gra- 
tuites et  non  gratuites  de  la  ville ,  divisées  en'  écoles  de 
frères,  écoles  de  sœurs,  écoles  primaires  communales, 
écoles  de  charité^  écoles  mutuelles  et  autres. 

Le  Z^.  donne  1^.  le  nombre  des  élèves  dans  chacune 
des  écoles  de  la  capitale ,  comparé  à  la  population  de 
chaque  arrondissement;  2'*.  l'accroissement  progressif 
des  écoles  depuis  1808. 

Le  4''.  tableau  fait  connaître  le  nombre  des  écoles 
gratuites  et  non  gratuites,  et  celui  des  élèves  des  deux 
sexes  dans  les  deux  arrondissemens  ruraux. 

Le  5*.  indique  le  nombre  des  enfans  susceptibles  de 
fréquentçr  les  écoles,  c'est-à-dire  âgés  de  5  à  15  ans,  et 
celui  des  adultes ,  de  1 5  jusqu'à  30  ou  40  ans. 

Le  6".  et  dernier  présente  l'état  de  la  population  de 
chacun  des  48  quartiers  de  Paris ,  le  nombre  des  mai- 
sons ^t  celui  des  ménages. 
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TABLEAU  sommaire  des  écoles  primaires  gratuites    et  non 

gratuites  à  Paris. 
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[ 


E«coles  de  frères 

Écoles  de  sœnrs.   . 

Ëcoles  primaires  conuaunales. 

Id 
Écoles  de  charité 


Id.  .  . 

Écoles  élémentaires  autres  que 
celles    qai  sont    comprises! 
dans  les  nombres  ci-dessus.  | 

Id 

Écoles  non  gratuites 

!  Id 
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Conclusion  des  cinq  tableaux  qui  précèdent  et  de  celui  fiés 
EXT  écoles  élémentaires  de  la  fille  de  Paris. 

sssBssasm  II  y  a  $86  places  non  occupées  sur  4380  disponibles  dans  les  écoles 
élévaentaires  i  en  partant  de  cette  base  on  peat  présumer  le  nombre 
.^«Qjd'e^fans  qui  seraient  dans  le  cas  d'être  admis  dans  les  autres  écoles  pri- 
maires de  la  ville  :  ce  qui  diminuerait  d'autant  le  nombre  des  écoles  à 
ouvrir  pour  les  enfans  qui  aujourd'hui  n'en  fréquentent  point.  Ce 
rapport  (  des  places  non  occupées  au  nombre  total)  est  à  peu  près  ^.  Or 
il  y  a  24,890  élèves  admis  dans  toutes  les  écoles  :  donc  il  faut  tenir 
conipte  de -J  de  24^890  environ,  4,200,  ci. 4,200 élèves. 

"""""     Plus 24,890 

Ecoles  pi     Qomme  on  compte  dans  les  collèges  et  les  pensions  en- 
Écoles  de'*'^''**^  20,000  élèves  des  deux  sexes  ^  dont  les  tiois  quarts 
élémeiiont  l'âge  de  fréquenter  les  écoles,  on  compte  ici  I5000l 

Lcoles   <%eaucoup  de  familles  donnent  directement  à  f      ^/%  /ww> 

sœurs.  ^  ri  •      j       '  j.-     *  >.  .•  /      20,000 

leuiis  enfans   le   premier  degré  d  instruction ,  à 

le  iiombre  est  estimé  à  5000  enfans ,  ci.  .  .  .    5000 1.   .  . 

Ecoles  n<  j^  ^^^1  ^^^  enfans  que  Ion  instruit  est  ainsi  de    49,090 

Or  la  population  générale  des  enfans  de  6  à  1 3  ans , 
^      1       d'après  le  dénombrement ,  est  de 62,300 

gratuite    {{.esterait  à  pourvoir  à  l'instruction  de I3,2l0 


Populatio    ^^  ^"*  *®  ferait  en  créant  24  ou  25  grandes  écoles  de  500  élèves 

semens'l^^cuue 4  c'est-à-dire  deux  par  arrondissement:  or,  il   suffirait  d*aug- 

dividusnçuter  un  peu  le  budget  des  24  écoles  municipales,  existant  à  Paris , 

nativen»!^  vertu  d'une  loi.  Pour  la  distribution  et  l'emplacement  deà  écoles, 

INombre  <^n'  devra  prendre  en  considération  le  nombre  des  individus  et  des 

à  1$  an»xif4ns,  secourus,  dans  chaque  quartier,  par  les  bureaux  de  charité. 
_  ■,  ^        Le  nombre  total  des  enfans  admis  dans  les  écoles  de  charité ,  tout 
^ans  de^*^^^"**  ®**  ^^  13450,   sur  environ  18000  enfans  de  tout  âge,  qui 
'ont  réputés  être  â  la  charge  des  bureaux ,   savoir  89Q0  garçons  et 
;>100  filles.  Mais  ce  nombre  de  18000  est  au-dessous  de  ce  que  suppose 
lue  population  d'environ  cent  mille  indigens. 

■:  Nota,   ^es  tableaux  pour  les  écoles,    sont  extraits  des  docnmens 

authentiques  obtenus  en  1825-1826,  les  dernier^  qui  aieiit  été  réunis. 

is  peuvent  être  employés  comme  suffisamment  exacts,  en  atte^dant 

ue   l'administration   ait   rassemblé   de   nouveaux  renseignemens.  A 

égard  de  la  population ,  il  sera  facile  d'avoir  égard  à  l'accroissement 

lu'elle  a  subi  depuis  le  dénombrement  nominatif  (1). 

a  (i)  Le  calcul  f.iil  pour  la  |»u|iulatiun  actuelle  pre:(utuce,  sera  inséit!  dans  le  pro- 
)aiu   itUMiàru. 
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^s primaires  de  Paris,  pour  1825 — 1826,  comparé  à  la popw 
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5  écoles  gratuites  à  Paris, 


NOMBRE 

Garçons. 

Dl 

SS    ELEVES. 

Filles. 

1739 
2998 
4663 
4905 
7116 

2887 
3621 
4382 
5044 
7361 
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intr 

u 

(ï)  Plus,  environ   20000  jeunes  gensl^*® 
admis  soit  dans  les  institutions  ,    soit  c"^* 
soit  dans  les  pensions  de  demoiselles  ,  -*    -. 
chez  leurs  parens.  (  Voy.  p.ig.  344.)  *  *( 

Ca)  La  population  étant  parvenue  en  18! 
en  sus  (estimé)  ,  il  y  a  lieu  d'augmenter       i 
ment ,  ou  au  moins  irun  septième ,  le  noi 

(3)  Plusieurs  lacunes  n'ont  pu  être  rei 
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M.  de  Sellon ,  mtfmbré  du  (Sonieil  tour erain  dt  GénëTe  , 
adresse  les  Lettres  et  Discours  sur  la  peine  de  moit , 
qu'il  vient  de  publier ,  accoD^agné^  4^  réflexions  sur 
Futilité  et  la  propagation  de  TinstrUcîtîôn  primaire.  — 
Le  conseil  vote  des  remercimens  à  M.  de  Sellon  pour 
cet  envoi. 

M.  Curie  transmet  des  détails  satisfaisans  sur  Técole 
de  Wesserling ,  et  annonce  qu*il  a  quelque  espoir  de  voir 
Técole-modèle  de  Colmar  se  réorganiser. 

M.  Coutelle  tinnoncie  Iqu'il  ai  visité  9  il  y  a  peu  die  temps , 
Técole  de  Bagnères,  qui  est  parfaitement  dirigée  ^  et  il  pro- 
pose d  accorder  un  mviXimxtm  ViVL  mattre,  pour  le  mettre 
à  même  de  donner  plus  d'extension  à  sa  classe.  —  Ac- 
cordé. 

Les  états  de  situation  de^  écoles  de  la  Société  présen- 
tent l'effectif  suivant  ail  1K  août  ï  école  Gaultier ,  '274. 
—  Élèves  de  la  Halle-aux-Draps  (  filles ,  ) ,  430;  de  Saint- 
Jean  de  Latran  (filles),  *2/0. 

Sur  la  proposition  de  la  commission  des  fonds ,  il  est 
accordé  un  demi-maxiiHtitfi  en' iîv^s  à'^.  Beaurepaire  , 
directeur  de  l'école  de  Mangi^ ,.  et  pour  tM^e. valeur  de 
15  fr.  de  livres  à  l'école  d  Avesnes  ,  dirigée  par  M.  Wal- 
bert- 

On  r^nd  compte  de  la  çiiuation  de  la  caisse  : . 


»  •  'i  •  .  ■  «  «  i 


Reliquat  du  dernier  comHpte.  ...'!.     3,05,2  fr.  82  c. 
Recette,    .    ....  '.  ,. , /.   :1,157'     75 


I  •    I  I    ,     .    ,       •  <     . ..  < 


Efii  tdùt.  .'.'.'.     éjîîlO      57  • 
Dépense.    .  ....  .  :  .  .  K-  :■  .  .  i  J    ^,399     ■9S ^ 

Reste  dispomible.  .  .«  »     .2,810     £2 
A  quoi  il  faut  ajouter  (diverses. .  valeura  . 
reptésentaat  11»  capital  ide.  ;.  .  .   •  .  ...^  26,764.  i  50  . 

Total  de  Tactif.  ....  29,5^4;.  t2 
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Sont  préeenliés  et  admis ,  ^obmme  nuembre^  de  la  S«m. 
ciété,  MM.  Dulamée,  propriétaire;  RaimbauU ,  pno«- 
priétaire  (  Bus&j ,  iastituieulr  ;  Dujresne  (  Baudoè/t  )  ; 
Biniont ,  propriétaire  ;  Jabalot ,  docteur  €D  médecine. 

M»  BaASeC  anncnce:  l"*.  que^  dans  une  audlenoe  ^i^^ 
tkulière  du  vâniatrèdc  rinetractioo  publique,  S.  Exe 
lui  a  donné  l'assurance  positive  de  sa  protection  pouir 
les  écoles  d'enseignement  élémentaire  de  la  capitale  et 
de«  4é{>a^ibemene  ; 

%"",  Qve  AL  GriUc,  un  de  nostcd^^sociétaires^  yrojmfgt 
actuellement  dans  le  nord  de  la  Eranse  et  dans  les  Pay»* 
Bas ,  avec  l'inteotioii  de  commzniqner  à  la  Société ,  à  Son 
retoiur,  la  situatipn  des4sooles  d'emeignement  mutuel  t  îi 
annonce  la  prochaine  réorganisation  de  Técôl^é  de  Valen* 
cionnes; 

3*'.  Que  MM.  les  frères  Gautier ,  à  Besançon ,  vt>nt  fou*» 
der,  daos  leur  grand  établissement  tjpognsi]>hique ,  une* 
école  d'adultes  destinée  à  leurs  apprentis  et  ouTTÎers  ;  i 
oét  €^«1^  ils  vont  enviojer  à  Paris  un  maître  à  fbriiàer  ; 

ifi.  Que..iu)adâine  la  mmlcese  de  Ludre,  membne  du 
comité  des  dames,  demande  un  maître  pour  ail  erfcnsdër 
eti  NormiHidie  une  école,  dans  la  terre  d'un  de  ses  ftor^s  ; 

ô\  Qi*e  M.  le  curé  de  Liancoiirt,  membre  de  la  6o«- 
ciété ,  a  envoyé ,  à  l'école  normale  de  Paris  ^  tin  amien 
i\kff^i^Xék)o\aàft  fionrg  ,  dans  ie  but  den  laire  uà  iâèti^ 
tutestr»        I» 

Le  conseil  iHemercîe  M«  fiassetde  sa  oornmunicatioo» 

<,l4^  riaste  delà  séance  est  rempli  par  une  discussitts 
sur  un  projet  d'arrêté  proposé  par  une  •commission  spé«- 

Séance  du  20  août, 

M*  la'  sÀiateiikr  Koiwanea  écrit  du  Port  ««au  ^Prince 
(Haïii^,)  pour  rem^^rciiQr  la  Société  de  l'iniKaoét  qu'ielli» 
prie«4  f^u^  éçoUs^de  celtle  tie,  eit  pour  aiccuaerTéce|itfeoii 

27. 
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TABLEAU  sommaire  des  écoles  primaires  gratuites    et  non 

gratuites  à  Paris. 


!  Écoles  de  frères. 

Écoles  de  sœars 

Écoles  primaires  communales. 

Id 

Écoles  de  charité 


Id.  . 


•      ■      • 


Ecoles  élémentaires  autres  que 
celles    qui  sont    comprises . 
dans  les  nombres  ci-dessus.  | 


14 


Id. 


1 


Écoles  non  gratuites. 

i 

Id.  .   . 


189 


244 


12 


1316 


119 


181 


425 


S4Q 


439 


1275 


1755 


Nombre  des  iodi- 

viJus    lecensét 

nominalivemeat 

en  1817,  657172 


1320 


'347 


14463 


2323 


1003 


f ndivid  us  recensas 
nominativement 
et  collectivement 
713966. 

Total  ge'ne'ral, 
nombre  présumé 
en  1828,890058. 


3066/10413 


10427 


24890 


24790 
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tie  àes  àép«MC^t€^iett6  4ja«  bm^e<)alj(im^  et  dsm^qtiel-*^ 

Angers^^  k  Nazies,  k  Latol,  ati  Mems^  etc<^  m'a- j>rôctiré 
l^occaskm  d«  yisiler  deus  Éeo)^  d'ensëigviemetit  maltfel , 
ttès<^em»rquable»  par  ïeuv  bonnie  tei}U«0 ,  'à  y^nge^s  et 
à  Nantes  ^  qui  m'ont  paru  dignes  de  voite^Allefltkm,  et 
ddr  lesquéUéd  je  vou&  demande  la-  pefmi^dionf  île  tous 
eommtiniqn«r  Âss  dëiâih  qué  j'ai  t^ecueillié  ^  ôU  les  Fâ^ul- 
l»t»  que  j'ai  obsert^é.  Leé  toahrës^  télé*  ^Ui  dkigeû*  ceè 
ddux  Écoles ,  et  les  Sociétés  d'Éducirtian  ;  qui  '«n  «fMf  lies 
ftmdfe^lrices^  Atl^cbèntun  gra&d  ppi^àVos  suflnages;  et, 
en  se  rappela»!  que  vos  exeiftples  ïcs  ont  inspirés ,  dé^ 
sirent  contimier  k  '  mériter  et  k  obtenir  votre  approba- 
tion et  l'appoî  de  votre  iîiflu^ncfe  pour  lultef^  contre 
beartieoup  d'obstacles.  ' 

L/Écoîe  d'ènseignettient'mutuet,  étabfie  -à  Ai^gers  ifatts 
un  vaste  et  beau  local*  pàiffaitement  approprié  à  sa  deëti*- 
ttAticHi,  avait  été  irtijerrOraptie  pénda?irt' twië  ttns  et  cmq 
tnois,  après  sept' années  dfeitiètence,  pendant  les^ueîtes 
elle  avait  formé  1 400  élèves,  dontêOOy  àvaîefttrecu  lèter 
éducation  complète.  Cette  Ééole-  a  été  péofgairfsée*  et 
remise  en  activité  le  !•*.  jum  d^rnter,  dians  le  même 
local  qui  avait  été  primitiveme»!  «ifcspbsé  exprès  powr 
elle  par  les  soins  et  aux  frais  de  la  Société  formée  à 
Angers  pour  Fencouragenretit  ietr  PaméWôrâftiofl  d'ô  l'in- 
struction élémentaire.  Qn  y  compte  maintenant  224  enfans 
^dmis  sur  330  inscrits';  rÉcôlé  dés  filles ,  qui  avait  160 
élèyeà:,.  â  ;  dû  étra  i^uij^rt©  de.  nouveau  le^  t'^'^v  dû  c6  mois^, 
~  .]^.>  ^elferat  f)  ibstiiùteur  ^  appli«pie  la  ixrétjbode.  avec 
v^e  précision,  rigoureuse ,  eu  se  conformâAti  au«  iftsiruc- 
tions  contenues  dans  le  Guide  des^  fondaieuca  -^^  des 
maîtres^  dans  la  grande  Ecole  gratuite  qu'il  dirige  ;  il  s'est 
permis  quelques  légères  modifications  dans  une  Ecole 
particulière  et  payante  qii'it  a  élabUe  pour  son  propre 
compte,  et  qui  eét  fréquentée-  par  pkradfe  80^  énfens  de 
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;{ ji]iQ  fti  i  egimêm^s.  «  w«è^  tq^Wi^^n  i^a^  ^  \m^  Éo^le  payante 
4«;jei»o^TâUei$  ^  damJaf[ifieiUQ.0)i  €»»€0^iltfd:plufi  de  70. 

tLa-  ledMfQf  TécFtitaiAev;.  Vnriiiamlàffm^^  1«  d^sin-B- 
lftwrer3(p|]e^.l;'0ii;.flii^nMirc]t^r  df  fro^fit  datii».  chaque  leçoo  9 
elles  servent  à  donner  plus  de  variétiajujLr^i^ftretioas ,  pi^f 

tfé^ala|iwi«td'mtétê4.Wx41èY«a.  1.  ? 

jWvAl  m<uK)»Mfv>r^  !«$  wf^m  ,a^^m  b^auequp  d'^n- 
4|pm]>}(^iél  d'wNBiiBwièfe  tFi^€r^i^£â6aBle..J^'ai  fiacciotiru 
Uur^ caJ^iec^  d'éof  ilure^qui  ofir^n tvei»  général  de»  écnUurtiS 
tpè(^lHiblQ3 ,  ^^eli^He) -^Uu^i  .A>Ft  )>eUjf^  i  .piii»  lef  Uyrf 

d^çQViptiot  itp^r  ordt*e.4iipba^ti^#«i  dc^iPQW^^  <^ 
eide  leura^prog^èd.  Qq>v<ii(.^pfmf  cImw:^»  dfei» ,  V^poque 
4i^..d€Kn  aDlré^>  Wsi  au(reJ|9  qu'il  a*  obtenus.,  et.  jrusquà 
quel» âefgisé>  on  a^ooduU  «on  âi^ sliruct^qn:*    . . < 

:/L»-SQtié^.d'Éduoatiourd'Àl)ge!FS,  qiMi  n'^v^i^  qu«  125 
imnibte» ,.  en^jsà'iiiftm4«n^4il'2()!Q  t  ^I^y  4e  pl{V^ ,  ,60  daines 
djinm«nil^rs«sa)i««M'ÉQ0l0^4«ajeulie9:fill9f»  ^    .; 

Qtt.va  étoWi^t) AUX  frais» 491  la yîHe,  w^-w^r^d'enwi-; 
|piiei»«nt  indUAtriielr;)  ^w  '4c«M  j  Ijft  «coinpMmQïii:  da  cwr^ 
d'enseignentélit  cHolAbeK    aWm      -  '        .    ^  :   ,.    ^ 

/  J[e,  doUr«iter^>bien  qu'à  rtgi^t^  unes  i;incoru(tançç  fui 
o^raQtéri&e  kf^^nte  di'9p|]l9siljo».et  .Fe^piçttd'advçc^ife^ 
qiybe;  revicontreila  iM}UMd|eMiiétj[M9d<9»'lK'6  pljBrgé  .a  jç^fosé , 
«ti  demieiç  lieih.4e  dii^«  unie  ^w^«9,da  SçântwKsj^lM^ur. 
L'inauçunaAioil^  d«  VÉoole  'd!m%BigAe9ieKX^.«x|],taetv  ^^1« 
^pniâ9i«QdÉsji9^qv93  re^atabUa  re^d^fit  o^amifoin^  une 
entière  j^aticiel  à;  lu  hmUA^'h  métbode  «^  au  ziibe  de 

;.  Je^mspQmifmryineMii9ur&^  tous  p;x>pos/er,de:met^e 
à']a<rdiijDposiili)QQ..d^  la  Sooiété  d'ÂDgera  quelqj^es  \\v,reis 
é]éfntuUfir^  i  poi|tf.,4tre  diwuiél:  ^  pri]ç,  aux  élèves  de 
leur  Ecole.  .     .  î...  .  .  .  .  .     ,,      .     •      : 

jî  LaiiriUeidè.STdnl^  mlaiQ^efft;»}0e  Ecole  d'i^i^igotoiffit 
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mutuel  toul-*à-fait  <lig<iie'd'élbge8,  fondée  dl^uk  onze 
aii8  par  une  Société  de  souscripteurs,  et  qui  compte 
maintenant  400  élérer.  On  n'a  point  fondé  encore^ une 
Ecole  d'enseignement  mutuel  pour  les  filles  ^parce  qu'une 
dame  bienfaisante  a  fondé  > quatre* Éccdes  de  filles,  où 
Ton  suit  les  anciennes  méthodes,  et  qui  sAffismità  peu 
près  aux  besoins  s^ctuels.  

M.  Mandar,  [directeur  de  l'École  de  Nantes*  depuis 
quatre  ans,  justifie  parfaitement  le  choix  dé  la  Société 
qui  fa  honoré  de  sa  confiance.  'Il  enseigne ,  d'après  le 
Mattùél  que  vous  avez  publié,  la  lecture,  réèrîture,  le 
caléul,'  y' compris  les  règles  de  troi^s,  de  proportions, 
et  le  système  métrique,  et  enfin  le  dessin  linéaire.  On 
regrette  que  ]ie  chant ,  non  plus  que  là  géographie  élé- 
ih^atâ'iï'e  ,'De  Sbient  point  tx)mpris^âu  nombre  des^  objets 
de  l'instruction.  Jai  remarqiiié  la  bonne  tenue  dé; l'École^ 
qm  manoettyi^' atec  précision,  puis*  de  fort 'beaux  ca- 
HiëH  ^d -écriture  et  des  dessins  géométriquesr  très-bien 
faits,  qui  aKestent  les"  progrès  des  enfaus. 'Les  moni- 
teurs ,  en  '  géùéral  ;  dirigent  TÉcble  avec  'intelligence'  et 
fermetë  V  mais  ils  ^ôïit  tetirés  de  tr^4>onne 'Heure  par  les 
parens  ,  qui  veulent  les  employer  attjMïèiBd'eux,  - 

La  Société  fondatrice  de: llilt^dl^  si  choisi  >diins -son  sein 
un  'conseiI^d'àdministratiof»<de  dix  mlembreai ,  dontch^un 
vient  inspecter  TÉcoleutié  fois'^iaF  semaine '^' et  distribue 
dés  prix;  Od  m'a  témoigné  le  désir  que!  la  Soiiiété  de 
Pariï  voulut  publier  et  répandre  avec  profusion  im  -  ca- 
talogué de  bons  livres  ,*  bien  choisis^  à  F usag^^dês^enfanm 
dès  Écbles  élémentaires,  de  1-âge'de  VO  à-  \Àtàa»i,  •• 

Comme  l'organisation  de  la  Société  pour  rwéouràge* 
uïeÉit  de  l'enseignement  primaire  et  'matUerétiibliê  à 
Nantes, -peut  servir  de  modèle  dans  plusiëui^s  yflles  de 
départemens,  je  crois  devoir  terminer' <:e  rapport  par 
quelques  détails  relatifs  à  cette  organisation.  • 

Les  bitoyeds  amis  du  bien  public  qui  avaient  ^conçu  le 
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projet  de  fonder  à  Nantes  une  Ecole  d'enseignement 
mutuel ,  commeticèrent  par  $e  -constituer  en  comité  cen* 
tral  d  administration ,  composé  d'un  très*petit  nombre 
de  membres,  et  ils  réservèrent  à  ce  comité  la  gestion 
exclusive  et  l'emploi  des  fonds.  On  fit  construire  une 
salle  assez  grande  pour  contenir  500  enfans.  Le  comité 
a  vendu  chaque  place  aux  personnes  qui  ont  voulu 
prendre  part  à  son  entreprise ,  à  raison  de  Y  00  francs  par 
place.  Les  titres  de  propriété  de  ces  places  dans  TEcole 
sont  délivrés  en  parchemin ,  et  transmissibles  par  héri- 
tage ou  par  endossement.  Comme  ces  places  sont  fondées 
à  perpétuité,  chacun  de  ceux  qui  en  devient  propriétaire 
peut,  moyennant  100  francs  une  fois  payés,  assurer, 
pendant  toute  sa  vie,  l'instruction  à  un  élève,  renouvelé 
à  son  choix  tous  les  deux  ans,  puisque  le  cours  d'instruc- 
tion est  de  deux  années.  Ses  héritiers  peuvent,  après 
lui,  perpétuer  le  même  bienfait.  Un  artisan,  chargé 
d'une  nombreuse  famille,  peut  acheter  l'un  de  ces  con- 
trats ,  faire  ainsi  successivement  l'éducation  de  tous  ses 
enfans  mâles,  et  revendre  ensuite  le  contrat ,  de  manière 
que  leur  éducation  ne  lui  aiira  coûté  que  l'intérêt  annuel 
de  ses  100  francs ,  aussi  long-temps  qu'il  aura  été  privé 
de  cette  somme. 

C'est  avec  le  produit  de  la  vente  de  ces  places  que  le 
comité  de  Nantes  a  acheté ,  dans  l'origine ,  le  beau  local 
qu'il  possède,  et  a  commencera  dotation  de  l'Ecole.  Il 
peut  espérer  qu'avec  le  secours  de  l'administration  mu- 
nicipcile,  l'École  sera  dotée  à  perpétuité  «avant  10  ans. 

Il  n'est  aucune  grande  ville  de  France  qui  ne  puisse, 
à  l'aide  de  ce  moyeu,  fonder  à  perpétuité  \ine  École 
semblable.      •    •  ' 

Cinq  cents  places  à  1 00  francs  l'une^  font  50,000  francs, 
qui ,  à  5  pour  cent,  donnent  un  revenu  de  2,500  francs. 
Avec  un  peu  d'aide  de  l'administration,  les  dépenses  d'une 
grande  Étettlé  4é  trbuVènt  asstu'ées.  Si  l'administration  ine 
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croyait  ]>aa  devoir  ««cDDiler,  par  des  «eeours  eOectifis ,  k 
zHe  des  l>ienfaî  tears ,  les  foDd«.teur»  n  auament  qu'à  asag-* 
laeaier  le  prix  des  placer,  en.  les  .portant  à.  120^  francs, 
ou  même  à  130  francs,  suivant  le  l^espin ,  pout  arwr  les 
fonds  nécessaires* 

On  ne  doit  pas  négliger  de  rappeler  qiie  S*  A,  R. 
monseig^ur  le  Dauphin  daigjaa ,  lorsqu'il  vi«t  àNaxitea^ 
souscrire  pour  dix  places  dans  cette  École ,  dont  il  a 
depuis  été  constamment  le  bienveillant  protecteur.  Ce 
généreux  exemple  n'a  pas  seuleBiient€0iitribuéàr  procurer 
un.  grand  nombre.de  souscriptions,  il  a  exercé  une  in- 
fluence salutaire  sor  tous  les  esprits  ;  et  les  -  Écoles  des 
Frères„  qui  sont  dap^  la  o^me  ville ,  ont  toujours  coexisté 
avec,  VÉcole  nouvelle  dans^  un  état  de  paix ,  de  telétfaDce 
et  de  bienveillaxice  réciproque». 

.  Outre  l'École  d!ensei^ement  mutqel  de  Nalktes ,  on  a 
établi^  sous  les  auspices  de' la  Société,  un  cours  di 
géométrie  élémentaire,  destiné  spéjsial^nentaux  ouvriers, 
le&iBardis>  et  ¥endredis. 

Je  vous  propose,,  messieurs,  d'accorder  ii  la  .Société^  d-e 
Nautes ,  comme  k  celle  d'Angers ,  un  certain  nombre  dW 
livres  élérvicntaires ,  pour  être  donnés  en  pirix  auK  enlana. 


'-,4v%A, 


(  i 


•    *    .    .  .'    .    .      ' 

WOUVELLpS 
BELAnvas'A*  L'«fsBie9C«BinriMJ!rtnrs«;i 


,  ,,  ,  .  '  •      .    ,'• 


Son  Ëxc.  le  mioi3tre  del'iustruc^n  p^lique:.vien4 
d'accorder ,  à  la  Société  pour  l'instruction  primai^ç>:UA« 
so«(un(§  4e>1i,PQQ  fr.  sur  le& ioq^a  portas, JaJ^.l^^dget  de 
rUnivpmitéi    ^.   .......  u  :  . . 

àa  ce  J<^rnal,.  il  a;  été  dit  que  .V^fiX^le  dirigée,  par  M.  De-* 
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lahaye^ile  Saixut-Lûuis  y  ne  compiâit.que  i2  élèves.  Cette 
École  est  fréquentée ,  dans  le  jour,  par  près  de  200  élèves 
payans,  et  rËcoTe  gratuite  du  soir  en  compte  60. 

—  Une  société  pour  l'enseignement  mutuel  Tient  de 
se  former  à  Cbarti^s  ,  et  a'  tenu  ,  }e  9'aoijtt ,  une  assem- 
blée composée  dq  5Q  personnes.  Une  conomissioa  pronri* 
so»re  d'ddministratioQ  a  éié  nommée^.  M*  Goabce  Fon^ 
teny  en  est  président ,  M.  Constant  Cayioux  seerétairei 
et  M.  Letartre  fils"  trésorier. 

—  La  Société  d'encouragement  pour  rinstructibn 
élémentaire ,  dans  la  province  de  Namur ,  a  tenu  son 
assemblée  générale  le  24  juillet  dernier.  Le  conseil  d'ad- 
ministration y  a  présenté  un  nipport  que  l'espace  ne, 
j^ous  permet  pas  de  reprodi^ire  a]^0urd'bni ,  mais,  sue 
lequel  nous  retricttdvons  dans  notre  prochain  N^. 

—  Depuis  qolelque  temps  MM.  les  jurés  des  assfises 
du  département  de  la  Seine,  pénétrés  de  voir  le  défaut 
dlnstruction  primaire  amener  un  grand  nombre  de  mal- 
beureux  sur  le  banc  des  criminels ,  ont ,  à  lai  fin  de  leur 
se^sipn ,  fait  de§  collectes  en.  faveur  de  la  Société  pour 
ramélioration  de  l'instruction  primaire  et.  de  la  M^i&on 
de  Refuge  pour  les  jeunes  condamnés. 

r\      L'une  de  ces  collectes ,  verséie  par  M.  Petit ,  médecin 

|.  da'FHAtel-Dieu,  a  produit  62  fr.  50  c.  pour  la  Sodiété 

idrinstruction  élémentaire  ;  Fautre ,  remise  par  M.  Mâldan , 

Tavoué,  pour  la  .même  Société  ,  s'est' élevée  à  114  fr.90'c: 

Puisse  cet  utile   exemple   être  suivi  dnns  l'es  autres 

sessions^  estons  les  bomnxeç.  bienfaisans  se  persuader 

de  plus  en.  pUis  que  çoja^r>ib.uer  à  détruire  l!ignprance  est 

le  pli»  utile  serviae.à  xiendre  à  IfbttmAsiité  !.. 


<  ' 
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REMARQUES   SUCCINTES 

«Sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  procurer  l'Instruction 
primaire  à  la  généralité  des  Français. 

Daws  un  écrit  de  quelques  pages,  rédigé  sous  la  forme 
d'une  requête  adressée  aux  ch.imbres  (1),  nous  avans 
présenté  les  raisons  puissantes  qui  veulent  impérieuse- 
ment que  les  lois  du  royaume  touchant  rinstruction 
Srimaire  soient  enfin  observées  et  exécutées  généralement, 
ous  avons  avancé  en  même  temps  que ,  si  le  défaut 
absolu  des  moyens  d'exécution  a  servi  d  excuse  autrefois, 
on  ne  peut  plus  aujourd'hui  alléguer  le  même  motif ,  et 
qu'il  ne  reste  pas  de  motif  plausible  pour  priver  les 
trois  quarts  de  la  France  du  bienfait  de  l'instruction.' 
L'objet  des  remarques  suivantes  est  de  faire  voir  qu'en 
efi'et  la  possibilité  d'instruire  l'universalité  delà  jeunesse 
française  n'est. point  une  chimère.  Notre  but  est  seule- 
ment d'ipdiquçr  les  bases  sur  lesquelles  repose  cette 
proposition.  Quant  aux  développemens ,  ils  se  présen- 
tent d'eux-mêmes  ;  c'est  un  èujet  que  nous  livrons  aux 
méditations  des  hommes  de  bien  ,  car  l'administration  a 
besoin  de  leur 'concoùi^s  et  de  leurs  sacrifices  pour  i^d- 
User  les  vues  utiles  dont  elle  est  animée;  autrement,  ses 
efforts  fieraient  ijnpuissans.     .'  .        ■     ,, 

On  a  idans  ces  dermers  temps ,.  avec  grande:  raison , 
insisté  sur  l'utilité  de  l'enseignement  des  élémens  des^ 


arriérées  chez  nous  sou^  plusieurs  rapports.  Ce  n'est  que 
par  là  possession  de  ces  notions  élémentaire^  que; les 
ouvriers  perfectionneront  leurs  procédés ,  leurs  moyens , 
leurs  instrumens,  leurs  produits,  et  pourront  devenir 
d'habiles  contre-mai  très  et  de  bons  chefs  d'ateliers.  Mais 
comment  arriver  à  ce  résultat ,  quand  la  masse  de  la 
population  est  encore  si  ignorante  ?  Gomment ,  sans  l'art 

(1)  Voir  plus  bas.*  paj^e  366. 
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de  lire  et  d'écrire,  pourrait-elle,  non  pas  comprendre 
un  seul  mot  de&  arts  chimiques  et  mécaniques,  mais 
seulement  en  senlir  layantage  et  consentir  à  se  livrer  à 
des  études  pénibles  ?  Quoi  !  quinze  millions  de  Français 
et  plus  peut-être,  ne  savent  pas  faire  les  deux  premières 
règles  de  Tari tlimé tique,  et  Ion  se  flatterait  de  propager 

i)armi  eux  les  premiers  principes  de  la  mécanique  et  de 
a  géométrie  !  La  base  de  cette  amélioration  est  évidem- 
ment   Tinstruction   primaire  rendue   plus  générale  pu 

même  universelle. 

» 

Les  difficultés  à  vaincre  pour  j  parvenir  sont  de  trois 
sortes  :  1*".  celle  qui  tient  aux  instituteurs;  2''.  celle 
qu'oppose  la  situation  des  lieux;  i"".  la  difficulté  des 
ressources  matérielles  et  pécuniaires. 

État  des  choses, —  Avant  tout,  il  faut  considérer  la 

Population  qu'il  s'agit  d'instruire.  En  France ,  sur 
0,000,000  d  individus  on  compte ,  d'après  les  tables  de 
Duvillard^  environ  970,910  entans  des  deux  sexes ,  âgés 
de  6  à  1 1  ans;  377,288  de  11  à  1 3  ans;  374,000  de  1 3  à 
15  ans.  Total,  de  6  à  15  ans,  1,722,198. 

D'après  la  population  de  1 828 ,  ce  nombre  doit  être 
multiplié  par  le  nombre  3  7^.  C'est  donc  5,424,929  in- 
dividus ;  en  nombre  rond ,  5,500,000 ,  dont  2,750,000 
garçons  et  autant  de  filles. 

Le  nombre  des  communes  de  France  est  de  39,381  ; 
savoir  :  outre  Paris ,  85  chefs-lieux  de  départemens  ren- 
fermant 1,731,734  individus  :  terme  moyen,  20,373  ; 
276  chefs-'lieux  de  sous-préfectures  peuplés  de  1,598,769.: 
terme  moyen  5,792  ;  540  autres  villes  de  5,000  habitans, 
l'une  dans  l'autre;  environ  476  J^ourgs  ou  gros  villages 
(où^des  bureaux  de  poste  sont  établis  ) ,  peuplés  moyen- 
nement de  3^000  individus;  enfin,  à  très-peu  près,  38,000 
villages  ou  communes ,  composés  de  diflérens  Lameaux  , 
peuplés  l'un  dans  l'autre  de  570  babitans. 

Un  peu^  plus  des  —•  de  la  population  habitent  les  com- 
munes rurales^  à  peu  près  77  la  capitale ,  et  j  les  autres 
villes* 

Sur  ce  nombre  total  de  39,381  communes ,  il  y  ea 
a  environ  24,000  qui  ont  des  écoles  de  garçons ,  les-* 
quelles  sont  au  nombre  de  27,000  environ ,  et  reçoiv.çQt 
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1 ,070,000  enfans  ;  c'eil  -à  -f[îre  que  chacune  aÀtnet , 
teiiïie  moyeii ,  38  élèr^s.  Le  nombre  des  jeimeft  iîUeë 

Îiii  4VéqueDleiit  les  écoles  primaires  est  au  plus  de 
20,000.  On  évalue  à  17,000,000  de  francs  la  somme 
anniieUe  que  coûtent  les  écoles  aux  familles  c^  aux  couh- 
muties.' 

Ainsi  ^  1*.  15,381  communes  sont  sans  écoles  de  gar- 
çons, et  peut-être  20,000  sans  écoles  de  filles  ;  2*.  1 ,680,000 
jeunes  garçons  elt  2,320,000  jeunes  filles  ne  fréquentent 
pas  les  écoles,  en  tout  quatre  millions  au  moins. 

Obstactûs,  —  La  ville  de  Pîifrî»  faisant  Foijet  d-une 
question  distincte ,  nous  allons  nous  occuper  plus  spé- 
cialement des  départemens'.  Si  l'on  devait  estimer  la  dé- 
pense que  coûterait  Hnstraction  de  quatre  millionts  d'en- 
raivs,aa  taus  de  ce  qu'il  •eiicoût<e  maintenant  pour  la  partie 
qui  fréqtic^iite  l«s- écoles  actuelles ,  il  fendrait  trou'rer  une 
"somme  amMidle  de 45  à  46  millions,  et  Ton  n^riverait 
«ttoore  qf^k'  im  rétfuitat  très-impar&it  et  défectueuse. 
Cette' dimctiké  est'  grande  sao^doote^,  mais  il  en  existe 
une  bien  plus  considéraUe.  Les  qitatre  mîUions  d'ei^- 
fâus ,  toc^urs  sur  le  pied  de  oe  qui  existe ,  exige- 
i^aiient  -a«  moinn  cent  mille  instituteurs  et  institutrices. 
CerMs  ce  nombre  de  maîtres  n'existe  pa«  dans  le&  ocm^ 
munes  rurales ,  et  il  n'y  a  rien  de  préparé  j^en*  les'former 
dlci  à  foag^-temps. 

Un  autre  obstacle  o(m«iste  dans  la  fMi>]e  population 
d'un  gTïtnd  nombre  de  villages,  daé«  la  distance  des 
lieux  et  dans  les  circonstances  phjsiqises  et  locales  qu 
rendent  les  covnmunicQtions  dimciles  ou  mém^  i«nprati-> 
cables  pour  les  enfans  et  pour  les  maîtres. 

Moyens.  —  Nous  allons  passer  en  revue  successive- 
ment les  moyens  de  surmonter ,  s'il  est  possible ,  ces  fit- 
férens  obstacles. 

1".  Dépenses.  Aucune  somme  n'est  allouée  au  bud<* 
get  de  l'état  pour  subvenir  à  un  de  ses  piiemiers,  de 
ses  plus  pressons  besoins.  Et  cependant ,  que  de  dé- 
penses dont  le  résultat  est  cent  fois  moins  direct  et 
moitfs  utile  pour  le  maintien  de  là  prospérité  mt  de 
Tf^dre  public  «éont  acquittées  par  letréacàr!  Est-^c* 
parcte  qfiie   l'eM^etiisn  dt^   éeoW  pvofiitt  4   ia  mùm^ 


auibe  qu'on  le  lâM&e  tdtit  entïev  à  sa  -thtktge?  Mdis , 
«Tant  tôoi .  il  fa(adrait  i^aBSuner  que  toute  cdmmuÀe 
peut  y  '  poarvt)irt,  et  il  s^en  faut  de  beaucoup.  D'âilleiiTs  , 
ce  n^est  pas  une  affiiire  locale  ;  combien  d'indlvidiis,  bien 
ou  niai  élevés  dans  le  lieu  natal ,  vont  porter  ailleur» 
leurs  bonnes .  Où  leurs  mauvaises  qualités,  le  fruit  d^ 
bons  précepleo  ou  les  tristes  résultats  de  rîgnbrance  et 
de  l'abrutissemefnt  !  La  '  société  tout  entière  est  donc 
intéressée  à  cette  question.  Après  tout,  il  ne  s'agit  que 
d'^autoriser  touie  coaunttxie  qiii  le  peut  àsWposer  pour 
rentretien  «de  Véçole ,  eomoie  ellie  le  £aiii  pour  1  église  el 
pour  le^arde-champétre;  de  venir  au  secours. des  Icoa^ 
lités  pdUTre$  )  et  de  compléter  les  ressources  de  telles 
qui  B4Ù  fourniront  qu-une  partie  des  fonds  nécessaires. 

Après  le  trésor  et  les  communes ,  il  feut  demander  aux 
conseils  ^nénaux  des  <[épartémens  d'^aidet  le»  établis- 
semevs  doikt  reodetence  est  mal  assurée ,  ainsi  que  le  font 
dans  plusieurs  pays  les  administrations,  provinciales  (1); 
eoâuite  vienJient  les  fondateurs  qu  il  faut  seconder,  encou- 
rager ,  protéger  de  toutes  les  manières  ^  au  lieu  de  les  re* 
buter  par  les  tracasseries  i,. les  exifi^ences  ;  enfînvles  associa- 
tions de  .souscripteurs^  qu'il  faudrait  autoriser  pour  l'éta- 
bUs^en^ent  d^séôoles  ,  avec  l'engagement  de  les  soutenir^ 
non  pas  cinq  ans  ,  mais  seulement  un  an  ou  deux.  D'un 
autre  côté.,  on  ne  peut  oier.que  laisance  est  aujourd'lini 

S  lui»  général^Qi^it  répandue  que  lors  de  rétablissement 
es  écolip$  ei^istantes.  Le  plus  grand  nombre  des  familles 
Souvent  et  doivent  fournir  à  rinstrujciion  de  leurs  enfans  ; 
ette  ressource^  quoiqu'on  dise, est  une  de  «elles  6Uf 
lesquelles  on  peut  compter ,  même  dans  les  localités  lei 
moins  ricbes.  C  est  k  la  loi  de  prescrire. 

•  Ces  six  iQoyfsùs  réunis  ,  suivant  les  cas ,  sui&ront  par- 
tout à  soutenir  le  maître  de  l'école ,  et  à  faii^  face  aux 
dépenses^  surtout  quand  cellesHci  seront  réduites  de 
nombre  par  les  moyens  qui  sont  actuellement  connus. 

Gè  dernier  point  est  déjà  si  bien  éclairci ,  qu'il   serait 

•  '  '  ^  .       I    «        •  •     • 

>  I    I  I  I  *■     I  »     É  ■     1 ■  ■       I      1       I      I    ■  I        I  II  I     .         I  ■         ■  I      ■■   .  .1.11. 

"  (l)'Da(iis  les  Pays-Bas  |Meaplés  de  5  à6  millions  d'habltans  seulement, 
]»8  cnninmes  «t  le»  prorinoes  donnent  2,046,000  fr.  et  le  trésor  âé 
l)et^t  j581,94i8.&.  60  c.  ppar  Ti^s^iiction  ptimaire.  On^ait  que  le -trcBO# 
royil  t  eh  Trance ,  donne  50>000  fr.  pour  31  millions  \  d'habitans 
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inutile  de  le  développer  y  et  deux  mots  doiTent  suflSire 
ici.  Autrefois,  s'il  fallait  un  maître  pour  40  élèves,  ce 
même  maître  suffit  aujourd'hui  pour  200  et  pour  le  dou- 
ble. Une  seule  salle  peut  renfermer  cinq  à  six  fois  autant 
d'élèves ,  sans  coûter  cinq  k  six  fois  autant  de  construc- 
tion ou  de  location.  Enfin  ^  il  fallait  jadis ,  aux  enfans  , 
fréquenter  trois ,  quatre  ou  cinq  .ans  de  suite  Técole  ;  mais 
deux  ans  suffisent  pour  en  apprendre  davantage.  La  con- 
séquence est  facile  à  tirer.  » 

2^.  Instituteurs.  Le  même  moyen  que  nous  venons 
d'indiquer  lève  toute  difficulté  pour  le  nombre  des  mat- 
tres.  Partout  où  Ton  pourra  réunir  200  enfans  dans  un 
même  local ,  un  seul  instituteur ,  une  seule  institutrice  , 
suffira  pour  les  instruire.  Dans  ce  cas  ,  4  maîtres  devien- 
dront libres  et  pourront  refluer  dans  les  campagnes.  Par 
exemple,  si  le  lieu  fournit  300  élèves ,  actuellement  pla- 
cés sous  la  direction  de  7  maîtres ,  6  pourront  se  répan- 
dre aux  environs. 

Ce  raisonnement ,  il  est  vrai ,  n'a  plus  d'application 
partout  où  la  population  n'est  pas  groupée  ;  et  c'est ,  il 
faut  l'avouer,  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Consi- 
dérons d'abprd  la  population  moyenne  des  38000  vil- 
lages,  qui  est  de  570  individus,  ils  fourniraient  aux 
écoles  ^  à  peu  près,  ou  57 enfans  de  cbaquç  sexe.  Pour 
qu'une  seule  école  avec  un  seul  maître  (  ^i  serait 
marié  )  suffise ,  il  y  a  deux  moyens  à  prendre  :  ou  bien 
il  faut  que  les  deux  sexes  soi  eut  réunis  >  où  il  faut  que 
l'école  serve  aux  deux  sexes  alterDativement ,  le  matin 
et  le  soir.  Il  y  a  peu.  d'inconvéniens  au  premier  parti 
dans  les  villages ,  au  moins  jusqu'à  dix  à  douze  ans  ,  aussi 
y  a-t-on  recours  dans  beaucoup  d'endroits  en  France. 
Partout .  pu  Ton  y  trouvera  des  difficultés  y  on  peut  par- 
tager les  diverses  saisons  de  Tannée ,  et  les  difierentes 
beures  du  jour  entre  >les  deux  sexes ,  de  manière  cepen^ 
dan  ta  ne  pas  trop  prolonger  le  séjour  des  enfans  à  l'é- 
cole. Dans  tous  le$  cas ,  ce  sera  toujours  assez  d'une  seide 
classe  dans  les  lieux  dénués  de  ressources.  Ainsi,  19,000 
maîtres  et  leurs  femmes  suffiraient;  mais  pn  peut  eqcore 
réduire  ce  nombre  partout  où  les  habitalious  sont  asses 
rapprochées  pour  que  les  enfans  de  deux  vilKii^es  voisins 
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se  réunissent ,  alternativement  si  l'on  veut ,  à  Fécole  si^ 
tuée. dai;is  l'un  d'eux.     '■'  ^  •        ■ 

Calcul  fait ,  deUx  communes  en  France ,  l'une  dans 
l'autre ,  occupent  3  lieues  carrées^  et  la  distance  moyenne 
entre  elles ,  est  de  1  lieue  |.  Si  bien  des  communes  sont 
plus  éloignées,  la  compensation  est  établie  par  celles 

3ui  ne  sont  distantes  que  d'un  quart  de  lieue,  d'une 
emi4ieue  ou  ~  dé  lieue,  attendu  que. les  enfans..en<- 
Yoyés  par  2  ou  3  de'  celles-^ci  pourraient  se  ras&emblet 
dans  lui  seul  local  et  former  des  écoles  de  2  à  3  cents 
élèveSé  ^  la  vérité,  il  faut  avoir  égard  aux  obstacles 
qu'apportent  les  montagnes  ou  les  rivières  et  d'autres 
circonstances  locales  qui  s'opposent ,  en  hiver  surtout, 
à  la  marche  des  jeunes  garçons  se  rendant  '  à  l'école 
comnfune;  mais  dn  sait  qu'en  plusieurs  provinces,  les 
enfans  se  rendent  à  l'école  de  plus  d'une  lieue*  Ainsi;, 
s'il  n'est  pas  permis  de  réduire  le  nombre  des  écoles 
de  villages  à  la  moitié  du  nombre  des  communes  ,  on 
peut  le  restreindre  ,  je  crois  ,  sans  erreur  aux  ^  ,  c'est-- 
à-dire à  30,000,  chacune  admettant  l'une  dan  s  l'autre  144 
enfans,  72  jeunes  garçons  et  72  jeunes*  filles,  en  tout 
4,320,000  enfans. 

2".  476.  bourgs  et  gros  villages  de  3^000  habitans ,  four* 
nissant  300 garçons  et  300  jeunes  filles^  demandent  cha-*- 
cun  2  écoles  séparées,  en  tout  952  écoles,  et  autant  de 
maîtres  etdemattressespour  285,600  enfans.  . 
.  3**.  540  villes  de  5;000  habitans,  exigeront  chacune 
2  écoles  de  250  garçons  et  2  écoles  de  250  filles  ,  en  tout 
2160  écoles  pour  540,000  enfans. 

4°.  276  chefs -lieux  de  sbus-préfecture ,  contenant 
1 ,598,769  habitans ,  ou  5,792.habitans  l'une  -dans  l'autre , 
auraient  chacun  2  écoles  de  290  garçons  et  2  écoles  de. 
290  filles ,  en  tout  1 ,1 04  écoles  pour  320,1 60  enfans. 

5°.  85  chefs-lieux  de  préfecture ,  peuplés  de  1,731,734 
habitans,  ou  20,373  terme  moyen  ,  demanderont  5  écoles 
de  garçons  et  5  écoles  de  filles,  de  407  élèves  chacune, 
en  tout  850  écoles  pour  345,950  enfans. 

6<>,  La  capitale  est  déjà  pourvue  de  425  écoles  primai- 
res^, j /admettant  25,000  élèves  et  pouvant  en  recevoir^ 
près  de  30,000 ,  en  outre  de  20,000  enfans  élevés  dans  lés 
collèges^  dans  les  pensions- ou  dans  leurs  familles ,  en  tout 
XUV.  ^nnée.*-^  Septembre  ^S2S.  28 
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50  000  environ.  Or,  la  populalicm  à  instruire ,  c'edt-â- 
dire  de  Tâgede  6  ansià  celui  de  1 3  ,  était  de  62,300  d'après 
le  recensement  de  1817  (1);  aujourd'hui,  die  s'éloigne 
peu  de  72,000.  Il  faudrait  donc  ouvrit  40  à  50  écoles 
nouvelles  d'une  grande  proportion.  Mais  il  serait  préfé- 
rable de  convertir  successivement  les  écoles  existantes , 
trop  nombreuses,  trop  petites  et  vraiment  indignes  de  la 
capitale ,  en  gr^mdes  écoles  cpnvenablement  distribuées^ 
2  à  300  écoles  semblables  suffiraient  pour  tout  Paris ,  au 
lieu  de  800  qu'il  faudrait  sur  le  pied  actuel.  Au  reste, 
je  ne  compte  à  Paris  que  les  enfans  jusqu'à  13  ans,  au 
lieu  de  les  compter  jusqu'à  15  ans ,  parce  que  les  jeunes 
garçons  y  vont  moins  tard  dans  les  écoles  et  y  restent 
moins  lonjg-temps  que  partout  ailleurs.  ' 

Maintenant,  si  l'on  rassemble  ces  divers  résultats ,  <m 
trouvera  qu'il  faudrait  ,j>our  les  5  ^  à  6  millions  d'enfans  à 
instruire  dans  toute  la  France ,  à  peu  près  35,100  écoles, 
c'est-à-dire   environ  17,500  maîtres ,    et   17,500    mal- 

'tresses  {*(). 

Or,  il  existe  déjà  27,000  écoles  de  garçons ,  et  autant 
de  maîtres  plus  ou  lùoins  capables  ,  plus  ou  moins  âgés , 
et  dont  un  grand  nombre  sont  susceptibles  d'être  rempla- 
cés sans  parler  de  ceux  qui  exercent  illégalement.  Donc 
en  trouvera  sans  peine  le  nombre  de  sujets  nécessaires , 
quand  on  voudra  organiser  sur  un  meilleur  pied  les  écoles 
de  garçons.  En  bien  des  cas ,  il  suffira  de  fondre  deux 
écc^  en  une  seule ,  en  dédommageant  ceux  qui  y  ont 

droit. 

Le  nombre  des  maîtresses  existantes,  au  contraire, 

n'est  pas  suffisant.  En  elFet,  430,000  jeunes  fiDes  que 

Ton  croit  exister  dans  les  écoles  primaires ,  à  38  par.  école, 

supposent  11^315  xnaîtresses.   Il   faudrait  donc  encore 

6  a  7^000  institutrices.  Ce  qui  serait  le  plus  à^  désirer 

pour  l'économie,  et  sops  les  rapports  de  moralité  encore 

plus  importans,  serait  que  l'institutrice  fût  partout,  ou 

m  Voyez  *  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  1«'.  vol.  ,^ 
in-80.,  lithographie  i  et  ci-dessus   leNo.  d'août  1828  ,  pag.  ^33  et  suiv 

(2)  Pour  plus  d'exactitude  ,  il  aurait  lallù  déduire  les  enfans  élevés 
dans  les  collèges  et  les  pensions  àés;  dépâtteoxéns  (  oompe  j'ai ,  fojt 
tjour  Paris),  afin  de  calculer  Ijs  qombre  des  maîtres  nécessaires..  Mais  U 
est  visible  c^ue  la  réduction  seràît  ;de  peu  d  importance  sur  les  G  mil- 
lions d'cufans.  ,  *  .  ' 


.  *•». 
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]»abf tuettement,  la  femme  de  Finstituteur  locd.  Oe  may^n 
serait  aussi  le  plus  sûr  et  le  plus  court  pour  procurer  lei» 
maîtresses  qui  manquent  encore  aux  communes.  Nous 
oous  bornons  ici  à  cette,  indication  générale;  plus  bas 
nous  exposerons  un  second  moyen  non  moins  efficace  ^ 
pour  remplir  cette  lacune  (i). 

Conclusion, —  Quel  que  soit  le  noinbre  des  instituteurs 
des  deux  sexes ,  disponibles  et  vraiment  capahles ,  on  v4 
peut  se  dissimuler  que  ^  sous  ce  rapport,  il  existe  xme 
véritable  disette  en  Framce- 

£t  comment  en  serait-il  autrement?  Sien  n'est  établi 
pour  fonuer  des  maîtres  ;  point  de  pépinière  pour  lés 
nouveaux ,  point  d'asile  pour  les  anciens  !  I^a  profession  la 
plus  utile  n  est  pas  seulement  la  condition  la  plus  modeste 

?ui  existe ,  elle  est  encore  la  plus  pénible  et  la  plus  ingrate, 
resqu  avilie  par  les  préjugés ,  par  un  état  de  gène  voisin 
du  dénùment ,  privée  d'inuépendance ,  il  faut^  pour  sou<« 
tenir  celui  qui  1  exerce ,  que  cette  fonction  s'associe  àî  de4 
occupations  étrangères  qui  font  plus  que  delà  dénaturer^ 
car  elles  la  rendent  presque  nulle  une  grande  partie  de 
Tannée.  Qu'un  maître  d'école  de  village  soit  arpenteur', 
copiste ,  cbantre  ou  bedeau ,  parfois  ménétrier,  cela  paraît 
tout  simple  à  cause  de  Tbabitude ,  et  parce  que  jamais ,  ett 
France ,  la  direction  des  écoles  du  premier  âge  n'a  obtenu 
la  considération  qui  lui  appartient.  Cependant ,  qu'y  9(*t41 
de  plus  contraire  à  la  dignité ,  à  la  moralité  de  cette  pro- 
fession ?  Et  n'est-il  pas  temps  d'élever  les  maîtres  d'eoole 
à  leurs  propres  7e^x,  d'honorer  leur  mission,  dans  l'in- 
térêt 9  non  pas  de  30,000  instituteurs ,  mais  de  6,000,000 
déjeunes  élèves  ^  et  des  générations  qui  vont  les  suivre  ? 

D'anciennes  dispositions  ayant  force  de  loi ,  ont  prescrit 
la  formation  de  classes  normales  ;  ce  n'est  donc  pas  d'au- 
jourd'hui que  le  besoin  en  est  reconnu  (1).  Mais  la  même 
pénurie,  la  même  négligence  qui  ont  privé  d'instruction  des 

(1)  J*ai  fait  abstraction  dans  ce  travail  des  différentes  sortes  d'écoles 
gratuites  existantes ,  savoir  :  écoles  communales  ,  écoles  de  bienfaisance 
et  de  charité ,  écoles  de  frères  et  de  sœurs,  etc.,  parce  que  la  question  da- 
,  ¥ait  être  considérée  dans  sa  généralité.  Il  en  est  de  même  delà  distinction 
des  écoles  sous  le  rapport  des  communions,  catholique,  réformée ,  luthé- 
rienne* ou  israélite. 

'  (1)  11  devait  être  éiabli'dans  efaamie  Académie,  des  classes  normaltt^ 
pour  la  formation  des  maîtres.  (  Décret  du  17  mars  1808. 

l 
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millions  d'enfans ,  ont  empêché  d'instruire  les  adultes  dans 
l'art  d'enseigner  ;  rien ,  d'ailleurs ,  n'a  jamais  été  prévu 
pour  l'instruction  des  élèves-maitresses  :  c'est-à-dire  qu'on 
a  précisément  oublié  ce  quil  y  auait  de  plus  importarzt  ^ 
ce  par  où  il  fallait  commencer. 

Enfin ,  toutes  les  lois ,  toutes  les  décisions  qui  se  sont 
succédé  depuis  38  ans ,  n'ont  rien  établi  pour  fixer  le  sort 
des  maîtres ,  pour  assurer  leur  avenir. 

Quatre  dispositions  légales ,  seulement ,  auraient  suffi 
alors  pour  régénérer  le  pays  entièrement  et  à  toujours  ; 
aujourd'hui  même  elles  suffiraient  encore,  si  l'on^ voulait  y 
apporter  une -attention  sérieuse  ;  selon  nous,  les  voici  : 

La  première  réglerait  en  principe  que  l'instruction 
primaire  sera  donnée  à  tous  les  Français  des  deux  seoces  , 
en  âge  de  fréquenter  les  écoles  ; 

La  deuxième,  qu'il  y  sera  pourvu  aux  frais  des  commu- 
nes jusqu'à  concurrence  de  leurs  ressources ,  et  subsidiai- 
rement  aux  frais  des  départemens  et  du  trésor  public,  et 
que  dans  tous  les  cas  la  commune  fournira  un  local; 

La  troisième ,  qu'on  ouvrira  dans  tous  les  chefs-^lieux 
des  classes  normales  aux  maîtres  et  maîtresses ,  et  qu'il 
leur  sera  assuré  un  sort ,  une  retraite  suffisante  pour  les 
faire  vivre ,  après  20  ans  d'exercice  ; 

Enfin,  la  quatrième,  que -les  formalités  prescrites  aux 
fondateurs,  aux  protecteurs  et  aux  associations  bienfai» 
santés,  seront  simplifiées  et  réduites  aux  mesures  indis- 
pensables pour  l'ordre  public. 

Une  fois  les  moyens  suffisans  établis  dans  chaque  lieu 
où  on  délivre  des  secours  aux  indigens ,  ces  secours  ne 
seraient  plus  accordés  aux  familles  ayant  des  enfans  en 
âge  d'aller  aux  écoles ,  qu'à  la  charge  de  fournir  la  preuve 
que  ceux-ci  les  fréquentent. 

Ces  dispositions  ou  d'îiulres  mesures  semblables  ,  ob- 
servées pendant  quelques  année$de  suite,  auraient  bien- 
tôt tiré  l'instruction  primaire  de  la  langueur  où  elle  est 
plongée  dans  une  grande  partie  de  la  France  ;  mais  en 
même  temps ,  il  faudrait  que  les  amis  de  TenÊince ,  les 
personnes  convaincues  de  la  nécessité  urgente  de  donner 
à  tous  une  instruction  commune,  également  religieuse, 
morale  et  intellectuelle ,  se  réunissent  dans  chaque  loca- 
lité pour  encourager  l'éducation ,  pour  surveiller  et  ac- 
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célérer  Texécution  de  ces  mesures  salutaires.  Je  le  répète , 
la  possibilité  de  Finstruction  universelle  en  France  n'est 
point  chimérique;  les  calculs  précé4ens  la  mettent,  je 
pense ,  hors  de  doute.  Les  différences  que  des  calculs  plus 
précis  pourraient  apporter  aux  résultats  que  nous  avons 
exposés ,  ne  changeraient  rien  à  la  réalité  du  fait ,  c'est- 
à-dire  qu'on  trouvera ,  quand  on  le  voudra  sincèrement , 
assez  de  maîtres ,  assez  d'argent ,  assez  de  ressources ,  et 
qu^on  surmontera  les  obstacles  matériels  qui  tiennent  à  la 
nature  des  choses  et  des  localités.  Mais  ce  n'est  pas  trop 
du  zèle  de  tous  les  citoyens ,  des  sacrifices  de  tous  les  habi- 
tans  capables  d'eii  supporter ,  pour  conduire  à  bien  cette 
œuvre  difficile ,  importante,  appelée  depuis  long-temps 

5ar  les  vœux  unanimes  des  hommes  éclairés  et  des  amis 
u  bien  public. 

iV.  B.  Les  réflexions  qui  précèdent  et  les  moyens  in- 
diqués s'appliqueront  sans  difficulté  à  5  ou  6  millions 
d'adultes ,  qui  peuvent  être  admis  le  soir  et  le  dimanche 
dans  les  écoles  ouvertes  à  l'enfance.  Il  ne  faudra  aucun 
nouveau  sacrifice  pour  doubler  ainsi  le  bienfait  de  ces 
écoles ,  parce  que  l'augtnentation  de  frais  qu'entraînera 
la  présence  des  adultes  sera  fort  petite^  et  que  l'on 
pourra  dans  bien  des  cas  les  mettre  à  leur  charge.  Le 
montant  de  ces  frais  ne  s'élèverait  peut-être  pas ,  terme 
moyen ,  à  30  ou  40  centimes  par  mois  et  par  tête. 

Le  nombre  des  adultes  qui  ne  savent  pas  lire  ou  écrire 
est  probablement  de  plus  de  10  millions;  mais  l'âge  et 
d'autres  motifs  réduisent  à  la  moitié  celui  des  individus 
qui  sont  à  instruire. 

Après  un  petit  nombre  d'années,  les  écoles  du  soir 
cesseraient  d'exister;  mais  les  écoles  du  Hinianchè  au- 
raient toujours  un  très-grand  degré  d'utilité. 

Les  écoles  ambulantes  sont  encore  un  autre  moyen 
auquel  on  sera  forcé  d'avoir  recours  dans  quelques  cir- 
constances. Consultez  à  ce  sujet  les  rapports  annuels  de 
la  Société  pour  les  écoles  Britanniques  et  Étrangères, 


366 


JOURNAL 


«•MA«MM%««AA«M%M^IMi\%«Wm\«^I«M»MM«V«VW««W««M««WV«MWM««««W«MWV 


*    RÈQtJÊTE  AUX  DEUX  CHAMBRES  (0. 

D'a]^rès  l'article  68  de  la  Charte ,  les  lois  non  abrogées  par  la  lot 
fondamentale  restent  en  vigueur  comm^  lois  du  royaume ,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  légalement  dérobé. 

De  ce  nombre  sont  les  lois  ci-après  :  la  première  ,  des  i3  et  14  sep- 
tembre 1791  ;  Tantre  ,  du  i«'  mars  xBoa  ;  en  roiciies  dispositùliis  r 

Loi  des  ]3  ef  14  Septembre  I791. 

«  Il  sera  créé  et  organisé  une  instruction  puBltt^ne  c'ofnmtUiè  à  tous 
ies  eitoyeÊu  ,  gratuite  à  régasd  des  parties  d'enseignement  indispenstd^ie» 

SoijT  tous  ies  hommes  ,  et  dont  les  établissemens  'seront  distribués  gra* 
.  uèllement  dans  un  rapport  combiné  avec  la  division  du  royaume.  • 

Loi  du  ler.  mai  i8oa  ,  art.  i«'. 

«  L'instruction  sera  donnée  : 

•  10  Dans  des  écoles  primaires  établies  par  les  com'mttnes  : 

k  ao  Dans  des  écoles  secondaires  établies  par  les  communes  ou  téiioes 
par  dés  maîtres  particuliers; 

k  ^o  Dans  des  lycées  et  des  écoles  spéciales  entretenus  aux  frais  du 
trésor  public.  » 

Ces  lois  ont-elles  été  exécutées  en  ce  qui  regarde  Tinstructfoii  pH- 
maire  i  Lés  éhefs  de  l'administration  publique  ,  ou  ceux  du  corps  en- 
seignant ,  ont-ils  pris  les.  mesures  nécessaires  pour  que  le  pays  fût  mis 
en  jouissance  du  bienfait  décès  lois?...  Il  est  triste  de  dîrel  Depuis 
qu'elles  ont  été  rendues,  on  ne  s'est  point  avisé  ,  ni  de  l'éS  tii^trë'à  exé- 
cution, ni  les  administrés  d'en  réclame!'  l'effet  j  ni  les.  citoyens  de 
'former  aucune  plainte  sur  l'oubli  condamnable  où  elles  ont  été  lais- 
sées. Et  cependant  il  s'agissait  du  sort  de  l'état  *  il  y  allait  du  repos  in- 
térieur, de  la  moralité  ,  de  la  prospérité  d'une  natidn  entière  f  et  Tétt 
restait  chaque  année  indifférent  à  l'avenir  d'un  millioii  d'individus 
nouveaux ,  qui  apparaissent  annuellement  sur  le  sol  de  la  France  !  De- 
puis trente  ans  la  masse  du  peuple  français  a  été  renouvelée  presque 
entière  ;  et  au  lieu  d'être  instruite  et  dingéé^la  plus  grande  partie  de 
chaque  génération  nouvelle  a  été  comme  oubliée  par  l'administration , 
par  les  nommes  publics,  parla  magistrature  à  qui  est  confié  le  dépôt-des 
_*_  I        ^'   _    11  .  rv         11        /  ''*'     au  hasard 

moraleff. 


Dans  cet  intervalle  de  temps  ,  à  peine  un  individu  sur  trente  a  reçu 
le  bienfait  de  l'éducation  ;  comme'  si  les  autres  eussent  appartenu  à  une 
nature  différente,  à  une  autre  condition,  et  eussent  été  jugés  affranchis 
-de  toute  obligation  morale  et  religieuse ,  domestique  et  sociale. 

Mais  peut-être  aura-t-on  reconnu  quelque  vice  caché  dans  la  loi  de 
1791? 

^  (i)  On  reproduit  ici  avec  quelques  additions  des   réflexions  soumises  aux  deux 
chambres  et  au  public,  en  janvier  dernier. 

(2)  Le  zèle  et  les  efforts  ge'ne'reux ,  mais  isûle's  ,  que  des  Sociéle's  bienfaisantes  oDt 
déployés  depuis  treize  ans  ,  pour  propager  l'instruttion  populaire ,  n'en  sont  qui  plus 
digues  de  reconnaissance  et  de  respect. 
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Dans  ce  caft  »  ponniiiot  la  renoayeler  onze  ans  après  7  Povrqaoi ,  la 
•econde  année  de  la  restauration,  après  14  ans  écoules,  une  ordonnance 
eélèbfe  de  Tau^paste  fondateur  de  la  Charte  remet-elle  encore  cette  loi 
en  yiguenr ,  on  consacre-^elle  au  moins  le  principe  ?  Pourquoi ,  sons 
'  trois  {^uvemeroens  aussi  différens  que  ceux  de  ces  trois  époques , 
a'est-on  accordé  à  reconnaître  la  justice  de  ce  n^me  principe ,  l'utilité 
indispensable  de  rétablissement  (a)  ?  Il  faïut  donc  que  la  loi  soit  restée 
l^ins  exécution  par  un  motif  indépendant  de  son  mérite  ou  de  ses  in- 
çpnvéniens  ;  on  ne  serait  donc  point  fondé  à  soutenir  que  les  administra- 
tions diverses  qui  ont  régi  la  France  depuis  trente-six  ans  ont  trouvé  da 
danger  à  donner  an  peuple  un  certain  degré  d'instruction  ,  approj^rié  à 
Routes  les  conditions»  Ainsi  tombe  le  seul  prétexte  qu'on  pourrai^  au* 
jourd'hui  opposer  à  Texécution  des  lois  du  royaume ,  lois  les  plus  impor- 
tantes ,  lois  vitales  et  fondaipentales  }  lois  qui  sont  )e  fondement ,  1^ 
garantie  de  toutes  les  autres. 

Autre  objection  *  Te^érience  aurait-elle  ,  par  hasard ,  averti  Tanto* 
rite  qull  fallait  renoncer  à  l'établissement  général  des  écoles  primaires? 

If  on-seulement  cette  expérience  n*a  pas  été  faite  après  que  la  loi  a  été 
portée  »  Qio^  ^uand  on  Ta  renouvelée  ;  mais  elle  n^  pas  même  été  tentée 
une  seule  fois  ;  jamais  on  n  a  pris  la  peine  de  soumettre  la  population 
francise,  nou  adulte ,  à  Tettai  d'une  instruction  commune*  appropriée 
^u  )>e$oiA  de  tous  :  on  ue  l'a  ésisayée  ni  uoe  année ,  ni  un  mois ,  ni  un 
jour. 

En  vpilâ  assez  pour  montrer  que  ceux  qui  sont  opposés  de  bonne  foi 
à  Véducation  universelle  (s'il  en  existe  )  ne  sauraient  arguer  ,  contre lea. 
-lois  qui  la  preacôvent  >  de  ce  qu'elles  zi*ont  jamais  été  exécutées.  Pour 
les  autres  adversaires  ,  il  est  bien  superilu  de  les  oombattce ,  parce  qu'il 
sera  toujours  impossible  de  les   convaincre. 

Nous  sommes  donc  contraints  de  chercher  ailleurs  la  vraie  difficulté» 
car  il  existe  une  difficulté  réelle  ,  et  il  est  aisé  de  la  pressentir.  En  or- 
donnant sur  toute  la  surface  de  la  France  l'érection  des  écoles  primai-, 
res ,  le  législateur  n'a  rien  disposé  sur  les  moyens  de  les  établir.  H  a 
laissé  le  gouvernement  dépourvu  de  ressources  et  d'action  ;  or  ,  célui-cî 
a-t-il  jamais  pu  se  flatter  de  former  soixante  mille  instituteurs  et  autant 
d'institutrices  ,  ni  de  trouver  soixante  ou  quatre-vingts  millions  tous 
les  ans,  pour  les  consacrer  à  cette  destination  ?  On  a  toujours  reculé  de- 
vant cet  obstacle  ;  l'évidence  prouve  qu'il  était  alors  insurmontable. 

En  est-on  moins  fbndé  à  réclamer  l'exécution. des  lois?  Non,  sans 
doute  9  si  le  but  en  est  salutaire  et  le  principe  incontestable  ;  s'il  est 
certain  que  l'on  ne  saurait  acheter  par  trop  de  sacrifices  l'amélioration 
des  mœurs  de  toute  Ta  population ,  son  bien-être  et  la  prospérité  du 
pays. 


possed< 

a  déplacé 

quatre  ou  cinq  ans  ,  on  lefait  en  deux  ou  trois  ;^  là  où  il  fallait  dix 

maîtres  ,  un  seul  suffit  ;  où  l'on  avait  besoin  de  trois  millions  ,  il  n'en 

faut  plus  qu'un.  En  outre  beaucoup  de  localités  qui  n'auraient  pu  faire 

une  modique  dépense  peuvent  maintenant  faire  face  à  une  dépense  plus 

considérable. 


(i)  Toute  commune  peuplée  de  4oo  *  ï^®**  individu»  devait  avoir  une  école  pri- 
maire ,  en  verlu  du  décret  dtt  3o  mai  1793.  La  loi  du  3  lirumaire  an  IV,  «elle  du  1 1 
floréal  an  X  ont  pourvu  à  ce  que  Tinstitut^ ur  fût  loge  et  rétribué. 
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hes  c<iiBmBnes,  le  trésor  poblic ,  les  assodatioiis  biett£aûamtas ,  i' 
fondateurs,  et  même  les  familles  devenves  pins  aisées,  ^v^eamot  à  joû 
dre  leors  ressources ,  on  pourra  créer  et  soutenir  aisémea^  <ftes  institz 
tioos  dn  J«'  degré,  partout ,  sans  exception ,  sauf  à  résaûr  an  besou 
les  ccHumaner  d'une  trop  petite  population. 

Plus  de  motifs ,  pins  de  prétexte  à  l'ayenir  pour  éluder  la  loi.   II  est 
temps  qn^elle  soit  mise  en  pratique ,  observée  et  exécutée  £rstxiclxeinent 
sur  toute  la  surface  du  royaume  ;  il  faut  qu'aucun  Fraitojûs   ne  soit 
privé  désormais  du  droit  de  lire  les  livret'  de  sa  reli^n  ei  les  lois  àe 
son  pays. 

n  est  bien  temps  de  faire  cesser  une  incurie  dont  le  déplorable  résultat 
est  i^.  d'amener  tons  le^  ans  devant  les  cours  d'assises,  une  gTa.n<le  partie 
dessept  à  huit  mille  in<tividns  qu*elles  ontà  juger;  a**,  la  présence  actaelfe, 
dans  les  bafpies  et  les  prisons ,  de  près  de  trente  mille  condanmés  aux 
travaux  forcés  ,  sans  en  compter  quinze  mille  autres  libérés  ,  disperses 
dans  toute  la  France  et  placés  sous  la  surveillance  de  la  liante  police  : 
Songeons  à  l'avenir  de  la  patrie  !  rendons  à  Fhomme  sa  dignité  ,  as 
citoyen  sa  place  ,  à  tous  nos  semblables  un  droit  sacré  qu'ils  tien- 
nent de  leur  naissance  et  des  lois  du  pays  ,  et  qu'ils  ont  reçu  de  Diei 
même  ! 

Par  ces  motifs ,  et  dans  le  seul  intérêt  du  bien  et  de  Tordre' pnblic . 
un  simple  citoyen  se  croit  fondé  ii  invoquer  la  sagesse  et  la  prévoyance 
des  Cbaubses  ,  à  réclamer  Texéeulion  immédiate  de  la  loi  dn  i3  sep- 

^  -  *      a*  .^        K  .^  .M.   M  ,<^A       ^       Jm  M^WM^  «k^«.M  .«».•»  -  *    ^  »■  ■    ^  Site  .«»    ^.^MK  .H       J^l_.       ■^..A     ^^^^  _ ^    _  ' 


Français  des  deux  sexes. 
Je  répète  ici  le  texte  de  la  loi  :  . 

Il  sera  CBBB  et  organisé  use  instruction  publique  commune  ▲  TOI/S 
LES  CITOYENS,  GRATUITE  A  l'ÉGARD  DES  PARTIES  d'eNSEIGNEMEBT  INDISPEN- 
SABLES POUR  TOUS  LES  HOMMES  (l)  ,  ET  DONT  LES  ETABLISSEMENS  SEROST 
DISTRIBUÉS  GRADUELLEMENT    DANS  UN  RAPPORT  COMBINÉ  AVEC  LA  DIVIUON  DU 

l^OYAUME. 

« 

l'aris,  a4  janvier  1828. 

Un  membre  d^  la  société  pour  l'instruction  Élémentaire, 


(1)  Il  ne  pcul  y  avoir  dVquivo^ue  sur  le  sens  de  ces  mots.  LtRE ,  Écrire  et  goépter  ^ 
leoilà  ce  qui  est  de  nécessité  prenuère  pour  tous  les  individus  sans  ancoae  exoeption, 
indépendamment  de  renseignement  religieux  ,  qui  appartient  aux  ministres  des 
diÛerens  cultes  reconnus  parla  loi  fondamentale.  En  taisant  instruire  la  jenoesse  ^ 
Taurorité  aura  un  autre  devoir. non  moins  sacré  à  remplir,  c^est  de  faire  composer  de 
bons  livres  A  la  portée  du  peuple. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FA1N ,  RUE  RACINE ,  No.  4, 

PLACE  DB  L*ODBON. 
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N'.  Xni.  —  Octobre  i8a8. 


Xlir.  uinnée. 


ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 

EXTRAIT 
Des  Procès  verbaux  du  Conseil  d* administration 

DE    LA    SOCIÉTÉ   POOR   L  INSTRUCTION   ÉLÉMENTAIRE. 

Séance  du  3  septembre  1828. 

M.  Rébian  adresse  des  exemplaires  de  la  Nouvelle 
méthode  de  lecture  qu'il  vient  de  publier.  —  Le  conseil 
vote  des  remercîmens  à  M.  Rébian  pour  cet  envoi. 

M.  Favarger,  instituteur  de  l'école  de  la  rue  des  Ril- 
lettes ,  envoie  un  manuscrit  sur  le  calcul  de  tète.  — 
Renvoyé  au  comité  des  méthodes. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  la  société, 
MM.  NivardSïs',  Rémond ,  médecin  à  Sémux  \  Arnould , 
ancien  notaire  ;  Sujol,  instituteur  à  Amiens  ;  le  colonel 
Frère  dAndrade. 

M.  le  colonel  Coutelle  fait  un  rapport  détaillé  sur  la 
distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu  le  30  du  mois  dernier 
à  lecole  de  Versailles.  (Voyez  ci-après.  ) 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
XIIP.  Année.  —  Octobre  1 828  29 
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part  de  M.  Arnould  deNaraiir,  le  rappert  fait  à  la  der- 
nière assemblée  générale  de  la  société  Je  cette  ville. 

On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse.  Le 
reliquat  disponible  est  de  4,288  fr.  92  c. 

Sur  la  proposition  du  comité  des  fonds,  il  est  accordé, 

1o.  Aux  sociétés  de  Nantes  et  d'Angers  une  collec- 
tion d'ouvrages  propres  à  être  donnés  en  prix,  et  les 
ouvrages  de  M.  Francœur  sur  le  dessin  linéaire; 

2°.  A  la  société  de  Chartres,  comme  une  marque 
d^intérêt,  en  attendant  l'organisation  de  son  école,  les 
instructions  et  manuels,  ainsi  que  les  ouvrages, cou- 
ronnés ; 

3°.  A  M.  Deschamps,  instituteur  à  Châteauroux,  des 
livres  povir  sa  distribution  de  prix  ,  jusqu'à  concurrence 
de  30  fr.  ; 

4°.  A  M.  Thomas  Faure,  instituteur  à  Riom,  un 
maximum  en  livres  et  objets  nécessaires  à  son  école. 

M.  Ternaux  annonce  que  le  comité  grec  vient  d'or- 
donner la  gravure  et  la  fonte  de  caractères  grecs  propres 
à  l'impression  des  tableaux  pour  l'usage  des  écoles.  Il 
demande,  au  nom  du  comité  grec,  que  la  Société  veuille 
bien  s'occuper  de  la  révision  des  anciens  tableaux ,  et  de 
leur  réduction ,  s'il  est  possible.  —  Renvoyé  au  comité 
des  écoles  étrangères. 

M.  Taillandier,  au  nom  du  bureau  et  du  comité  des 
fonds,  lit  un  rapport  de  M.  le  baron  de  Gérando,  sur  le 
manuscrit  de  l'almanach  proposé  par  M.  Boucquin.  Les 
oonclusions  sont  favorables,  et  la  commission,  en  vertu 
de  ses  pleins  pouvoirs  et  vu  l'urgence,  a  conclu  avec 
M.  Boucquia  l'arrangenaeirt  proposé,  qui  consiste  à  sous- 
crire pour  2000  exemplaires,  moyennant  500  fr.  — Des 
reniercîmens  sont  votés  à  M.  Boucquin  pour  le  soin  qu'il 
a  mis  dans  son  travail ,  et  pour  le  zèle  qui  l'anime  pout 
l'amélioration  des  livres  populaires. 

M.  Taillandier  fait  remarquer  combien  les  règlemens 
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tontre  le  colportage  des  livres  sont  nuisibles  à  îa  propa-» 
galion  des  bon&livres ,  tandis  que  les  mauvais  parviennent 
toujours  à  circuler.  Il  demande  que  le  conseil  examine 
s'il  ne  conviendrait  pas  que  la  société  fit  quelques  dé- 
marches à  ce  sujet  auprès  de  Tautorité.  —  Le  conseil 
nomme  MM.  le  baron  de  Gérando,  Perrier  et  Bouchené- 
Lefer,  commissaires  pour  examiner  cette  proposition. 

Sur  la  proposition  de  M.  Boulay  (de  la  Meurthe  ) ,  le 
conseil  ordonne  Timpression  du  rapport  de  M-  Herpin 
sur  le  Nouveau  manuel  de  M.  Sarrazin* 

* 

Séance  du  M  septembre* 

M.  Brard  écrit  de  Fréjus,  pour  remercier  des  éloges 
qui  ont  été  donnés  à  son  ouvrage  intitulé  Maître 
Pierre^  et  pour  recommander  l'école  de  Draguignan. 

La  société  formée  à  Corzé  (Maine-et-Loire),  écrit 
pour  annoncer  son  organisation ,  et  demande  à  entrer  en 
relations.  —  Il  lui  sera  écrit  une  lettre  de  félicitations. 

La  .société  établie  à  Pau  fait  une  semblable  communi- 
cation, qu'elle  accompagne  d'un  exemplaire  de  son  règle- 
ment. La  demande  an  Journal  d* Education,  faite  par 
cette  société,  est  accueillie  par  le  conseil. 

M.  Germain,  instituteur  aux  Sables  (Vendée),  M.  Rey, 
instituteur  à  Mondun ,  transmettent  des  détails  tres- 
sa tisfaisans  sur  la  distribution  des  prix  faite  dans  leurs 
écoles. 

Une  lettre  de  M.  Tordeux ,  membre  du  comité  canton- 
nai d'Avesnes,  renferme  des  détails  sur  la  prochaine 
organisation  de  plusieurs  écoles.  —  On  écrira  une  lettre 
de  félicitations  à  M.  Tordeux,  et  on  lui  demandera  des 
renseignemens  précis  sur  les  écoles  qui  auraient  besoin 
d^encouragcment.   ... 

M.  Taillandier  communique  une  lettre  de  M.  Lasju- 
nies ,  sur  la  distribution  des  prix  faite  à  l'école  de  Melun , 

29. 
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et  à  laquelle  ont  assisté  les  autorités  ciTiles  et  reli- 
gieuses. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  Giret ,  capi- 
taine commandant  au  cinquième  régiment  d  artillerie  à 
pied ,  annonçant  la  formation  d'un«  société  à  Perpignan  y 
pour  y  réorganiser  1  école  d'enseignement  mutuel.  —  Le 
conseil ,  vu  l'urgence ,  décide  qu'un  maximum  de  fourni- 
tures sera  immédiatement  envoyé  à  la  société  de  Per- 
pignan. 

D'après  les  derniers  états  de  situation,  l'école  Gaultier 
contenait,  aul".  septembre,  267  élèves ,  et  celle  de  la 
Halle-aux-Draps  (garçons) ,  401. 

M.  Dutrône  transmet  un  extrait  de  V Abeille  grecque, 
sur  les  écoles  de  la  Grèce.  —  Renvoyé  au  comité  des 
écoles  étrangères. 

M.  de  Montizon  présente  un  ouvrée  lithographie, 
intitulé  :  Petit  Cours  de  morale. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  la  collection  des  or- 
donnances relatives  à  l'instruction  primaire.  —  Renvoyé 
au  comité  du  journal. 
.   O9  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  : 

Reliquat  du  dernier  compte 4,288  fr.  92  c. 

Reçu  de  M.  Parent,  pour  la  moitié 
d'une  collecte  faite  par  MM.  les  jurés  de 
la  première  session  de  septembre.  ...  79       50 

En  tout 4,368       42 

Dépenses  diverses 116         » 

Reste  disponible.    .   .  .     4,252       42 
Indépendamment  de  valeurs  représen- 
tant un  capital  de 26,764       50 

Total  de  l'actif. 31,016       92 

Sur  la  proposition  du  comité  des  foads ,  il  est  accordé 
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un  maximum  de  fournitures  à  Técole  de  la  VillettC)  diri* 
gée  par  M.  Lemaire. 

M.  Vallejo  fait  un  rapport  yerbal  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  Catecismo  cwil^  par  don  Miguel  Busto ,  envoyé 
de  Mexico  par  M.  Lucas' Âlaman,  correspondant  de  la 
Sociëtéé  II  propose  cjue  des  remerctméns  soient  adressés 
h  M.  Alaman,  et  l'ouvrage  déposé  dans  la  bibliothèque 
delà  Société.  —  Adopté. 

Sont  présentés  et  admis ,  comme  membres  de  la  So- 
ciété, MM.  Adrien  Delamotte ,  clerc  de  notaire;  Duclos^ 
négociant  ;  Hiver ^  maire  de  la  ville  de  Péronne  ;  de  Ju^ 
yignj,  homme  de  lettres  ;  Margerie ,  receveur  de  l'enre- 
gistrement à  Neuilly  ;  Péron,  notaire  à  Montreuil. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 


RAPPORT 


«Sur  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de   l'école  do 
F^ersaiUes ,  par  M.  le  colonel  Couteiae. 

t 

Messieurs,  '  •  , 

J'ai  assisté  à  la  distribution  des  prix  de  l'école  de  Ver- 
sailles, établie  dans  une  petite  partie  du  vaste  bâtiment 
du  grand  commun,  qui  a  été  accordé  à  la  Société  par 
Louis  XVIII ,  et  dont  la  jouissance  lui  a  été  maintenue 
par  Charles  X.      '  ,,,,..•, 

.  ,  L'assembléei ,  composée  d  ^ne  f^i^led-babitans  de  toutes 
Je^  classas,  de  parens  des.enfi^sy.d'^dministrateurs,  dje 
maj^istra^,  d'eoclésiastiques ,  ét^if^.aus^' nombreuse  que 
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pouvaient  en  contenir  la  salle  et  les  avenues  cfuij  con- 
duisent. 

La  tenue  des  eufans  était  parfaite  ;  Tordre  pour  entrer 
dans  les  bancs,  la  précision  et  la  régularité  dans  les  ma- 
nœuvres,  dans  les. exercices  pour  l'écriture  et  le  dessin 
linéaire  exécutés  devant  rassemblée^  ont  été.âussi  bien 
qu'on  pouvait  le.  désirer. 

M.  le  chevalier  de  Jouvencel ,  président  de  la  Société , 
dans  un  discours  plein  de  faits ,  a  jpassé  en  revue  les  diffé- 
rentes ordonnances  de  nos  rois  avant  d  arriver  à  celle  de 
Louis  XVIII ,  du  29  février  1816,  et  celle  de  CJbarles  X, 
du  21  avril  de  cette  année ,  sur  la  direction  et  la  surveil- 
lance des  écoles  priniaires,  dont  il  a  développé  tous  les 
avantages. 

Dans  son  discours ,  M.  le  président  a  témoigné ,  au  nom 
de  la  Société  de  Versailles ,  hommages  ,  respect  et  recon- 
naissance à  la  Société  de  Paris ,  pour  avoir  si  glorieuse- 
ment fondé,  dans  renseignement  primaire,  la  méthode 
mutuelle  ;  il  a  rappelé^  tout  le  bien  qu'elle  a  produit. 
(Cette  partie  de  son  discours  a  été  généralement  ap-» 
plaudie.  ) 

M.  le  président  a  fait  mention  de  plusieurs  élèves  de 
l'école  qui  ont  été  assez  forts  pour  suivre  les  leçons  de 
la  mécanique  appliquée  aux  arts.  Des  prix  ont  été  distri- 
bués à  deux  de  ces  élèves ,  qui  ont  été  couronnés  par  le 
professeur  de  ce  cours. 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  des  prix  pour  l'instruction 
réligieu.se  ont  été  couronnés  par  un  ecclésiastique  atta- 
ché à  la  petite  école  dite  de  Saint-Joseph,  établie  sans 
succès, dans  lè  grand  commun.  < 

Deux  élèves  '  ont  remporté  cette  année,  auctmcôttrs, 
deux  places  à  l'école  rojcile  de  Châlons ,  pour  lèls  "rfrts  et 
métiers  :  Yàiï  ^  Maxim:&  Leclerc  ^  âgfe'de  14  an^',  au  éon- 
cours  /pour  la  plâe^^d'élè^è  accordée  à  la  Société  d*ëiid^- 
rngemént ; Taùtttf/'î^hrème  Cauw^s ,  5itt  ttacoUr^ ,-  ^Ur 
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celle  accordée  par  le  miiaistre  de  l'intérieur  au  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

Le  premier  est  parti  pour  Chàlons  dans  le  mois  der- 
nier. 

Le  second  doit  partir  dans  ce  mois, 

M.  de  Jouvencel  a  fait  remarquer  à  l'Assemblée ,  et 
ilonné  pour  ei^emple  h  ses  camarades ,  le  moniteur  géné- 
ral Huguenau^  qui  Tannée  dernière  a  obtenu  des  prix 
dans  toutes  les  parties  de  renseignement,  et  qui  cette 
année  s'est  tellement  distingué  pat  son  application  ,  ses 
progrès  et  sa  bonne  conduite,  qu'il  aurait  pu  obtenir  tous 
les  premiers  prix. 

La  Société  a  cru  devoir  le  mettre  bors  de  lii^ne,  et  lui 
a  donné,  avec  une  couronne  de  laurier,  un  fort  bel  étui 
de  mathématiques. 

Cet  enfant  de  13  ans  annonce  des  dispositions  pour  le 
calcul,  le  dessin,  les  mathématiques,  et  suit  dans  ses 
heures  de  récréation  l'école  de  peinture. 

L'instituieur,  M.  Michel^  s'était  assez  fait  connaître 
par  son  éc61e,  par  les  progrès  toujours  croissans  de  ses 
enfans,  et  par  leur  instruction  religieuse.  Cependant, 
M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société  ,  a  fait  de  l'institu- 
teur, M,  Michel  j  la  mention  particulière  la  plus  hono- 
rable. 

Les  exercices  ont  été  variés  par  des  morceaux  de  chant 
exécutés  par  les  élèves  de  Técole  de  musique,  établie  et 
dirigée  par  M.  Rousseau.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  mérité 
des  prix-;  ont  été  couronnés  par  M.' le  président. 

La  Société  de  Versailles^  messieurs^,  m'a  chargé  de 
faire  hommage  à  votre  Société  de  plusieurs  dessins ,  au 
nombre  desquels  vous  en  distinguerez  un  de  l'élève  Ha- 
guenau,  dont' il  vient  d'être  parlé. 
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EXTRAIT  DU  DISCOURS 

Prononcé  par  M.  le  c?ie^alièr  de  Jouvencel  ,  memhro  de 
la  chambre   des  députés^  président   titulaire   de    la 
société  de  renseignement  mutuel,  et  membre  du  comité 
des  trois  cantons  de  V^ersailles  pour  la  surveillance 
et  V encouragement,  de  l'instruction  primaire. 

Messieurs, 

L'éducation  première  est  sans  doute  la  chose  la  plus 
importante  de  la  vie,  par  sa  nature  et  par  ses  résultats; 
elle  est  faite  pour  rendre  l'esprit  juste,  et  pour  verser 
dans  le  cœur  les  germes  d'où  l'on  voit  éclore  les  vertus 
sociales  qui  doivent  rendre  l'individu  heureux  et  la  patrie 
florissante.  Mais,  Messieurs,  former  des  citoyens  n'est 
pas  laffaire  d'un  jourj  pour  avoir  des  hommes,  et  des 
hommes  tels  que  nous  devons  les  désirer,  il  faut  élever 
et  instruire  des  enfans  :  leur  montrer  à  lire,  à  écrire  et 
calculer  n'est  pas  encore  tout,  c'est  leur  donner  en  quel- 
que sorte  un  instrument  ;  mais  l'éducation  doit  aller  plus 
loin;  elle  doit  les  préparer  à  faire  un  bon  usage  de  ce 
qu'ils  ont  appris;  c'est  là  son  but  moral  et  essentiel. 

Peu  de  nos  ancêtres  recevaient  une  instruction  régu- 
lière. Si  nous  remontons  très-haut  dans  l'histoire ,  nous 
répéterons  avec  les  moralistes  de  notre  sainte  .religion , 
que  ,  «  le  mot  Instruction  ^  ou  Education  du  peuple,  dev.ait 
»  être  presque  vide  de  sens,  .ivant  que  le  christianisme 
»  eût  éclairé  le  monde,  et  qu'il  présente  une  idée^tou- 
»  chante  et  sublime,  depuis  qu'un  Dieu  fait  homme  a 
»  conversé  parmi  les  hommes,  en  les  appelant  tous  à 
»  jouir  de  d'admirable  lumière  de  son  Evangile.  » 

C'est  à  ce  principe  que  la  haute  et  saine  philosophie 
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doit  remonter,  pour  apprécier  toute  Timportance  de  Fin- 
struction  et  de  l'éducation  du  peuple. 

Ce  que  la  religion  désirait ,  une  politique  généreuse 
la  conseillé  aux  meilleurs  de  nos  Rois  :  saint  Louis  y 
donna  tous  ses  soins  ;  Louis  XII  y  surnommé  le  Père  du 
peuple,  François  I".,  le  père  des  lettres,  et  le  vaillant 
Henri  IV,  tous  ces  souverains ,  si  justement  chéris ,  en 
opérant  des.améliorations  essentielles  à  notre  législation, 
travaillèrent  en  même  temps  aux  progrès  des  lumières  ; 
sous  Louis  Xiy,  qui  sut  imprimer  à  la  plupart  de  nos 
institutions  le  caractère  de  son  génie,  l'éducation  reçut 
les  plus  grands  encouragemens ,  et  Tinstruction  se  ré- 
pandit avec  une  étonnante  rapidité» 

Si ,  maintenant ,  nous  cherchons  dans  Thistoire  de  nos 
jours,  nous  trouverons  que,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
les  vrais  philosophes,  amis  de  l'humanité,  gémissaient 
de  voir  chez  nous  l'éducation  du  peuple  abandonnée  à 
une  sorte  d'oubli  qui  contrastait  singulièrement  avec  les 
progrès  généraux  de  la  civilisation,  et  avec  Texemplie 
des. contrées  voisines,  telles  que  la  Suisse,  la  Hollande, 
et  une  grande  partie  de  TAllemagne. 

C'est  pour  remédier  à  ce  vice  de  nos  institutions, 
que  les  notables,  et  après  eux  les  députés  des  trois 
ordres  généraux,  en  1789,  se  conformante  leurs  cahiers 
ou  mandats,  qui  retraçaient  les  besoins  de  la  société, 
supplièrent  le  roi  de  faire  porter  l'instruction  jusque 
dans  les  hameaux  les  plus  pauvres. 

Une  loi  du  14  septembre  1791  ordonna  l'organisation 
d'une  instruction  publique  qui  devait  être  générale, 
commune  à  tous  les  citoyens ,  et  gratuite  à  l'égard  des 
parties  d'enseignement  indispensables  pour  tous  les 
hommes. 

La  loi  du  1".  mai  1802  et  plusieurs  décrets  postérieurs 
eurent  en  vue  le  même  objet  ;  mais  alors ,  et  depuis  » 
pendant  près  de  quinze  ans ,  l'enseignement  élémentaire 
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fut  presque  entièrement  négligé  :  d  autres  idées ,  d'autres 
prestiges  de  succès  et  de  gloire  occupèrent  les  esprits  en 
flattant  Torgueil  national. 

Enfin  est  survenue  la  célèbre  ordonnance  de  l'inimortel 
auteur  de  la  charte,  en  date  du  29  février  1816,  dans 
laquelle  se  trouvait  comme  tracé  un  vaste  plan  d'instruc- 
tion populaire ,  qui  reçut  le  plus  heureux  développement 
jusqu'en  1821  (1),  et  qui,  après  une  espèce  de  morte 
saison  de  sept  années,  due  à  de  fâcheuses  influences, 
va  reprendre  aujourd'hui  un  nouvel  essor  sous  le  régime 
de  Tordre  légal,  auquel  nous  ont  rappelés  le  vœu  national 
et  la  sagesse  de  Charles  X. 

Ainsi ,  Messieurs ,  l'instruction  du  peuple ,  qui  n'était 
parmi  nous  qu'un  vœu  philanthropique ,  est  maintenant 
regardée  comme  un  droit  pour  les  nations,  et  comme  un 
devoir  rigoureux  pour  les  gouvernemens.  C'est  à  cette 
haute  considération  que  nous  devons  l'ordonnance  du  2 1 
avril  dernier,  qui  vient  ^e  nous  ramener  au  régime  plein 
d'espérances  de  Vannée  1816. 

Le  vénérable  clergé ,  plusieurs  fonctionnaires  et  des 
notables  de  choix,  vont  former  de  nouveaux  comité^  can- 
tonnaux  ou  d'arrondissement  ;  ils  seront  chargés  spéciale- 
ment de  répandre  l'instruction  élémentaire ,  de  protéger 
l'emploi  des  meilleures  méthodes ,  et  d'assurer  la  bonne 
direction  de  l'enseignement. 

Ces  dispositions,  qui  portent  si  éminemment  l'em- 
preinte de  la  bonté  paternelle  du  roi,  doivent  être 
considérées  aussi,  Messieurs,  comme  un  appel  au  zèle 
patriotique  de  tous  les  bons  citoyens  ;  car  on  sait  com- 

(1)  Le  nombre  des  enfans  qui  suivaient  les  petites  écoles  était  de 
165,000  dans  toute  la  France,  avant  l'ordonnance  de  1816,  et  il  se 
trouvait  déjà  porté  à  1,123,000  à  la  fin  de  1820.  On  avait  créé  de  nom- 
breuses écoles,  parmi  lesquelles  on  en  comptait  1,500  pour  rensei- 
gnement mutuel  :  celles-ci  sont  réduites  aujourd'hui  à  moins  de  600 , 
et  presque  toutes  les  associations  des  fondateurs  se  sont  dissoutes. 

(  Note  du  discours.  ) 
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Lien  sont  faibles  les  secours  pécuniaires  dont  l'adminis- 
tration peut  disposer  pour  un  objet  de  cette  importance, 
et  pour  Té  tendue  des  besoins  ;  *ils  s'empresseront  saus' 
doute  de  seconder  les  vues  bienfaisantes  du  monarque, 
en  multipliant  les  associations,  comme  on  le  fit  à  l'épo- 
que qui  vit  naître  celle  dont  nous  nous  glorifions  de 
faire  partie  :  c'est  par  un  accord  général ,  par  un  ensemble 
d'efforts  ,  de  moyens  et  de  généreux  sacrifices,  qu'on  fera 
fructifier  ce  nouveau  germe  de  vie,  et  si  l'instruction 
peut  devenir  universelle,  selon  nos  vœux,  il  n'y  aura 
plus  aucun  degré  d'amélioration' auquel  nous  ne  puis- 
sions prétendre  pour  la  prospérité  de  notre  belle  France. 

Le  siècle  dernier  a  été  fécond  en  projets  d'éducation, 
sans  que  jamais  on  ait  pu  s'accorder  sur  les  principes 
qui  devaient  en  être  la  base  ;  il  résultait  de  cette  diver- 
sité d'opinions  dans  une  matière  aussi  grave,  beaucoup 
d'incertitude  pour  les  gens  sensés,  et  de  perte  de  temps 
pour  les  gens  trop  confians  ;  la  foule  trouvait  commode 
de  s'en  tenir  à  l'ancienne  manière ,  et  suivait  tout  simple- 
ment la  routine  qui  nous  avait  été  transmise  depuis  Char- 
lemagne. 

Cependant  la  longueur  de  l'éducation  de  l'enfance 
était  toujours  le  plus  grand  obstacle  à  la  propagation  de 
l'instruction  ;  pauvres  comme  riches ,  tout  le  monde  était 
soumis  plus  ou  moins  à  ce  grand  inconvénient ,  reproché 
à  notre  enseignement  par  le  vertueux  Rollin,  par  ce 
respectable  ami  de  l'enfance  et  de  l'instruction,  qui  se 
plaisait  tant  à  répéter  c[u  il  /allait  écarter  la  monotonie 
des  études,  rendre  le  tra^^ail  des  élèy^e  s  plus  facile ,  et 
en  faire  y  s'il  était  possible  y  une  sorte  d'amusement  et 
de  jeu. 

L'enseignement  mutuel  possède-t-il  ces  précieuses 
qualités?  C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  voir 
par  un  court  exposé  de  ses  principes  et  de  ce  qui  se 
pratique  dans  nos  écoles. 
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(LWateur  entre  ici  dans  le  développement  des  avan- 
tages de  l'enseignement  mutuel  et  des  procédés  qui  s'y 
rattachent;  il  signale  &  la  reconnaissance  publique  les 
noms  des  hommes  qui  ont  contribué  à  le  propager.  Nous 
supprimons  cette  partie,  attendu  que  les  faits  qui  s'j 
trouvent  exprimés  sont  connus  de  nos  lecteurs.  ) 

Une  chose  caractérise  d'une  manière  toute  particulière 
l'époque  actuelle ,  c'est  la  direction  qu'a  prise  l'éducation 
publique.  Bornée  autrefois  à  des  connaissances  sans  véri- 
table utilité  générale,  concentrée  dans  des  études  pres- 
que toujours  étrangères  aux  devoirs  que  l'on  était  appelé 
à  remplir,  rarement  elle  offrait  d'autres  ressources  qu'un 
agréable  moyen  de  délassement  :  on  était  presque  en- 
tièrement livré  à  l'étude  des  lancrues  mortes  et  aux  sté- 
riles  arguties  de  l'école  ;  une  manie  du  bel-esprit  s'était 

Jmparée   de  la  nation;    la  société   en  était  peut-être 
evenue  plus  aimable  pour  quelques  personnes,   mais 
l'état  y  perdait  indubitablement. 

On  demande  à  quoi  servait  d'initier  dans  la  littéra- 
ture cette  multitude  d'êtres  destinjés  à  vivre  du  travail 
de  leurs  mains  ;  c'était  cependant  la  seule  instruction 
secondaire  que  les  parens  pouvaient  procurer  à  leurs 
enfans ,  s'ils  voulaient  les  faire  participer  aux  avantages 
de    l'éducation   publique,    car    celle-ci    était  organisée 
uniquement  pour  servir  d'apprentissage  aux  professions 
lettrées,  et  le  fils  d'un  artisan  pouvait  se  trouver  entraîné 
par  sa  facilité  dans  les  études ,  ou  par  quelque  circon- 
stance que  ce  fût ,  presque  malgré  lui,  loin  de  la  desti- 
nation que  lui  assignait  sa  position  naturelle,  et  où  se 
rencontrait  vraisemblablement  sa  place  la  plus  utile. 

Le  système  d'aujourd'hui  est  beaucoup  plus  consé- 
quent; on  y  trouve  encore,  à  la  vérité,  quelques  traces 
de  la  vieille  routine  ,  mais  elles  s'effacent  petit  à  petit  ; 
déjà  l'on  s'appesantit  moins  sur  ces  études  purement 
classiques,  et  l'on  cherche  a  faire  que  toutes  les  profes- 
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sipns  puissent  être  exercées  par  des  honimes  instruite 
et  capables  ;  on  sent  combien  Tordre  social  y  est  inté- 
ressé. «  Il  est  nécessaire  »,  a  dit  le  digne  ministre  grand- 
maître  de  l'université,  à  la  chambra  des  Députés,  le 
y  juillet  dernier:  «Il  est  nécessaire  que  Tinstruction 
»  publique  varie  renseignement  autant  que  possible, 
»  de  manière  qu'elle  puisse  répondre  aux  besoins  de 
»  la  société.  » 

On  portera  donc  désormais,  Messieurs,  plus  d'atten- 
tion sur  les  études  spéciales  et  intermédiaires  auxquelles 
les  jeunes  gens  se  livreront  pour  marcher  vers  leur 
destination  définitive  ;  et  combien ,  avec  cet  heureux 
présage  pour  1  avenir,  ne  devient-il  pas  à  propos  d'abré- 
ger la  première  éducation ,  afin  d'arriver  d^assez  bonne 
heure  à  ces  études  préparatoires,  pour  que  ^hacun^ 
puisse ,  dans  un  âge  encore  tendre ,  s'attacher  a  l'appren- 
tissage de  sa  profession  ! 

Inspirés  par  Tamour  du  bien ,  et  par  une  intime  con- 
viction de  la  sûreté  de  la  méthode  ,  nous  nous  sommes 
formés  en  société  à  Versailles,  en  1819,  pour  créer  et 
organiser  cette  école  modèle  sur  le  plan  de  celles  que 
voyaient  déjà  fleurir  Paris  et  plusietirs  autres  villes. 

Louis  XVIII,  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère 
€t  vénérée ,  daigna  prendre  part  à  notre  fondation  par 
le  don  de  ce  local  dépendant  de  son  palais  :  il  semble 
que  son  amour  pour  son  peuple  voulut,  par  cet  acte  de 
sa  munificence  royale,  protéger  renseignement  mutuel 
contre  toutes  les  attaques,  en  lui  ofirant  un  asyle  sacré 
et  à  jamais  inviolable  :  et  il  est  facile  de  concevoir  com- 
bien cette  insigne  faveur  dut  nous  pénétrer  de  reconnais- 
sance ;  elle  nous  fit  sentir  aussi  ^Messieurs ,  toute  l'étendue 
des  devoirs  qu'elle  nous  imposait ,  et  nous  croyons  n'a- 
voir rien  négligé  pour  y  répondre  dignement. 

D'autres  circonstances  se  sont  réunies  pour  montrer, 
sous   quels  favorables  auspices   nous  avons  commencé 
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rœuvre  qui  nous  donne  tant  de  satisfaction  :  notre   pr«^ 
mier  souscripteur  fut  un  enfant  de  Versailles,  qui  s'était 
acquis  de  la  célébrité  par  le  voyage  d'Egypte  avec  l'ar- 
mée française,  et  par  ses  utiles   et  savans  travaux    à 
l'institut  :  je  n'ai  plus  besoin  de  nommer  notre  excellent 
compatriote  le  chevalier  Jomard  :  vous  avez  tous  deviné 
celui  qui  fut  aussi  Tun  des  créateurs  de  la  méthode  ,  et 
qui  consacra  généreusement  à  notre  institution  le  pro- 
duit de  la  vente  du  Manuel  qu'il  avait  publié  sous  le 
titre  à* Abrégé  de  la  Méthode  des  écoles  élémentaires^ 
recueil  pratique  qui  fut  indispensable  à  ceux  qui  vou- 
lurent en  fonder. 

L'ouverture  publique  de  nos  classes  eut  lieu  le  27  jan- 
vier 1820,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  feu  M.  le 
baron  Des  Touches,  administrateur  éclairé,  qui  a  laissé 
à  ce  département  de  très-honorables  souvenirs ,  surtout 
par  la  protection  qu'il  accordait  à  l'industrie  manufac- 
turière et  agricole  ;  et  vous  devez  vous  rappeler,  Mes- 
sieurs, le  charme  qu'il  sut  répandre  sur  cette  mémorable 
séance ,  ^ar  son  brillant  discours  plein  de  chaleur,  de 
force  et  de  vérité. 

Enfin ,  si  l'on  veut  considérer  avec  quelle  rapidité 
l'école  se  rempHt  en  peu  de  temps,  sans  nuire  cepen- 
dant aux  autres ,  quant  au  nombre  des  élèves ,  on  ne 
doutera  ni  des  avantages  que  le  public  en  espérait  dès 
lors ,  ni  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  d'ouvrir  à  la  popula- 
tion de  cette  ville  ce  grand  et  bel  établissement. 

Nous  regrettons  toujours  de  ne  pouvoir  exercer  un 
assez  long  patronage  sur  nos  enfans ,  pour  les  suivre  et 
les  protéger  encore  après  leur  sortie  de  l'école  ;  c'est  aux 
parens  à  s'en  occuper  spécialement;  cependant,  quel- 
ques-uns d'entre  nous  ont  fait  des  eflbrts  qui  n'ont  pas 
toujours  été  infructueux,  puisqu'ils  ont  procuré  des 
places  à  plusieurs  anciens  élèves,  ou  des  apprenlissages 
avantageux  ;  l'un  d'eux  a  été  adopté  par  la  société  de  la 
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Morale  Chrétienne,  et  placé  chez  un  estimable  ébéniste 
de  cette  ville ,  par  les  soins  d'un  de  nos  jeunes  collègues  ^ 
qui  partage  les  charges  et  la  bienfaisance  de  cette  ver- 
tueuse association,  comme  de  la  nôtre. 

Depuis  Tannée  dernière^  notre  école  a  vu  triompher 
deux  de  ses  élèves  au  concours  ouvert  pour  la  distribu- 
tion des  places  gratuites  à  l'école  des  arts  et  métiers  de 
Gfaàlons ,  où  l'on  forme  les  artistes  les  plus  distingués. 
Le  premier  est  le  nommé  Maxime  Leclerc ,  qui  a  obtenu 
une  des  bourses  fondées  par  la  société  pour  Vencourage" 
ment  de  l'industrie  nationale  ;  le  deuxième  est  le  jeune 
Antoine  Gauv^es  ,  qui  a  remporté  une  de  celles  que  Son 
Exe.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  affectées  à  notre  dé- 
partement ,  et  pour  lesquelles  le  concours  a  eu  lieu  au 
mois  d'avril  dernier. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  fruit  de  la  vive  émulation  que 
nous  avons  eu  l'avantage  de  pouvoir  répandre  parmi  cette 
intéressante  jeunesse. 

Le  fond  de  l'instruction  est,  chez  nous,  comme  dana 
toutes  les  écoles  chrétiennes ,  la  morale  religieuse  >  la 
morale  de  cette  religion  subliTpe  qui ,  déployant  aux 
regards  de  Vhomme  des  espérances  immoi^elles  et  un 
ai^enir  en  quelque  sorte  inépuisable  j  s'accorde  si  mer" 
veilleusement  avec  notre  nature  humaine.  Nos  tableaux , 
affichés  au  pourtour  de  cette  enceinte,  et  les  livres,  sur 
lesquels  roulent  les  exercices  de  lecture,  prouvent  que 
nous  n'avançons  rien  qu'on  ne  puisse  vérifier  aisément  ; 
mais,  Messieurs,  c'est  surtout  sous  le  rapport  des  de- 
voirs religieux  que  nous  devons  donner  les  plus  grands 
éloges  au  zèle  et  à  la  vigilance  du  maître-dil-ecleur  de 
notre  école,  M.  Michel,  qui  acquiert  chaque  jour  de 
nouveaux  droits  à  notre  estime;  il  met  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude  à  faire  réciter  les  prières  des  classes;  il 
surveille  les  répétitions  du  catéchisme  ;  il  conduit  régur 
lièrement  ses  élèves  à  la  messe ,  aux  fêtes  et  aux  exercices 
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;des  paroisses  y  à  toutes  les  époques  et  aux  heures  indi- 
quées par  l'Eglise,  et  partout  ses  élèves  se  font  remarquer 
par  leur  tenue  décente  et  pieuse  ;  en6n ,  pour  rendre  une 
complète  justice  au  zèle  et  au  talent  de  notre  instituteur, 

nous  devons  dire  qu'il  serait  impossible  de  mieux  rem- 
plir,  en   toutes  cnoses,  les  intentions  de  la  société  et 

celles  des  nombreuses  familles  qui  lui  confient  leurs  plus 

précieux  intérêts. 


Jtentercimens  adressés  à  la  société  fondatrice  de  l'école , 
par  Paul  Routy,  moniteur  général^  au  nom  de  ses 
camarades. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs^ 

Il  vient  encore  de  s'écouler  dans  cette  enceinte  une 
année  qui  met  le  comble  à  notre  reconnaissance,  pour 
touà  les  bienfaits  que  vous  ne  cessez  de  répandre  sur 
nous.  Il  est  bien  doux  à  nos  jeunes  cœurs  de  pouvoir 
exprimer  ce  sentiment  en  présence  des  personnes  mêmes 
qui  nous  Tinspirent,  et  de  celles  qui  veulent  bien  être 
témoins  du  fruit  des  bontés  qu'on  a  pour  nous.  S'il  est 
naturel  à  un  enfant  d'aimer  celui  qui  lui  tend  les  bras , 
il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  soyons  pourvus  de  beau- 
coup d'intelligence,  pour  sentir  le  prix  du  service  im- 
portant que  vous  nous  rendez  :  aussi  pensons-nous  que 
nous  vous  devons  autant  qu'à  ceux  de  qui  nous  tenons 
la  vie.  On  nous  répète  souvent  que  l'éducation  est  le 
premier  bien ,  et  que  sans  elle  l'homme  ne  saurait  pré- 
tendre à  aucune  sorte  de  considération.  C'est  donc  à  vous, 
Messieurs ,  c'est  à  votre  humanité ,  à  vos  nombreux  sacri- 
fices que  nous  devrons  nos  premiers  succès  dans  l'état 
auquel  chacun  de  nous  est  appelé  par  la  nature.  Instruits 

Sar  le  maître  qui  a  toute  votre  confiance,  de  ce  que  nous 
evons  à  Dieu  pour  les  grâces  dont  il  nous  comble ,  au 
.Roi  et  à  son  auguste  Famille ,  pour  la  protection  dont 
ils  honorent  cet  établissement ,  nous  regrettons  de  man- 
quer d'expressions  pour  vous  peindre  dans  cette  taillante 


D'ÉDUCATION.  335 

réunion  notre  profond  respect  et  la  reconnaissance  qui 
vous  est  si  légitimement  due.  Affligés  de  notre  impuis- 
sance ,  nous  ne  trouvons  d'autre  moyen  de  nous  consoler 
que  de  vous  promettre  que  nous  allons  redoubler  d'efforts 

Ïour  nous  rendre  plus  dignes  de  cette  bonté  généreuse 
ont  vous  nous  avez  déjà  donné  tant  de  preuves. 

DÉPARTEMENT  DE  LA   SOMME. 

Il  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  garder  le  silence 
sur  les  persécutions  dont^  renseignement  mutuel  a  été 
l'objet;  nous  avions  quelques  raisons  de  craindre  que  nos 

Ïlaintes  ne  lui  attirassent  de  nouveaux  malheurs  ;  et 
'ailleurs  le  découragement  dans  certains  lieux  était  assez 
déplorable  pour  que  nous  ne  nous  exposassions  pas  à 
l'accroître  en  publiant  les  désastres  d'une  des  plus  utiles 
institutions  de  notre  siècle.  Aujourd'hui  que  la  tempête 
est  apaisée^  et  que  des  astres  moins  sinistres  se  sont 
levés  sur  nous ,  nous  ne  craignons  plus  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  détails  suivans  contenus 
dans  le  rapport  fait  à  la  dernière  assemblée  générale  de 
la  société  a  Amiens,  le  26  août,  par  M.  Warmé  fils, 
l'im  des  secrétaires  de  cette  société. 

«  Vous  savez.  Messieurs,  quelles  tribulations,  quelles 
lâches  persécutions  l'enseignement  mutuel  a  éprouvées 
dans  toute  la  France ,  sous  ce  long  ministère  brisé  enfin 


ravages;  en  1821,  notre  département  possédait 
écoles  mutuelles,  10  dans  ses  villes,  13  dans  ses  com- 
munes rurales;  des  premières,  il  n'en  reste  que  6,  et 
les  1 3  autres  sont  réduites  à  2  ;  ce  sont  celles  de  Namps- 
au-Val  et  de  Warlcy-Baillon.  Bray,  Iç  Candas ,,  Beau- 

Ïuesne,  Corbié,  Mons-en-Chaussée ,  Bouttencourt ,  la 
aloise,  Mouchy-Lagache ,   ont   perdu  les  leurs,  ainsi 
que  la  Ghaussée-Tirancourt ,  où  la  bienfaisance  éclairée 
de  M.  de  Beaufort  en  avait  fondé  deux  à  perpétuité  , 
l'Une  pour  les  garçons ,  l'autre  pour  les  jeunes  filles  ;  là, 
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sans  respect  pour  la  yolonté  expresse  du  respectable  fon- 
dateur, il  fallut  aussi  qu'une  méthode  dont  la  rapidité,  et 
l'économie  ne  sont  pas  les  seuls  mérites,  fit  place  aux 
vieilles  routines  d'un  enseignement  lent,  coûteux  et 
plein  d'épines  repoussantes.  Parmi  nos  villes ,  Abbeville 
et  Sainl-Valery  n'ont  guère  moins  soufiert  des  mêmes 
vicissitudes. 

»  Si  nous  rappelons  toutes  ces  pertes,  c'est  parce 
qu'elles  sont  propres  à  donner  une  activité  plus  grande 
à  notre  zèle  ;  et  d'ailleurs  noua  pouvons  joindre  à  leur 
souvenir,  des  espérances  qui  en  tempèrent  l'amertume. 
Mon  excellent  collègue,  M.  Dauphin,  a  écrit  dans  toutes 
les  communes  où  la  méthode  nouvelle  a  existé  ;  des  ren- 
seignemens  qu'il  a  obtenus ,  voici  ce  qui  résulte  : 

)»  L'enseignement  mutuel  a  cessé  à  Bray  en  1822;  les 
prêtres  et  le  maire  n'en  voulant  pas,  le  mattre  quitta  le 
pays  ;  on  avait  fait  entendre  aux  parens  que  c'était  une 
méthode  soldatesque  et  qui  disposait  d'avance  à  la  ré- 
volte ;  une  calomnie  si  sotte  ne  serait  pas  difficile  à  con- 
fondre, et  sans  doute  elle  ne  nuirait  pas  au  rétablissement 
de  la  méthode  dans  cette  commune,  si  on  le  tentait 
maintenant. 

»  Au  Candas,  à  Beauquesne,  ce  rétablissement  serait 

1)1  us  facile ,  parce  que  les  maîtres  qui  y  enseignent  suivant 
'ancien  mode ,  ont  d'abord  suivi  le  nouveau  i  quelques 
encouragemens  les  détermineraient  à  ce  retour  au  bien  ; 
celui  de  Beauquesne  n'attend  même  qu'un  signe  de  notre 
société.  Le  conseil  éprouvera  ses  bonnes  dispositions. 

»  On  pourrait  aussi  ressusciter  assez  facilement  l'école 
de  Corbie,  car  le  zèle  et  les  succès  de  M.  Minotte,  qui 
la  dirigeait ,  avaient  déraciné  tou,s  les  vieux  préjugés  ;  un 
emploi  plus  lucratif  la  lui  fit  abandonner,  et  personne 
ne  le  remplaça. 

»  Les  écoles  d' Abbeville  et  de  Saint- Valéry  ne  sont  pas 
tout-à-fait  perdues  pour  l'enseignement  mutuel;  il  y  existe 
encore,  mais  avec  des  modifications  plus  ou  moins  grandes 
exigées  par  les  circonstances. 

»  M.  Delarue ,  directeur  de  celle  d' Abbeville ,  obtient , 
dit-il,  des  succès  assez  satisfaisans  de  la  fusion  qu'il  a 
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opérée  entre  les  deux  méthodes  ;  mais  il  aimerait  mieux 
suivre  exclusivement  la  nouvelle  ;  et ,  en  effet ,  elle  n'est 

Î)as  moins  préféraWe  pour  les  maîtres  que  pour  les  élèves; 
es  siens  sont  au  nombre  de  80. 

»  A  Saint-Valery,  l'instituteur  est  payé  par  la  ville. 
300  francs  de  traitement ,  dont  le  quart  retenu  pour  loyer  ! 
Dans  un  carré  de  seize  pieds ,  il  entasse  quatre-vingt-dix 
élèves  ;  avec  un  local  convenable ,  il  en  aurait  le  double, 

»  Parlons  maintenant  des  écoles  de  Warloy-Baillon , 
Namps-au- Val ,  Doullens  et  Péropne,  les  seules  vrai- 
ment mutuelles  que  notre  département  possède  hors  de 
sa  capitale. 

»  Celle  de  Warloy  n'a  point  cessé  d'exister,  ni  de  sujivre 
la  méthode  ;  elle  est  dirigée  maintenant  par  M.  Camoy, 
fils  de  l'adjoint  ;  elle  compte  50  élèves  ;  l'hiver  dernier 
elle  en  avait  65  ;  ceux  du  magister  sont  plus  nombreux  ; 
sans  doute  que  là  de  tristes  passions  s  évertuent  aussi 
contre  le  meilleur  système. 

»  M.  Mallet^  directeur  de  l'école  de  Namps-au-Val , 
a 9  comme  les  années  précédentes,  à  se  féliciter  des  pro- 
grès de  ses  élèves;  l'hiver,  leur  nombre  était  de  80  à  90, 
non  compris  quelques  enfans  qui  venaient  rarement  à 
l'école ,  parce  que  trop  pauvres  pour  payer,  ils  n'osaient 
la  fréquenter  assiduement;  le  bon  maître  les  y  engageait 

Î)Ourtant  de  tout  son  pouvoir,  leur  promettant 'même  de 
es  recevoir  gratuitement,  bien  qu'il  soit  pauvre  lui- 
même  ;  «  Mais ,  dit-il ,  je  n'ai  de  plaisir  que  lorsque  je  vois 
ma  classe  bien  peuplée  ;  et  d'ailleurs  dans  cette  méthode , 
plus ,  nombreux  ^çnt  les  élèves,  plus  rapides  sont  les 
progrès.  »  Cette  remarque,  Messieurs,  est  d'une  vérité 
constante,  et  prouve  au  dernier  point  l'excellence  de 
notre  mode  d'enseignement. 

»  M.  Lafléchelle  obtient  toujours  à  Doullens  les  succès 
que  la  Société  de  Paris  et  la  nôtre  ont  souvent  signalés. 
80  élèves  sont  occupés  dans  son  école  à  la  lecture,  l'écri- 
ture ,  le  calcul  et  la  grammaire  ;  «  1 2  d'entre  eux  ,  dit-il , 
»  ont  été  admis  à  la  première  communion ,  et  il  a  eu  la 
»  douce  satisfaction  de  recevoir  des  éloges  du  digne  et 
»  vénérable  pasteur^  sur  la  conduite  et  l'instruction  de 
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)>  ces  enfans ,  qui  leur  ont  mérité  des  prix  de  sa  xnaio 

»  bienfaisante.  » 

»  L  école  de  Péronne  a  pour  directeur  M.  Delorme  ,  et 
renferme  de  80  à  90  élèves  ;  la  méthode  s'y  est  conservée 
pure,  à  Texception  des  évolutions  qu'on  a  cru    devoir 
supprimer  ;  là ,  comme  à  Bray,  elles  auront  paru   solda- 
tesques et  sentant  la  révolte  ;  qui  ne  voit  pourtant  qu'elles 
ont  été  admirablement  inventées  pour  donner  au  corps 
des  enfans  un  peu  de  ce  mouvement  dont  la  privation 
leur  est  si  pénible,  et  à  leur  esprit,  un  relâche  si  néces- 
saire à  Ja  faiblesse  de  ses  ressorte?  L'école  de  Péroime 
existe  par  la  bienfaisance  d'un&  administration  éclairée; 
espérons  ,  de  son  zèle  et  de  ses  lumières ,  qu'elle  y  réta- 
blira la  méthode  dans  toute  sa  pureté  ;  delà  dépendent 
ses  succès. 

»  Si  cette  année,  Messieurs ,  votre  active  philanthropie 
a  doté  notre  ville  d'une  école  de  plus,  le  noir  génie  que 
vous  combattez  lui  en  a  ravi  une  ;  celle  de  M.  Maisant , 
dont  les  succès  méritaient  constamment  vos  éloges,  vient 
de  se  fermer^  le  nombre  des  élèves  ne  répondant  pas 
aux  besoins  du  père  de  famille,  ni  à  la  capacité  du  maître. 

»  M.  Sujol  tient  seul  maintenant  une  école  payante 
pour  les  garçons  ;  le  nombre  moyen  de  ceux  qui  la  fré- 

Siientent  est  de  60  ;  après  avoir  parcouru  les  diverses 
asses  établies  par  la  méthode,  ils  suivent  des  cours 
supérieurs  de  langue  française  et  de  géographie;  deux 
d'entre  eux ,  interrogés  par  notre  comité  d'inspecteurs , 
ont  répondu,  l'on  ne  saurait  mieux,  sur  les  participes, 
la  cacologie.de  Noël ^  et  divers  points  de  géographie; 
un  autre  a  fait  valoir,  en  la*  récitait,  une  élégie  de 
Millevoye. 

»   L'école  que  mesdemoiselles  Rivillon  ouvrent  aux 
jeunes  demoiselles ,  en  compte  environ  50  de  l'âge  de  4 
I  à  16  ans;  toutes  se  distinguent,  depuis  l'épellation  jus- 

qu'à l'analyse  de  notre  langue  ;  la  géographie  et  l'ortho* 

\      .  graphe,  objets  jadis  si  négligés  dans  l'éducation  des  femmes^ 

^  ^        sont  enseignées  avec  beaucoup  de  soin  ;  les  ouvrages  à 

l'aiguille  obtiennent  aussi  une  juste  part  dans  les  études. 

»  Des  éloges  non  moins  mérités  sont  dus  à  l'établisse- 
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Tnent  de  madame ,  Joiron  qui ,  formée  à  Técole  normale 
de  Paris,  suit  la  méthode  dans  ses  moindres  détails, 
avec  une  fidélité  et  un  succès  que  la  société-mère  a 
récemment  honorés  de  l'approbation  la  plus  flatteuse^ 

»  L'école-modèle  fondée  par  yous,  et  que  votre  louable 
persévérance  a  maintenue  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  difficiles,  Técole-modèle  est  toujours  digne  de  ce 
titre  ;  Tœil  ouvert  sur  elle  avec  une  attention  dont  votre 
confiance  lui  fait  un  devoir,  le  conseil  veille  à  ce  que  la 
méthode  y  soit  toujours  suivie  ponctuellement  ;  elle  ren- 
ferme maintenant  210  élèves;  c  est  40  de  moins  que  son 
maximum  ;  mais  au  grand  nombre  qui  s'en  est  présenté 
pendant  le  dernier  trimestre ,  nous  pouvons  compter  que 
ce  maximum  sera  atteint  lors  de  la  rentrée  des  classes. 

»  L'instruction  religieuse  donnée  par  le  digne  mattre , 
M.  Dupont ,  a ,  comme  tous  les  ans ,  porté  ses  fruits  ;  les 
premières  communions  ont  été  nombreuses ,  édifiantes , 
comme  au  temps  où,  vicaire  de  Saint-Jacques^,  le  bon 
abbé  Yoclin  donnait  lui-même  cette  instruction  ;  comme 
au  temps  où  M.  le  Curé  de  la  cathédrale  rendait  témoi- 
gnage par  écrit  de  la  bonne  conduite,  de  nos  élèves  ; 
comme  au  temps  enfin  où  le  prédécesseur  de  M.  de  Gha- 
bons  vantait  leurs  bons  principes,  leur  sagesse ,  et  s'enga- 

feait  à  défendre  la  méthode ,  à  l'appuyer  de  son  autorité 
ans  tout  le  diocèse. 

»  Dans  la  dernière  assemblée  générale,  votre  bienfai- 
sance éclairée ,  Messieurs ,  vous  a  fait  voter  d'enthou- 
siasme, si  j'ose  le  dire ,  l'établissement  d'une  école  d'a- 
dultes; vous  avez  remis  à  la  prudence  du  conseil  les 
mesures  d'exécution  et  les  dispositions  réglementaires , 
en  lui  recommandant  toutefois ,  à  l'é^E^^  du  dimanche 
indiqué  comme  jour  de  leçon,  de  fa>?  ^****^Aûfte  de  ne 
blesser  aucune  habitude  religieuse; 
serve  :  vous  avez  pu  le  voir  par  le  j 
a  adressé  ainsi  qu'à  tous  les  chefs  à*Si 
intérieur  a  été  arrêté  ;  il  vous  en  se^ 

»  Le  jour  même  où  nous  avons/ 
la  nouvelle   école,  elle  était  au 
comptait  170  élèves;  artisans,  e- 
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OU  de  service,  adultes  de  tout  âge  y  étaient  accourus; 
ainsi  leur  empressement  avait  confirmé ,  surpassé  nos 
espérances,  comme  il  avait  confondu  de  tristes  pro- 
phéties. 

»  C'était  un  spectacle  touchant  de  voir  tant  d'hommes 
d'un  âge  mûr,  et  même  un  septuagénaire  (1)  se  presser 
sur  des  bancs  jusque-là  destinés  à  l'enfance  ;  plus  d'un 
père  était  près  de  ses  fils ,  rivalisant  avec  eux  de  zèle 
pour  s  assurer  par  l'instruction  un  meilleur  avenir;  un 
autre  trouvait  dans  le  sien  un  jeune  maître  heureux 
d'acquitter  par  ses  leçons  la  dette  de  sa  vie.  Honneur  à 
ces  bons  ouvriers  !  ils  ont  eu  foi  aux  généreux  concitoyens 
qiii  leur  promettaient  de  réparer  pour  eux  les  injustices 
du  passé. 

»  Depuis  l'ouverture  de  la  classe,  vingt-cinq  leçons 
seulement  ont  été  données ,  et ,  dans  toutes  les  divisioDS, 
il  y  a  eu  de  notables  progrès  ;  beaucoup  déjà ,  même  des 
plus  âgés,  qui  d'abord  ne  connaissaient  pas  une  lettre, 
ont  surmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  répellation, 
se  sont  familiarisés  avec  la  numération,  raddition,  b 
soustraction  et  même  la  multiplication  ;  en  écriture,  ils 
ont  fait  des  progrès  dont  ces  ardoises  vous  offrent 
Messieurs ,  de  fort  beaux  témoignages  ;  pour  arriver  a 
ces  lettres  régulières,  à  ces  formes  élégantes,  quelle 
persévérance  n'ont-ils  pas  dû  déployer,  eux  en  qui  l^je 
ou  des  travaux  pénibles  ont  détruit  la  souplesse  fc 
doigts  !  - 

»  Tous ,  il  est  vrai ,  n'ont  pas  montré  le  même  couraje; 
lin  certain  nombre  ont  abandonné  l'école  après  quelf^ 
leçons,  désespérés  saiis  doute  de  ne  pouvoir  toutappf'îj* 
dre  en  un  jour;  mais  leur  absence  n'a  point  laissa ^^ 
vides;  d'autres  ont  pris  leur  place,  et  vingt-neuf  alteû' 
dent  encore  leur  tour  d^admission.  » 

(1)  Joseph  JEluniilly,  honnête  artisan  du  faubourg  du,  Cours;  f^  ^J 
ardeur' et  sa  facilité ,  ce  doyen  de  nos  disciples  en  serait  bientôt  dey^ 
l'un  des  plus  avancés ,  si  une  maladie  ne  l'eût  forcé  de  quitter  U^ 
au  bout  de  quelques  leçons. 
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Extraites  de  la  correspondance. 

;  L  élan  général  qu'a  reçu  depuis  quelques  mois  la  pro« 

pagatioQ  de  Tinstruction  primaire ,  élan  qui  est  du  aux 
€;8péranpes  qu'ont  fait   concevoir  les  premiers  actes  et 
--  de    l'administration   actuelle ,    et   les    intentions  expri* 

^  mées  par  elle ,  se  manifeste  de  toutes  parts  par  la  forma-^ 
<  tion  de  nouvelles  associations ,  ou  par  le  rétablissement 
:c  de  celles  qui  avaient  cédé  aux  persécutions  ou  au  dé« 
ir;-         couragement. 

Une  lettre  de  la  société  d'Angers  contient  ce  qui  suit  : 
«  L'état  actuel  de  notre  école  est  très-satisfaisant  ; 
elle  va  toujours  croissant  en  nombre ,  en  bonne  tenue 
et  en  succès.  La  même  émulation  s'étend  et  se  pro- 
page au  dehors;  plusieurs  sociétés ,  composées  d'ho- 
norables citoyens,  se  sont  formées  en  diS'érens  cantons 
et  arrondissemens  de  notre  département,  pour  y  établir 
de  semblables  écoles.  Quelques-unes  de  ces  sociétés, 
nouvellement  organisées ,  nous  ont  demandé  des  instruc- 
tions que  nous  nous  sommes  empressés  de  leur  fournir, 
pour  la  marche  qu'elles  avaient  à  suivre.  » 

—  La  société  i^ouvellement  formée  à  Corzé  (Maine-et- 
Loire  ) ,  écrit  dans  Içs  termes  que  voici  : 

«  Convaincus  de  la  supériorité  de  l'enseignement  mu- 
tuel sur  toutes  les  autres  métliode/s,  et  n'étant  plus  retenus 
par  les  circonstances,  nous  faisons  les  dispositions  néces* 
saires  pour  fonder  dans  notre  ^soinmune  deux  écoles, 
l'une  de  garçons,  l'autre  de  filW  ~^-^e8  seront  en 

grande  partie  gratuites,  au  mot  *  -^  aui 

donneront  le  droit  d'y  placer  d^ 
sur  60  garçons  et  40  filles.  Noy 
occupés  à  étudier  la  raétuodo 
d'Angers,  qui  vient  de  se  rét;v 
désirons  donner,  et  déjà  net/ 
commune  de  Marcé ,  distant^ 
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dans  ce  moment  une  société.  Quoique  nous  ne  pm 
pas  prétendre  au  titre  de  grande  école  pour  nos  éu 
semens,  nous  n'en  comptons  pas  moins  sur  votre  co- 
ration  et  sur  vos  conseils^  et  nous  avons  2>esoiii  de  cei 
pour  lever  quelques  difficultés  que     présentent  le 
petit  nombre  d'élèves    et  Texiguïté    du    local ^   sufR 
cependant  pour  atteindre  notre  but.   Navts  vous  dem 
dons  la  permission  d'entrer  àcet  eflet  en  corresponde 
avec  vous ,  et  de  vous  faire  par  la  suite  part  des  résuit  i 
que  nous  obtiendrons.  » 

—  Voici  l'extrait  d'une  lettre  d'une  autre  société  9  1 
vient  aussi  de  se  former  récemment  à  Pau  : 

«  Une  société ,  ayant  pour  but  l'éducation  des  enfai 
pauvres  et  l'amélioration  des  méthodes  ô! enseignement 
vient  de  se  former  dans  notre  département.  Elle  est  encor 
peu  nombreuse ,  mais  nous  espérons  que  son  accroisse 
ment  sera  rapide; 

Abandonnés  à  nous-mêmes,  il  nous  est  difficiie,  i^od- 
seulement  de  faire  le  bien,  mais  encore  de  savoir  quel 
est  le  meilleur  moyen  de  le  faire.  Nous  avons  cra  q^^ 
les  conseils  de  la   société  pour  la  propagation  de  Kû- 
struction  élémentaire  dans  toute  la  France,  dont  yons 
êtes  secrétaire ,  nous  seraient  de  la  plus  grande  utilité î 
et  nous  avons  désiré  entrer  en  relation  avec  elle.  Nous 
vous  adressons  notre  règlement,  que  nous  vous  prions  ae 
Touloir  lui  communiquer.  Nous  nous  ferons  un  vrai  plai- 
sir de  lui  faire  connaître  l'état  de  l'iiJstruction  élémeataice 
dans  notre  département ,  les  améliorations  que  nous  au- 
rons   obtenues  et  celles  plus    nombreuses    quil  serait 
nécessaire  d'introduire.  » 


Nota.  Nous  sommes  à  regret  forcés  de  renvoyer  au  numéro  procM'* 
rintéressant  rapport  de  M.  Basset  sur  les  écoles  d'adultes,  qui  noas^^ 
parvenu  trop  tard. 
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ENSEIGNEMENT    ÉLÉMENTAIRE. 

s 

EXTRAIT 
Oes  Procès  verbaux  du  Conseil  d'administration 

DE   LA.   SOCIÉTÉ   POOR   L  tltSTRtJGTIOH   ÉLÉMEÏÏTAIBfi. 

Séance-da  1".  octobre  1828: 

Du  doûûe  lecture  de  la  Correspondance  i 
Une  lettre  de  M.  Grahdpierre^  direôteur  de  la  inai^ 
son  des  nûssions  évangéliques  ^  annonce  que  M.  Kork 
a  trouvé,  à  Égine  une  partie  des  tableaux  d'arithmé- 
tique 9  et  autres  objets  envoyés  par  la  Société  ^  pour 
les  écoles  grecques^  -^  Il  exprime  le  désir  de  voir  la 
Société  aider  les  ti^ayaux  àes  amis  du  bien^  en  Grèce, 
par  de  semblables  envois. 

M.  le  ch^alier  de  Jouvencel  envoie  plusieurs  exem- 
plaires du  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des 
prix  de  l'école  de  Versailles  ,  et  demande  un  témoignage 
de  satisfaction  pour  M.  Michel^  directeur  de  cette 
école.  —^  Une  lettre  de  félicitation  sera  écrite  à  ce 
maitre« 

Xlir.  Année.  —  Ifouembre  1 828.  31' 
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TA,  Cosson  ,  cocrespondant*  à  Lupéville)   don^e    des 
détails  Sur  la    distribution   des  pri^if  faite   à  l'école    de 
cette  YÎlIe,    et  recommande*  le  jeunç  Marins,    â^é    de 
13  ans,  monheur   général.  —  On  lui   enverra   les    ou- 
vrages couronnés,  comme  témoignage  de  satisfaction. 

M.  Tatesausse ,  directeur  de  Técole  de  Lorient  ,  an- 
nonce que  40  de  ses  élèv.es  viennent  de  faire  leur  pre- 
mière communion. 

La  commission  de  surveillance  deâ  écoles  de  Pâimpal 
écrit  pour  envoyer  le  montant  d'une  conscription,  et 
pour  demander  à  entrer  en  relations  avec  la  Société*  — 
Le  bureau  écrira  une  lettre  de  félicitation,  et  le  Jour- 
nal d'Éducation  ,  ainsi  que  deux  collections  des  ou- 
vrages couronnés,  seront  envoyés. 

M.   Davesne ,  directeur  de  l'école  de  Rouen ,  donne 
des    renseignemens  '  extrén^ieinent    satisfaisans   sur   cet 
établissement,  fondé,  par  une  société,   et  qui  renfernte 
360.  élèves.  De   nombreux  échantillons-  mis  par  Finsti-       < 
tuteur  sous  les  yeux  du  conseil,  prouvent  les  succès  des 
élèves  dans  toutes  les  branches  d'instruction.  —  Mr  le 
président  félicite  M.  Davesne,  et  l'engage  à  continuer 
de  mériter  Testin^e  de  ses  supérieurs,  et  la.  confiance  des 
parens  de  ses  élèves*  | 

M.   Boyan,  maitre  de  ^pension  à  Gaen*,  dépose  sur 
le  bureau  des  échantillons   de  dessins  et  de  cartes  de 
ses  élèves.  —  Il  reçoit  également  les   féliçi talions  de        ' 
M.  le  président^  pour  la  beauté  d'exécution  de  ces  travaux. 

M.^  Amould,  secrétaire  de  la  société  jde  Namur,  trans-        i 
met  une  lettre ,  dans  laquelle.  M.  Caboulet  r^d  compte 
des  progrès  de  Téeole  qu'il  dérige  en  cette  ville. 

Il  e^t  fait  hommage  à  la  Société  de  diverses  publi- 
cations. 

Sont  présentés  et  admis  comme  mcmbi'esL  d^  la  So- 
ciété :  M.Loudon  ,  rédacteur  de  l'Encyclopédie,  du  Jar- 
dinage, à  Londres  }  M.  Baban^  graveur.  | 
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Sur  le  rapport  du  coinité  des  fonds ,  il  est  accordé  : 
1  **.  Un  maximum  de  fournitures ,  et  25  exemplaires  du 
Nouveau  Testament ,  à  M.  Lamanois ,  instituteur  à  Dra-- 
guignan  ; .  2".  les  tableaux  de  chant  de  M.  Wilhcm  ,  à 
AI.  Germain,  instituteur  aux  Sables. 

M.  J.   Peccbio,  présent  à  la   séance,   donne  divers 
renseigneniens  sur  les  écoles  d'Angleterre ,  et  entretient 
particulièrement  le  conseil  des  établisseihens  connus  sous 
le  nom  dUnfant-Schools.  On  ^est  parvenu  à  intéresser 
toutes  les  classes  de  la  société  en  faveur  de  ces  petites 
écoles,  où  les  enfans  sont  admis  de  Tâge  de  2  à  5  ans. 
M.  Pecchio   annonce   que  deux  écoles  se  préparent  à 
Yorck,  et  que  l'archevêque  est  à  la  tété  de  lat  société. 
Ces  écoles  commencent. par  s'établir  au  moyen  de  sous- 
criptions, mais  elles  ne  tardent  pas,  en  général,  à  se 
soutenir  pat  etles*mémes.  La  communication  de*  M.'  Pec- 
chio est  terminée  par  l'extrait  d'une  lettre  de  M-  Del 
Valle,  de  Guatiqiala>  qui  Continue  de  réclamer  l'assis-* 
tance  des  sociétés  européennes  en  faveur  de  Tinstruction^ 
populaire  en  Amérique.  Un  besoin  urgent  de  bons  livres 
se    fuit   surtout    sentir.  —  M.   le   président  remercief 
M.  Pecchio  de  sa  communication^  < 

M.  le  comte  de  Lasteyrie)  qui  a  vu  l'année  dernière  * 
400  petits  enfans  dans  une  école  à  Londres  ^  donne  quel*** 
ques  détails  sur  la  méthode  que  l'on  suit  pot^r  leur  édu-* 
cation  physique  et  intellectuelle.         • 

M.  Jomard  annonce  que  la  société  d'Encouragement 
pour  l'industrie  nationale,  a  donne  ^ti  jeune  Kardt  une 
des  deux  places  de  Técolé  de  Châlons  ^  à  sa  nomination* 
Il  s'est  distingué  à  Texamen  ;  c'est  un  ancien  moniteur 
des  écoles  de  Parisi  Le  jeune  Malteau^  ancien  moniteur 
général  de  l'école  de  la  Halle-au]ç*Draps ,  a  eu  la  4*«> 
place  à'  l'examen,  et  la  société  d'Encouragement^  l'a 
recommandé  au  ministre  pour  une  des  places  qui  sonlb 
à  la  nomination  du  gouvernement.  .f 

31. 
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Séance  du  1 5  octobre» 


■  La  aociéié  pour  rinstruciion  élémeiitaiFe  de  Florence^ 
adresse  fies  rapports  annuels.  —  Renvoyé  au.  coimté  des 
écoles  étrangères.  , 

La  société  des  écoles  britanniques  et  étrangères  en- 
yoie  la  collection  des  ouvrages  qu'elle  a  Tait  imprimer 
pour  les  écoles  grecques,  ain^i  que  les  rapports  annuels 
de^es  travaux  pour  1827  et  1828. — Renvoyé  au  comiié 
des  écoles,  étrangères. 

Un. maximum  en  fournitures  est«iccordé,  d'urgence ^ 
à  Técole  de  Corzé^  qui  doit  s'ouvrir  le  2  noyeiabre. 

L  ancienne  société  des  écoles  de  Saiut-Brieuc  annonce 
que  les  efforts  ont  été  infructuc^ux  jusqu'ici  pour  obte- 
nir le  rétablissement  de  son  école.  Elle  reconi mande 
M.  Pelé)  qui  se  rend  à  Paris  pour  y- apprendre  la  mé- 
thode ,  et  qui  doit ,  en  attendant  l'organisation  d'une  nou- 
velle école  à  Saint-Brieuc  9  y  établir  une  classe  d'à* 
dultes. 

.  Plusieurs  directeurs  a  écoles  des  départemens  iranS' 
mettent  des  détails  satisfaisaus  sur  la  situation  de  ces 
établissemens  et  sur  les  distributions  de  prix  qui  y  ont 
été  faites. -^30  exemplaires  du  Nouveau  Testament  sont 
accordés  à  l'école  de  Ghàtéauroux. 

M.  Inginac ,  président  de  la  commission  '  destruction 
publique  à  Haïti  ^  remei:cie  le  conseil  4e  l'envoi  qa^'I  ^ 
fait,  aux  écoles  de  cette  tle,  des  ouvrages  couronnés,  et 
expiime  le  désir  de  devenir  membre  de  la  Sodélé. 

Sur  l'avis  du  comité  des  fonds ,  il  est  accordé ,  k  l'école 
de  Bar-le-Duc,  30  exemplaires  du  Nouveau  Testament , 
2  Manuels  du  dessin  linéaire,  et  on  y  ajoutera  2  RfaDueb 
des  écoles  j  aussitôt  que  cet  ouvrage  sera  imprimé. 

INiadame  Faure,  institutrice,  annonce  qu'elle  viei^^ 
d'ouvrir ,  rue  Saiat-Benoit ,  n"".  21 ,  une  classe  déjeunes 
enfans  dans  le  genre  des  Salles  d'asile.  * 
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Il  est  fait  Iiomtnage  de  diverses  publicatioos. 
Il  résulte^  des  états  de  situation  mis  sous  les  yeux  du 
conseil ,  que  Teffeclif  àe  réoole-  de  la  Halle-aux-Draps 
( filles)  était,  au  !•'.  octobre ,  de  450  élèves;  et  celui  de 
l'école  de  Saint-Jean-de  Latran ,  de  270. 

M.  Basset  communique  une  circulaire  du  conseil  d'a<^ 

isiinistration  des  cours  industriels  élémentaires  àe  La  Ro- 

ohelle  y  coirtenant  launonce  de  l'ouverture  d'une  soUscrip*» 

t  ion  pour  établir  des  écoles  de  {^éoihétrie  et  des  écoles 

d'adultes ,  à  l'usage . des  ouvriers . 

Lé  ménle  membre  présente  divers  ouvrages  des 
élèves  de  l'école  de  Liancourt ,  dirigée  pa^  M.  Goquiliard'. 
Ces  travaux ,  très-l)ien  exécutés ,  exckent  l'intérêt  du 
conseil)  et  sont- renvoyés  au  comité  des  niétbodcs. 

M.  Dommange ,  propriétaire,  est  présenté  et  «idmis 
comme  membre  de  la  Société. 

On  donné  connaissance  de  la- situation  de  la  caisse  : 

Reliquat  du  dernier  compte 4,252  fr.  42.c. 

Recette ,     667      50 

En  tout.  .  .  ...     4,919      92 

Dépeùse.    .-...., 2,203      55 

Reste  disponible.  .  .  .     2,716      37 
Indépendamment  de  valeurs  représen- 
tant un  capital  de.    .    . 26,754       50 


.V 


Total  de  l'actif.    .    .  .  .  ,  29,470      ^2 

M.  Boulaj  de  la  Meurtbe  aîné  Ht  un  rapport ,  nu 
nom  du  comité  des  maîtres,  sur  le  concqurs  qui  doit 
avoir  lieu  pour  les  places  de  directeur  des  écoles  Gaultier, 
deCiiartreset  de  Nancy.  Les  conclusions  suivantes,  re- 
latives aux  dispositions  générales  du  concours,  sont 
adoptées  :  ;  •  .       ^ 

1**.  Il  sera  alloué  une  somme  de  300  fr. ,  comme  sup- 
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plément  dç  traitement  an^ael,  à  chacui)  des  mstttrcs  t 
mattreases  des  écoles  de  la  Société,  pour  la  direction  de 
classes  d'adultes  cpiî  y  seront  établies. 

2"*.  300  francs  seront  alloués  pour  led  fi^is  de  premiei 
établissement  des  trois  écoles  de  la  Société  ,  savoir  ^ 
100  fr.  pour  chacune. 

3".  900  francs  seront  aussi  accordés  pour  les  frais  d'en- 
tretien annuel  de  ces  troiâ  écoles.  '  • 

Les  inaitres  seront,  autorisés  à  s'adjoindre ,  k  leurs  frai^», 
dessous-maîtres  et  des  sous-maî tresses  poortexiir  les 
écoles  d'adultes ,  sous  leur  surveillance  et  leur  respon-. 
f^bilité ,  à  h\  charge  par  eux  de  aonmettre  le  choix  q;u'iJs 
auraient  fait  à  l'approbation  de  la  Société. 

Le  comité  d'économie  seia  chargé  de.racquisitioji  des 
objets  nécessaires  à  l'établissement  des  écoles  d'adultes. 

Le  conseil  nomme  juges  des  concours ,  MM.  le  duc 
de  Doudeàuville,  Basset ,  Jomard ,  Francoeur,  Bally,  Le- 
beuf,  Perrier,  Taillandier,  Vieillard  ,Boulay  delà  Meur- 
the.àîné,,  et  Sarrazin. 

M.  Perrier  lit  un  rapport  sur  l'état  de  Fécole  de  Gi- 
sors ,  nouvellement  réorganisée. 

* 

Séance  du  29  octçbre. 

\Jne  lettre  de  gion  Exe.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  exprime  le  regret  de  n'avoir  plus  4^  ressources 
à  sa  disposition  pour  accorder  un  encour*agement  à  M 
société  d'Amiens.  Son  Exc.^  ajoute  «  que  les  travaux  de 
cette  société  lui  ont  inspiré  beaucoup  d'intérêt^  et  qu'elle 
espère  pouvoir  l'aider  par  une  allocation  sur  les  crédits 
de.1829.       '  .         '  • 

M.  le  comte  Capo  d'Istria, 'président  du  gouYernement 
grec,  écrit  qu'il*  a  reçu  Içs  divers  envois  de  la  Société, 
et  qu'il  recevra  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  tableaux 
grecs  qu'elle  se  propose  de  publier.  Il  annoncç  avoir  l'in-. 
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tention  de  faire  traduire  le  Manuel'  des.  élsoles.  Il  paie  , 
en  terminant ,  un  tribut  d'éloges  et.  de  regrets  à  la  roér 
moire  duprofesBeur  Gléobulos^  qui  avait  fondé  à  Poro$ 
une  école  pour  plus  de  cent  élèves.  ;-^  Renvoyé  au  co- 
mité de  correspondance  étrangèrCi. 

Sur  la  demande  de  M.  Taillandier»  up  maximum  .de 
fournitures  voté  conditionnellement^  sera  expédié  à  1  école 
de  Chartres. 

Plusieurs  correspondans  et  instituteurs,  des  départe- 
mens  transmettent  des  rèaseigaeipen3  satisfaisant  sur  les 
écoles  de  ces  diverses  localités ,  et  adressent  des  deman-r 
des  d'eqpouràgenient ,  (jûi  aont  renvoyées  ^u  comité  des 
fonds. 

Il  est  fait  hommage  au  conseil  de  diverses  publications 
qui  sont  renvoyées  à  Tèxamen  des  comités  compétens. 

Les  personne^ ,  dont  les  no^ls  suivent,  ^ont  présentées 
et  admises  comme  membres  de  la  Société. 

Mademoiselle  angelot;  MM.    Angelot  fils,  avocat; 
Boyard  y  négocianl;  Boulanger  ;  Chaudot  ;  Dupont^  ixw^ 
cien  instituteur  à  Montpellier;  Hulot;  Launet  fils  ;  Al- 
fred  de  Montante 

Sur  la  proposition  du  comité  des  fonds ,  il  est  accordé 
quatre  collections  •  des  ouvrages  couronné^  à  l'école  d'a- 
dultes de  La  Rochelle  ;  et  à  celle  de  Gannat ,  diverses 
fournitures  jusqu'à. concurrence  de  4Ô  fr. ,  et  30 exem- 
plaires du  Nouveau  Testament. 

.   Sur  le  rapport  du  même  comité ,  le  conseil  lui  adjoint 
M.  le  comte  Daure,  membre  de  la  Société  depuis  1815. 

Au  nom  du  jury  d'examen  des  candidats  pour  les  pla- 
ces de  maîtres  dans  les  écoles  Gaultier ,  de  Chartres  et  de 
Nancy,  M.  Ifoulay  de  la  Meurthe  aîné  lit  les  procès 
verbaux  des  quatre  séances  de  cette  commission.  —  Les 
opérations  du  jury  sont  approuvées^.et  le  conseil  ordonne 
l'insertion  dun«xt^«it  de  ces  procès  verbaux  dans  le  Jour- 
nal d'Education. 
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M.  Basset  lit ,  au  tiom-de  M.  EmestGriUe,  un  rapport 
sur  les  écoles  qu'il  a  yisitées  clans  un  Toyagé  qu'il  vieot 
de  faire  en  Belgique ,  en  Hollande  et  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne. 

M.  Ch.  Renouard  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  eu 
occusion  de  fair^ ,  de  plusieurs  écoles ,  à  Saint-Vallery- 
surrSomme. 

M.  Jonrard  propose  de  remettre  en  vigueur  la  mesure 
précédemment  adoptée  ^Relativement  aux  médailles  d'en- 
couragement à  décerner  aux  meilleurs  maîtres  de  Paris  et 
des  départemens,  et  il  demande  que  ces  médailles  scMenè 
décernées  à  la  prochaine  assemblée  générale. —  Cette  pro- 
position est  renvoyée  ^uk  comités  des  maîtres  «t  des 
fonds. 


^^%%l>»l^<^%^%l<l»»»%»<W%%W»W^W)»<WW>»»W<l%»ll^»%»|%»»»l<l^%»»ll>' 


NO  TIC  h; 

Sur  le  concours  oui^ert  à  Paris  ^  fe  16  octobre  1828, 

pour  l'adjudication  des  places  de  maîtres  des  écoles 

de  garçons  et  d'adultes  de  l'abbé  Gaultier,  de  t école 

de  garçons  et  d'adultes  de  'la  ville  de  Nancy ^  et  de 

fécqlç  de  garçons  de  la  initie  de  Chartres. 

Le  20*août,  à  la  suite  d'un  rapport  sur  l'organisation 
de  trois  écoles  d'adultes  à  fonder  dans  les' trois  écoles 
de  la  Société,  le  comité  des  maîtres  proposa  et  le  conseil 
décida  que  la  place  de  directeur.de  Técole  d adultes  «i 
établir  dans  l'écolç  de  l'abbé  Gaultier;  serait  adjugée 
au  concours ,  avec  assurance,  à  celui  qui  robtien4i:nii^  de 
la  première  direction  vacante  d'école  de  garçons  appar- 
teiiant  à  la  Société. 

Dans  ce  temps  f  l'école  de  garçon^  de.Fabbé  Gaultier 
était  encore  pourvue  d'un  maître;  mais  ce  maUre  ayant 
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depuis  ei^  araôt  le  ccmcourâ  donné  sa  démission  y  il-  se 
tFOuira  que  ce  fut  celte  liiéine  école  Gaultier  qui  dut. 
être  ^adjugée  avec  lecole  d  adultes  qu'on  se  proposait. d'y 
fbo<ler« 

Dans  le  même  temps  encore  /les  àeux  villes  de  Gham 

Ires  et  de  Nancy  étant  danr  l'intention'de  fonder  Tune 

lime  gPiuide  école  de  garçons  et  l'autre  une  grande  école 

K        dé  garçons  et  d'adultes,  et  ayant  demandé  à  la  Société 

5:         de  leur  envoyer  des  maitres  pour  les  diriger,  le  conseil , 

t         adoptant  pour  jurisprudence  que  les  places  des. grcindes 

i  écoles  pour  lesquelles  on  lui  demanderait  des. maîtres, 

If  seraient  désormais  adjugées  au  concours ,  arrêta  que  les 

a  deux  dirçctiotisde  celles  de  Nancy  et  de  Chartres  seraieot 

données  par  le  même  concours  que  cekif  où  devait  être 

adjugée  la  place  de  l'école  de  Ya))bé  Gaultier. 

Le  comité  des  maîtres  ^   cbargé  de  régler  tout  ce  qui 

concernerait  ce  concours,  rédigea  d'aborJ,  dans  les  der- 

^siers  jours   d'août  1828^  un  avis  destiné  à  être  inséré 

dans  les  journaux,  et  annonçant  qu'il  s'ouvrirait  le  16 

octobre  suivant. 

Il  s'occupa  ensuite  d'en  déterminer  les  conditions,  et 
ce  travail  devint  la 'matière  de  deux  rapports  successifs 
qui  furept  faits ,  le  premier  dans  la  séance  du  3  septembre 
et  le  second  dans  celle,  du  1 5  octobre. 

Dans  cette  dernière  séance,  on  arrêta- les  conditions 

.  définitives  du* concours  qui  devait  s'ouvrir  le  lendemain. 

Il  dura  trois  jours;  M.  le  duc  de  Doudeauville  en  fiU 

nommé  président?  M.  Basset,  vice-président j  et  M.  Bou- 

lay  de  la  Méurthe  aîné  ,  secrétaire. 

Le  jury  d'examen  décida  d'abord  qu'il  serait  dressé  des 
procès  verbaux  exacts  de  ses  séances ,  afin  que  ce  concours 
pàt  devenir  un  précédent  qui  servît  de  règle  à  ceux  qui 
pourraient  s'ouvrir  par  la  suite.  • 

La  décision  du  jury  ayant  réglé  la  classification  des 
çoncurrens   dans  l'ordre   suivant ,  MM.  1p.  Lefebvre? 
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2^  Laurdt,  3"*.  Delahaye,  4^  Touzé,  5^  FskulcaïMaiei\ 
6».  Maisiuit,7°.  Ladreyt,  8\Poiidard,  9?.    JELemy,  10». 

M.  Lefebvre  déclara  opter  pour  1  école  de  l'al>bié  Gaul- 
tier çt  M.  Lsiurat  pour  celle  de  Nancy.  MM.  I^eJabayç  et 
Touzé  ayant  annoncé  jfie  vouloir  pas  s  éloigner  de  Paris, 
JM.  Faulconnier,  qui  venait  ensuite,  accepta  la  place  de 
mettre  4e  le^ôle  de  Chartres.  * 

Les  noms  des  autres  conciirrens  ont'  été  inscrits  au 
registre  du  comité  des  piattres,  aux  termes  du  pro- 
gramme.        *  ^ 

Le  mardi  suivant,  21  octol>Fe,  a  eu  lieu  à  1  école  GauJ- 
tier  l'installation  provisoire  du  nouveau  mâttre/ 

extrait  des  procès  verbaux  des  séanoes  du  concours 
ouvert  à  Paris  ^  /e  16  octobre  1828,  pour  les  trois 
places  de  maîtres  dç  V école  de  Vahbé  Gaultier  et  de 
cellçsdes  vailles  de  Nancy  et  dç  Chartres. 

\6  octobre  f — Lé  jury  décide  qu'il  sera  tenu,  pour  être 
déposés  aux  archives  du  comité  des  maîtres^  des  procèa 
verbaux  où  sera  relaté  tout  ce  qui  sera  fait  dans  ce 
concours ,  afin  qu'il  devienne  un  précédent  pour  les  con- 
cours qui  pourront  avoir  lieu  dans  la  suite. 

Il  est  ajrrêté  qu'on  examinera  d'abord  ceux  des  conçu  r- 
rens  qui  ne  sont  point  porteurs  de  brevets  de  Cjapacité. 

Us  seront  examinés  sur  Vécriture,  l'orthographe  et  k 
grammaire  au  moyen  d  une  seule  et  même  dictée,  et  sui" 
l'arithmétique,  au  moyen  de.  la  dictée' d*un  problème 
qu'ils  auront  à  résoudre, 

M.  Perrier  examinera  ces  dictées  sous  le  rapport  de  la 
grammaire  et  de  l'orthographe,  M.Sarazin  squs  celui ^^^ 
l'écriture,  et  M.  Vieillard  sous^ celui  de  r,at*ithmétiq.Mc- 
:     Le  jury  décide  enisuite  que  tous  Içs  coacurrens  serofll 
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exandnés  ^Di?  la  laéthQde  ci'enseigneinent , mutuel  et  si^ 
]ç  dessin  linéaii;e  de  )a  loa^ère  suivante  «  • 

On  leUF  dictera  des  questions  sur  là  métluode  et  sur  le 
46^n  linéaire  ^  et  pendant  que  les  concurrens  iravâil-t 
leront  à  y  répondre  par  écrit  dans  la  grande  âalle  d'as* 
semblée, et. sans  pouyoir  en  sortir  qu après  avoir  terminé 
leurs. compositions,  on.  l^es  appellera  l'un  après  l'autre 
dans  la  sall/e  des  délibérations  du  jury,  pour,  y  subir 
re^^amei)  ojfal.    ,       '    . 

M'  Basset  Ht  une  série  dequestions^qull  a  préparées; 
islles  sont  approuvées. 

Après  avoir  dvrété  tous  ces  différées  points,  le  jury 
passe  dans  la  grande  salle  où  scsii-réuuiailes  concui^rens, 

Il  leur  fst  fait  lecture  : 

1  '^.  Des  conditions  générales,  du  concours  ; 

2'',  Des  conditions  particulières  de  l'école  de  labbé 
Gaultier,  et  des  écoles  deayillesde  Nancy  et  de  Chartres. 

On  passe  ensuite  à  l'appel  des  concurrens  ;  cet  appel 
constate  qu'il  y  en  a  vingt-un  d'inscrits  ;  quinze  seulement 
répondent  a  l'appel^  ce  sont  MM.  Maisant,  Capmas, 
Faulconnier,  Levallois,  Fo^dard,  Touzé,  Borel-Mira- 
de,  Lefebvre,  Remy,  Leiouvier,  Bonaet,  Laurat,  La- 
dreyt,  Fauchon,Delabaye. 

Le  même  appel  constate  que  parmi  les  présens  il  ne^ 
s'en  trouve  que  deux  qui  pe  spnt  pas  encpre.  porteurs 
de  brevets ,  MM.  Faulconnier  et  Ladrey  t. 

On  dicte  d'abord  à  ces  deux  messieurs  ua  problème 
d'arithmétique  dressé  par  M.  Sarazin ,  et  une  dictée 
préparée  par  M.  Perrier.  Ils  sont  prévenus  que  cette 
dictée  contient  des  fautes  de  français  qu'ils  auront  h 
corriger. 

M.  Basset  dicte  ensuite  à  tous  les  concurrens  les  ques-* 
tions  sur  la  méthode  d'ec^seignement  mutuel  et  sur  le 
dessin  linéaire. 

Cçtte  dictée  a  lieu  à  2  heures  et  demie.  Il  le^r  es| 
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annoncé  qu'ii^  ne  pourront  sortir  qu'après  avoir  r^mis 
létirs  compositions  à  M.  Cassin,  et  qu'ils  ne  pourront 
s'aider  en  y  travaillant ,  d'aucun  livre  ni  d'aucune  note  : 
ceux  d'entre  eux  qui  s'en  serviraient  seront  rayés  du 
concours.*  Ik  resteront  sous  la  garde  d'qil  inspecteur. 

Le  jury  rentre  ensuite  dans  la  salle  des  délibérations  j 
où  le. public  est  admis  et  où  commence  l'examen  Qtûh 

Des  bulletins  contenant  des  questions  sur  toutes  les 
pairties  de  la  méthode,  sont  roulés  et  déposés  dans  une 
uirnè^  d'où  chaque  concurrent  ^  quand  son  tour  est  venu 
d'être. introduit,  tire  lui-même  lés  questions  qu'il  doit 
résoudre. 

,  Treize  concurrens  sont  successivement  examinés ,  cha- 
cun pendant  un  quart  d'heure,  dans  l'ordre  suivant; 
MM.  Maisànt,  Gapmas,  Levallois,  Fàulconrïier,  Fon- 
dard ,  'ïouzë ,  '  Lefebvre ,  Remy ,  Lelouvier ,  Bonnet  » 
Laurat,  Ladreyt  et  Delahaye. 

Deux  concurrens,  MM.  Fauchoo  et  Borel-Miracle 
ont  déclaré ,  durant  l'examen  ^  renoncer  k  concourir. 

^7  octobre.  —  Le  jury  s'occupe  de  Texam en  des  com- 
positions qui  sont  au  nombre  de  treize,  et  dont  il  est 
successivement  donné  lecture  par  le  secrétaire. 

Il  s'occupe  en  même  temps  de  dépouiller  toutes  les 
pièces  déposées  par  les  concurrens ,  et  propres  à  faire  ap- 
précier leurs  connaissances ,  leurs  services  dans  l'ensei- 
gnement et  leur  moralité. 

Dix  concurrens  sont  jugés  dignes  d'après  ces  compo- 
sitions et  d'après  l'examen  oral  qui  a  eu  lieu  ta  veille , 
d'étte  admis  à  l'examen' pt'atique. 

Ges  concurrens  sont  :  MM.  Maisant ,  Faulconnier, 
Fondard,  Touzé,  Lefebvre,  Remy,  Bonnet,  Laurai, 
Ladreyt  et  Dclahâye. 

Les  compositions  de  ces  dix  messieurs  seront  renvoyées 
h  M.  Sarazin,  qui  est  abeent,  afin  qu'il  puisse  les  lire 
et  en  donner  son  avis. 
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jffif^         Le  jury  4)asse  ensuite  dans  la  grande  salie  d'assem- 
blée, où  sont  réunis  tous  lesconeuitens ,  auxquels  il  ei^t 
fait  lecture  de,  la. décision  qui  âdm^t  dix  d'entre  eux  à 
"      l'examen  pratique.  ^  ' 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  j  après  que  lé  jury 
a  arrêté  de  ^e  réunir  le  lendemain  à  une  heure  p^mr 

Çrocéder  à  l'examen  pratique,  à  l'école  de  la  Halle-alix- 
èaux,  qui  a  été  mise  à  cet  effet  à  }a  dispositioja  de 
Il       la  Société  par  le  préfet. 

18  octobre,  :^On  procède  à  Texamen  pratique  dés  dix 
concurrens  qui  y  ont  été  admis.  Deux  concurrenssoiot 
examinés  à  la  fois  pendant  une  demi-heure,,  de  telle 
sorte,  qu'ils  font  alternativement,  chacun  pendant  un 
quart-d'heure,  les  fqncti.ons  de  maitrè  et  de  moniteur. 

L'examen  terminé,  lé  jury,   sans   désemparer,  prisse 
dans  une  salle  qui  lui  a. été  préparée  pour  y  délibérer. 
h        Le  résultat  de  sa  délibération  donne  aux  dix  concurrens 

s        l€S  rangs  suivâms-: 
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MM'.  N%  1.  Lefebvre, 
2.  Laurat, 


^  3.  Delahaje  (Martial h 

'  4.  Touzé ,  ^  '  \ 

;5  5.  Faulconnier, 

6.  Maisant, 

7.  Ladreyt, 

8.  Kondard, 
,            9.  Remy, 

^  10.  Bonnet. 

Le  jury  revient  ensuite  dans  la  classé  oll  sont  réunisr 
les  concurrens. 

M.  Basset  leur  adresse  d'abord  les  justes  félicitations 
du  jury  sur  le^concours  qui  vient  d avoir  lieu,  coûcours 
^  qui  a  été  signalé  par  le  talent  et  le  mérite  de  la  plupart 

tte  ceux  qui  y  ont  pris  part ,  dé  telle  sorte  qu'il  a  été  très- 
difficile  aux  examinateurs  de  prononcer  sur  le  rang  dans 
^  lequel  devaient  être  placés  les  eoncurreas 

j  11. leur  donne  ensuite  lecture   du  jugement  qui  régie 

la  cinssiiîcalion  dans  l'ordre  qui  a  été  dit  plus  haut* 


4»^  iovtiVkL 

M.  Lefebvre  ^  qui  a  obtenu  lé  premier  rkas ,  dédâré 
choisir  la  place  dé  directéor  des  aeux  écoles  de  garçon»' 
cft  d'adultes,  de  l'abbé  Gaultier,  qull  promet  de  remplir 
avec  tout  le  zèle  dont  il  sera  capable. 

M.  Laurat,  qtri  a  mérité  le  deuxième  rang,  demande 
vin^t-cpiatre  heures  pour  faire  un  chQi:!C  entre  les  deux 
éôoie^  de  Nantiy  et  de  Chartresi 

MM.  Delahâje  et  Touzé  déclarehC  ne  pouvoir  accep-* 
ter  les  places  de.  niattres  d'aucune  de  ces  deux  écoles , 
attendu  qu'ils  sont  dans  l'intexktion  de  ne  paa  quitter 
Paris. 

M.  Faulconnier  qui  leur  éuccÀde  immédiatement  suf^ 
la  liste  ^  annonce  qu'il  est  disposé  à  ac<fepter.  celle  des 
deux  places  de  Nancy  et  de  Chartres  qui  t^estera  à  don- 
ner, après  que  M.  Laurat  aura  fait  son  choix. 

21  octobre;  installation. — 'Après  un  discoui*s  pro- 
noncé d'un  accent  paternel  par  M.  Basset,  et  écouté 
avec  une  grande  attention  par  les  enfans  et  par  tous 
les  assistaus,  M.  Lefebvre  est  appelé  sur  l'estrade;  le 
mpnifeur  général  de  service  fait  ranger  tous  les  moniteurs 
eh  présence  du  mettre,  et  les  lui  fait. connaître  en  les 
appelant  par  leur  nom. 'On  procède  enstiite  à  l'appel, 
qili  constate  qu'il  y  a  1 78  élèjires  présens  i  après  quoi ,  le 
maître  continue  la  classe. 

Une  note  déposée  sur  le  bureau ,  par  Tancien  mattre^ 
fait  savoir  qu'il  est  disposé  à  faire  reconnaître  le  mobi- 
lier au  jour  et  aux  personnes  qui  lui  seront  indiqués. 

Les  membres  du  conseil  présens  ^  ainsi  que  M?  Sai^azin  ^ 
signent  avant  de  se  retirer  lé  registi^e  des  visiteurs. 


Questions  dictées  aux  concun^ns^. 

I'*.  question.  Comineut  vous  y  prendrez-vous  pour 
mettre  en  train  une  école  dont  la  direction  vous  est 
confiée?  • 

2*.  ^-^  Pour  que  la  méthode  soit  bien  observée ,  .quel 
est  le  plus  petit  nombre  d'élèves  requis  ?  ^ —  Si  ce  nombre 
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est  quinlùpté,  que  ferez- vous  pour  que  rien  l]€  mânqucf 
à  Fordre ,  à  l'enseignement  et  à  la  discipline  ? 

3*.  -—  Quel  est ,  en  général ,  le  nombre  des  moniteur j( 
en  proportion  de  celui  des  élèves?  —  Quelles  sont  leurs 
fonctions?  Quelle  sera  la  manière  de  -les  former?  Quelles 
seront  les  qualités  qui  détermineront  ce  choix  ?        . 

4*.  —  Quel  doit  être  strictement  Femploi  de  la  jouméer 
dans  une  école  ?  ,  ' 

5*.  —  Que  fait-on  dans  la  4".  et  dans  Ja  7^.  classe  de 
lecture? 

6".  —  Que  fait-on  dans  la  3".  et  dans  la  6".  classe  d'é- 
criture? 

7*.  —  Que  fait-on  dans  toutes  les  classes  d'arithméti* 
que  ,  et  principalement  dans  la  numération? 

8%  —  Que  fait-on  dans  la  3%  et  dans  la  5*.  classe  de' 
dessin  linéaire? —  Définissez  un  polygone  eQ  général^ 
donnez  la  difiëre:nce  entre  un  polygone  régulier  et  un  po- 
lygone  irrégulier.  Comment  évalue-t-on  la  sup^rfici^ 
d'un  cercle? 

9*.  —  Quel  est  le  nombre  de  registres  tenus  par  le 
mattre?  Quels  sont  le  nom  et  les  .destinations  dècnacun 
d'eux?  i 

1 0\  — <-  Comment  connatt*on  toujours  la  force  de  chaque 
élève ,  et  que  doit-on  faire  pour  s'en  assurer? 

/  .  .  .  '  •      . 

RAPPORT 

Sur  les  deux  écoles  d'adultes  du  premier  arronâissemem  s 

a  Paris. 

Je  remplis  un  devoir^  et  j*éprouve  un  gnoid  plaisir  en 
vous  annonçant  la  fondation,  Tinstallation  et  la  mise 
en  pleine  ^ctiyité  d'une  nouvelle  école  d'adultes  pour 
liommes,  rue  Saint-Laz^te ,  n®>.  105  ^  «ous. la. direction  de 
M.  Delahaye,  un  de  nos  maîtres  de  premier,  oindre  ^  et 
dernièrement  reçu  à  l'école  Normale.  **    .   , 

Jusqu'ici  ce  genre  d'élabjissement^  n^anquait  sur  la  rive 
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droite  de  la  Seiçe,  et  jetais  obligé  d'eavoyer  sur  la  rive 

Saucbe  les  ouvriers  qui  venaieîit  mè  demander  les  oioyens 
e  s'instruire  gratuitement  le  soir. 

Lât  nécessité  indispensable  de  cette  école  bieja  démon-' 
tréepar  M.  Jomard  çt  par  moi  ^  M.  le  préfet  de  la  Seine  j 
qui  va  toujours  au  devant  des  besoins  de  ses  adiïiiziisCrés, 
ayant  s^ccordé  au  professeur  l'indemnité  accoutumée  9  en 
quelques  jours  Fécole  a  été  organisée  de  manière  à  pou- 
voir admettre  les  élèves  ^  et  à  devenir  même  la  plus 
considérable  dé  la  capitale. 

Les  mesures  légales  prises  envers  rautorité  compétente^ 
la  police ,  lés  annonces  ont  été  faites  ;  et  dii  12  au  1 4  cou-' 
rant,j  avais  déjà  délivré  53  admissions. 

Le  15 ,  à  8  beures  du  soir,  accompagtié  de  nos  00^^- 
gués»  M.  le  Bcéuf ,  M.  Ilaymond^  admimstrateurs  du 
nurèau  de  cbàrité  ^  et  de  M.  Sàrazin ,  inspecteur  de5 
écoles,  aunoiû  de  M.  le  Préfet,  j ai  installé  solennelle- 
ment  l'école.    SoiîLante  -  treize   appreotis   ou   ouvriers 
étaient  présens,  tous  ont  écouté,  avec  intérêt  et  atten- 
tion, ce  que  le  leur  ai  dit  sur  leurs  devoirs  et  sur  là 
gratitude  quils  doivent  au  ptemier  magistrat  et  aux 
personnes  qtii  le  représentent,  dans  l'offre  de  Finstruc- 
tion  laite  à  la  classe  ouvrière.  J  ai  lu  et  commenté  fe 
rèfflement  ^  les  leçons  ont  commencé ,  et  j'ai  moi-mémé 
aidé  le  maître  dans  ses  dassifications.  «    , 

Le  16  on  comptait  quatre-vingt-quatre  élèves.  Le  sa- 
medi 1 9 ,  quoique  jour  de  paie  pour  les  ouvriers,  ils  étaient 
cent  trois. 

^  Le  20,  dimanche ,  eiitte  1  beure  et  3 ,  j'ai  vu  avec  éton-' 
nementet  satisfaction  cinquante  écoliers;  ce  nombre  eût 
été  plus  grand  si,  ce  jour-là,  beaucoup  n'étaient  pas 
obligés  de  travailler  pour  vivre. 

■  A  ce  joÙT^  le  nombre  d'admis  et  d'aspirans^  se  mcmte 
:à  cent,  cinquante.  Le  local  n'en  peut  contenir  que  cent* 

-L^s  deux  tiers  de  cette  jeunesse  lit  et  écrit  un  peu, 
presque  tous  ignori^l  le  calcul  et  le  dessin ,  quelques' 
mns  né  connaissent  pas  les  lettres. 

Cette  classe  se  compose'  d'apprentis  et  d'ouvriers  de 
l'âge  de  douze  a  treize  ans ,  .qui  ont  leur  domicile  et  leiir» 
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I  atelier»  dans  le  voisinage  de  Fëcole  où  ils  oi^t  vécu  comme 

f  enfans  :  ils  y  reviennent ,  parce  qti-ils  sentent  qu'ils  n'y 

sont  pas  restés  assez  long-temps.  ^ 

i  L'épbque  prématurée  .de  la  première  communion  et  de 

I  (a  mise  en  ^pprentissa'^e ,  plus  encore  le  besoin  impérieux 

t  de  gagner  le  pain  qù  on  mange  datis  une'  famille  nom- 

Ipfireuse  et  pauvre  ^dépeuplent  nos  écoles  d'enfans.  N'est- 
ce^pes  encourager  cet  a]3us  que  de  rendre  facile  Tentrée 
de  Vécole  du  soif  à  des  individus  d'un  âge  à  suivre  1  école 
du  jour  ?  je  réponds  que  si  la  misère  forcée  ^t  digne  de 
compassion ,.  elle  est  digne  aussi  de  récompense  quand 
elle  Se  suffit  par  soii  travail ,  et  qu'il  serait  trop  diiir.et 
peu  sage  de  refuser  Je.  soir  dés  lumières  élémentaires  à 
un  enmpt  qui  prouve  que  son  travail  dû  jour  le  fait 
vivre  :  ce  serait  punir  par  l'ignoranceTindustrie  respec- 
table daps  tous  les  âges.   <  > 

Nous  ne  manquerons  plus,  j'espère  ,d'argumens  en  fti*  . 
veur  de  l'instruction  du  peuplCi  Les  ouvriers  m'avouent 
franchement  leur  plus  grand  chagrin,  V ignorance.  Ils 
ont  su  quelque  chose  autrefois;  mais^  fautef  de  moyens 
de  pratique,  ils  ont  oublié  ce  qu'ils  veulent  absolument 
savoir  en  devenant  des  hommes.  Ne  croyez  pas,  Mes-^ 
sieurs ,  que  ces  jeunes  gens  vienpent ,  après  le  travjail  dé 
la  journée ,  occuper  leur  intelligence,  pendant  2  heures  i 

{)ar  Tofdre  paternel ,  ou  civil ,  ou  ecclésiastique  ;  non'',  * 
A  honte  de  T ignorance  ei  le  besoin  de  sai^oir  les*  con- 
duisent seuls  à  l'école;  et  je  dois  l'avouer  ici  comme 
un  fait  extraordinaire  :  dans  les  cent  cinquante  admis- 
sions que  j'ai  délivrées  ^  je  n'ai  vu  que  la  mère  ou  le  père 
de  trois  élèves  qui  ont  fait  la  demande  !  !  ! 

J'ai  tout  lieu  de  croire  aux  succès  de  '  cette  école , 
parce  que^  par  les  conseils  que  j'ai' donnés^  et  qiie  je 
répéterai  souvent,'je crois  avoir  réussi: 

1°.  A  faire  horreur  à  nos  ouvriers  de  la  criminelle 
oisiveté  du  lundi,  qui  sera  jour  de  classe  comme* un 
autre;  .     . 

2°.  A  engager  le  maître  à  faire  l'école  dû  soir  le  jeudi , 
jour  de  son  congé  ;       . 

i^.  A  la  faire  le  samedi  ^  jour  de  paie  pour  les  ouvriers  ; 

XllP.  u4nnée,  —  Nov^embre  1 828.  32 
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puisque  la  plupart  des  élèves  étant  apprentis ,  ils  n'ont 
paç  de  paie  à  recevoir  ;       ' 

4*^.  Enfin,  parce  que  la  plus  ^ànde> conquête  est  ob- 
tenue sur  ïignorance ,  en  réunissant  Ips  élèves  à  Técole , 
entre  une  heure  et  trois  ,  le  dimanche ,  pour  faire  une 
revue  et  une  répétition  des  leçons  delà  semaine. 

Tout  ce  que  je  viens  ^e  vous  dire.,  Messieurs,  sur  Ja 
nouvelle  eco/e  (tctdult^s  hommes ,  s  applique  éfi^lement 
à  celle  des  femmes,  dirigée  par. madame  Regnault  de  la 
Vigne ,  aui  vient  d'être  transférée  ;  par  les  soins  de  M.  le 
Préfet,  de  la  rue  de  l'Arcade  à  tîeile  de  la  Pépinière, 
n«.  9 ,  et  installée  par  moi  dans  un  local  construit  exprès 
et  capable  de  contenir  cent  enfans.  ' 

Voilà  donc  enfin    le  1*',   arrondissement  pourvu  de 

auatre  écoles  d'enfaris  selon  renseignement  élémentaire, 
eux  pour  les  garçons  et  deux  pour  les  filles  ;  et  de  deux 
écoles  d'adultes  ,  pour  les  deux  sexes. 

Bientôt  je  vous  annoncerai  Ja   fondation  d'une   salle 
,  d  asile  pour  recueillir  pendant  le  jour  lés  enfans  en  bas 
âge  des  ouvriers  obligés  d'aller  travailler  hors  de  la  mai- 
son ;  deux  de  ces  salles  sont  déjà  en.  activité ,  une   rue 
du  Bac,  la  seconde  rue  de?  Martyrs;  trois  autres  sont 
en  projet  ou  eti  construction.  Les  soins  physiques  et 
moraux  de  la  première  enfance  appartiennent  aussi  à  nos 
devoirs ,  à  nos  vues  et  à  notre  méthode  d'enseignement; 
car  il  n'est  pas  possible  à  la  philanthrophié  de  réunii^  des 
centaines  denfans,  ^sansle?  amuser  en  les  instrui^)ant, 
nr  sans  les  instruire  en  les  amusant  ;  et  le  bien  ne  serait 
fait  qu'à  moitié,  si,  en  tranquillisant  les  pareus  sur  la 
garde  de  leurs  petits  enfans,  on  ne  s'occupait  pas  du 
bqnheur  de  .ces  derniers.   Rendons   grâces  à  la  charité 
active  et  constante  de  MM.  de  Pastoret ,  Gautier,  Deles- 
sert ,  Mallet ,  etc. ,  qui ,  les  premiers  à  ijfiris ,  ont  montré 
assez  de  courage  et  de  désintéressement  pour  essayer  de 
poser  la  première  base  de  1  éducation  et-  de  l'instruction 
du  peuple  dans  les  salles  d'asile. 

Pourquoi ,  Messieurs ,  les  autres  arrondissemens  de  la 
capitale  ne  jouissent-tils  pas  des  mêmes  avantages  que  le 
premier?  Vous  demandez  des  écoles  nouvelles,  je  vous 
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''-•'  montre  comment  un  »eal  individu'  peut  et  doit  le  faire, 
sans  pétitions,  sans-placets,  sans  frais  d éloquence,  sans 
travail  de  commission,  sans  beaucoup  d'argent,  mais 
seulement  avec  de  la  prudence,  de  la  bonne  volonté  et 
de  la  suite  dans  les  opérations.  Que  les-:démarcbes  ne 
vous  effraient  pas  ;  je  n'en  ai  fait  qu'auprès  de  M.  le 
:*;.:  Préfet  de  la  Seine  et  du  commissaire  de  police  du  quar- 

r.ii  tier.  J'ai  supposé  lesautres  autorités  imbues  des  mém^s 

principe^  que  moi.  -Est -ce  l'argent  qui  vous  arrête  ? 
iadressez-vous  à  votre  caisse  ou  à  celle  de  la  préfecture , 
vous  y  trouverez  facilement  5  à  600  fr.  pour  donner  le 
soir  de  l'instruction  gratuite  à  .  des  milliers  d^artisans , 
qui  emploient  1^  journée  à  travailler  Jans  les  arts  mé- 
caniques. Les  locaux  sont  rares,  direz-yous?  servez-vous 
des  écoles  c^u  jour,  servez-vous  de  l'église  ou  d'une  cha- 
pelle, lieux  toujours  libres  et  vides  le  soir.  Craignez- 
vous  de  manquer  d'élèves  ?  Ce  sont  lésinai  très ,  les  leçons , 
l'occasion ,  les  instrumens  et  ^émulation  qui  manquent. 
Faites  seulement  un  appel ,  donnez  un  livre  à  l'ouvrier 
qui  lit  un  peu  en  présence^de  ceux  qui  ne  savent  pas 
lire  ;  donnez  un  bon  pour  la  vaccine  à  celui  qui  n'a  pas 
eu  la  petite- vérole;  €;nvoyez  au  dispensaire  celui  qui  est 
malade  ou  qui  a  des  iimrmités;  délivrez  des  biUets  de 
première  communion  pour  le  curé  de  la  paroisse  à  ceux 
qui  n'ont  pas  pu  encore  la  faire  ;  témoignez  de  l'intérêt 
aux  apprentis ,  en  leur  rendant  quelques  services  auprès 
des  maîtres  d'apprentissage  ;  parlez  instruction ,  mœurs , 
principes ,  conduite ,  vous  serez  compris  dans  peu  de 
jours;  deux  mille  ouvriers  seront  sur  vos  bancs,  et, 
chagrins  de  leur  .propre  ignorance  ^  ils  peupleront  les 
écoles  d'enfans  de  leurs  frères  et  de  leurs  sœurs.  Ne 
voyez  rien  de  chimérique  dans  les  détails  que  je  sou- 
mets à  votre  attention  ;  ils  sont  historiques  ,  et  la  consé- 
aùence  nécessaire  de  la  fondation  d'une  école  gratuite 
u  soir  et.  du  dimanche ,  et  dont  je  viens  de  publier  la 
direction  (1  ) .  < 

C'est  donc  dans  les  Salles  d'asile  que  nous  devons 


(1)  Chez  Colas,  liliiaire,  rue  Dau|»liihe ,  no.  32. 
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nous  emparer  des  premières .  impressions  de .  l'àme  dea 
petits  emans ,  et  disposer  leurs  corps  pour  la  santé  ;  c'est 
dans  les  écoles  éléQ%entaires  que  pous  dirigerons  ces  im- 

Sressions  vers  l'usage  de  la  raison  et  le  développement 
e  l'intelligence  \  c'est  dans  les  écoles  du  9oir  çt  du  di- 
manche que  nous  donnerons  auy  adoleiscens  et  aux  adultes 
des  moyens  sûrs  et  faciles  d'apprendre  j  des  moyens  de 
pratiquer  ce  qu'ils  savent,  et  dé  ne  jjmiais  ounlier  ce 
qu'il  faut  désormais  que  tout  Fr.ançais  retienne  pour  la 
vie,  Enân  ,  sous  le  rapport  de  l'ordre  et.  de  la  trapquiUité 
publique^  il  n'y  a  personne  qui  puisse  voir  aVec  indif-r 
lérence  que,  pour  un  but  iitile  et  tout-^à-fait . moral , 
la  jeunesse  est  réunie  dans  divers  lieux  pendant  les  deux 
heures  de  la  journée  les  plus  faciles  a  l'exigence  des 
passions ,  et  les  plys  inquiét^nites  pour  les  pères  de  fa- 

piille.  *  Bass£t. 

« 

NÉCROLOGIE. 
M.  Basset. 

Dans  le  temps  que  nous  nous  occupions^  de  publier 
les  différentes  pièces  qu'on  vient  de  lire,  et  dans  les- 
quelles M.  Basset  joue  un  rôle  si  attif  et  si  important , 
la  mort  nous  a  rayi  cet  homme  qui  faisait  le  .bien  avec 
tant  de  zèle,  de  discernement  et  de  désintéressement. 
Le  concours  nombreux  de  ses  amis ,  de  ses  colIa.borateurs, 
et  des  enfans  qui  avaient: reçu  ses  bienfaits,  a  attesté, 
le  jour  de  ^es  tunérailles  ,  Je  Vide  que  laisse  sa  perte,  et 
les  regrets  profonds  qu'elle  a  causés,  C'est  le  25  novembre 
que  les  derniers  honneurs  ont  été  rendus  à  notre  véné- 
rable vice-président.  Trop  faible  organe  de  la  douleur 
de  ses  collègues ,  je  m'abstiendrai  de  lui  adresser  moi- 
même  le  tribut  déloges  dû  à  sa  mémoire;  je  lai,sserai 
parler  les  voix  plus  éloquentes  qui  ^e  sont  fait  entendre 
sur  sa  tombe;  je  me  bornerai  à  me  rappeler  souvent  à 
moi-même,  et  son  vertueux  exemple,  et  la. bienveillance 
dont  il  m'honora^  *.  L.rP.  J. 
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JDisçoùrs profioncé  9ur  la  tombe  de  M.  C.-At  BassçTji 
par  M,  le  confie  Alexandre  de  Labqhde. 

«  Messieurs  j 

»  La  perte  que  viennent  dç  faire  dajas  la  personne  de 
M.  Basset  les  associations  bienfaisantes ,  les  corps'  en- 
seignans^  les  enfans  des  pauvres  et  les  pauvres  eux-?, 
mêmes ,  prouvent  combien  un  homme  vertueux  peut  ^par 
ses  seuls  efi[orts.  par  ses  seuls  travaux,  être  utile  pendant 
sa  vie  et  laisser  de,  regrets  après  lui.  Sans  doute  on^ 
voit  rarement  à  la  nioi%  de  ces  gens  de  bien  de  nom*' 
bréux  héritiers  se  disputer  leurs  riches  successions ,  ou 
des  solliciteurs  briguer  Ja  nomination  à  leurs  places  lu- 
cratives; mais  la  société  attristée,  la  société,  veuve  de 
leur  généreux  appui ,  cherche  autour  d'eux  à  qui ,  elle 
pourra  conférer  les  charges  pénibles  qu'ils  supportaient, 
et  mesure  les  liommages  quelle  rend  à  leur  mémoire, 
à  la  difficulté  qu'elle  éprouve  poUr  lés  remplacer. 

»  Telle  a  été,  Messieurs,  la  vie  de  M.  Basset,  consa- 
crée toute  entière  à  d'utiles  travaux. 

9  II  naquit  à  jSoissons  en  1 760 ,  d'une  famille  honorable 
et  qui  pouvait  lui  procurer  une  carrière  avantageuse  \ 
mais  à  peine  fut-il  sorti  du  collège  qu'il  se  sentit  en- 
traîné '  par  un  pench^^nt  irrésistible  vers  l'étude  et  la 
méditation  ;  où  pouvait-il  mieux  satisfaire  cette  vocation, 
que  dans  la  célèbre  congrégation  de  Saint-Maur,  que 
1  opinion  publique  distinguait  des  autres  ordres  monas- 
tiques ,  parmi  ces  respectabltes  bénédictins  qui  faisaient 
aimçr  la  science  daps  un  temps  frivole  et  respecter  le 
cloître  au  milieu  des  abus ,  parce  qu'ils  surent  çpnsacrer 
la  science  à  la  gloire  de  leur  pays ,  et  la  vie  du  cloître  à 
l'iptérét  de  la  science.       ' 

1»  M.  Basset  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  dans  ce  .corps 

célèbre ,  et  fut  nommé ,  bien  jeune  encore ,  par  le  général 

de  cette  congrégation ,  professeur  de  belles-lettres  et 

d'histoire  à  l'école  de  Sor^e.  La  révolution  le  trouva 

"occupant  ce  poste  et  l'obligea  de  le  quitter;  c'est  alors 
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qull  porta  à  Vétranger  ses  taleni^  et  aôn  zèlè  pour  Vm- 
stlruction  de  la  jeunesse.*  Les  difierens  voyag'es  -  <Tu'il  fit 
dans  toute-  l'Europe  lui  donnèrent  l'occasioiï  de  ras- 
sembler des  doeumens  précieux,  principalement  en  ce 
qui  concerne  l'éducation,  et. qu'il  publia  sôus  difiereos 
titres.  * 

»  A  son  retour,  en  France,  en  1809,  il  fut  nommé 
officier  de  la  nouvelle  tlniversité  et  directeur  de  l'JÉcoIe 
Normale,  poste  important  qu'il  OQcupa  pendant  plusieurs 
années,  mais  qui. fut  supprimé  en  1813: 

»  La  seule  place  qui  ^ restait  vacantç^ors  était  celle 
^de  censeur  au  collège  Gbarlemagnej  qu'on  osait  à  peine    • 
lui  offrir,  mais  qu'il  accepta  avec  plaisir,  dans  le  but    • 
d'être  utile  ^  et   qu'il   remplit   avec  zèle  pendant  huit    < 
années. 

'  '  »  Après  de  si  longs  travaux ,  il  demanda  et  obtinf  sa 
retraite ,  et  ce  fut  pour  consacrer  aux-  pauvres  les  soins 

Îu^il  ne  pouvait  plus  donner  aux  classas  plus  élevées, 
^nle  vit  à  la  fois  membre  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  philanthropique ,  des  Dispensaires  et  de  la 
Société  des  secours  mutuels;  mais  c'est  principalement 
de  l'instruction  primaire' qu'il  aimait  à  s'occuper;  de 
l'instruction  primaire ,  ce  besoin  ipipérieux  dç  notre 
époque,  que  la  France  réclame  len  vain  depuis  long- 
temps,* et  qu'elle  est,  n'en  doutdnfis  pas,  au  moment 
d'obtenir. 

»  D'après  l'intérêt  que  M.  Basset  prenait  à  cette  grande 
amélioration  sociale ,  on  conçoit  avec  quel  zèle  il  dut 
s'attacher  à  la  propagation  de  l'enseignement  mutuel  qw 
pouvait  y  conduire  si  rapidement.  Il  se  dévoua  tout  en- 
tier à  cette  tâche  nouvelle  avec  cette  ardeur  du -bien , 
celte  patience  inaltérable,  cette  jeunesse  d'action  qu'il 
avait. conservée  dans  un  âge  avancé,  et  qui  nous  rappe- 
lait souvent  l'excellent  abbé  Gautliier.  Il  était  intéressant 
de  voir  le  savant  bénédictin  apprendre  à  épeler  à  des 
enfans,  présider. à 4eurs  leçons,  et  répondre  par  son 
exemple  et  ses  écrits  aux^  préjugés  si  mal  fondés  contre 
cette  utile-méthode.  Hélas  1  il  devait  assister  demain  à 
la  distribution  des  prix  parmi  ses  jeunes  élèves  ,^  demain 
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il  attrait  joui  avec  nous  de  leurs  succès.;  et  ce  ^Qut  eux, 
^u  contraire,  qui  viennent  aujourd'hui  répandre  des 
larmes  sur  sa  tombe*  Âh!  que  celte  scène  dbuloureusé 
soit  au  moins  pour  vous,  chers  enfans,  une . dernière 
leçon  de  votre,  second  père,  de  notre  respectable  ami; 
apprenez  près  de  son  tombeau  combien  les  derniers  jours 
dun  homme  de  bien  .sont  accompagnés  de  satisTaçtion 
et  de  gloire.  Sa  vie  toute  entière  ne  lui. a  laissé  aucun 
remords,  aucune  amertume;  il  s'est  endormi  comme  à  la 
fin  d'une  journée  laborieuse.,  et  ses  dépouilles  mortelles 
ont  reçu  les  hommages  de  la  considération  publique^ 
les  pleurs  de  l'amitié ,  les  bénédictions  du  pauvre.  » 


Discours  prbnoncé  sur  la  tombe  de    M.  Basset  ,.  par 
M,  Boulât  de  la  Meurthe  aîné,  le  25  nov^embre  1828. 

«  Messieurs, 

»  Qu'il  soit  permis  à  un  des  jeunes  collègues  de  M.  Bas- 
set, récemment  entré  dans  la  carrière  sous  ses  auspices , 
guidé  par  ses  inspirations^  et  qu'il  honorait  de  son  ami-* 
tié,  de  vfinir  aussi  jeter  une  fleur  sur  sa  tombe..  « 

»  Une  voix  éloquente  vient  de  vous  dii-e  ce  que  fut 
M.  Basset,  tout  le  bien  qui  marqua  son  pa^sag(?  ici*bas 
et  surtout  toutes  ces  sociétés  philanthropiques  où  il  s'était 
enrôlé,  et  dont  chacune  le  comptait  parmi  ses  membres 
les  plus  diligens,  comme  Vil  n'eût  fait  partie' que  de 
celle-là. 

»  Je  vous  parlerais,  moi,  au  nom  de  ses  jeunes  collègues 
de  la  Société  pour  TËnseignement  élémentaire,  et  je  vous  ^ 
dirai  ce  qu'il  ftit  pour  eux ,  et  ce  qu'il  se  montra  à  leurs 
yeux  pendant  le  trop  court  espace  de  temps  qu'il  leur  fut 
donné  de  le  prendre  pour  modèle. 

»  La  bonté,  une  inexprimable  bonté,  voilà' d'un  mot 
son  caractère  ;  c'est  de  là,  comme  d'une  source  inépui-- 
sable,  que  découlaient  toutes  ces  qualités  précieuses 
qui  nous  l'ont  fait  chérir;  cet  amour  du  bien  où  s'était 
concentrée  toute  son  existence;  ce  zèle  devenu  d'année 
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en  anné^.plus  actif;  cette  cbaleiir  d'âme  qui  se  fut  Jamais 
si  brûlante  quau  moment  où  la  ihort  allait  en  éteitkdte 
le  foyer,  et  qui  peut-être  avançait  ses  jours  ;  ce  jugement 
si  droit  qui  ne  lui  a  jamais  permis  de  faire  un  faux:  pas 
dans  cette  longue  et  labodeiise  carrière  qu'il  a  par- 
courue>  et  principalement  cette  bienveillance  qui  s'éten-^ 
doit  a  tous. 

»  Bon  et  aimable  vieillard,  c'était  surtout  à  ta  voix 
que  notre  jeune  milice  se  plajsait  à  marcl^er)  toujours 
à  notre  tête,  ton  exemple  nous  prêchait  mieux  encore  que 
tes  discours  ;  tes  mœurs  si  faciles  pliaient  ton  âge  à  tous 
les  âges*,  si  notre  zèle  s'égarait  par  trop  d'ardeur,  tu 
nous  reprenais  avec  de  douces  paroles  ;  tu  tious  prodiguais 
les  trésors  de  ton  savoir  et  de  ton  expérience  ;  ta  gaieté , 

Sleine  d'esprit  et  de  grâce,   savait  l'art  de    semer    de 
eurs  les  sigets  les  plus  graves}  et  cbacun  de  nos  ti'a- 
vaux  avec  toi  n'était  pas  seulement  Une  bonne  .action, 
c'était  encore  une  partie  de  plaisir.  Aussi  nous  chéris- 
sions ton  caractère  comme  nous  respections  tes  cheveux 
blancs;  tu  étais  notre  père,  notre  ami  ^  notre  chef  ;  et 
cependant,  au  milieu  de  tant  de  bien  accompli  par  toi, 
ta  modestie  était  si  grande,  qu'elle  t'éloignait  de  Ce  pa-» 
vois  où  poas  t'avions  naguère  élevé ,  que  t'avaient  conquis 
tes  services  ^  à  défaut  de  titres  et  de  dignités  ^  et  doù 
la  mort  seule  pouvait  të  faire  deseendre» 

»  Bon  et  aimable  vieillard ,  reçois  ici  ce  tribut  de  noire 
vénération,  de  notre  amour,  de  notre  reconnaissance; 
reçois  celui  de  nos  regrets  amers  ^  quand  nous  te  perdons 
au  moment  où  tu  nous  devenais  plus  nécessaire  que  ja- 
mais. Reçois  surtout  la  promesse  que  nous  faisons  ici  sur  ta 
tombé,  (et  puisse  ton  ombre  nous  entendre  et  s'en  réjouir]  de 
ne  point  déserter,  qu'elle  ne  soit  accomplie^  la  sainte  entre-" 

Erise  a  laquelle  tu  t'étais  voué ,  celle,  de  donner  à  tous  les 
omiùes  ^'instruction  qui  leur  est  indispensable,  entre-» 
prise  qui  touche  de  si  près  au  sort  de  l'humanité  et  à 
l'avenir  de  nôtre  patrie.  » 


;.*: 
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EXTRAIT. 
Des  Procès  Kferhaux  du  Conseil  cV administration 

©E    LA    SOCIÉTÉ    PODR    l'iWSTRUCTION'  ÉLÉMENTAIRE.      •  * 

"  .  »  ...  _    • 

Séance,  du.  10  décembre  1828. 

M.'  Garnier»Pagè§  écrit  pour  annoncer  l'org^inisatioD^ 
de  la  commission  du  ^eptiènje  arrondissement  ,r  qui  a 
çppimé^M..  le  l>^ron  de  Schonen.pour  son  présidents    j>  > 

M.  Bégé  fait  une  communication  semblable  au  sujet, 
du  deuxième  arrondissement,   qui  a  nommé  président' 
M^  Ije  comte  de  Laborde.         '     .   "     *    ^       •,      .       .' 
.  On  fait  connaître  également  lorganisation  des  conimi^-: 
sions  des.  huitième  et  onzième  arrQpdig$^Qiens,*  La  pre-*. 
mière  a -chargé   M.  Lebceuf  de  la  correspondance  avec, 
la  Société.  La-  seconde- a  élu  M.  de  Gérando  président.; 
,  Plusieurs  corréspondans  et  instituteurs  des  départe- 
mens  adressent  des  remercîmens  pour  les  divers  envois 
qui  leur  ont  été  faits ,  donjets  néciessaires  à  leurs  éta- 
blis semens-.  yu    >i.  .    y.  .■.::.'.    -r:-    '    -,  .  •> 
Xlir.  Année.  —Décembre  1828,                     33 
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Direrses  demandes  dç  secours  «n  objets  xfidtérîel 
sont  adressées  à  la  Société  en  faveur  de  plusieurs  écoles, 
et  renvoyées  au  comité  des  fonds. 

M.  du  Blar  ^drefts^e  le  pfiospectus  d^un  Quvrage  sur 
Tart  d'apprendre  à  écrire  sans  naître. 

M.  de  Juvigny  fait  hommage  de  la  troisième  édition 
de  son  ^application  de  l' arithmétique  au  commerce  de  la 
Banque. 

La  société  pour  la  propagation  de  l'instruction  ,  nou- 
Tellement  établie  à  Marseille ,  envoie  ses  règlemens  ,  et 
une  demande  qu'elle  adresse  à  S.  Exe.  le  ministre  de 
Tintérieur ,  afin  d'obtenir  une  autorisation  légale,  — 
Le  conseil  décide  que  la  pétition  sera  transmise  a  S.  Exe. 
avec   recommandation. 

M.  Chasles  annonce  que  les  difficultés  qui  s'étaient 
élevées  pour  l'ouverture  de  l'école  de  Chartres ,  vien- 
nent d^étre  aplanies  ,  par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
rinst^ucti<)¥i)  publique. 

M.  Francœur  annonce  qu'une  école  va  être  incessam- 
ment ouverte  à  Beaumont-sur-îOise. 

M.  Lefèvre ,  directeur  de  l'école  Gaultier  ,  informe  le 
eonseil  que  ses  élèves  se  sont  réunis  après  la  distribution 
des  prix,  et  qu'ils  l'ont  prié  de  les  conduire  sur  }a  tombe 
de  M.  Basset,  où  ,  après  une  prière  et  un  cantique,  ils 
ont  déposé  les  couronnes  qui  leur  avaient  été  décernées 
le  matin. 

M.  Boulay  de  la  Meurtbeainé,  après  avoir  i^endu  un 
témoignage Êivorable  du  zèle  qui  anime  M.  Lefèvre,  an- 
nonce que  l'école  d'adultes  est  entièrement  organisée 
dans  récole  Gaultier ,  qu'elle  compte  déjà  au  moins  trente 
élèves  ,  et  que  des  progrès  s'y  font  remarquer. 

M.  Jomard  annonce  que  l'école  d'adultes ,  fondée' dhns 
le  douzième  arrondissement  par  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
e0t  en  pleine  activité.  Cent  yingt-neuf  élèves  suiteot  les 
cours  ,  et  plus  de  cinquante  sont  encore  inscriiËs# 
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M.  Jomard  pi*ésente  att  conseil' lé  jeune  Lev.àsséur, 
^lèvfe.  àe  l'école  de  Duras  ,  qui  a  obtenu  le  prix  au  coh- 
cour»  des  moniteurs  généraux  de  Paris;  — ^  Ce  jeune 
homme  reçoit  les  félicitations  de  M.  le  président ,  et  le 
conseil  décide  qu'il  lui  sera  remis  une  médaille  d*argeht 
à  kl  prochaine' assemblée  générale. 

M.  Demoy encourt  reçoit  également  les  félicitations  du 
conseil  au  sujet  des  succès  de  son  élève ,  le  jeune  Le- 
vasseur. 

Les  état^  de  situation  des  écoles  de  filles  de  la  Société 
présentaient  lefiectif  suivant  au  1®%  décembre  j  Ecole 
de  la  Halle-aux-Dfaps  ,  quatre-cent- vingt  élèves  ;  dé 
Saint-Jean-dé-Latran ,  deux:  cent  soixante-sept. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  de  la  So- 
ciété : 

MM.    Lange j  négociant;     Pelletier^    professeur   de 
chimie;    Sumoutier^  fabricant   de  chaux  hydraulique;^ 
Juge,  ancien  avoué  ;  ift^,  docteur*!» édedm  ;  Besnard ,- 
marchand  del;»oisv  Mochatj  marchand' de  via  (  Ces  sept 
personnes  faisaient  partie  du:  jury  de  la  dernière  session' 
de  novembre  ,  jury  qui  ,  en  outre  ,  a  fait  une  collecte  de 
t43  fr.   en  faveur  de  la  Société  )  ;  M.    Marcellot  a|né  : 
M""'.  Marcellot  ;  M.  Marcellotr-Trouville  ;  M'"^  Marcel- 
lot-Trouuille  ;  M.   L.    Marcellot  ;   M,    Smith ,   aVotté  ; 
MM.  u4.  Poriquet ,  avocat  à  la  Cour  royale;   lïectof 
Chaulet ,  agent  de  change  ;  Moulin ,  tailleur  ;  Beaudouin.; 
Jules  Roussel  ;  Charles  Chaulin  ;  Carpentier  ,  proprié- 
taire ;  Baudelocq  ,    notaire  ;   Cierget ,  propriétaire  ;  0\ 
de    Saint" F^ictor ,  propriétaire;   Comartin,    maire    de 
Groslay  ;  Charles    Gosselin,,  '  KbrAire  ;  ùdtland ,  né'go- 
ciant  ;  Nast  aîné ,  fabricant  de  porcelaine*;  'Nast  jeune  , 
idem  ;  Coffjn ,  négociant  ;  Jt<mss$t ,   avocat  à  la   Cour 
royale;  Perret;   Félix  Arsfers ;   Fréquant  atné,   né^o- 
cismi  \  Adolphe  Desbarolie^,  '    \ 
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On  donne  connaissance  de  la  situation  de  la  caisse  ; 

Reliquat  du  dernier  compte 4,01 5  fr.  25  c. 

Recette 2,728        » 

En  tout.  .  :  .  ••     6,743       25 
Dépense. 1,020       25 

Reste  disponible.  .  .  .  ,  5,723       » 
IndépendammeDi  de  valeurs  représen- 
tant un  capital  de 27,;^64        50 

Total  de  lactif .    .    .  ,  .  •  33,487       50 

M.  Roulay  de  la  Meurthe  infornsie  le  conseil  que 
M.  Girard  ^  coiffeur,  rue  Vi vienne,  n**.  17 ,  a  versé  dans 
la  caisse  de  la  Société  une  somme  de  1000  francs  , 
qu'il  destine  ,  savoir  :  500  fr.  pour  faciliter  rétablisse- 
ment d'une  école  gratuite  dans  le  département  du  Jura  , 
son  pays  natal ,  et  500  fr.  à  la  première  école  gratuite 

?ui    sera  fondée  dans  le  deuxième  arrondissement  de 
ans.  —  Le  conseil  vote  des  remercîmens  à  M.  Girard  , 
et  décide  qu'une  lettre  de  félicitations  lui  sera  écrite. 
La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  de  1 829. 

Le  chapitre  des  recettes  diverses  est  In, 
'  mis  aux  voix,  et  adopté  à  la  somme 
totale  de 37,789  fr.    »  c 

Chapitre  des  dépenses ,  savoir  : 

Administration.   ^ 3,300  fr.  i» 

École  de   Paris ^  .  10,540  » 

Écoles  des^  départemens 5,OpO  » 

En  tout.    .  .' 18,840 

Le  comité  d'économie  est  chargé  des  dé- 
penses courantes  des  écoles. 

L'article  relatif  aax  dépenses  du  Journal 
est  ajourné  jusqu'après  le  rapport  du 
bureau  et  du  comité  du  Journal.  Il  était 
porté  pour  une    somme   de ,  5,400       w 

Le  chapitre  des  dépensés  diverses  et  ex- 
traordinaires est  arrêté  à 2,750       • 

Celui  poar  les  dépenses  imprévues  à>  .  4,C00       » 

Total  de  la  dépense.    .  ,  .  .  .  30,990       • 

D*bà   il  suit  que  la  recette  présumée 
'    étant  de 37,789       . 

Il  y  aurait ,  à  la  fin  de  i  829 ,  un  reliquat  , 

d«.  .  .  • 6,799       » 
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Séance  du  24  décembre   1828. 
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»  M.  Jomard  annonce  que  l'école  d'adultes  de  la  rue 
Sàinte-Hippolyte  ,  douzième  arrondissement  ,  renferme 
près  de  deux  cent  cinquante  élèves.  Des  échantillons 
^'écriture  de  plusieurs  de  ces  élèves  ,  entre  autres  d'ou- 
vriers âgés  de  57  à  61  ans  ,  sont  mis  sous  les  yeux  du 
conseil. 

Il  est  donné  connaissance  de  l'organisation  de  plu- 
-sieurs   commissions  d'arrondissement  : 

Celle  du  troisième,  qui  a  nomm^  M.  Ternàux  pré- 
.sident,  et  M.  Drouot  secrétaire  ; 

Celle  du  premier  ,  qui  a  nommé  M.  le  duc  de  Choi- 
seul  président  honoraire  ;  M.  Lafion  de  Ladébat  pré- 
sident ,  et  M.  Nitot  secrétaire  ; 

Celle,  du  quatrième  ; 

Celle  dû  cinquième,  qui  a  élu  M.  Worms  deRomilly 
président ,  et  M.    d'Hubert ,  secrétaire; 

Celle  du  neuvième  ,  qui  a  élu  M.  Bompierre   prési<- 
dent ,  et  M.  Delarouzée  secrétaire  ; 
.    *GeIle  du  hiiitième,  qui  a  nommé  M.  Moreau  prési- 
dant, et  M.  Pivent  secrétaire  ; 

Celle  du  sixième ,  qui  a  nommé  M.  Gilbert  des  Voisins , 
président  et  M.  Baudelocq  secrétaire. 
,  M.  le  préfet  de  la  Seine  écrit  pour  informer  l^e  conseil 
que  la  somme  de  1000  fr. ,  accordée  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  est  tenue  par  lui  à  la  disposition 
de  la  Société. 

La  Société  de  Rouen  demande  à  entrer  de  nouveau  en 
relations  avec  ceHe  de  Paris  ,  et  transmet  diverses  publi- 
cations . 

M.  Cochin,  maire  du  douzième  arrondissement ,  écrit 
pour  faire  la  présentation  de  six  personnes ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  M.  de  Belleyme  ,  préfet  de  police. 
•^  Des  remercimens  sont  votés  à  M.  Cochin. 
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On  s'occupe  de  divers  objets  relatifs  à  l'administra- 
tion et  au  matériel  des  écoles  de  la  Société. 

plusieurs  propositiotns  relatives  à lafondatioa  d écoles 
4aii6  les  dépariemens  et  à  Paris ,  sont  renvoyées  aux 
comités  compétens. 

M.  Laurent  de  Jussieu  annonce  qu'une  Société  Ment 
de  «e  réorganiser  à  Lyon ,  et  que  la  souscription  s'est 
élevée  à  plus  de  cent  mille  francs. 

M.  le  baron  de  Gérando  .confirme  ce  fait ,  et  ajoute 
que  le  but  que  l'on  s'est  proposé  à  Ljon>  a  été  la  do^ 
tation  à  perpétuité  d'une  école  ;  que  le  montant  total 
de  la  souscription  ne  sera  réalisable  que  dans  plusieurs 
douées  ,  et  par  portions  de  25  à  100  fr. 

Les  ouvrages  suivans  sont  offerts  à  la  Société  : 

Bibliothèque  des  instituteurs ,  JS^,  de  novem}>re  1 826  ; 

Programme  de  la  distribution  des  prix  aux  écoles 
israélites  ; 

L'Enseignement  mutuel ,  poëme  en  quatre  chants ,  par 
TA.  Alvin-Moreau  ; 

Le  Messager  parisien ,  almanachw 

Sur  le  rapport  du  comité  des  fonds  ,  il  e»t  accordé  , 
savoir  : 

Trente  exemplaires  du  Nouveau  Testament  à  l'école 
dé  Tournon  ; 

Un  exemplaire  du  Nouveau  Manuel ,  à  M.  Laurent  y 
instituteur  à  Gaen  ;  ' 

Un  maximum  de  fournitures ,  à  l'école  de  Lacépède  v 

Un  Nouveau  Manuel,. ^  la  Société  de  Strasbourg  ,  t% 
toutes  les  publications  propres  à  éclairer  ses  travaux  ; 

Un  maximum  de  fournitures  ,  à  Técole  qui  est  sur  le 
point  de  s'ouvrir  à  Annonay  ; 

Un  Manuel  d^s  écoles  d'adultes ,  à  M.  Thomas  Faure , 
instituteur  à  fiiom.    , 

N  M.  Renouard  dopne  lecture  dm  programme  en  laveur 
de  la  liberté  de  l'enseignement ,  rédigé  par  les  commis^  - 
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sioi|s  réunies  de   la  Société  iponc  l'instructieià  élém^ah 
taire,  de  la  Société  de  la  morale  «^retienne,  et  de  ceUe 
n  des  méthodes  d'enseigiiemeiit.  Il  prie  lés  membres  de  la 

1^         Société  de  donner  le  plus  de  publicité  possible  à  ce  prûK 

gramme  aussitôt  qu'il  sera  imprimé. 
^  Au  nom  d'une  commission  formée  du  bureau  éi  dh 

^  comité  du  journal  réunis ,  M.  Courborieu  lit  un  rapport 
sur  la  publication  du  Journal  d'éducation ,  et  sur  la  dé- 
pense relative  à  l'abonn^nent  que  la  Société  prend  pidur 
les  membres ,  et  pour  la  distribution  à  diverses  sociétés 
et  écoles ,  tant  françaises  qu'étrangères.  .   . 

La  .Société ,  après  discussion ,  décide  : 
Que  la  publication  du  Journal  d'éducation  eesseva.a 
dater  de.janvier  prochain  ,  époque  à  laquelle  finit  Tahoe* 
nement  ; 

Que  la  Société  publiera  tous* les  mois  un  BuUetin  ^ 
tiré  d'abord  à  2500  exemplaires ,  et  qui  ne  pourra  ex- 
céder une  feuille  d'impression ,  sans  une  délibération  ex- 
presse du  conseil  d'administration  ; 

Que  ce  Bulletin  sera  fait  par  un  rédacteur  nommé 
chaque  année  par  la  Société ,  tet  qui  ne  pourra  être 
membre  du  conseil. 

RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  des  maîtres  sur  la  proposition  de 
M.  JoMARD  j  tendant  à  remettre  en  i^igueur  la  mesure 
relativ^e  aux  distril^iitions   de    médailles.  Séance  du 

Unov^embre  1828. 

I 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  29  octobre  deraiçr.,  vous  avex 
pris  en  considération,  et  vous  avez  renvoyé  à  votre  comité 
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des  maîtres,  pour  qu'il  vous  fît  un  rapport  à  son  sofeC  , 
une  proposition  de  M.  Jomard,  tendant  à  faire  revivre 
la  mesure  précédemment  adoptée  relative  aux  rnédailles 
d'e&couragemenl  à  décerner  aux  meilleurs  maîtres  de 
Paris  et  des  départemens ,  et  à  ce  que  ces  médailles  soient 
distribuées  dans  la  prochaine  assemblée  générale. 

Votre  comité  a  examiné  cette  proposition  avec   toute 
l'attention  que  lui  mérite  son  importance. 

Et  d'abord  il  a  voulu*  s'assurer  de  sa  convenance  et  de 
sa  légalité. 

Sa  conv^enance  :  elle  est  dans  le  but  même  de  notre 
ijoistitution  ;  nous  nou»  sommes  associés  pour  encourager 
et  répandre  l'instruction  primaire;  or,  quels  meilleurs 
encouragemens  que  des  récompenses  décernées  aux  maî- 
tres qui  s^en^sont  rendus  dignes?  quelles  pius  efficaces 
récompenses  que  celles  qui ,  ayant  pour  effet  de  divul- 
guer un  bien  presque  toujours  ignoré  du   public,  de 
mettre  en  lumière  un  mérite  et  des  vertus  modestes ,  et 
de  stimuler  le  zèle  des  maîtres ,  non  plus  par  un  intérêt 
sordide ,  mais  par  un  salaire  purement  honorifique  et  par 
une  noble  émulation,  tendront  nécessairement  de  plus 
en  plus  à  les  relever  dans  la  considération  publique  et  à 
propager  l'enseignement  élémentaire,  cet  objet  de  tous 
nos  vœux  et  de  tous  nos  efforts.  Telle  est  la  mesure  qui 
vous  a  été  proposée  ? 

Quant  à  sa  légalité^  nous  la  trouvons  dans  l'art.  1 1  du 
titre  1*',  du  règlement,  qui  dit ,  que  la  Société  bidonnera 
»  des  encouragemens  aux  maîtres  qui  auront  apporté  H 
TU  plus  de  zèle  et  d'intelligence  dans  la  tenue  de  leurs 
»  écoles^  et  qui  auront  formé  les  meilleurs  élevées.  » 

Nous  la  retrouverions  encore^  au  besoin,  dans  le  pa- 
ragraphe 4  de  lart.  3   du  titre  3,  qui  charge  votre  co- 
mité d'Inspection  de  vous  proposer  des  encouragemens 
pour  le^  meures. 
;  Mais ,  Messieurs  ,  cette  mesure  si  convenante  et  si  lé* 
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^ale  b'est  qu'une  mesure  ancienne  que  roaVous  demande 
de  remettre  en  vigueur. 

r  Voyons  donc  ce  qu'elle  était  autrefois;  et,  pour  en 
connaître,  compulsons  le^  registres  des  procès  verbaux 
'de  vos  délibérations.  "^ 

Le  5  février  1818,  vofis  avez  décidé  que  les  encoura- 
çemens  à  décerner  aux  maîtres  seraient  divisés  en  quatre 
classes  : 

•     1^  Médailles  d'or; 
2°.  Médailles  d'argent  ; 
3°.  Médailles  de  bronze; 
4°.  Mentions  honorables. 

:  Pour  distribuer  avec  équité  ces  encouragemens,  vous 
avez  cherché  à  vous  entourer  de  toutes  les  lumières ,  en 
-vous  adressant  à -toutes  les  sources  d'où  elles  pouvaient 
jaillir,  les  préfets,  les  recteurs  d'académie,  les  comités 
cantonnaux ,  les  sociétés  de  départemens ,  et  toutes  les 
personnes  recommandables  avec  lesquelles  vous  étiez  en 
correspondance. 

.  Ainsi  éclairés,  trois  fois  en  1818,  1821  ,  1822,  vous 
avez  procédé ,  dans  vos  assemblées  générales ,  à  des  dis- 
tributions solennelles  de  ces  ençouragemens  ;  deux  cent 
quarante-trois  médailles  ou  mentions  honorables  ont  été  de 
ia  sorte  décernées ,  et  vous  pouvez  vous  vanter  de  tout  le 
Jbien  qu'elles  o^t  produit.  Certes,  en  voyant  l'ardeur  qui 
s'était  emparée  de  tous  les  maîtres  pour  les  obtenir  à 
l'envi  l'un  de  l'autre ,  le  surcroît  d'efforts  de  la  part  de 
ceux  qui  en  avaient  été  décorés  pour  continuer  à  s'en 
montrer  dignes ,  et  de  la  part  des  autres  pour  les  mé- 
riter un  jour,  la  considération  qui  en  résultait  pour  tous 
et  l'avantage  général  que  en  était  la  suite  pour  l'ensei- 
gnement élémentaire ,  il  faut  regretter  que  ces  distribu- 
tions ,  qui  devaient  être  annuelles ,  aient  tout  à  coup  cessé. 
Nous  n'en  dirons  point  les  causes  :  qu'on  sache  seules 
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mait^que  ce  n'6st  pas  à  vous  que  le  i^eproche  eoi  ^est  im^^ 
putable. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  Texpérience  a  si  bi«n  justi- 
fié la  valeur  d'un  mode  d'encouragement  que  réclanae  de 
nous  notre  mission  et  qu'autorise  notre  règlement  i,  il  ne 
peut  plus  être  questi^m  que  de  savoti:  si  dans  les  tMCon- 
stances  présentes  il  est  utile  de  le  rétablir. 

Cette   question  n!en  est  pas  une.    Quand  vous  ares 
songé  d'abord  à  distribuer  des  médailles  et  des  mei^tions 
honorables ,  l'enseignement  mutuel  était  florissant ,   ses 
progrès  rapides  ,  la  faveur  qui  l'accueillait  générale  ,  et , 
pour  me  servir  d'une  expression  inusitée  parmi  nous,  il 
est  vrai ,  mais  qui  rendra  d'un  seul  mot  ma  pensée  ,  l'en- 
seignement mutuel  était  en  hausse  ;  depuis ,  il  s'est  vu 
cruellement  en  ^aiVf 6;  aujourd'hui  il  tend  à  se  rd«ver> 
mais  ses  blessures  sont  encore  saignantes ,  se^  efforts  pé- 
nibles ,  et  ses  pas  aussi  incertains  qu'ils  étaient  assurés 
quand  il  s'élançait  pour  la  première  fois  dans  la  eanriêre^ 
plein  de  jeunesse  et  d'espoir.   C'est  le  moment  de  1«b 
venir  en  aide  ;  et  vous  n'avez  pas  trop,  dans  sa  détresse^ 
de  toutes  ces  ressources  que  vous  lui  prodiguiez  dans  sa 
prospérité,  et  que  vous  puisez  dans  la  générosité  pn- 
blique,  dans  votre  amour  du  bien,  dans  votre  eours- 
geuse  persévérance. 

D'autres  considérations  x^on  mcHns  puissantes  doivent 
encore  vous  déterminera  accueillir,  surtout aujouid^hoi) 
la  proposition  que  nous  discutons  devant  vous. 

Vous  venez  d'introduire  dans  la  méthode ,  par  le  nou- 
veau (manuel  que  vous  avez  récemment  adopté^  de  no^ 
tables  améliorations  qui  ne  sont  elles-mêmes  quis  les 
avant  -  coureurs  d'améliorations,  plue  capitales  encore 
dont  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  occuper.  Vous  venes 
de  décider  l'établissement  d'écoles  d'adultes  dans  vos 
écoles  du  jour ,  et  vous  avez  ainsi  témoigné  combien 
vous  aviez  à  cœur  de  voir  de  semblables  écoles  se  ainl* 
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liipUer  partout  à  l'instar  des  Y6tre$.  Enfin ,  TOtre  at- 
tention s'est  arrêtée  sur  de  déplorables  abus  trop  long-^ 
temps  tolérés ,  tels  que  les  classes  payantes  du  soir  et  les 
congés  du  jeudi  ^  et  tous  sc»igez  sérieusement  à  les  <lé^ 
raciner. 

Danf  ces  ciixonstances ,  Messieurs,  et  quand  il  s'agit 
de  rendre  à  la  vie  l'enseignement  mutuel ,  de  renouvelée 
la  méthode ,  de  propager  des  écoles  tl'une  nouvelle  es- 
pèce et  de  corriger  de  graves  abus ,  il  importe  que  vous 
ayez  entre  vos  mains  un  puissant  moyen  qui ,  en  stimu- 
lant chez  les  maîtres  l'amour  de  leur  noble  profession  et 
un  généreux  orgueil ,  vous  en  fasse  autant  d'auxiliaires 
dans  la  tâche  laborieuse  que  vous  avez  entreprise,  et  que 
vous  n'abandonnerez  pas  que  vous  ne  Tayez  mise  à  fin. 

Votre  comité  des  maîtres  vous  propose  c-e  décider, 

1*.  Que  des  médailles  et  des  mentionfe  honorables  se- 
ront décernées  annuellement  en  assemblée  générale  aux 
maîtres  et  maîtresses  des  écoles  d'enseignement  mutuel 
qui  les  atltont  méritées 

2*».  Que  ces  médailles  seront  divisées  en  deux  classes  ; 
savoir  ; 

1'®.  Classe,  médailles  d'argent, 
2^  Classe,  médailles  de  bronze. 

3*.  Que  le  nombre  des  médailles  à  distribuer  sefa  fixé 
tmis  les  ans  à  l'épocpe  de  la  discussion  du  budget,  sur  le 
rapport  dii  comité  des  maîtres; 

4''*  Qu'à  la  diligence  des  membres  du  bureau  il  sera 
inséré  '  dans  les  journaux ,  et  notamment  dans  celui  de 
la  Société,  une  annonce  au  sujet  de  Cette  mesure;  et 
qu'une  circulaire,  ayant  pour  objet  de  provoquer  defe 
renseignetiiens  sur  le  mérité  des  maîtres  et  maîtresses , 
sera  adressée  à  toutes  les  autorités ,  h  toutes  lefs  sociétés 
et  a  toutes  autres  personnes  avec  lesquelles  la  Société  est 
eei  correspondance;. 
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5^.  Que  tous  ces  renseignemens  seront  renvoyés  aa 
comité  d'inspection  chargé,  aux  termes  du  règlement, 
de  proposer  des  encouragemens  pour  les  maîtres ,  afin 
qu'il  en  fasse  un  rapport  au  conseil ,  et  lui  soumette  des 
propositions  touchant  les  maîtres  et  maîtresses  auxquels 
devront  être  accordées  des  médailles  ou  mentions  ho- 
norable^. 

H.  BOCLLAT   DE  LA  MeURTHE  ,.  rO^O/teUT. 

RAPPORT 
Sur  quelques  écoles  de  la  JBelgiqueet  de  la  Prusse. 

t 

Messieurs, 

Entraîné  dans  un  voyage  beaucoup  plus  long  que  je  ne 
l'avais  cru  d'abord ,  et  trop  rapide  pour  voir  autre  chose 
que  les  routes  et  quelques  monumens  des  villes,  je  compte 
avec  regret  le  peu  de  matériaux  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
l'enseignement  élémentaire,  et  je  crois  ^cependant  devoir 
vous  faire  part  de  ce  que  j'ai  pu  réunir.  Les  rapports 
fréquens  que  vous  avez  avec  les  membres  correspoudans 
de  la  Société  dans  tous  les  pays  que  j'ai  parcourus ,  ne 
me  laissaient  guère  que  la  tâche  de  chercher  quelle  était 
la  situation  des  écoles  dont  vous  savez  le  nombre  et  l'im- 
portance, vis-à-vis  du  gouvernement  et  de  l'opiaion. 
Partout ,  en  Belgique  comme  en  Hollande ,  j'ai  trouvé  l'un 
et  l'autre  également  portés  à  propager  l'instruction  pri- 
maire. 

La  méthode  originaire  de  la  Hollande ,  et  connue  sous 
le  nom  de  simultanée,  y  est  pourtant  fort  en  faveur. 
Elle  aurait  quelques  inconvéniens  dans  un  pays  moins 
riche ,  à  cause  du  nombre  des  maîtres  et  de  l'achat  des 
livres  qu'elle  exige  ;  mais  ici  la  richesse  des  villes  et  la 
générosité  d'un  gouvernement  qui  prodigue  lor  à  tous 
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les  établissemens  utiles,  font  que,  malgré  la  cherté  de  la 
méthode,  il  y  a  presque  partout  uiKnombre  d'écoles  suffi-* 
sant  aux  besoins  de  la  population.  Quelques-unes ,  par 
exception ,  suivent  la  méthode  dé  Renseignement  mutuel  ; 
celle  de  Maëstricht ,  par  exemple ,  que  j  ai  vue  avec  détail , 
et  qui  est  dans  le  plus  bel  état  d'ordre  et  de  prospérité. 
C'est  un  jeune  prêtre  qui  la  tient ,  M.  Winand  Heuwels  : 
pénétré  de  la  nécessité  de  l'instruction  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  il  a  cru  dévoir  se  consacrer  à  cette 
sainte  cause  ;  et ,  malgré  l'opposition  de  quelques  ecclé- 
siastiques plus  âgés  y  il  s'est  mis  à  la  tête  de  son  établis- 
sement; trouvant  que  la  méthode  d'enseignement  mutuel 
était  la  plus  avantageuse  pour  arriver  à  son  but,  il  y 
consacre  tout  son  temps,  et  sa  sœur  donne  aux  filles  les 
soins  qu'il  prodigue  aux  garçons.  La  ville  lui  a  donné  une 
salle  immense,  dans  laquelle  se  tiennent  les  deux  écoles, 
séparées  par  une  cloison  de  six  pieds  de  haut ,  mais  qui 
s'élève   beaucoup   à  l'endroit   de   l'estrade  destinée  au 
maître  et  aux  moniteurs  généraux  ;  et  le  bruit  de  ces  deux 
classes  si  rapprochées  ne  les  trouble  pas ,  parce  que  les 
momens  de  travaux  de  repos  et  de  marche  sont  les  mê- 
mes; je  n'ai  pu  y  arriver  qu'au  "hioment  de  la  fin  de  la 
dernière  classe  ;  les  filles  travaillaient  à  l'aiguille  ,  les  gar- 
çons étaient  aux  cercles  pour  le  calcul  ;  ensuite  ils  ont  été 
dire  la  prière  à  leur  place,  et  se  sont  séparés  avec  un 
ordre  admirable  ;  les  filles  avaient  dit  la  prière  en  même 
temps  que  les  garçons^  et  se  sont  retirées  pendant  que 
ceux-ci  se  rangeaient  autour  de  leur  salle  pour  sortir  par 
pelotons.  Cette  école  contient  en  outre  une  classe  gra- 
tuite de  dessin,  où  quelques  élètes  ont  déjà  acquis  un 
bon  degré  de  force.  Elle  reçoit  en  tout  six  cent  trente- 
cinq  élèves ,  mais  le  nombre  en  sera  bientôt  augmenté ,  et 
elle  ne  coûte  que  1000  florins  par  an,  tandis  que,  dans 
la  même  ville,  l'école  primaire  royale,  suivant  la  mèthodje 
de  l'enseignement  simultané,  en  coûte 2,000,  et  soixante 
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^VGS  s^uiemeiH  y  sont  admis.  Cette  dîiférei^e  df^v^rait 
pourtant  ouvrir  les  yeux  à  un  gouTercexnent  aus^i  éclairé 
quQ  celui  qui  régi4.  la  Hollande;  il  a  beaeu  prodiguer  ses 
largesses   pour    compenser  cet    immense   désavantage, 
elles  devraient  être  plus  utiles  en  étant  mieus  dirigées. 
A  Namur,  j  avais  été  voir  une  de  ces  écoles:  d'aprè»  ren- 
seignement simultané  ;  mais  le  professeur  y  au  lieu  de 
çQe  permetU'e  d'assister  aux  exercices  5  »vait  seulement 
voulu  interroger  devs^nt  moi  queliques-^un's  de  ses  petits 
élèves;  ils  répoodireot  fort  bien  ,  mais  cela  ne  remplissfait 
pas  mon  but.  Je  sais  que  leucs  mouvemens  sont  régu^ 
liers  comme  dans  sto$  écoles,  mais  ils^  se;  serrent  de 
plumes,   de  papier  et  de  livres,,  et  chaque  instituteur 
n'en  enseigne  jamais  qu'une  soixantaine'  à  k' fois.  Il  y  a 
aussi  dans    cette  ville  une    école  mutuelle  très- bieir 
temie,  mais  elle  est  payante  et  fréquentée  par  les  en* 
ians  des  meilleures  famillesv  Au  reste,  ce  que^- Namur 
irenferme  de  plus  précieux  pour  la  propagation  de  rin- 
struction  élémentaire  et  de  toutes  les  idées  généreuses, 
c'est  M.    Arnould,  entièrement  dévoué   à  cette  noble 
cause  ;  c'est  presque  à  lui  seul  qu'on  doit  l'établissement 
(Je  la  Société  qui  correspond  avec  la  nôtre  dans  sa?  pro- 
vince. Elle  fait  circuler  un  grand  nombre  de  bon^  livres 
dans  les  campagnes;  ^  tels  que  le  Simon  de  M.  de  Xussieu; 
les  Petits  libres  du  père  Lami^  du  même  auteur;  ks* 
Leçons  de  morale  pratique ,  de  M.  Abei  Dafi^esnê  ;  k 
Science  du  bonhomme  Richard ^.eio,  La  Société  lesi fiait 
imprimer  et  les  vend  moins  cher  que  cette  iimpression  ne 
lui  coûte,.  C'est  M.  Arnould^ui  fait  les  avianoes  de  ^ds , 
en.  attendant  que  les  ressources  de  la  Société  se  soient 
augmentées  suffisamment  pour  continuer  à  elle  seule- ce 
bienfai^t  si  utile  à  toute  une  population.  Avec  qUelquesr 
!i;ion^m.eS'  comme  c^lui-'là  dans  un  royiaume,  et  tm  gou" 
vemement  qui  les  aide,  on  peut,  je  croi^  ^  prédire qile  le 
^Vit  dHuae  instnxction  générée  doit  étrebienfàt  atletirt. 
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En  H4ollaiKlie,  la  rapidité  àe  mon  voyage  et  mon  igno- 
rance de  la  langue  b«  m'ont  permis  de  voir  aucune  école, 
niais  je  dais  qu'elles  sont  en  grand  nomlyre;  des  livres 
traduits  ou  composés  en  hollandais ,  à  la  portée  du  peu^ 
pie,  circulent  dans  l<és  chaumières  d«s  habitans  au  milieu 
desquels  l'industrie  porte  partout  la  richesse. 
•  A  AixJa-Cbapelle ,  où  j'ai  séjourné  deux  mois,  le 
gouvernement  prussien  protège  de  son  influence  les 
effi^rts  généreux  des  citoyens  éclairés  et  les  fondations 
que  quelques  amis  de  l'humanité  ont  établies  en  faveur 
de  l'instruction  primaire.  Je  rie  pouvais  visiter  des  éco- 
les, ni  voir  des  professeurs  dans  un  pays  dont  je  ne 
comprends  pas  la  langue;  mais  voilà  ce- que  j.'ai  pu  re- 
cueillir auprès  des  membres  de  la  régence  qui  parlaient 
français.  Il  y  a  à  AixJa-Ghapelle  neuf  écoles  gratuites 
élémentaires  pour  la  classe  pauvre ,  fréquentées  par  six 
«nt  vingt-'huit  garçone  ,  cinq  cent  vingt-six  filles.  Une 
seule,. mais  c'est  la  principale,  suit  la  méthode  d'ensei^ 
gnement  mutuell  La  protection  du  gouvernement  s'ar- 
rête à  l'article  des  fonds  ;  ils  sont  tous  fournis  par  la  bien- 
faisante communale.  Jusqu'ici  il  n'y  a  pas  d'écoles 
d-'adultes,  mais  il  est  fortement  question  d'en  établir 
une.  On  bâtit  en  ce  moment  une  maisou  d'école  neuve 
aux  frais  de  la  ville  ,  et  ûù  leé  enfans  des  deux  sexes,  ttn'-' 
vaillant  dans  les  manufactures,  seront  instruits  gratui- 
tement. La  construction  d'une  secoiide  maison  du  même 
genre  va  probablement  avoir  lieu  Fannée  pt^ochâfine.' 
Quant  à  l'impression  d^  livres  à  la  portée  des  classes 
inférieures  de  la  Société ,  rien  n'a  encore  été  exécuté  ni 
même  projeté  à  cet  égard  ;  mais  il*  y  a  dans  la  ville  un 
cours  gratuit  de  géométrie  et  de  dessin  linéaire ,  dont  Tin-» 
specteur  des  eaux  est  le  chef.  Les  écoles  élémentaire» 
comptent  ensemble  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-huit 
garçon fr^t  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze  filles;  et 
ua  relevé  de«  ^nfen«  de  cinq  à  quatorze  ans^ ,  dans  Kannée 
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passée^  en  a  donné  lé  nombre  de  cinq  ,inille  huit  .cent 
trente-deux,  la  population  de  la  ville  étant  de  trente^, 
cinq  mille  quatre-vingt-huit  âmes.  Outre  les  écoles  en-^ 
tièrement  gratuites,  on  admet  dans  les  autres  écoles  un, 
certain  nombre  d'enfans  dont  les  parens ,  quoique  hors 
de  la  classe  indigente,  n  ont  pas  la  possibilité  de  les  faire 
instruire  :  c'est  une  commission  spéciale  qui  fait  les  en^ 
quêtes  et  prononce  sur  les  demandes  en  admission.  Je 
ne  puis  quitter  rAIlem«igne  sans  payer  un  juste  tribut 
d  admiration  à  un  des  hommes  qui  y  a  le.  plus  excité  la 
mienne.  Le  comte  de  Recke  possède  auprès  de  Dussel- 
dorf  une  terre  fort  considérable ,  ancien  domaine  de  ses 
pères  ;  il  y  a  rassemblé  près  de  deux  cents  enfans  des 
deux  sexes ,  orphelins  ou  iils  de  malfaiteurs  livrés  à  la 
vindicte  des  lois.  Il  les  instruit ,  les  nourrit ,  les  loge ,  les 
habille,  le  tout  à  ses  frais,  sans  être  aucunement  aidé  par 
le  gouvernement ,  ni  par  ses  voisins,  qu  éloigne  !de  lui 
la  différence  de  religion;  il  arrache  à  la  mendicité  un 
grand  nombre  d'hommes  que  la  misère  et  l'ignorance  au- 
raient sûrement  corrompus  ;  quand  Us  veulent  rester  près 
de  lui  il  leur  dqnne  un  morceau  de  ses  terres  et  une  mai- 
son que  bâtissent  les  maçons  de  la  colonie.  Jai  eu  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  causer  avec  cet  homme  bienfaisant , 
il  ne  parle  qu'allemand  ;  je  lui  aurais  demandé  pourquoi, 
il  n'emj>loie  pas  dans  ses  classes  notre  méthode  si  ra- 
pide et  si  écpnonçiique.  Madame  de  Recke  parle  français, 
mais  elle  n'a  pu  me  rendre  compte  des  motifs  de  son 
mari  à  cet  égard.  EUe. partage  pourtant  son  honorable 
tâche ,  et .  abandoiine  toutes  les.  douceurs  du  luxe  àùx-, 
quelles  l'appelleraient  son, rang  .et  sa  richesse,  pour  Se 
livrer    entièrement   à  l'administration  difficile  de  cette) 
grande  famille. 

Malheureusement  je  ne  me  suis  arrêté  dans  aucune •■ 
ville  de  la  France,  si  ce  n'esta  Valenciénnes,. où  j'ai  passé 
deux  jours  au  commencement  de  mon  voyage.  Tout  le 
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monde  y  désirait  beaucoup  le  rétablissement  de  Técote 
Aiutuelle  qui  y  a  déjà  existé,  et  que  celle  des  frères  ne 
peut  remplacer «n  rien.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les 
«flbrts  des  habitans ,  aidés  des  conseils  d'un  des  membres 
les  plus  zélés  et  les  plus  habiles  de  notre  Société,  seront 
bientôt  couronnés  de  succès ,  et  que  cette  ville  retrouvet^a 
dans  le  rétablissement  de  1  école  tous  les  avantages  qu'elle 
vivait  perdus  avec  éll«. 

p  "  * 

HAÏTI. 

^ux  membres  du  conseil  d'administration  de  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire ,  a  Paris, 

Port-au-Prince.  I«  1*'.  août  1828. 

Messieurs  ^ 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir,  il  n'y  a  que  peu  de  jour»  9 
4ivec  la  lettre  datée  du  31  décembre  de  l'année  expi^rée, 
que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire ,  la  collection  des  ou- 
vrages destinés  à  l'instruction  primaire,  qui  ont  été  cou- 
ronnés, depuis  deux  ans,  par  l'estimable  Société  dont 
vous  êtes  membres.  Il  est  impossible  de  ne  point  appré- 
cier le  talent  aussi-bien  que  le  dévouement  généreux  de 
ceux  qui  ont  consacré  leur  temps  à  des  entreprises  d'une 
utilité  si  générale. 

Messieurs,  depuis  deux  ans  l'éducation  primaire  n'a 
cessé  de  s'accroître  dans  la  république.  Dans  toutes  les 
villes  et  même  les  bourgades,  il  existe  au  moins  une  école 
entretenue  soit  par  l'état ,  soit  par  des  particuliers  qui 
s'occupent  de  cette  sorte  d'éducatio^.  II  s'en  est  établi 
aussi  même  dans  les  campagnes.  Le  lycée  national,  qui 
est  ici  le  principal  établissement,  a  déjà  fourni  des  su- 
XIII*. -^/i/ze'e. — Décembre  \%2^.  34 
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jets  intéressans.  Le  citoyen  Granville,  qui  en  est  le  di- 
recteur, mérite  de  plus  eu  plus  Festime  publique  par  les 
soins  qu'il  met  à  satisfaire  à  ses  obligations.  A  la  fixi  de  la 
présente  année,  époque  où  se  font  les  examens  littérai- 
res ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  les  comptes  qui 
seront  rendus  à  ce  sujet,  afin  que  la  respectable  Société 
pour  l'instruction  élément<iire  puisse  juger  des  progrès 
de  nos  étudions.  Quant  à  l'association  pour  Tcncourage- 
ment  de  l'instruction  dont  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  parler  dans  votre  lettre ,  il  n'y  en  a  pas  malheureu- 
sement jusqu'à  présent  d'établie  ;  il  n'existe  que  la  coin- 
mission  chargée  de  surveiller  l'instruction  publique^  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  le  président.  Elle  comprend   très- 
bien  que  c'est  par  des  associations  d'hommes  éclairés  et 
libéraux  que  l'instruction  pourra  plus  puissamment  et 
plus  heureusement  croître  et  se  développer  dans  notre 
patrie  ;  elle  n'a  jamais  jusqu'ici  cessé  de  faire  ses  eBorts 
pour  en  former  quelques-unes,  et  j'ai  le  plaisir  de  vous 
dire  qu'elle  n'est  pas  sans  espérance  de  réussir  bientôt  à 
en  former  sur  les  points  les  plus  importans  de  cet  état. 
Je  profiterai  de  la  première  bonne  occasion  pour  m'a- 
bonner  à  votre  respectable  Société,  et  en  même  temps 
pour  me  procurer  une  collection  des  ouvrages  couronnés 
par  la  Société ,  et  les  plus  recommandables  en  fait  de  prin- 
cipes à  inculquer  à  la  jeunesse. 

Messieurs,  je  vous  sais  gré  des  sentimens  généreux  qui 
vous  portent  à  désirer  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  for- 
tifier l'amitié  entre  notre  pays  et  le  vôtre  ;  et  c'est  sur- 
tout j  comme  vous  le  faites  bien  remarquer,  par  l'éduca- 
tion que  vous  protégez  tant ,  que  les  nœuds  d'une  indis- 
soluble amitié  pourront  se  raffermir  de  mieux  en  mieux 
entre  nos  deux  contrées. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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AVIS    ESSENTIEL. 

Quatorze  années  sont  révolues  depuis  que  oe  journal 
a  été  entrepris  ,  pour  publier  les  travaux  et  les  actes  de 
la  société  formée  en  1815  pour  l'amélioration  de  l'instruc- 
tion élémentaire  et  la  propagation  des  méthodes  perfec-* 
tionnées.  Dès  le  principe  de  cette  association ,  nous  avons 
eu  à  faire  connaître  des  succès  qui  ont  rapidement  cou- 
ronné ses  premiers  travaux  :  des  écoles  fondées  d'abord  à 
Paris,  puis  bientôt  sur  tous  les  points  du  royaume;  des 
sociétés  auxiliaires  rassemblées  dans  diverses  localités 
pour  seconder  les  efforts  de  la  Société  centrale;  des  rela- 
tions établies  avec  d'autres  associations  dans  les  pays 
étrangers;  des  expériences  multipliées  et  observées  avec 
soin;  des  améliorations  successives,  résultat  de  ces  expé- 
riences; des  manuels,  des  méthodes,  des  ouvrages  à  l'u- 
sage des  fondateur^  et  des  maîtres  ;  des  prix  proposés 
pour  de  bons  livres  élémentaires  et  populaires,  et  ces 
prix  décernés  à  des  écrits  qui  ont  formé  le  noyau  d'une 
bibliothèque  à  l'usage  du  peuple;  la  connaissance  des 
bons  effets  des  nouvelles  méthodes,  portée  par  la  corres- 

Sondance  de  la  Société  et  par  son  journal  jusqu'au  delà 
es  mers;  des  écoles  ouvertes  par  son  influence  jusque 
dans  les  contrées  les  moins  civilisées  ;  tels  furent  les  faits 
que  nous  eûmes  à  enregistrer  dans  ce  recueil  durant  les 
premières  années  de  son  existence ,  et  l'histoire  en  de- 
meurera constatée  dans  nos  premiers  volumes. 

Mais  bientôt  un  sombre  et  triste  nuage  vint  obscurcir 
notre  horizon,  et  des  années  de  disc^râce  succédèrent  aux 
jours  de  prospérité  qui  avaient  lui  d'abord.  Nous  ne  rap- 

{)e11erons  pas  ici  les  désastres  de  l'enseigûement  mutuel , 
es  écoles  détruites ,  les  maîtres  persécutés ,  les  méthodes 
pi^oscrites,  les  propagateurs  découragés;  le  temps  n'est 
pas  loin  encore  où  tout  le  bien  qui  avait  été  fait  précé- 
demment suivait  une  marche  rétrograde ,  malgré  les  ef- 
forts de  quelques  hommes  courageux  et  constans  que  les 
obstacles  ne  rebutaient  point.  Alors  les  séances  de  la 
Société  étaient  devenues  désertes ,  pâles  et  sans  intérêt; 
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la  correspondaoce  ralentie  n'annoriçait  presque  plas  que 
des  revers;  et  nous,  chargés  de  recueillir  les  faits  à  pu- 
blier ,  nous  ne  trouvions  plus  qu'à  peine  les  moyens  d  at- 
tester encore  à  la  France  et  aux  étrangers  que    notre 
association  n'avait  pas  cessé  d'exister.  La  nécessité  de  ne 
point  augmenter  le  décQuragement ,  la  prudence  néces- 
saire pour  ne  pas  compromettre  Texistence  d'une  insti- 
tution que  la  malveillance  eût  pu  anéantir  d'un  trait  de 
plume,  tout  nous  faisait  un  devoir  de  modérer  nos  plain- 
tes et  de  garder  un  morne  silence  sur  de   trop  justes 
Î;riefs.  Cependant,  nous  n'avons  pas  cessé  d'entreteDir 
e  feu  sacré  sur  tous  les  points  de  la  circonférence ,  eo 
y  envoyant  encore  quelques  rayons  du  foyer  qui  brûlait 
toujours  au  centre.  Le  Journal  d'Education,  confié  à  nos 
soins ,  a  continué  de  remplir  sa  raissioQ,  et  nous  avons 
la  conscience  d'avoir  accompli  le  devoir  que  nous  im- 
posait l'intérêt  d'une  cause  sainte. 

Ce  long  orage  s'est  enfin  dissipé;  et  à  peine  le  cîel  étail- 
il  redevenu  serein,  que  la  Société  a  vu  accourir  à  elie  un 
nombre  considérable  de  nouveaux  collaborateurs.  Ce 
nombre  s'est  quadruplé  en  peu  de  temps  ;  le  même  élan 
s'est  fait  sentir  presque  simultanément  sur  tous  les  points 
du  royaume. 

Dans  ces  circonstances ,  le  conseil  d'administration  de 
la  Société  pour  l'enseignement  élémentaire,  paraît  avoir 
pensé,  d^une  part,  que  les  méthodes  perfectionnées 
étaient  maintenant  suffisamment  et  assez  généralement 
connues,  pour  qu'il  ne  fût  plus  nécessaire  de  les  pro- 
fesser dans  un  recueil  spécial ,  comme  on  l'a  fait  dans  les 
premiers  temps  de  ce  journal;  d'autre  part,  qu'elle  na- 
vait  plus  à  craindre  de  nouveaux  revers,  et  que  par  con- 
séquent elle  n'aurait  plus  besoin  de  l'espèce  de  ressource 
dont  il  a  été  pour  elle  en  derniei;  lieu.  Il  a  pensé  qu'il 
était  à  propos  de  faire  aujourd'hui,  sur  la  publication  de 
ce  même  journal ,  une  économie  en  faveur  de  la  fondation 
de  nouvelles  écoles.  Il  a  pensé  enfin  que ,  pour  tenir  les 
souscripteurs  au  courant  de  ses  actes  et,  pour  remplir 
ses  engagemens  de  publicité  envers  eux,  un  simple 
bulletin  mensuel  serait  suffisant. 
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Tels  .sont,  h  ce  qu'il  nous  a  paru,  les  motifs  de  la  dé- 
libération consignée  dans  le  procès  verbal  du  24  décem- 
l>i'e  (voyez  ci-dessus).  Aux  termes  de  cette  délibération , 
le  Journal  d'Éducation  cesse  de  paraître  à  dater  du  l**^. 
ianvier  1829,  et  le  volume  que  ce  numéro  termine  est 
le  dernier  de  la  collection. 

En  quittant  la  rédaction  de  ce  recueil,  nous  ne  man- 

auerons  pas  au  devoir,  qui  est  pour  nous  un  besoin, 
'exprimer  aux  fondateurs  de  la  Société,  qui  nous  ont 
Iionoré,  dès  le  principe  jusqu'à  ce  jour,  de  leur  con- 
fiance flatteuse,  combien  nous  y  avons  attaché  de  prix, 
r^ous    regardons   comme  un  titre  précieux  pour  nous 
d'avoir  été, pendant  quatorze  ans  qu  a  duré  l'existence  de 
ce  journal ,  l'organe  de  ces  amis  du  bien ,  si  éclairés,  si 
courageux  et  si  constans.  Nous  nous  estimons  heureux 
d'avoir  rempli  cette  tâche  jusqu'où  bout,  et  de  ne  l'a- 
bandonner qu'à  la  cessation  du  journal.  Enfin ,  croyant 
avoir  fait  ainsi   ce  que  nous  devions,  nous  laissons  à 
d'autres  le  soin  de  continuer  cette  œuvre  sous  une  nou- 
velle forme,  en  déclarant  toutefois  que  nous  n'aurons 
aucune  part  à  la  rédaction  du  bulletin  futur  de  la   So- 
ciété, et  qu'à  cet  égard  toute  responsabilité  cesse  au- 
jourd'hui de  peser  sur  nous.  Laurent  de  Jussisu. 
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qui  contient  un  joli  recueil  de  contes  intëressans  et  de 

maximes  morales. 
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pour  les  écoles  d'instruction  mutuelle  et  par  M.  le  comte 
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anpiennes,  par  J.-P.  Gasc,  professeur,  officier  de  l'uni* 
versité ,  chef  d'institution  à  Paris,  et  membre  de  plu- 
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Li'iinpk>rtaiice  du  sujet  et  le  nom  recomixiaiidaI>]e  d 
l'auteur,  ne  peuvent  njanquer  d attirer  1  attention  su 
cet  écril,  dans  un  moment  où  Tuniversité  s'occupe  d'à 
méliorations  désirées  depuis  si  long-temps,  et  où.  f  roi 
associations  respectables  viennent  de  se  réunir  pour  pro 
poser  un  prix  tc  \500  francs  %fk  faveur  du  meilleur  ou- 
vrage sur  Wliberté  de  l'enseignement. 

Itecneil  de  lè^ns  graduées  suivant  le  mécanisme  du 
langage  y  au  niR>^en  desquelYes  un  élève  peut  lire 
pourdihment  à  la  première  leçbn,  sans  le  secours  du 
syllabe,  par -F.  Darûet,  Instituteur.  Petite  brochure 

-     jiiv18*  CnezL.  Colas;  1829.  Prix,  35c.;  francdeport, 
40  c 

Iconogragîtie  inMructwe  ou  Collection  depirtraitsdes 
personnages  les  plus  célèbrjss  de  Vhistoire  moderne, 
accompagnée  et  eutourée  dune  notice  biographique, 
chronologique   et  bibliographique.    Portraits    gravés 
'^'après  les  dessiDs  de  M.TDeveria ,  etc. ,  par  Mj|Vl.  Ber- 
toni;iier.  Fontaine  et  autres  artistes  distingués;  notices 
jar  MM.  A.  Jarry  de  Mancy  et  F.  Boyer,  éditeurs  de 
a  collectiqn.  A  Paris,  chez  les  éditeurs,  rue  4u  Pot- 
de-Fer  Saint-Sulpice,  n°.  20,  et  chez  les  principaux 
"  libraires  et  marchands  d'estampes.  Prix  pour  les  sous- 
cripteurs, chaque  ^vraison  de  quatre  portraits  avec 
*'    texte,  2  francs;  pour  les  non  souscripteurs  et  séparé- 
ment ^chaque  portrait ,  75  c. 

Tout  ce  qui  a  ^ru  jusqu'ici  de  cette  intéressante  et 
juMle  collection^,  est  parfaitement  bien  exécuté  sous  tous 
les  rapports,, et  rens^mblè  de  l'ouvrage  paraît  devoir  for- 
cer un  re'Sueil  précieux. 


E 


^  \  *'  'Sb^is  pr^Ésse.  ChearL.  Colas,  rue  Dauphine,  n°  32:Ze 
"Villq^  dpj^aldorê  ou  Sagesse  et  prospérité ^  imité  de 
lallêmafid;  par  M.  Laurent  de  Ju^£i/|rUn  vol.  iiiî-18, 
deftxièm^  éifiition.  '  ♦ 
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iARis.  — ImPniMiihE  m  faim,  kue  kicirb,  h°.  4-,  place  de  l'oobok. 
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